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A     Ms^    LE    COMTE    D'ARTOISi 

Par  M.  FAhhé  RozieUt  Chevalier  de  CEg/ife  de  Lyon  ,  de  fAcaiémU 
Royale  des  Sciences  »  Seaux-Arcs  &  Bellei-Lettrtt  de  Lyon  ,  de  VilUjrancke  ^  de 
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de  Rotterdam  j  de  Siockolm  ,  de  Mayence ,  Correfpondont  de  U  Société  des  Arts 
dt  Londres  i  de  la  Société  PhUolophitfue  de  PhiJadti'pJue  ^  &e.  ancien  D'uecleur 
de  f  Ecole  Royale  de  Médecine-  Vétérinaire  de  Lyon. 
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EXPLICATION 

JMi  Fourneaux ,   Aiamb'tcs  &  P'tUa  ^ui  en  Jé/eaJt/u ,  ciUs  Âaiu  U 

Mimoin  fuivant, 

N^.   I.     Foamuu  à  bois  ,  jtUmhk  ^  Chtminit^vut  pardtvam. 

X^toDHZ  I.  A,  ma^ooneiie  du  Fourneau.  B,  ouverture  par  où. 
l'on  met  le  bois.  C,  porte  pour  fecmec  l«  Fourneau.  D,  chaudière 
dans  Uquctie  cfl  le  vin.  Ë,  chapiteau  de  t' Alambic,  &  couvëicIc  d* 
la  cbsudièrc.  F,  bec  ou  queue  du  chapiteau  cjiii  j'adapcv  avec  le 
Jfipemin.  G  j  cujrau  par  où  l'on  charge  la  chaudière.  H.  luyaa  de 
décharge  pour  faire  /octit  U  vîaafTe  après  la  diftillacioa.  1  ,  chcmK 
née.  K. ,    tireite  ou  modérateur  du  feu. 

FicuRi  1.  L>  couvercle  de  la  chaudière*  percé  de  huit  itout  pour 
T  appliquer  autant  de  (.liaflteaux  M.  N  »  tuyau  pat  où  Von  charge 
Il  chaudière.  C'cd  U  pietnict  (ouverdc  prcfcnié  par  l'Auteur,  au- 
quel il  a  fubllifué  ,  avec  raifon  ,   le  chapiteau  £■ 

FicuRi  ).  N^.  I.  CXupe  du  fou'oteu^  vue  a  v»l  daijéau,  A  >  ma* 
çonnerie.  B,  bouche  du  Fourneau.  C,  porte  du  Fourneau.  D,  paf- 
l^e  du  tuyau  de  décharge,  iDciiag.è  dam  U  maçonnerie.  Ë,  bar- 
reaux de  fer  pour  fuppoiter  la  chaudière  dans  toute  fa  lungueut  Se 
là  brgeitr.  F  >  ouverture  de  la  cheminée.  G-,  couvcftlc  de  U  chaudière. 

FicQRE  4<  A,  chaudière.  B ,  tuyiiu  de  déchug«  qoi  (tavvifa  Ut 

N*   X.      Fcurntau   À    therhcn  dt  lerrt  ,    ^lamhic  y   CkcitùnU ,    vus  par* 

FiovRE  I.  A,  maçonnerie.  B  ,  porte  du  Fourneau.  C,  cendrier. 
Dt  barceanx  pour  porter  la  chaudière  flu-dclTusdii  plan  iciclini  qui 
conduit  jurqu'iux  féconds  battcaux  E>  qui  font  ceux  nui  portent  le 
charbon  de  terre,  &  laiflcnt  tomber  la  cendre  Se  les  dcbtis  des  char- 
bons dam  le  cendrier.  F,  ouverture  de  la  cbenninée.  G  ,  cheminée. 
H,  lireite  ou  modcraieur  du  feu. 

FiGURB  I.  I,  couvercle  de  la  chaudière,  percé  de  troi*  trous  ôc 
comme  ceux  L  du  N".  t  ,  garni  de  collets,  avec  des  leboids  fut 
lefwjueli  on  adapte  les  chapiteaux  K>  earnis  de  deux  queues  ou 
htcs  00.  Lj  tuy.iu  pat*  où  l'on  charge  la  chaudtèic.  L'Anieiir  pré> 
fère  le  chapiteau  E  du  N^.  i.  C«s  trois  chapiteaux  peuvent  et» 
adaptés  à  k  mcm«  chaudière. 


A^NTjj.  Ceft  la  clwaJièM  girnie  du  couvercle  E  du  N*.  I. 

K".  4.  A!amhit    dt  forme    ranjt  prvpt  à    Ji/UiUr    à  ftu  nkd   ou    au 
bain-murUt  &  à  dijitiltr  ftt  meiTCs. 

^T^ôO're  I.  a  »  maçonnerie  du  ^uiTtraii.  B  .  Vontîle  &  porte  <îtf 
Foiirn^^au.  C  ,  ouvctiure  pratiquée  'i>oue  UifTcr  pniïcc  le  tuy.<u  «le 
dcchirgc.  D,  bicrvius  p^)tii  fuppottor  U  ctfautliite.  t  j  bomlie  <1« 
U  cUsitniné*.    F,  c'iffmiiié».   G  ,  tirette. 

Ficunfc  1.  H  ,  chiutièce  futmuniée  da  chipitcau.  I  ,  rny.iii  d« 
JécKargc.  K ,'  myau  pour  remplie  la  ïh'aiiifièie  ft  en  <l^lli|le  à  feu 
mtd ,  ou  pour  lai'Ter  échapper  ta  vapeur  de  I'mu  de  la  chiiiJiêre, 
fi  on  diftille  itu  bAiii-maiie.  L^  civjpiteau  garni  de  deux  becs  qui' 
^adaptent  avec  le  fcrpenrin. 

îj'FtGURE  j.  Ni  batniiiarie  quVn  place  fur  la  chaudière,  5f  qui 
cft  cnnronni  pir  l'catt  de  ta  chnudière. 

FicURB  ^.00,  bain  en  forme  dtrgfillage,  pour  didiUer  les  marcs. 
luFrcoRÉ's-  P»  pipe  ou  téfrigcrenr.  QQ,  fêipcntîn  qui  s'adapte aa 
bec  du  chapireau  ,  H  va  foriir  en  R  p-jur  conduice  l'eau  de-vie  d.-ins| 
lo  b^itliot.  S,  robinet  de  U  HéchAtge  complctte  de  l'eau  de  la  pipe. 
T,  tuyau  ménigé  pour  changer  t'cdu  chaude,  ouverte  fommec  par 
o&  il-  reçoit  l'eau  do  la  p>p<  1  &  '■  laiflB  échapper  en  U. 

N*.  Ji    Alambk  in  forme  de  Baignoirt ,  garni  d'un  Fourneau  ultérieur. 

Figure   i.  A  ,  chaudière  ou  baignoire.  B,  ouveriure  du  fourneau' 
âc  là  porte.'C,  faiirncau  de  mîmc  diamètre  que  U  cheminée   D. 
FïguRé    X.    EE,  grillage  que  l'on  applique  fur  le   fourneau  lorf- 

^uc  l'oa  veifc  diftiller  Us  maïa. 
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MÉMOIRE 

DcM.  Bavmê,  du  Collège  de  Pharmacie   de  Paris,  Ce 
de  l'Acadénùc  de  Madrid, 

Couronné  par  la  SocUti  lihrt  d'Emulation  ,  éra6lU  à  Paris  pour  Ctri' 
couramment  des  JrU  &  Jet  ïr.vtnùons  utiles ,  &  ijui  a  ottenit  le 
Prix  de  laoû  livres  fur  uttt  tjuep'ion  :  QixcWt:  t^  \x  racilleurc  ma- 
nière de  contlruire  les  AUmbics  âc  les  Fourneaux  propres  i  la 
<lîftillatton  des  vins,  pour  en  ttret  les  Eaux-de-vïeî 


Lts  mitions  aqutuxfont  dt  vraK  extmples  dt  la  difiUlatton  en  grand. 


X  o  0  T  E  importante  qu'cft  la  diftillition  des  vins  pour  en  tirer  l'eaa- 
dû>vie  ,  on  ne  peut  difconvenir  que  cette  opération  efl  encore  tsè^ 
/Tome  XJIt  Pan.  U.ijji.  JUILLET.     A 


OBSERVATIONS  SUR  lA  PnTSlQVE, 

imparfaite,  foii  pu  rapport  à    la  condiudion  dvs  vailTcaux.  Co'it^ 
même  <|iianc   i  la.   manterâ  iVy   procéder. 

Ctftre  qneftton  qiie  la  Société  d'Emulation  clioifit  pour  le  fujetj 
d'un  de  les  Prix,  ell  une  des  plus  imcreiraoteï  roue  le  commerce' 
des  eaux -do-vie  en  France  ,  <}ui ,  je  crois ,  a  beluîu  d'circ  raniiiii. 

Les  Brûleun  fe  ruccèdent  tes  uns  aux  autres  ,  S^  fe  fcrvenc  fans 
réflexion  ,  Se  de  rems  immémorial  ,  des  abmliics  qu'ils  trouvcnc 
couc  établis  :  le  peu  de  progrès  «qu'ils  oni  fair  ,  vient  de  ce  qu'ils 
ne  fonr  pas  alTez  indruits  fur  \x  théorie  de  la  diftillation.  C'elV 
dans  les  grandes  Villes  où  les  Savaas  Si  les  Ariiftes   font   réunis , 

?^u'oii  peut  efpétec  de  perfeflionnec  un  art  nutll  utile  au  commerce, 
oit  par  des  confeils,  foit  en  opérant  eux-mêmes;  mais  il  cft  pref- 
J|oe  impûTible  qu'ils  puifTenc  /  faire  ufa^c  de  leurs  cunnoifTanccs  » 
ar-tout  à  Paris  :  la  diftillation  en  grand  des  liqueurs  fcrmcntées , 
ed  prohibée,  0c  ta  fabrication  de  couie  efpèce  d'eau  de-vie,  font 
des  objecs  de  faille  ,  qui  proiloifeni  tes  eftets  qu'on  devoit  ci»  at- 
tendre,  qui  eft  de  rebuter  tout  ceux  qui  pourroieni  contribuei*  i 
perfectionner  la  diftillatiou  en  grand. 

J'ai  fair  faire  deux  grands  alambics  >  l'un  de  vingt  maids,  ou 
de  (îx  mille  pinres,  &  l'autre  de  mille  pintes.  Le  premier  cioit 
pour  un  pariiculiet  qui  m'nvoit  prié  d'être  l'atchiteâe  de  fa  conf- 
iruflion  ,  &  le  fécond  me  ferr  a  des  travaux  particuliers,  qui  exi- 
gent des  dinillarions  votumtneufes.  En  faifant  conlltuirc  ces  vaif- 
feaux,  j'ai  fait  l'applicaiion  de  ta  thcotie  qui  m'a  paru  la  meilleure, 
&  j'ai  rail  nfage  des  connoifTanccs- pratiques  que  j'ai  acquifvs  par 
une  longue  habitude  à  me  fetvir  des  vailïcaux  diftillatoires.  Je  puis 
afTuret  (Tavancc  qne  ces  vaifTeaux  lemplilTent  toutes  tes  indications 
qu'on  fe  propofe  fut  cette  matière.  C'ed  de  ce  travail  dont  je  vais 
rendee  compte  j  je  me  trouverai  fo«  hcutcus  s'il  mérite  l'approba- 
tion de  la  Société  d'Emulation. 

CHAPITRE      PREMIER  (i). 

Si  la  forme  aAtielle  des  chaudières  &  de  lents  chapiteaux  efl  la 
meilleure,  &  quelle  feroit  celle  qu'on  juReroit  la  plus  avantageufe. 

Nous  partagerons  en  deux  Serions  la  piopolilion  donnée  dans  ce 
Chapitre  ,  8i  nous  commencerons  pat  le  prcmici  membre. 


(i)  C«  JiviCorn  de    Chapittc    St    ces  Chapitre»,    font  hontfs  <Jflrs   1c    Pro- 
giamnc,  flc  les  Coflcuncot  ont  été  ioTtiés  à  oc  pas  en  iotcrvciûr  l'oiiltc. 


SVR   l'HlST.    yJTURELlE   ET  lES   ARTS, 
PREMIÈRE      SECTION. 

Si  iaformt  atfutltt  Je$  chaudières  £*  de  leurs  ehaptuaux  eS  fa  meiltturt. 

Un  .ilambic  »  Toit  petit ,  Ibif  grand  ,  eft  roujours  ooniporé  de  deux 
ou  crois  [tièct;!^  celle  infcrieuTC  ,  qui  îc  place  dant  le  fourticjiu,  lo 
nuintne  le  chAudren  ou  la  chauJiire.  Celle  qui  s'applique  fur  la  chia- 
di^  ,  fc  nDinme  le  chapeau  ou  le  ekapiieau  :  ces  deux  piccei  t^nicf  , 
forment  ce  que  l'on  nomtne  un  alambic  ptopc  i  diftiller  à  feu  nud. 
A  ces  deux  pièces,  on  ea  joint  fouvcnt  une  troifiènie  qui  plon{^ 
dans  l«  chaud  i^e  ]  on  la  nomme  le  bainmasU;  le  chapiteau  doit 
s'adapter  également  fut  le  bain-marîc;  les  troîi  pièces  tcunies  for- 
ment un  alambic  ptopie  à  diUilIci  au  bain-matie.  Nous  rendront 
compte  i  mcfutc  qoc  l'occafion  noai  en  fournira  les  moyens ,  des 
avantages  &  des  inconvéniens  de  ces  deux  espèces  d'alambics. 

Pour  mieux  faite  fcntir  les  inconvéniens  qui  rcfultcnt  de  la  forme 
qu'on  donne  aux  alambics  qui  font  d'ufage  dans  les  Biùlerîes ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfcr  de  décrire  ici  ces  mêmes  alambics,  mais  fommai- 
rcment ,  afin  de  nous  procurer  l'occafion  de  faire  nos  obfervations  »  d'a- 
près lefqueilcs  nous  propoferons  la  forme  qâe  l'expérience  nous  a  ap> 
ptife  ^rre  la  plus  avantagcufe  pour  des  dilliltaiions  volumineufes. 

La  defctîption  qae  nous  allons  donner,  cd  (itée  de  l'Encyclopédie» 
au    mot  DifiiUation. 

La  chaudière  dans  les  Brûleries,  ell  ronde,  elle  a  i  pieds  &  demi 
de  hauteur  ,  Se  t  pieds  &  demi  de  diamètre  environ;  elle  cft  plu» 
ou  moins  réttecie  par  la  partie  fupétieute ,  afin  de  diminuer  fon 
diamètre  qu'on  a  réduit  i  9  ou  lo  pouces.  Ce  vailfcau  contient  en- 
viron 4fo  vcltcs  ou  jao  pîmes  j  on  en  fait  de  plus  grands.  Se  on  en 
fait  de  plut  petits.  On  pratique  au  bas  de  la  chaudière  an  trou  de 
1  pouces  de  diamètre,  auquel  un  adaprc  &  on  foudc  un  tuyau  de 
Cuivre  de  même  diamètre  ,  &  de  la  ou  14  pouces  de  long,  &  qui 
travetfe  l'épailTeuT  du  fourneau  pour  fattir  coût  i- fait.  On  bouclm 
ce  tuyau  avec  un  bouchon  de  liégej  il  fett  ^  vuider  la  chaudière 
[oirqae  cela  eft  nécelTaire. 

Lit  plupart  des  Btùlcnrs  pratiquent  encore  une  ouvenure  d'un  pouce 
&  demi  de  diamctic  à  la  partie  fupéticure  de  U  chaudière,  pour 
pouvoir  la  remplir ,  fans  être  obligé  de  détutcr  le  chapiteau.  Le  cha- 
piteau eft  de  même  diamètre  que  l'ouvctturc  de  la  chaudière  j  il 
a  1  L  à  t  j  pouces  de  hauteur ,  8f  ïl  s'élargit  de  quelques  pouces  i 
la  partie  fupcrieure.  *V  prend  une  fornie  femblable  à  celle  de  la 
lêtc  d'un  arrofoir,  mais  fans  avoir  des  rtous  comme  elle:  ii  s'A- 
dapte fur  la  chaudière  lotfqu'un  veut  diftiller. 
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Le  chipjifju  ou  chipcau  c(V  c=trni  d'un  tuyau  exadlemeni  (o\xié , 
&  (]troii  nomme  \i  ^ueue  Se  h<c  uins  les  laboratoires  de  Pharmacie^ 
il  a  1  pieds  de  long  ,  4  pouces  He  diamètre  i  l'endroit  où  il  tÀ 
fondé  i  Se  va  «11  diminuanï  jufqu'À  U  tcduftion  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ;   il  eft  un  peu.  ccintrc  coninne  les  anfes  des  EK>t$  au  lait. 

La  queue  du  chapiteau  va  Te  réunie  à  un  ferpentin  de  cuivre  , 
Se  entra  dans  fon  Intérieur  d'environ  un  pouce  Si  demi.  Ce  ferpen- 
tin a  lin  pouce  &  demi  de  diam&ti'e,&  (c  termine  en  diminuant, 
i  n'avoir  qu'un  pouce  de  diamèire  par  l'extrémité  inférieure;  ce  fer- 
pentin qu'on  nomme  »u((i  /irpenii/ie  ,  fait  fis  ou  fepr  tours  en  fpiiale 
liit  lui-même,  qui  font  efpacés  à  6  ou  7  pouceî  l'un  de  l'autre,  &L 
Jfoutenus  p.ir  trois  barres  de  cuivre  pofées  perpendiculairement. 

On  place  ce  fetpcntln  dans  une  cuve  qu  on  remplit  d'eau  froide, 
&  à  18  pouces  de  diftancï  du  fourneau. 

Les  joints  du  chapiteau  &  de  la  chaudière  fc  luicnt  avec  de  la 
cendre  sèche  ,  retenue  par  une  bande  de  linge  Sc  de  la  ficelle. 

Ceux  de  la  jonâtoii  de  la  queue  du  chapeau  au  ferpentin  ,  fe 
lurent  avec  de  la  terre  gradi:  humide  ,  aflujetïic  pac  une  bande 
de  linge  &  de  la  Bcelle. 

R    E    M    ^    R    (^     U    E    S. 

Les  alambics  dans  les  Briilerics ,  s'ccattent  peu  de  la  forme  dont 
flous  Venons  de  donner  la  dcfcripcion  ,  d'après  l'Encyclopédie.  La 
chaudière  a  toujours  celle  d'une  poire;  c'eft  pour  cette  riifon  qu'on 
Jui  donne  \çs  noms  dt  poire  %  de  veffic  Se  de  cucurbite.  Ces  vaifleauz 
diffèrent  un  peu  de  ceux  dont  on  tait  ufage  dans  les  laboratoires  de 
Pharmacie ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  gouttières  dant  l'intérieur  du 
chapiteau,  Sc  en  ce  que  le  chapiteau  n'eft  pas  doublé  d'une  efpècc 
de  chaudron  >  qu'on  nomme  «yi'ig'cVfn/,  pour  contenir  de  l'eau,  fous 
le  prctcite  decoiidenfer  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  fon  Intérieur. 
Les  alambics  des  Biûlerlcs>  enân.  font  compatibles  k  de  grandes 
cornues  qui  feroient  de  deux  pièces  ,  &  dans  lefquelles  ta  diftitla- 
tion  fe  fait  de  la  même  roanicte ,  c'eft-i  dire,  que  ce  qui  s'élève  de 
la  chaudière  ,  palTe  tout  en  vapeurs  forcées  par  la  violence  du  feu  , 
&  )eut  condenfation  ne  fe  fait  que  dans  le  ferpentin  par  la  fraîcheur 
de  l*eau  dans  laquelle  il  eft  plongé. 

Les  changemens  qu'on  a  faits  aux  alambics  de  Phncmacîe ,  ne  me 
paroilTent  ni  fuffifans,  ni  bien  entendus  pour  la  didillaiion  en  grand 
des  liqueurs  fermeniées ,  i  l'efTct  d'en  obtenir  avec  économie  la 
p-irrie  fpiritueufe  :  il  eft  ù  prcfumer  que  c'eft  faute  d'avoir  bien  en- 
tendu la  théorie  de  la  diftillation ,  qu'où  doit  attribuer  le  peu  de 
"togtés  qu'on  a  fait  fur  «ite  inaiièrç. 
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>  La  iliOillAtion  eU  une  cv.iporatton  pat  le  moyen  de  laquelle  on 
>  fépare  ,  à  l'aide  du  feu,  les  l'ubdances  liquides  Sx.  volatiles  d'avec 
M  les  ôxcs ,  ou  une  évaporation  qui  fe  fa ic  dans  des  vaiHcaux  clos, 
M  appcopiics,  a6n  de  tecu«illir  6e.  conferver  i  part  les  fubUances  que 
n  le  feu  fait  élever  «.  {^oy«{,  Chymie  eipéruncntalc  fie  raifonnce, 
premier  volume,  page  8j.) 

Nutis  croyons  devoir  adopter  cerie  di^lînitîoti ,  parce  qu'elle  nous  pa- 
roît  exaâc&confoimei  l'expérience.  Nous  allons  même  nous  en  fervit 
pourfalrecotinoHîebtlcreituodtédesalanibics  J'ufagedanïlcsfîtûleriçj. 

l".  Il  eft  bien  démontré  qu'une  liqueur  renfermée  dans  un  alam- 
bic, &  qui  reçoit  l'aftion  du  feu,  s'élève  en  vapeurs»  comme  fi 
cite  ^loit  expofée  il  l'ait  libres  avec  cette  différence ,  que  l'cvapora- 
lion  eft  plus  grande  dans  les  vailTenuT  clos ,  parce  qu'elle  fe  l'ait  comme 
dans  le  vuide,  ainfi  que  l'ont  dit  plufîcuTS  Phylîcîens  ,  Si  particu- 
lièrement M.  Biumc,  qui  l'a  démontré  d'une  maniète  frappante  dans 
un  Mémoire  fur  le  froid  que  les  liqueurs  produifent  en  s'cvaporanr. 

Au  pieinier  dcgtc  de  chaleur  ,  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans 
l'ilambic  ,  raréfient  tellement  l'air,  que  ce  qu'il  en  rede,  peut  are 
compte  pour  rien;  aînfî ,  le  concours  de  Tair  n'efl  point  nccefTaiie 
d  l'cvaporation  des  liqueurs  :  mais  la  fuiface  qu'on  fait  occuper  k 
une  liqueur  qui  s'évapote,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  efTentiel  i  obfcr- 
ver  i  plus  les  tluides  en  occiipenr,  plus  leur  évaporaiion  eft  prompte. 
D'aprct  cette  tKéoitc  ,  tl  eft  donc  bien  impottant  de  donner  aux  alam- 
bics le  plus  grand  diamètre  qu'il  eft  poftible,  en  obfervint  la  hauteur 
qui  ne  doit  pas  être  au-deli  de  celle  qui  ed  la  plus  commode  pour  don- 
ner à  la  chaudière  une  contenance  convenable  .  Uquclle  doic  être 
[>i(M)orï tonnée.   Nous  p-nletons  de  ces  propotcions  dans  un  iuftanr. 

Le  rérteciftemenc  qu'on  pratique  aux  chaudières  qui  font  aâuel- 
lemeni  en  ufagc  >  pour  leur  donner  la  forme  d'une  poire,  qu'on  fur- 
monte  cnfuitc  d'un  colle  étroit,  plus  ou  moins  cicvé,  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  défauts;  cette  coiiftiuélion  rapproche  la  chaudière 
plus  ou  moins  d'un  éulipile,  6e.  elle  en  a  aufli  les  efTeif ,  c'eft-à- 
aire,  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  fuifjce  de  la  liqueur,  ne 
peuvent  enfiler  le  coller  &  le  chapiteau  ,  qu'i  l'aide  d'un  plus  grand 
Ac^ti  de  chaleur  capable  de  vaincre  la  rétîftance  qu'elles  trouvent 
dans  cetre  partie  étroite,  comme  dans  ,i'éolipile.  J'ai  conftatc  ce  fait 
par  une  longue  pratique,  en  me  ferwant  comparativement  d'alambics 
de  même  diamètre,  dont  l'un  avoir  un  chapiteau  élevé  comme  on 
les  faifoit  autrefois,  &  l'autre  1  çhapelle-balTc ,  tel  qu'il  eft  gravé 

Idans  les  Etémens  de  Pharmacie  ,  iroifième  édition,  page  ii.  Sî  ce 
raifonnement  fie  ces  obfervatiojis  ne  font  pas  fu^famiiicnr  convain* 
cans ,  nous  en  doniwrons  la  démouftrat  ion  d'une  manière  plus  com- 
pLetie,  loifque  jious  paclerons  du  ferpcniia;  ce  que  je  ne  pourrois 
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feire  à  préfenr ,  fini  inïctverrir  l'ordre  prcfcrir  dans  le  Programme. 
-  i".  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fut  le  rittccifTcmcni  de 
1.1  partie  fup^rieore  de  la  chaudière,  eft  applicable  à  la  coiiftrurtîon 
dn  chapiteau,  qui  ne  peut  pas  itie  d'un  plus  grjtud  dianiècte  qu« 
celui  de  l'orHîce  de  U  chautli^ei  pnirqu'ctle  doit  le  recevuiri  maie 
(î  au  lieu  de  terminer  le  bec  ic  la  queue  à  un  point  d'ouvciturc, 
comme  on  le  putique  ordinairement,  on  Juidonnoii,  nu  contraire» 
1  paaces  &c  demi  cle  dîainiire  â  Ton  exttémitéj  de  ù  l'on  doanoit 
également  au  fcrpeniin  un  pareil  diamitrc  dans  toute  fa  longueur, 
cet  alambic ,  tout  dcfeclueujc  qu'il  eft ,  tendioit  un  fervice  i-peu»ptÈî 
double  de  celui  qu'il  rend  dans  Ton  ^tac  de  dcfeAuofic^  \  $i  confom- 
merolc  moitié  moini  de  bois,  c'eft-i-dire,  qu'on  feroit  deux  tiiftil- 
lations  dans  le  mcme  efpAcc  de  cems ,  avec  ta  même  quantité  de 
matières.  J'ai  par-dcvers  moi  la  démonAration  compIcEte  de  cette 
vérité,  oit,  dans  une  diftillation  en  grand  (d'autres  matières  que 
des  vins))  j'ai  fûtt  un  changement  de  cette  natutej  j'ai  gagné  S 
fur  le  temt ,  Se  6  en  bois  fur  la  dcpenfe ,  c'eft-à-dii'c,  que  la  dif- 
cillation  qui  ne  pouvoir  fe  faire  auparavant  qu'eu  deux  jours  8c  deux 
nuits  »  8c  qui  confommoit  une  corde  8c  demie  de  bois ,  je  fuis 
parvenu  i  taire  deux  diftilUlions  pnr  jour  ,  9c  la  même  quantité  de 
bois  faifoii  le  fetvice  de  (Ix  diftillaûons  des  mêmes  quantités  de 
fubftances ,  Se  dans  les  mômes  vaifTeaux- 

-  j".  Les  Brûleurs  tiennenc  encore  plus  ou  moins  i  l'ancienne  forme 
des  alambics  à  colonnes.  Tous  kurs  alambics  ont  des  collets  qui 
s'élèvent  depnis  un  pied  jufqu'd  trois,  aa  lieu  de  fix  ou  huit  qti'ilc 
ivoiiinc  autrefois;  cependant,  nous  ne  pouvons  difeonvenir ,  que 
par  rapport  à  leur  forme  de  poite  ou  de  veflie ,  il  y  auroit  de  l'in- 
convénient à  les  fuppiiniet  entièrement.  Les  liqueurs  patleroient  en 
fubflance  au  moindre  gonflemenc  ;  aînit ,  i  caufedeleur  mauvaife 
conAru^ion  ,  il  cft  difficile  de  ne  pai  leur  donner  au  moins  un  pied 
d'élévation  au-dclT'us  de  la  chaudière^  l'inutilité  des  hautes  colonnes 
au-delfus  tics  alambics  .  eft  maintenant  trop  bien  démontrce  pour 
s'y  arrcter.  On  peut  ,  fur  cet  objet  »  eonfulier  les  EIcmens  de  Phar- 
macie,  par  M.  Biumé.        -   ''    '■  i 

4**.  La  maiiièfe  de  luie^  les  fèims  des  vaifTeaux,  eft  irès-défec- 
meufe;  '*  cendre  eft  une  fubftancc  poreufe  qui  laide  patrcr  les  va- 
peurs fpiritueufcî  avec  beaucoup  de  facilité.  11  ell  k  préfumer  qu'oo 
ne  fait  ufagc  de  ce  lut  j  auc  parce  que  les  vailfeaux  font  mal  faits 
&  Ile  joignent  pas  j  maïs  lorCque  les  collets  des  alambics  font  bieii 
■ftirs,  des  banclcE  de  veflîe  mouill<*eî',  reteiiues  par  de  la  petite 
âcctlc ,  ell  le  meilleur  lut  qu'on  puifTe  employer.  L.i  terre  gtalfe 
h'eft  PIS  d'un  meilleut  ufage  ,'fVhtendsèeHe  dont  on  fe  fere  pouc 
luter  le  bec  du  chapitcaa  au  fctpcntin;  la  chaleur  la  sèche  '&  la  fait 
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fendre,  &  lailTc  des  ilTuei  car  où  scvapore  bcAuconp  d'efpijt-de- 
vin.  L.-1  vcdîc  mouillcc  cft  de  mcin«  an  excellent  tut  pout  la  joac- 
tion  de  CCS  vaiOeaux. 

SECONDE      SECTION. 

Q^utlU  /trait   ta  forme  des   jtlamhics   ta  plus  avaniageuji. 
Alambic,     N".    i. 

Dejirifiion  tTua  Alambic  dt  1 1  pieds  dt  long  ,fur  6  pî<ds  &  dtmi  de  large. 

D'après  I«s  principes  que  noas  venons  de  pofer,  je  vais  décrire 
Hx  alambics  ,  dont  les  modèles  nccompagnent   mon  M^oire. 

L'aUmbic  .  n*.  t  ,  e(l  one  grande  baignoire  de  11  pieds  de  long, 
fur  environ  6  picdi  de  large  ^  elle  a  d-peu-près  3  pieds  de  hauteur, 
moins  piofonde  d'un  pouce  du  c&cé  de  la  cheminée,  que  du  c6té 
de  h  vuidango. 

A  la  partie  la  plus  orofonde  Se  du  côté  de  la  porte  du  fourneau  , 
on  pi-aii<]uc  une  douille  de  2.  pouces  de  diamètre,  qui  traverfe  l'é- 
paitleur  du  foucncau,  au  inojrcu  de  la  pente  que  l'on  a  donnée  aa 
fond  de  la  cliaudi^re  ;  &  de  la  douille  ,  on  peut  vuider  ce  vaif- 
feau  conimodcmeni ,  lotfque    ceU  efl  nccelTairc. 

Sur  celte  chaudière,  on  foude  csaiftemcnt  un  couvercle  de  même 
étendue,  percé  de  huit  trous,  ou  d'un  plus  grand  nombre  fi  on  te 
veut;  ce  couvercle  doit  être  d'un  cuivre  un  peu  fotr  &  un  peu 
bombe  comme  le  modèle.  Chaque  ouverture  eft  de  18  pouces  de 
diamctte  ,  furmomèe  d'un  collet  de  3  ou  4  pouces  de  haur.  Se  ter- 
minée p.ic  un  cetcle  de  cuivre  tourné,  de  fi  lignes  d'épaifleur,  fem- 
blabtc  aux  petits  ccctlcs  de  fcr-bUnt:  qui  Tnnt  au  modèle.  Ces  cer- 
cles font  prariqucs  pour  donner  plut  d'épailTcUc  à  ces  endroits,  & 
plus  de  facilite  à  fane  joindre  tes  chapiteaux  fur  les  collets. 

Sur  le  devant,  o»  foode  une  viiolc  cournce,  d'un  ou  de  deux 
pouces  de  hauteur  ii,  de  deux  pouces  de  diamètre  :  c'ed  par  cette 
ouverture  qu'on  introduit  la  liqueur;  par  ce  moyen ,  on  n'a  pas  la 
peine  dv  déluiCT  les  chapiteau^  chaque  fois  qu'on  veut  dijliller.  Jl 
e(l  elTeiuiel  que  cette  virole  foit  tournée  ,  aân  qu'on  puilfe  la 
boucher  commodément  avec  du  lïége. 

Ou  n'a  pas  Toudé  expiés  le  modèle  de  couvercle  fur  la  chaudière, 
fliîn  qu'on  puide  l'&ier ,  &  appliquer  en  place  d'autres  couvercles, 
qui  vuni  former  Tuccellivemcnt  encore  ttois  autres  alambics. 

Sur  chacun  des  collets  dont  nous  venons  de  parler,  on  adapte  nn 
chapiteau  d'ilambic  ordinaire,  de  foi  me  conique,  A:   d'enviton  li 
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poucei  de  hauteui  jufqu'aa  niveau  de  la  goiittièie  qui  cfl  dans  Tint^ricar. 
Cetre  gourtiète  doit  avoir  i  pouces  de  large  ,  fur  Autant  de  profondeur 

A  ce  (hapiteau  ,  on  pratique  une  tuyiHe  au  niveau  de  la  ^outti^re , 
9e  alTev  langue  pour  déborder  le  T'uiriieau  d'environ  6  pouces  :  elle 
doit  avoir  4  ou  5"  pouces  de  diamcire  vers  le  chapiteau  ,  5c  aller 
en  diminuant  à  i  pouces  d'uuvtrtutc  par  l'exircmitêj  c'ell  cette  par- 
tie  qu'on  nomme  queue  ou  hic  Je  chafîieau. 

A  chaque  bec  de  chapiteau,  on  adapte  un  ferpentin  de  1  pouces 
de  diamètre.  Nous  paileions  de  fa  confliu^lion  daos  un  aune  çn- 
dtoit,  ainfi  que  des  bsHîots. 

J'ai  fait  coiiftruire,  en  177 j  ,  wn  alambic  en  cuivre  cramé,  fut 
le  modèle  que  je  pcérente.  lia    \C  pieds  de  long,  4  pieds  de  lar- 

f^eur  *  &  a  pieds  ic  demi  de  hauteur,  beaucoup  moins  arrondi  que 
c  modèle  )  les  angles  font  feulement  artoudis.  Il  tient  10  muids. 
J'ai  fait  pratiquer  fut  le  couvercle  16  chapiteaux  fur  deux  r;ing^es 
parallèles,  de  16  pouces  de  diamène  chacun,  arrangés  &  difpofés 
de  m^me  avec  des  collets  &i  des  cercles  de  cuivte  tournas ,  ainH 
qu'aux  chapiteaux ,  afin  que  la  jon^ion  de  cet  pièces  fût  aullî  cxaAe 
qu'elle  l'eu  aux  petits  alambics. 

Au  bec  de  chaque  chapiteau  ,  on  a  adapté  un  ferpentin  ,  de  1 
pouces  de  diamctie  dans  toute  fa  longueur,  &  plongé  dans  une 
grande  cuve  pleine  d'eau. 

L'alambic  dont  je  parle  ,  contient  ao  rauîds  \  on  n'en  metroic 
que  iS  de  liqueur,  ahn  de  lairPer  une  place  fuËifante  au  gonHe- 
ment,  ce  qui  anivc  coujouts  au  commencement  de  la  diflilLiiion» 
mais  qui  cil  inRiiirncni  moindre,  &  même  prcfquc  rien  dans  un 
vailTeau  comme  celui-ci,  parce  oue  la  lioucur  piéfenie  une  grands 
furfacc  en  conipar^ifon  des  chaudières  ordinaires,  dont  l'ortnce  n'a 
qu'un  pied  de   diamètre,  û:    fouvcnt  moins. 

Cet  alambic  a  été  monté ,  6f  a  travaillé  i  Paris  environ  une  quin* 
zainc  de  jours  :  ijes  circonnance»  ont  oblige  le  Pioprictaire  de  le 
dcmonrci:  &  de  l'envoyct  en  Province  (il  eft  aûuellement  i  Vauvert 
en  Languedoc,  i  deux  lieues  de  Nifmcs),  ce  qui  m'a  &ié  la  fatis- 
faflion  de  faire  les  obfervations  que  je  me  propofois.  Néanmoins , 
dam  ce  court  cTpace  de  tems ,  j'ai  eu  te  plailîr  d'obferver  qu'on 
^ifoir  facilement  deux  diftîUations  en  vingt-quatre  heures,  0c  qu'on 
xeiiroil  de  chacune  plus  d'un  muid  de  liqueur  fpititueufe ,  &  que 
l'on  confommoit  environ  une  demi-voie  de  bois  dans  la  journée. 

Si  l'oa  fait  maintenant  le  calcul  de  la  recette  &  de  la  dcpcnfc 
d*un  pareil  alambic  ,  ïl  fera  facile  de  rccormoître  que  tout  cft  à 
fon  avantage. 

(*.  Cet  alambic  a  coûté  ptès  de  ffooo  livres  avec  les  ferpentins. 

k".  Il  contient  autant   que  vingt  alambics  ordinaires  d'un   muid 

chaque 
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cltique  t  qtii  chacun  font  un  objet  de  1000  livres  avec  les  ferpen- 
tins  ,  Ce  (](ii  pioduit  une  rommc  de  ^oocx)  livres  j  m^is  comme  il 
double  le  fervice  des  vingt  alambics  ,  il  en  repréfente  quarante  , 
ce  qui  produit  alors  une  fommc  de  80000    livres. 

}"■  Les  10  alambics  de  la /orme  ocdinaite  ne  peuvent  faire  qu'une 
diflillarion  par  jour.  Us  confommeut  chacun  environ  an  huitième 
de  voie  de  bois  i  ce  qui  fait  pout  40  dilUlUtiont ,  cinq  voîer  de  bois  , 

4^*  Ce  grand  alambic  n'exige  pas  pics  de  main-d'ccuvre  .  que  pour 
un  fcul  d'un  muîd;  il  elltout  zuflî  facile  à  remplir  l<c  i  vuider. 

5".  La  bâtillc  du  fourneau  cft  moins  difpeiidieufe  ,  que  pour 
les  vingt  fourneaux  des  vingt   petits  alambics,  &c.  &c. 


L    A    U    B   Z    C 


N".    X. 


La  chaudière  de  l'alambic  du  n*'.  i".  futmonté  du  couvercle  Si  da 
chapiteau  n'^.  x,  forment  l'alambic,  donc  nous  allons  donner  la. 
defciip.'ion. 

J'ai  peiifé  devoir  économifer  fut  U  djpenfe  de  la  confVruâion  de 
l'abmbic  précèdent,  en  fuppTtmanilc  nombre  des  chapiteaux  Si  pat 
confc^qaent  celui  des  ferpeniins  ,  conformément  au  nioilèle  de  cou* 
vcrcle  que  je  prifente.  Ce  mffdèle  contient  trois  ouvetiurei  pour 
recevoir  trois  chapiteaux  de  1  pieds  de  diamètre  chacun^  mais  il  eft 
facile  d'en  pratiquer  un  quatrième  de  même  gramlcur. 

Chaque  chapiteau  eft  garni  de  deux  becs  j   ce  qui  produit  l'effet  de 
huit  chapiteaux    au  lieu  de  feize.  (Chaque   douhie    bec  e(l  un  petit 
objet  de  dcpenfc ,  en  comparaifon  des  chapiteaux  qut  fc  itouvcnc 
'  fupprimcs. 

On  pourroir  faire  les  colle»  d'un  plu*  grand  diamètre,  fi  on  le 
vouloir ,  mais  ils  feroient  plus  difficiles  à  lournei  :  i  t  pieds  de  largCi 
ils  font  fufKCtmment  gcands. 

L^s  collets  de  cet  alambic  doivent  avoir  également  1  ou  4  pouces 
de  hauteur  ,  fc  garnis  de  cercles  de  cuivre  tournés^  ainlî  que  les  chapi- 
teaux ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment. 

•  On  pratique  de  même  furie  couvercle  de  l'alambic  une  donllledc 
cuivre  tourné  de  t  pouces  de  diamètre  pour  remplie  ce  vaîllcau  fans 
èire  oblige  de  déluter  leschapiienux. 

Néanmoins  ,  comme  l'écoulement  de  h  vapeur  qui  s'élève  de  U 
chaudière  ,  fe  fait  en  laifon  des  ouvertures  qu'on  lui  préfeiitc  ^  je  penfc 
qiie  cette  féconde  conftruâion  feroir  un  peu  moins  avantagcufe  pour 
la  diftîllation}  en  ce  que  le  nombre  des  ouveitures  préfentv'  moina 
de  furfflce  potir  donner  palTage  aux  vapeurs,  que  dans  l'alambic 
n'.  1er,  Cet  alambic  prèfcnie  2591  lignes  d'ouverture  aux  vapeur»; 
8c  le  n".  a  ne  pi^rcnic  quç  iiSj  lignes  de  furface  ouverte.  Cette 
Tome  XII  ^  Part.  II.   1778.  JUILLET.     B 


ip        OBSERFATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE  , 

condmâïon  fcEoit  feulement  moins  tlifpondicurç  ,  en  ce  qu'elle 
diminue  le  nombre  des  cliapircaux  Se  des  fccpentins  :  mais,  au-lieu 
de  faite  les  clupiceaux  couds ,  on  puurroit  les  faire  ovaIcs  &  de  touce 
l'étendue  de  la  Isiigeur  du  couvercle  de  b  chaudière.  lU  devieu* 
dioienc  aiitlî  avantageux  que  les  deux  rangées  de  chapiteaux  dans  la 
condtudtioQ  de  l'alambic  n^.  iVy  mais  leur  focme  ovale  cft  un 
obdacle  confldciablc,  &  il  c(l  diRîctlc  de  croire  c^ue  les  Cbaudronnicrt 
puilTettt  jamais  parvenir  à  Us  faire  alTcz  rr^ulicrs,  pour  que  les  cha- 
piteaux }oîgi)«ni  audî  exaâemcnt  que  cela  cÀ  acceflaire  j  a£n  d'éviter 
les  pectes  pendant  la  dîftiUation. 

Tout  ce  qui  s'écarte  de  la  forme  ronde  eft  impraticable  par  les 
Chaudronniers  j  on  ne  peut  compter  ni  fur  IcuradrelTe  ,  ni  fur  leur 
exaâiiudc  pour  faire  &  atracbct  cxa^cmenc  des  cercles  ovales.  Nous 
rendrons  compte  dans  l'article  fuivant  des  difficultés  que  j'ai  épioa- 
vées  pour  paivenîi  1  faire  exécuter  des  cercles  ovales. 


LAMBIC, 


N' 


La  chaudière  de  l'alambic,  n**.  ict,  furmoniée  du  chapireau  étî' 
quet^  n**.  j ,  forme  le  modèk-  que  je  préfente. 

Les  couvercles  des  deux  premiers  alambics  ont  l'inconvcnient  de 
pcéfcnter  beaucoup  de  parties  pleines  enite  les  clupiieaui,  ce  qui 
s'oppofe  à  la  fottie  (les  vapeurs  :  c'cA  pour  y  remédier  que  je  propofs 
le  modèle  fuivant. 

Au  lieu  de  couvercle,  comme  dans  les  deux  modèles  précédenij 
c'cll  un  chapiteau  ovale  i  ouvcrc  dans  toute  fon  étendue, &  qui  n'op- 
pofe  rien  à  l'afcenfion  des  vapeurs  qni  s'élèvent  de  la  chaudière. 

L'intérieur  eii  gArni  d'une  gouttière  de  a  pouces  de  large  &  autant 
de  profondeur,  ayant  une  pente  vers  les  becs  pour  conduit*  la  liqueur 
qui  fe  conJenfe.  Le  chapiteau  ,  dont  nous  parlons,  doit  îtte  amovi. 
btc  ,  garni  d'un  ccicle  de  cuivre  bien  drclTé.  Le  bord  de  la  chaudière 
doit  être  également  garni  d'un  même  cercle  ,  pour  que  les  denx 
pièces  joignenr  exiâement  l'une  fur  l'autre  :  au  lieu  qu'aux  premiers 
modèles  I  cesccrcics  font  inutiles  j  celui  des  couveicles  qu'on  choiûra  , 
devant  être  foudé  fur  la  chaudière  &c  abfolumcnt  Ihble.  Ce  chapiteau 
eH  garni  de  quaitc  becs  :  ils  doivent  avoir  chacun  6  pouces  de  dia- 
mcttc  ^  l'endroit  où  ils  font  Coudés,  &  fe  terminer  à  x  pouces  par 
rexitcmitc  ,  pour  entrer  dans  quatre  fcrpentios  de  deux  pouces  de 
diamèite,  chacun  dans  toute  leur  étendue. 

A  la  partie  ftipéricute  du  chapireau  ,  on  pratique  une  douille  de 
cuivre  tourné  de  i  pouect  de  diamètre  \  c'ed  par  cette  ouverture 
qu'on  lemplit  l'alambic.  On  fe  fcit  pour  cela  d'un  eutonnuii  qui 
a  un  tuyau  alTez  long  poui  dcfccndie  de  quelques  pouces  au-dcllousde 
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la  guurtière  ;  a6n  qu'en  aroplifuni  t'alnmbic  ,  il  n'entre  riea  dans  cette 
gourticre. 

D'après  ce  modèle  ,  fai  fait  faire  nn  aUmbic  de  même  forme 
0£  â  bsin- marie ,  pour  reâifirT  beaucoup  A'ef\mt  de  vin  1  la  fois» 
pour  des  tcavanx  pairiculicrs  ,  dont  j'ai  befutn.  Le  bain-marié  de 
cet  alambic  a  ?  pieds  de  long ,  i  pieds  &  demi  de  large  Si  i  pieds 
de  profondeur. 

La  chaudière  ou  cucurbîtc  a  6  pouces  de  plus  fui  la  longueur  ,  4 
pouces  fui  la  largeur  Se  é  pouces  fur  la  haateur  ,  afin  d'avoir  ua 
volume  d'eau  famfani  qai  euiourc  le  bain-m»nc. 

Le  chapiteau  e(l  de  même  ouverture  que  le  bain  -  marie  &  a  ic 
pouces  de  hauteur  du  deiïus  delà  gouttière  intérieure;  la  gouttière  a 
i  pouces  &  demi  de  largeur,  fur  autant  de  profondeur;  elle  cft  diC- 

ftofée  en  pente  pour  ramener  vers  les  becs  les  vapeurs  condenfces  ett 
iqnear. 

Ce  chapiteau  a  deux  becs  de  chacun  t  pouces  èc  demi  d'ouverture  , 
qui  aboutilTeni  i  deux  grands  fernentins  de  1  pouces  de  diamètre 
dans  loatc  fon  étendue  «Se  qai  fan  irois  circonvotarions  dans  une 
très-grande  cuve  qui  conrîent  environ  trois  mille  pintes  d'eau  froide  , 
afin  de  r3ftaîchir&  condenfer  les  vapeurs  qui  palTent  dans  le  ferpentin. 

Depuis  trois  mois  cet  alambic  diAiltc  rous  les  jours  près  de  too 
pintes  en  1  5  ou  tiï  heures.  On  ponrroit  faire  la  didîHaiion  en  moitw 
de  tems ,  lî  cela  étoit  néceffaire.  11  confomtne  très-peu  de  bois. 

D'après  la  théorie  que  nous  avons  donncc  de  la  dtflillaiion  »  Se 
d'après  rexpérieoce  que  nous  avons  acquifes  fur  les  fërvices  de  ces 
nouveaux  alambia  ,  nous  affiirons  qu'ils  templiffent  tons  les  avan- 
rages  qu'on  pcai  cfpcrcr  des  vailTcaux  difiillaroitcs:  cependant ,  nous 
«oyons  devoir  avertit  de  ne  faire  etécuter  le  modèle  n*.  j  qu'avec 
la  plus  grande  citconfpeâion,  jifiqu'à  ce  que  l'art  du  Clundronciicr 
foit  mieux  pcrfeAioimé  qu'il  ne  l'eu  i  préient. 

J'ai  éprouvé  de  la  pan  de  cet  efpèce  d'Artifte  ^cs  dtffiailiés  in- 
croyables Se  des  maï-adrelTcs  dcfefpcrautes  j  enfin  ,  j'ai  été  forcé 
defaireconftruirc  par  un  Menuificr  les  principales  pièces  de  cuivreqni  , 
elles  feules  font  toute  la  pcifcdion  d'un  alambic  ;  n'ayanr  pas  pu 
les  faite  excctitcr  par  trois  Chaudronniers  qu'on  m'a  préfcnrc  comme 
étant  les  plus  habiles ,  ic  gui  ont  travaillé  fuccelTivement  l'un  aptes 
l'antre  pendant  près  de  ûx  mois. 

Les  principales  pièces  ,  dont  je  patle  ,  fonr  les  cercles  qui  bordent 
les  collets  des  pièces  ;  ces  cercles  doivent  joindre  les  uns  fur  les 
autres  aulli  exaâcmenr  que  ceux  qu'on  ptatique  aux  petits  alambics 
&  qui  font  tournés  :  fans  cette  condition  ,  on  peut  regarder  un 
alambic  abfolnment  défedhieux  d  hots  d'étar  de  pouvoir  fetvir.  Les 
cercles  de  l'aUinbic,  donc  nous  parlons,  ne  pouvoicnt  ftire  tournés 
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â  caufe  de  leur  giandcui  de  de  leur  forme  ovuic  \  je  les  ai  fait  drclTet 
au  laboc  pir  un  McDuifter  tiès-adcoit,  qui  les  a  ajultcs  fi  exaclemcnt, 
qu'ils  joigneiit  l'un  fur  faune  ,  de  fa^on  ,  qu'à  peine  peut-on  voit  les 

Joints  :  en  un  mot  ,  la  jon^ion  eA  Ci  parraiic ,  qu'ayant  didillé  de 
'eau  fans  luter ,  il  ne  fuyoit  par  aucun  endroit.  Cette  peifcâion  eft 
auHî  abfolument  n^celTaire  aux  giaiids  alatnliics,  qu'aux  petits.  Se 
il  efl  peuc-&tre  impolTible  de  l'oDrenit  des  mains  mal-adioites  des 
Chaudron  n  têts. 

Ces  diâîculiés  nous  dcieiminent  i  ptopofer  un  quatrième  alam- 
bic, plus  facile  à  faire  par  les  ouvriers  &  qui  lemptaccra  à-pct)-piès 
ceux  ovales  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  parce  qu'il  cft  toiiftruic 
fur  les  principes  que  nous  avons  ci-devanc  poilés  >  &  qu'il  ne  contien- 
dra que  peu  ou  point  de  cloueute.  La  doucure  des  pièces  >  lotfquc 
cela  efl  nccelTiire  ,  e(t  un  objet  capital  ;  les  Chaudionnieis  font 
accoutumes  i  percer  les   trous    avec  un  poinçon  6c  un  marreau ,  ce 

ÎDiproduit  une  bavure  plus  ou  moins  cpailTe  entre  les  pièces  :  iU  tie 
c  aonncni  pas  la   peine  de   les  6iei  j  ce  qui  fait  une  cpailTeor  i 
la   rivore  qui,  outre  qu'elle  ell  très-dcfagrcxble  à  la  vue,    cn^pcche 
la  jonâion  inrtme   de  ces  pièces.    Us   prétendent  fupplèec  à  cette 
imperfeâîon  par  un    poids  énorme  de  foudure  *  qu'ils    rccouvrctii 
de  beaucoup  de  plomD>  aBn   d'en  augmenter   davantage  le  poids, 
parce  que  ces  fortes  d'ouvrages  fe  font  à  uni  la  livre,  il  leur  arrive 
encore  de  mettre  des  doux  trop  longs,  a6ji  d'augmenter  de  mcmc  le 
jwids  des  pièces  :  la  tivutc ,  alors  >  clt  plus  dîfficUejà  faire  j  le  cloud 
s'ècrouit  irop  par  l'impulfion  du  marteau,  il  fc  caflï  fans  qu'on  i'en 
appeiçoive  ,  &  ta  pièce  coule  pat  les  cloueuies  malgré  la  fatcharge 
de   foudure  qu'on  applique  mal-i-propos  fur    la   tète  des  clous  ,  &c 
coujouis  fous  le  fpccieux  prcteite  qu'il  faur  qu'ils  foient  entièiement 
lecouverts. 

L'alambic  ,  dont  nous  allons  donner  la  «lefcription  ,  peut  être  fait 
iaos  cloucurc,  ou  du  moins  n'en  avoir  tout  au  plus  qu'une  au  cha- 
piteau ^  encore  ce  fera  dans  le  cas  où  l'on  aura  le  malheur  d'être 
«nite  les  mains  d'uu  mal-adroit ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  rencontrer. 

Alambic»    N".    4- 

Defiriptton  t^un  Alamhlc  tond ,  profre  à  difiilUr  à  Jiu  nud ,  41»  bain- 
mane  ,  6-  égaUment  convenabie  pour  dijutUr  les  ma/es  des  fruits  ftr» 
mcmiSy  à  l'tffit  d'en  tirer  Ctau  dt-yu  ^  tout  aujjt  bonnt  qu6  ccUt  du 
tins  purs. 

frcm'ùn  Piict.  On  fait  faire  un  bacqiiec  de  cuivre  rouge  de  6 
pieds  de  diamètre  U  de  i  pieds  £c  demi  de  hauteur.  Le  Cbaudronuiei 
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peut  facilement  icftraindie  cène  pièce,  foinicr  par  le  haut  un  ren- 
flement &  rctrccir  l'oiivertute  de  j  poucvs  ,  pour  former  ce  que  l'on 
nomme  un  bouillon  ;  ce  bouillon  (tu  à  donner  de  U  grâce  à  te  vaif- 
feau  0£  i  cloi};ncr  te  bain-matic  des  psiois  de  la  chaudière.  On  pra- 
tique un  collet  de  J  ou  4  pouces  de  hsutenr^  couronne  par  un  cercle 
de  cuivre  jaune  ou  rouge  tourne.  Au  fond  ,  on  foude  un  tuyau 
d'un  pou;;e  &  demi  ou  *  pouces  de  diamctrî  ,  de  »  j  pouces  de  long 
avec  on  collet  tourné  i  l'cxirtrmité  ,  pour  pouvoir  le  boucher  commo- 
dément avec  du  licge.  A  la  partie  fupcricHre  tie  !a  cuciiibiie,  on  pra- 
tique une  douille  totirncc  de  a  pouces  de  di,imètre&  aur.inc  de  hau- 
teur. C'eft  par  cette  dotiille  qu'un  remplit  ce  vaiireau  fans  le  déluter. 
On  la  bouche  avec  du  liège. 

Deuxiimc  Pièct.  Le  chipiicau  doit  avoir  i  8  pouces  de  hauteur  au  def- 
fus  du  collet  de  la  cucutliite.On  pratique  itanvrincérJeut  une  gouttière 
de  z  pouces  de  piofondeut  t<  d&a  pouces  delarcc  j  ce  chapireau  a 
la  forme  d'un  cône  très- aplati,  vin  pratique  i  Jeux  entltoitt  Se  au 
niveau  de  la  gouttière  deux  tuyauvd  un  pied  4  pouces  de  longueur, 
de  8  pouces  d'ouvcrrure  i  l'endroit  de  la  foudurcj  qui  vont  en  di- 
mînnant ,  lefqucls  forment  deux  becs  qui  entrent  de  trois  pouces 
par  rcuttcmttc  datu  deux  fcrpentins  de  deux  pouces  de  diamcire 
dans  toiirc  leur  étendue^  lefquels  doivent  être  plongés  dans  une  grande 
cuve  de  bois  ou  de  cuivre  ,  pleine  d'eau  froide. 

La  cucurbite  &  le  chapiteau  lèunîs  forment  l'alambic  propre  k  dîf- 
tiller  à  feu  nud. 

Troifiimt  Pièce.  Lorfqu'on  veut  diftïller  au  bain-marie  ,  on  intro- 
duit dans  la  cucurbitenn  fécond  vaiileau  d'ctain  ou  de  cuivre  ètamè  , 
du  même  diamètre  que  celui  de  l'ouverture  de  I.1  cucutbite  &  de  deux 
pieds  de  ptotondcut;  on  adapte  pai-deflus  le  mcme  chapiteau.  Les 
trois  pièces  réunies  forment  l'alambic  propre  k  diftillcc  £u  hatn  marie. 
On  remplit  d'eau  la  cucurbite  ,  &  on  met  dans  te  bain-marie  la  liqueur 
qu'on  veut  dilUllei  ',  on  adapic  les  ferpentins  aux  becs  des  chapiteaux  , 
on  lute  les  joints  avec  des  bandes  de  papiet  enduites  de  colle  de 
fatine  ou  d'amidon  >  ou  avec  de  la  vellie  coapce  pu  bandes  &  bien 
DiouiUée. 

11  y  a  une  quantité  énorme  de  marcs  provenant  des  fubAances  fer- 
menrccs  ,  qui  font ,  ou  entièrement  perdus  ,  ou  dont  on  tïre  une 
petite  quantité  de  mauvaifc  can-de-vie  ,  parce  qu'elle  a  toujours  une 
odeur  éc  une  faveur  défagréable,  ce  qui  les  a  fait  profciire.  11  en  eft 
de  même  des  tics  de  vin ,  de  cidre»  de  poiré  ^  cependant  ,  lorfque 
ces  fub(lanccs  font  traitées  convenablement ,  elles  fournirent  une 
eau -de- vie,  qui  n'ell  abfolument  point  diffcrence  de  celle  qu'on 
obtient   diicâemcnc  des  vins.  Les  eaux-de-vies  des  mates  ont  lou- 
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îoars  tme  mauvaife  odeur,  parce  qu'elles  font  dilltllécs  i  feu  nod: 
miis  j'ai  isconno  par  l'eipctience,  que  lorfqu'on  diftille  ces  marcs 
au  bain-maiie,  l'eau-dc-vic  <\\\on  en  retire  n'a  plus  les  maiivaifes 
qualiiés  qu'on  tui  reproche;  elle  cft  lî  femblable  aux  eaux -de-vies 
nr^es  immédiaremcnc  du  vin,  qu'il  cft  abfolumcni  impoflible  de  les 
diftingucr.  D'un  autre  côtCj  j'ai  auffi  tcconnu  pat  l'expciience,  que 
les  marcs  diftilléï  lu  baîn-matie' foutnilTent  un  tiers  moins  d'eau- 
de-vic,que  l'orlqu'on  les  diftille  i  feu  iiud.  D'après  ces  obfcrva- 
lions  1  j'ai  imaginé  un  mojrcn  foie  fimplc  pour  les  diftillcr  d'une 
manière  qui  tienne  le  milieu  entre  le  feu  nud  &  le  bain-matie; 
l'^tois  afTucc  d'avance  que  je  teciicrois  tout  autant  d'cfprit  de  vin, 
que  lotfque  je  diditlois  ces  marcs  à  (eu  nud  j  &  que  l'cau-de-vic  que 
j'en  obriendrots ,  ne  diffcreroit  poini  de  celle  obtenue  au  bain-matie. 

J'ai  mis  loo  livres  de  marc  de  raïfîn  dans  un  panier  d'obier  qui 
avoit  une  croix  d«  bois  fous  Ton  ^d  ,  d'enviton  a  pouces  de  hau- 
teur. Je  pla<;ai  ce  paniet  dans  un  alambic  de  capacité  fufHfanie  ,  & 
je  mis  alTcz  d'eau  pour  que  le  (inrc  fe  trouvai  bien  délayé  :  je  pro- 
cédai à  la  diftillation  .  &.  je  cirai  de  ce  marc  la  même  quantité 
d'eau-de-vie  que  j'avois  obtenu  d'une  pareille  quantité»  ci- devant 
dillillce  i  feu  nud  fans  panier.  L'eau-de-vie  que  j'obtins  n'avoit 
abfolumcnt  point  de  goût  étranger  aui  eaux-de-vie  de  vin  ordinaire; 
enfin ,  elle  a'avoii  aucun  des  défauts  qu'on  ceptoche  aux  eanx-de- 
vie  de  marc. 

Il  eft  bien  fenfible ,  d'aptes  ces  expcttcnces  que  j'ai  tcpccées  plu- 
Hcurs  années  de  fuite  &  toujours  avec  le  mcmc  fuccès ,  que  tes  mau- 
vaifes  qualités  qu'on  remarque  aux  e.iux-de-v!es  de  marc,  ne  leur 
viennent  que  de  les  avoit  diftitlées  à  feu  nud.  L'odeur  &  la  faveur 
qu'elles  ont  ^  leur  font  communiquées  par  des  portions  de  marc  qui 
brillent  plus  ou  nioins  contre  les  parois  de  l'alambic  :  an  moyen  de 
Tintermcdc  que  nous  piopofons ,  on  évite  cet  inconvénient.  Mais 
Comme  un  panier  d'olïer  ne  réïïfteroif  pas  long-tcms  ^  ces  opérations  , 
je  ptopofe  un  vaiffeaii  plus  commode ,  &  qui  remplit  mieux  la  même 
indication.  C'eft  de  faire  faite  un  collet  de  cuîvre  femblable  à  celui 
de  la  partie  fupérieure  du  bain-matie,  {J^oycT^^  le  cercle  ,  n".  4, 
cinquième  Pièce)  &  d'achever  la  capacité  du  vaiiTeau  en  gtïllagci 
de  iil  de  laiton,  mais  comme  il  m'a  été  impoHlble  de  le  faite  exé- 
cuter fous  cette  fotme  »  j'ai  ptis  le  parti  de  faire  faire  un  bain- 
marie  en  cuivte  ,  Se  de  le  faire  dtfcoupct  ï  jour ,  comme  le  modèle 

Îiue  je  pt^fenie  ,  qui  eft  découpe  dans  la  giolTeui  qui  convient  qu'il  le 
oit  pont  le  ttavail  en  grand.  Il  auroit  été  difikile  de  le  faire  fur 
l'échelle  de  pouce  pour  pied,  (  Vayt^  n**.  4,  quatrième  Pi^cc).  Il 
"  cft  clTcntiel  que  ce  grillage  ne  foîc  ni   trop  large  ,  pour  que  peu  , 
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ea  point  de  marc  ne  palTç  au  travers,  nï  iiop  ^ctoir,  Hani  la  cratnt« 
que  le  miicitige,  que  produit  le  marc  pendant  la  dillilt-ition,  na 
bouche  les  iruuii  ce  qui  empccUeioii  le  jea  de  l'ébulliiion,  ainlî 
que  la  liqueur,  de  pcnéirer  le  ceiiicc  du  mate,  comme  le  fëtoïc 
nne  toile  qu'on  voudroit  employer  en  place  de  ce  vailTeau. 

Malgré  cer  expédient ,  il  paife  au  navets  du  panier,  &  il  parfera 
de  même  au  travées  du  ^tiltagc  que  je  proporc,  un  peu  de  paren- 
cbime  du  fruit,  qui  produit  une  décodion  trouble,  qui  touche 
itnmédiaiement  les  patois  de  ta  chaudière  :  mais  cela  ne  doit  pas 
inquiéter,  [l  n'en  téfulie  aucont  inconvéniens  pour  ta  qualité  de 
l'eau-de-vie  ;  parce  que  cette  dccodion  n'eft  jamaîî  n"y  allez  trou- 
ble, n'y  afTcz  cpailTc  pour  toiiuvr  un  dépôt  au  fond  de  l'alambic 
capable  de  brûler.  D'ailleurs,  les  matières  qui  s'échappem  au  travets 
de  ces  téfcaux  ,  font  toujours  en  petite  quaiitiic ,  &  en  fufpenlîon 
par  le  mouvement  des  parties  de  feu  qui  palTcnt  au  Travers  du  fond 
de  la  chaudière  pendant  la  dinillation. 

L'alambic,  n*'.  4  ,  eft  difpofé  pour  diOiller  i  feu  nud  A:  au  biiq> 
marie.  Dans  l'un  Si  l'autre  cas ,  on  adapte  les  feip^iitms  aux  becs  des 
chapitaux  \  ^"y'I,  u»  des  deux  ferpeniias  que  je  préfente  peut  in<^ 
déle,  étiqueté  n".  4,  (txîème  Pièce. 

La  cuve  a  7  pieds  de  profondeur  it  envicon  £  pieds  de  largenr , 
^  contient  aulli  environ  6880  pintes.  Une  cuve  de  cette  efpcce  n'cft 
point  maniable  lorfqu'elte  eft  pleine  d'eau;  cependant  la  hauteut  de 
la  chaudièie  &  du  chapiteau  n'eft  pas  la  même  que  celle  oiî  cette 
chaudière  Ce  trouve,  quand  elle  cft  garnie  de  fon  bain  ■marie  : 
elle  e(l  de  j  poucvs  plus  élevée  dans  cette  derniète  circondance.  Il 
eft  donc  fenfible  ,  que  lorsqu'on  voudroit  dilliller  au  bain-raaile,  il 
faudroii  mettre  des  calles  fous  les  ferpentins  ,  pour  lei  élever  de 
jateille  hauteur  ,  ce  qui  feroit  impraticable  \  mais  quand  on  difpofc 
a  birifTe  du  fourneau  £c  du  matlif  poui  fupporter  les  feipeniîns , 
în  prend  fes  dimenfioiis  avec  l'alanibic  complet  j  c'eft  -  i  -  dite,  les 


l 


on 


j  pièces  réunies,  chaudières,  bain-marie  &  ch.ipiteau.  On  place  le 
fetpentin  dans  la  diieâion  des  becs  du  chapiteau  ,  &  on  introduit 
dans  le  fetpentin  un  tuyau  en  cuïvie  ou  en  étain  ,  que  je  nomme 
ajouioire.  il  doit  entrer  dans  te  fetpentin  d'environ  S  pouces.  Cette 
Pièce  eft  étiquetée  n''.  4,  fepiième  Pièce.  £lle  doit  aller  &  venir 

fioui  unir  le  bec  du  chapiteau  avec  le  fetpentin  \  de  manière  qu'en 
1  reiitani,  il  en  refle  j  pouces  dnns  l'ouvcrtate  du  fetpentin  ,  & 
les  J  pouces  fupérieuri  fonr  pour  le  bec  du  chapiteau.  La  dirpolirion 
de  cet  vailfeaux  cft  pour  dillillet  au  bain-matie  \  mais  lorfqu'il  faut 
diftitlec  â  feu  nud  dans  le  même  alambic,  on  ôie  le  bain  mirie.  Si 
l'on  pofe  le  chapiteau  fur  la  chaudière,  on  s'apperccvra  qu'il  eft  trop 
bat  de  toute  la  hauteur  du  collet  du  bain  marie  ,  &   les  becs  du 
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cliapiceaii  ne  peuvent  pius  s'unir  arec  les  ferpenàns.  L'alambic  alors  ne 
peut  plut  fcrvir  j  ntais  on  fjii  prariquer  un  cercle  en  cuivre  ou  en 
étain.  A':  ni^mc  dinmèite  qus  la  chaudière» K  de  m^mc  luiiteur  que 
le  coIlcT  du  bain  niiric.  On  adapte  ce  collet  fuc  la  chaudiècc  ,  fc  ua 
met  le  chapiteau  pat-deirus  :  nlori.  on  a  L-i  mcme  Iiauteut  que  fî 
l'un  (liOilloit  2u  biin-mnrie  j  &  les  becs  du  clupiiczu  fe  rappunent 
paifaiccinsnt  bien  awcc  l'ouvcriure  d^s  f«rpentinî. 

J'ai  toutes  cet  Pièces  ctaKlies  en  grand  à  Paris,  qui  travaillent 
depuis  une  tceiuaine  d'années.  J'otTrc  avec  plaiHt  de  les  faire  voii  k 
[elles  pcrfonnet  qu'il  plaira  à  la  Socî^ié  d'Emulation  de  nommer. 

La  cuve  du  lerpcniin  cft  garnie  d'un  robinet  puut  la  vuider  , 
toTfnue  cela  c(t  néccfTaire;  elk-  contient  encore  un  tupu  de  d^cKatge 
ou  de  rupecficte.  Ce  tuyau  e(l  dcftin^  à  évacuer  l'eau  du  fcrpentin , 
i  mofute  qu'elle  s'échauffe.  Lorfqu'il  convient  d'ôter  l'eau  thaude , 
on  met  dans  cette  cuve  un  entonnoir  qui  a  un  tuyau  qui  defceiid 
jufqu'au  bit;  on  faic  lombet  l'eau  d'une  pompe  dans  l'entonnoir  *. 
comme  elle  cd  plus  pefante  que  l'eau  chaude  ,  elle  tombe  au  fond, 
&c  clive  d'autant  la  ruitacc  de  l'eau  qui  fou  pat  ce  tuyau  de  di- 
charge  ou  de  fupeificie.  Cette  méchanique  eft  iiécelfaire  pour  les 
alamoics  d'une  gtnnde  capacité  ,  uù  l'eau  concenae  dans  les  fcrpen- 
tini(  n'cfl  pas  lutlirinte  Pour  rafraîchir  la  rotaliic  de  la  liqueur  q;jï 
doit  didiller  ,  S£  où  il  faut  changer  d'eau  pendant  la  ditlillaiion. 
Comme  l'eau  dans  liciive  des  fcipeniins  s' échauffe  pai  la  pactie  fii> 
périeuie  fi-  de  couche  en  couche  ,  an  peut  ,  au  moyen  de  cette 
machine  fort  llmplc,  ôier  l'eau  chaude  quand  il  y  en  a.  Ce'  tuyau 
de  fupefhctc  3  iti  mal  placé  fur  le  modèle  par  l'ouvrier  ;  il  doit 
l'être  à  gauche  du  h>c  inférieur  du  ferpeniin  ,  ainfî  qu'il  eft  tracé, 
afin  que  l'eau  ,  en  s'éracunnt  »  ne  jaillilTe  pas  fut  le  fourneau. 

La  Pièc*  en  cquerre  ,  n^.  4,  Pièce  8,  s'adapte  au  bec  inférieur 
du  ferpentin  ;  elle  ferr  i  conduire  perpendicubirement  dans  le  bafliot 
la  liqueur  qui  diftillc. 

Alambic,     N^.    $. 

Dt/eriflÙM  d'tm  Jtambk  en  formt  ât  baignoîn ,  dans  Cinth'uai  du^ml 

U  foiamatt  e/7  fUcL 

De  cems  immémorial  >  on  fe  ^txi  dans  les  grandes  cuifines  de 
chaudières  i  cylindre ,  dans  Icfquelles  on  chauffe  de  l'eau  pour  iavec 
la  vailfelle  j  on  place  le  cylinJre  au  centre,  ou  près  des  parois. 
Cette  (tifpuntion  eft  relative  au  diamètre  de  la  chaudière  ,  & 
au  befoin  de  placée  plufieurs  pcrfonnes  qui  puilTent  travailler  en 
tnême-tems.  Le  cylindie  eft  i  jour,  &  trarerfe  toute  la  chaudiète.  On 

pratique 
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pratique  au  bat ,  dans  Ton  intccicur  >  un  pccU  rebord  pour  Tupportec 
une  grille  de  fur ,  litqaetic  etl  amovible  }  c'eft  ànns  rin[énuui  de  ce 
cylindre  qu'on  iniroauit  te  chatbon.  Il  n'y  1  point  de  doute  que 
cette  dirpofitioii  eft  ttcs-coinmode  &  ttès-cconomique  pour  chauffet 
beaucoup  d'eau  j  il  y  a  l'inconvétuent  de  la.  pQulTièie  $t  de  la  vapcut 
du  chatbon  :  mais  il  fetoit  facile  d'y  lemôdicc.  en  f^tifant  pafTer  lé 
tuyau  au  traveis  d'un  catteau  de  vitre»  comme  on  le  fait  i  l'égard 
dci  tuyaux  de  pocle.  11  faudroit  alois  pratiquer  i  quelques  diftances, 
au'dciïusde  la  lutface  de  l'éau»  une  porte  poui  întioduiic  te  chatbon. 
Celte  machine,  trcj-fimple  Se  foit  connue  ,  ne  l'cft  pas  encore  alTez  . 
fur  •  ■      •        ^  --■•'-.  '      '■  -    '• 

aroir 


;-ioui  de  ceux  quîom  Defoin  de  chauffet  beaucoup  d'eau,  &  d'en 
ûr  toujours  une  proviCion  fous*  la  maio.  U  y  a  pluficuis  arts  q!i 


ran 


deéc 


o  nom  le. 


,cette  machine  fccott  ttèt-commodc  Se  de  la  plus  gra 

Quoiqu'il   en  foit ,  if  eft  à  prcfumet  ,  que  c'eTt  elle  qui  a  donné 

l'idée  de  placet  les  fourneaux  dans  l'intiticur  des  alambics  >'  qùî  ooc 

été  propofés  pouc  dellalet  de  l'eau  de  met.  En  1717.  M.  Gâuihîcc  » 

Ivfcdeciii  de  h  Marine^  a  donné  la  defctipnon  4'un  alambic  de  cette 

efpèce;   fon  Mémoire  &   là  machine  ^taVée,  Tout  înfcici  dân»  lé 

tfoifième  volume  des  machine»  approuvées  par  l'Acadcmic  En  174^»^ 

on  a  traduit  de  l'Anglois  en  Ffani,'ois,  un  ouvrage  de  M./Haltcs» 

qui   a  pour  titre  :  InjiruS'ton  pour  Us  mariniers,   contenant  là''man:è(e 

dt  rendre  l'eau  de  pter  poiahle  ;  de  eonferver  feau  douce ^  k  bijcuiï'^U 

hltd ^  &  de  fattr  les  animaux,  dans  lequel  cette  nicmc    machine  elc 

rapportée    &  gravée.    M.    PoilTonnier,  Confeillcr  d'Etat  ^   Mcdeciii 

coufultanc  du  Rai  Sec.  ^  a  depuis  repiîs  cette  matîètc  ;  il  a  piopofô 

(an  aUmbtc  mieux  .conuu.  praticable  à  botd   des  va'mcauxV  ^  <tui 

n'eft  fujec  d  aucun  dei  inconvéniens  qui  ont  empîthc  qu'o'n  ne  fe 

:Cervît  de  ceux  qn'on  avoit  faits,  avi^r^i  lui.  Cette  macbine  ell  décrite 

).&  erayée  dans  le.  tco,i(ïéme  volume  de  la  Chymie  êxpéiiniènfalc  & 

;raifonnce  ,  par  M.  Ba'utné.  Nous  ne 'patletoriî ,  ni  des  avantages^ 

QÎ   des   inconvéniens  d,e   «es  alanib.icî.,  qui  avoJent  pour  objet  ta 

.^iflillstion  de  Teiu  de  i^er.  Nous  dirons  leulement  qu'on  peut  Ici 

Simplifier  \  en  fupprima.nt  dllfcreiites  i>a.i'ties  qui  font  ludi'fpcnrablé- 

mciit    néccflaireis  pour  difliller  à  boiru^' à  '  caofe  "Jo'  roulis   picXque 


d,e  vaiffeaux,  je 

^quc  celle  de  l'alambic ,  tî*'.  pteroret ,  ifin  2e  pouvoir  aiaj>cei  ccUri 
rqa'on  voa4roic  çhoifir  dés  .d;eux  couvercle^',  ou'dti  chapiteau  d'une 
^ïeulc  pièce  que  je  préfentél 'C'ofl  une  cfiaudière  tic' il  pieds  da 
"longueur,  &  d'environ  6  pieds  de  largeur,  çofiïme  celle  du  n*.  pre- 
inifC.  Ou  ptdttqué  dans  l'intérieur  à  un  yôuée^  oi^'uii  |iouce  Sc.Aemi 
Tome  Xi  î  ;  Part.  U:  xTf%.     '         JUfLÏÉf:    C 
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yM'deffiis  du  l^n'd  un  Uiyao  d'un  pied  quarié  en  cuivre  "bien  bnfï  > 
qui  trivcrfi  toute  fi  longueur  de  la  cliaudictc.  U  don  cttc  i  Iduf 
P4C  les  deux  boutt ,  foudé  en  foudiire  forte  aux  deux  «xticmitci 
dàny  nncfrieur  de  la  chai»diète.'Ceft  ce  tuyau  qui  forme  le  four- 
neau i  il  a  ltf$.  dimetifjoD's  coiîirenablci  potit  y  'brûler  dii  boîs  î  o^ 
5ourrô1<  j'  pi".-iti?[(ler  une  grillé  pour  biulcf  du  cKatboii  de  terteott 
e  bois.'  Étî  çoiiittuifaiît  la  chiifdicre.'on  obferve  de  tehir  les  bottlS 
^VuV  haiii  d*iin  pouc<ï  par  un  bô'iït  qile  p^  JVùtre ,  a^  d'iyyit  >«« 
pente  pour  pouvoir  la  vuîdcr  encï5femcm.  ■  -''J':-'^-  "  ''■■'■  ■"^' 
Du  côte  le  plu»  piofond  ,  on  pratique  à  rouvertùte  du  tuyau  ,  «ne 
poftç  en  force  lâle  ^  avec  gonds  .pcntàfcei,  lo<iiieteaux  &  menconhet 

pour  fermer  lé  fourneau  i  vblon'té,'' "^   -'  * 

■  A  quelque  diAaiicc  de  c'ette  porte  ,  foît  i  droite  ,  ibit  i'  gauche', 
JiiivarirUlocatîté,  oii  pratîtjue  une  douitle  pour  Vaider  la  cliaudiète 
fans  ctte  obligé  de  ddurer  les  chapiieatix'.''' 

'  A  l'aurtc  êxtrcniltc  de  la  cliaudiite>  on  adapte  un  tuyau  de  lolc 
Auatté  ou  rond  d'uri  pi^d  ou  d'un  pied  &  demi  de  longueur,  qui 
pEolonee.  d'autant  le  fourneau ,  afin  d'iîloigner  la  cbernince  de  la 
cbau^ictc  \  puis  on  lute  le  tout  avec  des  briqueî  Ç:  de  ïi'tétre  à  leur. 
"Sûr  ceitc. prolongation,  on  élève  iii\  tuyau  pouf  conduire  la  funiée 
(lânf'une' chcmînétf'j 'du  bien,  on  en' fait  ane^xprès'cn  bii^ueifv 
Il  Faiocaluc  le  pêiînct.' Alors,  11  efl  iiifcelTâlré  de  donner  i  iïettcclit^' 
ni'inée,  une  capaeitê  fiiflSfante  pour  qu'un  Raraohcur  puifle  y  entrer  i 


flFdînaîr*^^  <ju'élle  h'àuia'qljcquclqiicï  pict  .  _ 
'^  Sur' cctte''r!iaiidièr'e  ,  ort'  fdûdc'  l'un  dcj  ij<îbx  'cotivèrdês  iqfr'olt 
voudra  aii.t'ptçr ,  c'éti'i-dUe^  oJ"rtlul  qiiî'conrïi;!)!  h^it  ouveitiiits 
Witr'-.iecevol'r 'Kttic  'châ'pî^eauit  iîinplcs  J"'oU"ctlfiî'  ql(î  (ni  contieric 
"troiî  poitr  recevoir  rrôia  châpircauic.a  deux'  bctï'^'  ftir  le  cdOTeicte 
duquel  on  nouira  aif^mcnt  çii  ptâiiqurr'un  quattièrtic  ,  It'otilç  |u£e 
i  p'rop9S-.  Dans  ce  d'etnîir  cai  ,  oniiiira  plus  "Se  fi/mcC:oCvcrri  potre 
la  foiôe,  des  vfipeijts,  q«^^Vei;  te's.Kuit  chipltèan'i-'Oii  ^dapre  i?éalé 
'jncnt  iù'x  pccs'dcclïa'cun  de  ces  clijÉtitcAUx  ilrt.fci'pcdtiVi  Ue  a'tfoti'cd 
"djïdîlniifredins  tpuiô  ton -étejn^^^^^  .-n-i      ;Jûj.       ...     i.  . 

■  V  0^  peu*  >  ^  on  le  iiige  i  propiii',  dire  'ufcge'"UH  ^fiafîicaW'iFirrti 
^cuie  pi^fp^  à  qtîarrc  bocïj.'aïorsS  tl'faùdia  a(racWi'"aux  f-artiis  de  f; 
chauriicre  un  cercle  de  cuivre  pârFaîtetnent  'bîéh  drert.'     -'-'^-  '-■•'-• 


qu'au 

^[lapitcau , -afin  que  |qs  deux  £ièccs, joignent  i'rfs-tx.iv': .     .     ,  Il  ett 

_iautUc,  dé  ftpcïct    K,i  Mes  dîmcultcs  ij'ui '.niiuï  àvoiis  cptc  I; .         '   la 

■conftrùftion  pê' ces  cercleii' c^eft  pourqiidi ,  Jé,  confeifterois   piatAc 

de  s'en  wriit  ajj  coiIvçkIû   des  châpifeâiii  à  'deux  bées,  eii  ea 
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mettant  un  nombre  rufitTanc  pouc  donnée  le  plus  d'ouvertuie  pollible 
i  !i  fuitie  des  vipçutî.      •/  ,  ,    ( 

L'alambic  conllcuit  fur  ce  modctc  t(t  celui  aiiqnel  Je  donnerois  la 

Ircfcrenco,  i**.  il  ii'eft  pas  d'une  conftruftion  difficilej  1".  U  forme 
ongue  eft  celle  qui  e(l  h  plus  avaningeiife  pour  profirer  de  h  chaleur 
Que  f^oinnit  touce  U  maiicic  combuflibte.  Elle  cH  emploj'cc  ici  avec 
la  plus  grande  cconomie,  puirqu'elle  e(l  entièremeni  enveloppée 
pat  la  liqueur  qu'il  faut  cîi.iuffcr.  Cet  alambic  doir  conrommcr  au 
moins  moitié  nidinr  de  b^is ,  qi)c  lotfque  la  chaudière  cfV  placée 
fur  un  fourneau  ;  parce  que  la  portion  de  chaleur  qui  échauffe  le 
fourneau  ed  toujours  aux  dépens  de  celle  qu'il  faut  appliquer  à  la 
chaudière,  j^.  Il  n'y  a  pas  plus  i  craindre  que  l'cau-dc-vic  prenne 
le  goût  du  feu  ou  d'empjreume  «  que  dans  ceux  où  le  feu  ett  plactî 
au-delTous.  Dans  l'un  Se  dans  l'antre  valfTcau  ,  il  convient  ouc  le  vlri 
qu'on  foumet  i  U  dîflîlUcion  ne  foit  pas  fort  trouble, &  que  le  fond  de 
U  chaudière  foie  toujours  recouvert  de  liqueur.  Or,  le  fourneau  dil 
modèle  que  nous  propofons  en  fera  toujours  couvcit,  par  celle  qui 
relie  apr^s  la  dillillatiou  de  l'cfprîc  comme  dans  les  alambics  ordi- 
naires. La  chaudière,  11°.  t  ,  rlendra  environ  zooo  pintes  ;  celle-ci 
tiendra  moins  ,  i  caufe  de  la  place  occupée  par  le  fourneau  }  matj 
on  peur  lui  donner  fans  inconrénîcnt  6  pouces  de  plus  fur  la  hauteur  j 
alois  »  elle  riendra  environ  24pieds-ctibes  ou  S40  pintes  de  plus.  ' 
Cet  alambic  peut  également  fervir  i  diftiller  les  marcs  &  les  lies  , 
quelque  foit  le  genre  de  chapiteaux  qu'on  adopte.  Avant  de  fermer 
Uchaudicie,  on  peut  placer  fur  le  fourneau  un  grillage  fcmblabic  au 
modèle  que  fc  picfente  Si  étiqueté  n°.  j  ,  deuxième  Pièce ,  pour 
empêcher  le  contaâ  du  marc  Se  celui  des  (ic$,  dans  lefquels  nous 

Propofctons  d'cnfçtmcr  les  lies.  Ce  gtillagc  peut  teftcr  toujours  daiiï 
alambic  ,  afin  de  n'avoir  pas  l'embarras  de  Vôtct  &  de  lercmcrtre 
chaque  fois  :  on  peut  mSraejfi  l'on  vctittle  Bire  de  pludeuts  pièces» 
qu'on  pourra  introduite  facilement  par  les  ouvertures  des  chnpiicaux. 
Dans  l'un  {Se  l'autre  cas,  on  lai^eroit  ce  grillage  dans  la  ciuudièie  » 
il  ne  peut  jamais  nuire  à  la  dillillation  des  vins ,  qui  paffcia  toujours 

•avec  la  plus  grande  facilité  à-rravcts  des  trous. 

(  La  manière  de  pofei  cet  alambic  eft  foit  fîmple  ',  il  fuffit  d'élever 
un  mafTif  bien  folide  en  moilon  ,  de  lut  donner  U  pente  qui  convient 
du  côié  de  Ix  vuidangc  ^  &  une  Itaurcur  commode  pour  pouvoît  plïeer 
les  fecpcntins  3c  les  bainots.  Il  n'cft  point  néceflaiie  de  Datccs  de  fct» 

.comme  loifqu'on  le  place  dans  un  fourneau. 
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D*:iprèB  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  avinrages  àa  ennà* 
aUmbtcSi  qui  onc  une  foimc  .-illongéc  8c  fous  Icfquels  on  profite  de 
ïoiitc  la  chaleur  que  fournît  la  maiicte  combuftibic  ,il  ne  fefoit  m 
diSicile,  ni  împolltblu  de  praiinuei  un  alambtc  de  loo  pieds  de  long  > 
de  4  pieds  de  large  Se  de  j  pieds  de  hauteur.  Une  pareille  chau- 
dt^cc  concîendroit  41  mille  pinces  ou  140  muids  de  vin:  elle  fcroïc 
iiés-prancable  en  la  faisant  en  pl.-ice.  On  confliuiroii  le  fouineaa  à 
mefute  que  la  cluudière  t'allongeioJc;  fur  cette  chmdiète  »  on  fou- 
derottBn  couvercle  qui  aucoit  dans  fon  milieu  un  nombre  fuffifant 
d'ouvettutes  fur  la  inSme  ligne  pour  recevoir  des  chapiteaux   de  * 

f'ieds  de  diamècre  qui  aucoieni  deux  becs.  On  obfetveioit  de  metrre 
UT  ce  couvercle  plulieurs  petits  tuyaux  de  1  poucesde  diamètre  pour 
emplir  la  chaudière  ,  Se  on  praiiqucroit  cgalcmcoi  une  vuidange  de 
}  pouces  de  diamètre  du  côté  le  plus  bas. 

On  ctabliroit  de  chaque  côté  une  auge  en  bots  ou  en  plomb  laminJ 
de  mcme  longueur ,  d'cnvjion  4  pieds  de  large  &  de  trois  pieds  de 
hauteur,  dans  Icfqucllcs  on  mcttioit  les  fcipcntins  qui  viendroîcnt 
aboutir  dans  un  balliot  placé  de  chaque  côté,  ou  dans  un  feul ,  Ci  l'on 
voutoii  y  ÔC  encore  mieux,  ce  feioii  de  mettre  dans  le  milieu  de  ces 
auges  un  gros  luyau  de  d  pouces  de  diamètre  ,  dans  lequel  viendroit 
aboutir  en  ligne  droite  tes  becs  des  chapiteaux  qu'on  piolungeioit 
alTcz  pour  venir  s'y  adapccr  :  ceux  qui  icroicnt  alTcz  éloignés  des 
baOiots,  n'auroiencpas  bcfoin  de  ferpentîn.  Les  vapeurs  qui  parcour 
letoienc  ce  tuyau  ,  auroient  le  lems  de  fe  condenfer  6c  de  Te  rafraî- 
chie en  route  y  pour  ceux  qui  Cccoicnt  trop  près  des  bafliots  ,  on  cta- 
bliroit  des  ferpentins  qui  viendroienc  également  aboutir  dans  le 
gros  tuyau. 

En  plaçant  un  pareil  'Atelier  près  d'un  ruiOeaa  ou  d'une  petire 
rivière,  on  pouttoit  à  l'aide  d'une  pompe  ,  qui  feroÏE  niiic  pai  le 
courant  d'eau  lui-même  y  l'élever  par  un  bout  dans  les  cuves  des 
ferpentins  j  tandis  qu'elle  s'écoutetoit  dans  la  m&me  propotrion 
pat  l'autre,  t^r  ce  moyen  les  ferpentins  fcroicnt  continuellemenc 
ufhîchis. 

Cette  ^ndc  machine  fuffiroit  pour  diftiller  en  fort  peti  de  teros, 
tout  le  vin  d'une  Province,  dcftiné  à  être  converti  en  cau-de-vlc, 
«lie  auroit  l'avantage  précieux  de  diftillec  les  140  muids  au  moins 
tous  les  jours  Ôc  de  fournir  environ  un  dixième  de  plus  d'eau-de-vie 
en  confommanc  très-peu  de  bois. 
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Siles  140  muids  éioienc  diftillés  dans  140  alambics  ordinaires,  il 
faudrait  environ  un  (îxième  de  corde  de  bois  pour  chaque  i  ce  qui 
produiroit  a;  cordes  |.  Il  faudroit  pour  ta  diuillation  ,  donc  nous 
pailoiit,  tout  au  plus  deux  cordes  de  bois  ;  ce  qui ,  comme  on  voit, 
focoit  une  économie  joucnalière  qui  fetoit  tièi-confid arable ,  tant  en 
eau-de-vie,  qu'en  bois  ,  main  -  d'otuvre  >  ouvriers,  &c. 

Au  mojren  d'un  gcand  vaifTeau  ,  comme  celui  que  nous  propofons  > 
on  jouiroit  de  l'avantage  réel  d'avoir  infiniment  moins  de  pctirc  eau  > 
patcc  qu'elle  cil  toii)<jurs  m  prorata  du  nombre  des  alambics  ou  de 
celui  des  diftitlaùons  divifées  :  ici  ,  on  n'auroit  guères  plus  de 
phlegme  ,  que  ce  qu'en  fburniioic  à-peu-près  deux  ou  trois  alambics 
d'un  muid  qui  diftilleroient  féparément. 

J'ai  l'expérience  &  U  ceriiiude,  que  cet  fourneaux  d'une  trèt' 
grande  longueur  ne  font  pas  giganiefques  ;  j'ai  vu  avec  plaîlir  dans  les  ' 
Salines  de  Lorraine  ,  des  chaudières  de  i.6  pieds  de  long  ,  lut  ax 
pieds  de  large ,  pofées  fur  des  fourneaux.  Au  bout  de  chaque  chau- 
dière, on  tétrccit  l'ouverture  du  fourneau  exprès  à  1  pieds  d'ouvec- 
turc  environ  :  la  chaleur  qui  s'échappe  par  cette  ouvettutc  cft  encore 
ItiSifantc  poutfnire  évaporer  l'eau  qu'on  mec  dans  une  féconde  chiu- 
lière  qui  a  zx  pieds  quarcés. 

Il  fàudrott  alors  donner  au  fourneau  environ  1  pieds  de  hauteur , 

ftfia  que  le  feu  fur  moins  écouiTé,  Se  pour  que  U  chaleur  circulâc  plus 

libremeiic  fous   les  chaudières,  dont  nous  parlons.  On  donne  4  pieds 

U'élcvation  au  fourneau;  mais  dans  un  fcjous  de  deux  mois  que  j'ai .. 

ffait  dans  ces  Salines ,  j'ai  obfctvé  que  cette  hauteur  étoit  trop  conlî- 

Mérabte.  Au  moyen  de  ce  que  nous  ne  piopofons  que  4  pieds  de  lar- 

*geur  i  I2  chaudière,  les  deux  pieds  de  hauteur  ,  donc  nous  parlons, 

Tonf  fuflifants;  pat  cette  difpolition  ,  on  auroit  Tavintage  de  faire 

jla  dillillaiion  en  ne  plaçant  le  bois  qu'à  G  ou  S  pieds  de  profondeur 

dans  te  fourneau.  La  chaleur  qui  s'échappe  dans  des  fourneaux  courts , 

feroir  employée  utilement  par  l'efpace  qui  lui  relie  i  patcouric  dans 

la  loogucut  du  fourneau,  dont  il  e(l  queAion. 
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CHAPITRE      II. 

QtttUtj  doivim  étrt  ta  propwiions  tntrt  la  paru  ou  aape ,  U  four' 
ntau,  It  uiyau  qui  conduit  la  fumet  dans  la  cHtminie  ^  6*  quelle  tfl 
lit  place  la  plai  avantageufe  pour  la  cktminie ,  «/fw  de  confoni' 
mer  moins  de  bois  ^  &  de  conftivtr  plus  long  -  ums  la  chaleur  dans 
le  fourneau  ? 

Nous  partagerons  cg»lement  en  deux  li  queflion  propofce  dans 
ce  fécond  Chapitre.  Nous  allons  examiner  d'aboid  le  premier  mem- 
bre i  qui  eft  de  favoîr  ,  ^ue//«  doivent  être  Us  proportions  entre  la  porte  ^ 
U  fourneau  ^  li  tt^au  qui  eondau  la  fiiméi  dans  la  ckeminû, 

PREMIÈRE      SECTION. 

Dam  les  fourneaux  d'une  certaine  éiendae ,  propres  à  recevoir 
des  vaifTcAUx  volumineux  de  pefans  >  qui  feroicuc  dirpendtcuz  fie 
incommodes  ^  lever  ,  lorfque  l'intéiieur  du  fourneau  a  befoin  de 
ouelques  rcpiiaitons,  il  convient  de  pratiquer  i'ouveriurc  par  où 
Ion  met  le  bois  d'une  grandeuc  ruffifaiitc  ,  pout  qu'un  homme  putiTe 
y  entrer.  Un  pied  quarté  fuflÏT  pour  cet  objet ,  &  cette  gtandeux 
eft  également  commode  pout  introduire  les  matières  combudibtes  * 
foit  bois  ou  chatbon.  On  pratique  à  l'ouverture  du  fourneau ,  un 
chalCs  de  fer  quarrc  ,  fcellc  dans  la  maçonnerie  ,  garni  de  deux 
gonds  ,  d'un  manionnet  «  pour  recevoir  une  porte  de  forte  tôle  j 
garnie  de  deux  pentures  &  d'un  loqueteau. 

Premier  moJUt  de  Fourneau  i  hais. 

LotCqu'il  eft  queftion  de  conftruirc  un  foutneau  pour  une  chaa- 
diète  pcfante  &  de  grand  volume ,  on  commence  pat  faire  une  fon- 
dation en  bons  moitons  ,  X  un  pied  de  profondeur  en  terre  ,  même 
pluSffi  le  tertein  l'exige.  Sut  cette  fondation,  on  élève  le  fourneau 
en  briques ,  <lc  4  poticet  plus  large  dans  l'intérieur  que  n'cll  la 
chaudiéte,  afin  qu'il  régne  tout-autour  un  efpace  de  a  pouces, 
pour  que  la  chaleur  puîffe  circuler.  Cet  efpace  eft  fuffifant  \  s'il  ctoit 

filus  grand  ,  le  vailTeau  chaufFeroit  trop,  &c  la  liqueur  de  l'alambic 
i:roii  fujerte  à  prendre  l'odcui  d'empytéume.  S'il  croir  moindre» 
il  feioîc  A-peu  près  inutile.  S'il  n'y  en  avi>ic  pas  du  tout  ,  l'alambic 
ne  chaufFeroit  que  pat  fon  foud  »  &  confommeroic  le  double  de 
mactirc  combultible, 
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Il^clque  l'aire  du  fourneau  eft  fait,  5c  qu'on  a  élevé  toue-aotoar 
J«$  muri  en  briques  i  1 1  poucet  au-deffas  &  d'un  pied  d'épailToiir, 
On  pofe  au  milîea  des  deux  muri  parallèles,  une  b^ndede  fct  plaie 
de  chaqac  côré,  comme  font  les  lignes  tracées  en  encre  fur  le  mo- 
d^lr.  Ces  bandes  de  fer  font  dtdinéct    A  fupportet  les  bnrtcs   qui 
ftavetfent  le  foucncati ,  fur  Id'qucUes  doit    pcfcr  la  chaudière.  Ces 
barres  de  fer  doivent  avoir  deux  puuccs  d'ccarciiHige  ,  afin  qn'cllesl 
nuilTcnr  fiipporccT  tour  le  poids  de  la  chaudière.  On  en  met  un  nom- 
bre fufliranT    pour   les    efpicer  de  pied  «n  pied  ,  ou  environ.  L<f 
bandes  de  fer  plar  que  nous  recommandons  de  pofcr  fut  la  maçon- 
nerie ,  &  fur  Ufijucncs  pofcni  les  barres  de    fer    qui  iravcrfent    le 
«IJamècre  du  fourneau  ,  font  afin  que  le  poids  de  U  chaudière  foie 
fuppoïtc  fur  la  maçonnerie  par   un  plus   «rand  nombre  de  points; 
fans  cetce  précaurion,  le  fourneau  fetoit  fu|cc  à    fe   talTet  dans   les 
endroits  ou  ropofenr  les  barre*  de  firr  \  Td-plomb  Se  le  niveau  de  In 
chaudière  >  fe  dérangetoîcnt.  Mais  au  moyen  de  cette  difpofirion, 
il  doit  re(ter  \x  pouces  de  liauteur ,  depuis  l'aire  du  fourneau  juf- 
qu'au-dcHous  Aa  batres,  Si  14  pouces  de  haurcur  depuis  le  m£ine 
aire    jufqu'au    fond    de    la  chsudière,    parce  que  les  barres  de   fet 
doivent  avoir  x  pouces  d'ccartilfnge  ;  ainfi,  le  foyet  doit  avoir  14 
pouces  de  hauteur  ^  Il  le  t'ouiiieau  cil  dclliné  i  biâler  du  bois.  Si 
on   lui  donne  davantage  ^  on   perd   de  la  chaleur  inuiilcment:   fî  on 
lui  en  donne  moins,  le  fond  de  la  chaudière  fe  remplir  de  fuie  >  & 
le  fourneau  eft  fort  fujct  à   fumer.  J'ai  d'ailleurs  conftaté   par  plu- 
Heurt  années  d'expériences  ,  que  ces  pioporiions  font  les  meilleures 
pour  les  fourneaux  qui  reçoivent  de  grandes  chaudières.  Ce  four- 
ne-»u  n'a   pus  befoiii   de  grille  j  une  grille  afTanie  le  feu  en  laifTanc 
palfer  la  brnife,  en  pure  peite  ,  i  mefure  qu'elle  fe  forme,  &  elle 
mer  dans  le  cas  de  confommït  beaucoup  plus  de  bois.  Ainfî,  poar 
avoir   une  chilctir  uniforme  &  plus  économique ,  il  eft  ttès-avanta- 
ectHt  di"p0fct  le   bois  fur  l'aiic  du  foutiirau  ,   parce  qu'on    n'a  pas 
befoîn  d'nn  fçu  de  (ufion  ou  de  verrerie ,  &  que  de  cette  roaniètc» 
le  bois  brûle  fufîlfammeitt  bien,  &  nn  a  encore  l'avantage  de  pr^i 
6ter  dt  la  chaleur  que  fournit  la  braifc. 

-':RA  (tofant  la  chaudière  ftr  les  l»arr«  de  fer,  on  a  l'attention  j^ 
pirtrtf^t  égalémetit  Br  rouf  amour ,  I'erp.ace  ènr  vuide  qui  doit  rcgnei 
entre  les  patois  de  ta  cl)aiidière&  ceux  du  fburneau  ;  enfuire  ,  on 
continue  J'cicvcr  le  fourneau  jufqucs  vers  la  moitié  de  la  hautcuc 
de  la  chaudière  ,  en  JaifTant  1«  niciue  vuide.  'Alors,  on  l'élève  en- 
cote  de  deux  rangées  de  briques  tour-aurour  de  I4  chaudière^  Ce 
un  le*  iaplîlique  contre  fes  parois  ^  enfin,  ce  font  «es  deux  demicti 
kirs  de  briques  qui  terminent  h  h>t»tcur  do  fourneau. 
•:  En  contboifant  le  fourneau  ,  on  pratique  la  .cheminée  par  oiV  piffe 
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la  fumée  des  tnatières  combudibtes.  La  conflruâion  de  cette  cnc' 
mince  dépend  beaucoup  de  la  localîcc.  Si  le  fourncnu  vft  coiinmic 
près  d'une  cheminée  ,  Si  qu'on  s'en  fetve  pour  j  conduire  la  fumée 
du  fourneau  >  &  qu'il  n'y  ait  que  quelques  pieds  de  tuyaux  à  conf* 
uuîrc,  on  peut  la  faite  en  turaux  de  tôle  ou  de  fer  de  fonie  »  1 
peu-près  de  8  ou  lo  pouces  de  diamàice  ;  ou  en  briques ,  ce  qui 
e(l  encore  mieux ,  de  S  pouces  quarrés.  Mais  lî  on  eA  oblige  d'é- 
levei  la  cheminée  au-deUus  du  Incimenij  il  t&  important  alotsdd 
lui  donner  la  capacité  convenable,  pouc  qu'un  Ramonneur  puilTe 
y  entrer,  parce  qu'elles  font  fujettes  à  s'incendier  comme  le*  che- 
minées ordinaires  :  cl  les  ont  befoin,  pat  conféquent,  d'crre  tamon- 
nécs  fouvenc,  fur-tout  Ci  on  eft  oblige  de  Icuc  donner  une  cecuina 
élévation. 

La  trop  grande  capacité  de  la  cheminée  ne  doit  pas  donner  d'in- 
quiétude ,  paice  qu'on  empêche  le  tirage  trop  fort  par  une  tiieiie 
qu'on  pratique  dans  l'intéfieur  de  U  cheminée  ,  i  un  pied  ou  un 
pied  Bc  demi  aa-delTus  du  fourneau.  Cette  tirette  e(l  fermée  par 
un  chaHîs  de  fer  i  coulîlTc  qu'on  place  dans  l'intérieur  de  la  che- 
minée en  la  conlhuifanc,  &  d'une  plaque  de  tôle  qui  glilTe  dans 
ce  chafOs  pour  boucher  la  totalité  ou  une  partie  de  la  capacité  de 
ta  cheminée-  Cette  machine  cft  de  la  plus  grande  commodité  pouc 
réglei  le  feu  i  volonté;  en  la  tirant,  on  obfetve  l'inftant  oîi  la  fu- 
mée cefTe  de  foirir  pat  ta  porte  du  fourneau  y  Se  celui  oit  le  courant 
d'air  l'empcche  de  refluer ,  fait  U  jude  proportion  de  l'ouverture 
qu'il  convient  de  donner  au  pafTage  de  la  fumée.  U  n'y  a  pas  de 
meilleur  moyen  pour  déterminer  cfTcâivemcnt  la  proportion  cucre 
l'ouverture  de  la  cheminée  8c  celle  de  la  porte  du  fourneau.  Ces 
mefurcs  font  plus  exaâes  qu'aucun  calcul  gtemécrtque,  parce  que 
la  donnée  principale  eft  inconnue,  qui  cft  celle  du  poids  de  l'air, 
de  fa  denfité,  de  l'humidité  dont  il  cft  chargé,  &c.  Sic.  Sic.  Auffi, 
j'ai  obfervc  que  loifqu'on  rient  la  litctte  toujouts  ouverte  au  mcme 
point,  il  y  a  des  jours  où  1c  fourneau  fumej  îl  fufiit ,  ces  jours- ji, 
de  U  tirer  de  quelques  lignes  pour  empêcher  la  fumée. 

Le  véritable  point  où  il  convient  d'ouvrir  la  tirette  >  clV  donc 
celui  oill  la  fumée  celTe  rout  fude  de  fortit  par  la  porte  du  four- 
neau :  c'cli  le  terme  où  la  matière  combuftible  fournie  le  pliu  d« 
cl>aleur  avec  le  plus  d'économie  polTible. 

SECONDE     SECTION, 


La  plue  la  plus  avantagtufe  où  îl  convîint  de  praiiqutrla  cfumlnis^ 
e(l  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  porte  du  fourneau,  afin  que  la 
âimmc  puiiTc  fiappec  un  plus  gtand  nombre  de  pgiuES  de  la  chau- 
dière , 
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CiètCy  Toit  que  le  fouriienu  foie  rond  ou  alloagé  comme  le  modèle 
dont  il  eft  queftion  :  c'ell  toujours  à  rexitcmiiê  oppofce  à  la  perte, 
qu'on  doit  la  placer  j  auHi,  cfl-cc  ilan$  cette  pofitioa  qu'elle  lailTcta 
moioî  échapper  de  chaleur.  Se  qu'elle  confommeta  moins  de  ma- 
tières comburtiblcs.  M. lis  cet  dernières  proptictcs  font  encore  ntieui 
réglées  par  l'ouvertuic  de  la  lircttc  donc   nous  venons  de  parler. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  proportions  du  four- 
neau ,  fur  fa  cotifltu^tion  H  fur  les  précnutions  de  pofer  du  fer  ptac 
fous  les  baircs  de  fer  qui  fuppottenc  la  cluudicte,  pour  qu'elle  n*^- 
crafe  poinr  le  fourneau ,  font  abfolument  applicables  à  la  con(h-uc- 
tion  des  fourneaux  qui  doivent  recevoir  une  ou  plulteurs  chaudières 
tondes,  pour  cire  cnauflccs  toutes  enfembic  pAt  un  feul  feu. 

CHAPITRE      IIL 

EJl'il  plus  économique  défaire    bouillir  plujîtms  Ckaudihts  par  tut 
mtnit  fm  j  nu  une  ftuU  à  grande  furface  ,  d'une  contenance  égale  au 
nombre  Je    celles    dont  on  parlera  ,   £•  laquelle   de    ces  deux  manière* 
fournira  U  plus  d'tau-de-vîe  ? 

S'il  y  a  plufîeurt  ehnudières  dans  une  Brûlerie,  il  e(l  Très-certai- 
nement plus  économique  de  les  icunir  fur  an  mîme  fourneau  ;  U 
difft^tence  cH  même  fi  con(Idcra:blc ,  que  nous  ne  craignons  pas  d'af- 
furer  que  quatre  chaudières  rèu.'iies  ne  confommcront  que  le  bois 
qui  feroit  ncccfTairc  pour  un  fourneau  ou  pour  un  fourneau  &C 
demi  (out  au  plus.  Pluncuts  chaudières  rangées  fur  une  m£-me  file» 
donnent  nccelTairemcnt  au  fourneau  une  forme  allongcc  qui  cO  la 
plus  avanta^eufe  pour  l'économie  de  la  matière  combul^ible  ,  en  ce 
que  l'on  fait  le  feu  principalement  fur  le  devant.  La  Himme,  dans 
cette  circonllatKe  ,  parcourt  un  eipacc  qu'elle  chauffe  utilement, 
avant  de  foriir  par  la  cheminée.  J'ai  l'cxpcriencc,  que  dans  ces  fortes 
de  fourneaux  qu'on  nomme  galères  ^  Se  qui  fervent  .i  la  dillillition 
des  eaux  fortes ,  la  chaleur  cft  toujours  pliu  confidéiable  au  bout 
oppofc  i  la  porte,  quoiqu'on  y  falTc  moins  de  feu  ^  parce  que  le, 
courant  d'air  qui  fc  détermine  ,  y  porte  continuellement  la  chaleur. 
L'effet  contraire  atrïvc  dans  let  fourneaux  qui  ont  peu  de  longueur; 
il  fe  fait  une  ttcs-ctandc  pcitc  de  chaleur  y  qui  palTe  par  la  che- 
minée fa  nS  utilité.  J'ai  même  obfctvé  dans  les  fourneaux  allongés, 
que  loifqu'on  n'a  bcfoin  que  d'une  chaleur  capable  de  didillcr  des 
liqueurs  aqucufcs  uu  fpicituoufes  ,  il  fuliit  de  mettre  la  matière  coin* 
buAibleà  l'entrée  du  fourneau;  la  chaleur  fe  porte  fuflifaniment  fut 
le  derrière,  pour  échauffer  le  vaiflcau  autant  que  fur  le  devaiu.  Le 
-bois  qu'on  enfonce  feulement  à  deux  pieds,  noircit  fans  brûler; 
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ce  n'efl  que  fut  U  Gn  jc  apièj  1 1  à  i  j  heures  de  feu  de  dlllilU- 
lion»  que  ce  bois  commence  i  s'enflimmer  dans  le  milieu  du  four- 
neati.  C'cfV  auÛî  l'inflanc  où  îl  fe  fait  une  déperdition  de  chileur} 
comme  dans  les  foumeiiu  peu  profonds. 

II  n'ân  eft  pas  de  tncme  det  fluides,  comme  des  corps  fecs  qu'on 
foumcc  à  la  diïtiltacion ,  tels  que  tes  fcls  mtiicraux  >  a  l'effec  d'en 
obtenir  leur  xcide>  La  chaleur  le  communique  dans  les  fluides  de 
proche  en  proche  :ivec  beaucoup  plus  de  facilité  :  ils  fe  mettent 
en  cviporation  lorfquils  font  ^cniuffcs  à  un  certain  point.  Il  n'eft 
pas  tiécelTiite  ,  à  beaucoup  près  ,  de  leur  appliquer  un  degré  de 
chaleur  capable  de  rougir  le  fourneau  ;  c'eft  pourquoi ,  on  peur  pto*j 
fiter  dans  les  fourneaux  allonges  de  ptefque  toute  la  chaleur  que' 
fournil  la.  matière  combullîble. 

Pour  dccompofer  le  nitre,  le  Tel  marin,  par  exemple,  par  le 
moyen  des  fubfïances  sèches ,  dans  des  galères  comme  dans  tous 
autres  fourneaux,  on  eft  obligé  d'appliquer  à  ces  fels  un  feu  capa- 
ble de  faire  roogic  les  vailTcaiix  ^  la  matière  elle-même,  &  totic 
l'intérieur  du  fourneau  ;  c'elt  alors  qu'il  fe  fait  une  peite  de  cha- 
leur très-confîdcrablc  ,  Se  qu'on  ne  peut  pas  ptolîter  de  tout  le  feu 
que  fournit  la  matière  combuftible  :  mais  cette  perte  tft  abfulu- 
ment  inévitable,  â  caufe  de  l'intenfîté  du  feu  qu'il  cd  nccclfaiie 
d'appliquer  aux  vaiH'caux.  Le  bcnéfice  qu'on  peut  faire  fut  la  ma- 
tière combuftibic  dans  ces  fortes  de  diftillationt ,  eft  fur  la  longueur 
de  la  galère,  qui  peut  ctce  d'un  pied  ou  ilun  pied  &:  demi  plu» 
longue  que  la  longueur  du  bois  qu'on  y  iniioduir}  par  ce  moyeu» 
on  pioâie  de  la  place  de  quelques  cornues  fous  tefquelles  on  fe 
difpcnfe  de  mcnie  de  la  matièie  combuAible.  « 

D'après  ce  que  nous  difons ,  il  cd  facile  de  concevoir  l'cconomtc 
ui  réfuhe  en  matières  combulltblcs ,  Ci  on  place  pluGeurs  chaudières 
iir  un  fourneau  conftruit  en  galère.  Sans  qu'il  foit  nccclTaite  de  nous 
étendre  davantage  fur  cette  matière,  je  puis  afTuier  que  la  confom- 
rr^ation  du  bois  fous  l'alambic,  n'.  i ,  eft  fi  peu  de  chofe,  qu'elle 
eft  nicme  futprenante. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  eft  bien  i  l'avantage  des  four- 
neaux allongé}  ^  ni,iis  il  n'en  eft  pas  de  mcme  de  plulieurs  chau- 
dières qu'où  voudrait  employer  i  la  place  d'une  feule,  qui  tiendroit 
autant  de  liqucuis  que  les  autres  io^mble,  &  par  plufteurs  rai- 
fons. 

i".  Une  feule  chaudière  de  même  contenance  que  plusieurs  pe- 
tites, coûteia  toujours  beaucoup  moins  ^  il  y  encrera  moins  de  ma- 
tière en  cuivre  pont  la  conftnjirc.  Je  fcns  bien  qu'on  m'obje^eia 
que  plulîeurs  chaudièics  feront  chauffées  plutôt  Se  avec  moins  de  feu. 
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qu'une  fâule  Je  même  capacité  ,  parce  qu'elles  préfentenc  plus  de 
lucface  à  Tiâion  du  feu  ,  &.  ceU  cfl  vrai  :  mais  je  puis  alTurer  que 
cela  ne  produira  pns  une  difétencc  bien  fenfible  fur  la  conibmmï- 
tion  du  bDis,  fur-rout  (î  l'on  diltille  rous  tet  jours ,  Sc  qu'on  nedonn« 
pas  le  rems  au  fuutncau  de  fc  refroidir  i  fond.  Certe  obfervatîon 
tfi  bien  impoitanic  dans  une  Brùleiie-  Un  grand  fourneau  qu'on 
lailTe  reftoidir  eniièremenc,  confomme  environ  un  dixième  de  plus 
de  bois,   que  lorCqu'on  le  chauffe  coas  les  jours. 

z^.  Le  petit  avanrace  qu'on  retire  de  plultcurs  cliaudlèces  chaufl'ties 
par  un  même  feu  y  ck  d  abord  corapenfé  par  la  dépenfe  d'une  feule 
qui  coûte  conGdcrablement  moins.  On  nie  dira  que  la  dépenfe  cft 
une  fois  faire,  &  que  celle  de  la  matière  combuftible  fe  renouvelle 
tous  les  jours  Se  i  chaque  indanc  :  mais  H  la  dépenfe  d'une  feule 
chaudière  étoit  tout  l'avantage  qu'on  en  retirera,  je  conviens  que 
cela  méritcroir  la  peine  d'être  balancé.  Mali  un  avantage  bien  plus 
erand  en  faveur  d'une  feule  chaudière ,  6c  qui  fe  renouvelle  tous 
les  jours  &£  i  chaque  inftant ,  cft.  celui  de*retirer  plus  de  liqueur 
fpiritueufe  d'une  même  quantité  de  vin.  C'eft  un  fait  que  j'ai  bien 
conllaté ,  que  la  même  quantité  du  même  vin  didillé  eu  dix  fois, 
fournit  un  vingtième  de  moins  d'eau-de-vic,  que  fi  on  le  diftille 
en  une  fois,  en  obfervanc  toutes  chofes  égiles  d'ailleurs,  pour  les 
dcRtés  de  foice  pat  le  pèfe-Iiqueur.  Or,  c'cft  une  perle  réelle  qui 
fe  tcnâuvelle  tous  les  jours,  li  l'on  fe  feic  de  plufieurs  petites  chau- 
dières. 

Cela  vient  de  ce  qu'^  chaque  didîlUtion ,  on  tire  une  certaine 
quantité  de  ce  que  l'on  nomme  petite  tju  dans  les  Briilcries,  &:  qu'on 
cil  tire  par  proportion  davantage  d'une  petite  didillaiion,  que  d'une 
grande  maiïc  de  vin  dillitlé  i  la  fois.  Si  à  préfcnt  on  fait  aiccnilon 
au  bois  qu'il  en  coûte  pour  redifliller  la  petite  tau  ,  foie  qu'on  In 
incle  avec  de  nouveaux  vins,  foie  qu'on  la  dîllille  à  part ,  il  fera 
facile  de  fe  convaincre  que  la  dépenfe  en  boii  fous  une  grande 
chaudière,  fera  moindre  que  fous  un  nombre  de  petites,  ctrales 
cnfembic  en  capacité  de  la  grande  \  d'où  je  conclus ,  que  les  gran- 
des chaudières  mi^ritent  la  piéfércncc  i  tous  égards,  puifqn'cllcs  ont 
pour  elles  l'avantage  de  diminuer  conndérablcmcnt  la  dcpcnfc  en 
cuivre  ,  d'être  à- peu-près  égales  en  dépenfe  en  boîs  ,  &  de  fournir 
avec  moins  de  peine  &  de  main-d'œuvre  ,  un  vingtième  de  plus 
(l'»u-dc-  vie  par  jour. 
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CHAPITRE      rv. 

i^îantrtr  ttt  avantages  ou  Its  JJfavaa/agts  Jt  htùler  avtc  te  charbon  de 
Urre  ,  &  quilU  doit  ilre  »  dans  ce  cas  ,  U  coupt  du  fourneau  &  de 
Calambic. 

Le  bois,  de  quelque  qualité  qu'il  fott ,  eft  cerrainemcnt  U  m.-itière 
la  plus  commode  qu'un  nuifTc  btùicc  fous  des  chaudières;  mais* 
puîfque  la  Socîccé  d'Emulation  demande  qu'on  exanntne  les  avaii- 
lages,  ou  les  înconvcniens  qui  pcuveni  tcfiilter  de  l'ufage  du  chatbon 
de  (crcc  employé  ci)  place  de  bois  »  je  vais  ûchci  de  faiistâiiu  i. 
fcs  dcfîrs. 

Le  cliaibon  de  lerre  e(V  une  matière  qi'.î  provient  originairement 
des  vcgctjux  y  nuis,  que  leur  rdjouc  dans  riiiicticut  du  globe  a  dcna- 
xuré  Si  mincraliré.  Ce  chaibon,  enfin  ,  diCïcre  de  celui  que  nous  fai- 
fons  actifÎLtelIcment ,  en  ce  qu'il  cft  plus  terreux  ,  qu'il  conticnc 
du  foufre  Se  fouvciit  des  pjrtiihcî.  Les  pyritKes  font  ptcfquc  tou- 
jours vifiblcs  ,  lorfqu'clles  ne  font  pas  en  eflilotefeence.  Le  foufre 
fe  manifede  facilement  en  fouinciiani  le  charbon  de  terre  à  la  dif* 
ttllatton  dans  une  cornue.  Lorfquc  ces  pyiithcs  font  en  efllotcf- 
cencc>  ellescommuniqttent  au  chaibon  beaucoup  de  favcut  ftipcique  ; 
on  en  fôpare  mcme  pac  lixiviation  &  crvltallilacion  du  viiriol  ,  de 
l'alun  9c  de  U  fcl^nite.  Ces  fubdances  font  nbfolument  écrangcres  1 
la  matière  combudible  Se  four  caufe  que  le  charbon  ùe  terco  ne  peuc 
pas  fcrvir  i  tous  les  ufiges  j  tel  qu'i  U  fufîon  des  mines  de  fer  ,  &c. 

Depuis  quelques  années,  on  a  imagine  de  le  calciner  pour  luï 
enlever  fou  foufre;  mais  cette  opération  lui  fait  perdre  en  mcm-tems 
prcfquc  la  moitié  de  fon  poidf  de  matière  combunible  qui  fc  dillipc 
en  pure  perte. 

Lefoufre,  pantlanc  la  combuftion  du  charbon  de  terre ,  peur  atta- 

Siuet  le  cuivre  &  le  mînéralifer  i  li  longue.  J'avois  tenté  d'en  biûlec 
DUS  de  grands  alambtcs ,  mais  j'en  ai  difcontinué  l'iifage,  parce 
que  je  craignoîs  qu'il  ne  dcttaisît  les  vaifTeaux.  Je  pcnfc  par  cette 
raifon  que  le  charbon  de  terre  ne  feroit  pas  d'un  fervice  au(Ii  sûr  que 
le  bois;  il  feroit  peut  être  prudent  de  n'employer  que  de  celui  qui 
cil  calcine.  Nous  ne  d^ciirons  point  ici  cette  opération,  parce  qu'elle 
c(V  étrangère  à  notre  objet  :  nous  dirons  feulement  ,  qu'elle  cil  à-pcu- 
pt^s  la  même ,  que  celle  qu'on  pratique  pour  convertir  le  bois  en 
charbon;  &  que  les  meilleurs  charbons  de  terre,  rcis  que  ceux 
d'Angleterre  Se  de  Saint- Etienne- en- Poreft ,  qui  font  aufli  bons 
Tun  que  l'autre  ,  ce  que  j'ai  conlUté  pat  l'analyfe  &  par  l'ufage, 
pecdoni  peiidanc   cette  calcination  prefque  la  moitié    de  leur  poids. 


SVR  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  19 
Le  charbon  réduic  à  cet  ér^t  e(l  pcivé  de  la  plus  grande  faciie 
de  fafubflance  combuRible.  Il  en  faut  à*pcti-prrs  crois  tartrej  pour 
prOftutre  la  fomme  àc  cliatcur  qu'il  roninii  avatti  fa  cafcitiation.  Il 
céfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dite,  que  tî  la  nccelUié  oblige 
d'einplojrer  ce  charbo;i  j  il  eft  cfTenctet  auparavant  de  calculer  ce  i 
quoi  il  revienr  après  là  calcïnacioQ  ,  &:  de  computer  Ct  valeur  avec 
celle  du  bois. 

Je  ne  doure  nullement  qu'il  n'y  ait  des  paj't  vn  Fiance  ,  où  le  chat' 
bon  lie  cette  eîi  i  bon  marché  SC  le  bois  fott  cher  :  que  le  calcul  (bïc 
à  l'avantage  du  chailwn  de  terre;  dans  ce  cas,  il  n'y  a  poînr  de 
doute  1  on  peut  l'employer  en  place  de  bois. 

Supppofons  mainrenanc ,  qu'il  faille  employer  du  charbon  de  rerre 
fout  les  chaudières  ;  la  Soci<!rc  d'Emulation  demande  ,  QucUc  doit 
tire  ta  coup*  du  fourneau  &  dt  l'alamtic  ? 

Dtuxième   modèle    dt    fourneau  propre  à  brûler   du  ckarh/i  ^  Jbït   de 

bois  ,  foU  de  tem. 

Ce  modèle  eft  de  même  grandeur  que  le  fourneau  n*.  1  ,  il  reçoit 
également  la  même  chaudière  ,  il  eft  comporé  d'im  cendrier,  d'une 
crille  de  fer  qui  occupe  le  milieu  :  c'cll  cetre  partie  qu'on  nomme 
K  foyer,  Au-defTos,  on  a  place  des  barres  de  fçr  fur  lefquelles  pofe 
la  chaudière. 

La  hautear  du  cendrier  eft  abfc-lamcnt  indéicrmiiiéc;  on  peut  lut 
donner  celle  qu'on  voudra  \  le  fourneau  cfiauffera  d'autant  plus  fort  , 
qu'il  fêta  plus  èlevè.  Mais,  comme  on  n'a  pas  befoin  d'un  feu  de 
Verrerie  pour  dîllillet  ,  il  fuâlc  de  donner  au  cendrier  nn  pied  de 
hauteur  &  autant  de  lareeur  environ.  Lo  modèle  que  je  ptcfenie  a 
ces  dimenrions ,  fur  1  a  pieds  de  longueur.  On  pratique  au-devant 
une  porte  d'un  pied  quatre  ,  afin  que  l'air  puîUe  circuler  librement  » 
&  pour  avoir  au/C  la  facilite  doter  la  cendre.  On  ferme  cette  ouvct- 
tuie  avec  une  poite  de  tôle  montée  fut  des  gonds ,  pour  pouvoir 
tèglcr  le  feu  à  fon  grc  en  la  fermant ,  ou  en  l'ouvrant, 

Au-defTus  du  cendrier  ,  on  arrange  des  baireaux  de  fer  d'un  pouce 
d'ccatiilTagc  pour  former  une  grille  dans  toute  la  Icngueut  du  four- 
neau, &  d'un  pied  de  large  feulement ,  dans  une  polîtion  tli:igona!e. 
On  ta  place  an  milieu,  éc  on  élève  les  deux  côtés  en  glacis^  afin 
que  le  chaibon  retombe  toajouts  fur  la  grille. 

Lotfque  le  fourneau  eft  élevé  à  10  pouces  au-deiïiis  de  la  gtille ,  on 
pofe  une  baire  de  fer  plaie  de  chaque  côté  fut  toute  la  longuciii  du 
fourneau ,  Se  c'eft  fut  ces  battes  mi*on  pofe  rextrémitc  de  celles  qui 
craverfenc  le  fourneau  ,  fie  qui  doivent  fupportcr  la  chaudière.  Ces 
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derntdi'cs  doirenc  avoic  i  pouces  d'ccarrilTage  ;  ce  qui  donne  alors  iz. 
poaces  de  hLttiteiir  pour  le  foyer,  du  delTus  d«  la  grille  jufqu'AU  cul 
lie  U  chiudiètc  :  ce  qui  iuffii  pour  uij  founeaa  dans  leqaet  oh  fc 
propofc  de  brûlei  du  charbon  de  bois  ou  de  terre. 

On  cicvc  enfuite  le  fourneau  pour  envelopper  un  peu  plus  que 
\z  tnoicic  de  la  chaudière i  &  on  oofcive  ,  comme  d^ns  le  fourneau, 
n^.  l,de  kilTer  coût  autour  un  efpicc  de  i  pouces  entre  tes  p»ois 
de    la   chaudière  &  ceux  du  fourneau. 

En  élevant  le  fourneau  *  on  pratique  de  même  une  cheminée  d'un 
pied  quatre  intétieureniem.  On  peuc  la  faire  ptui  large  (i  l'on  veut  » 
mais  cela  e!l  inutile .  parce  que  le  charbon  de  boit  ou  de  terre ,  ne 
fait  pas  de  fuye  ,  qu'il  faille  ôter,  comme  dans  les  cheminées  qui 
revivent  la  fumée  du  bois.  La  hauceur  de  ta  cheminée  eft  cncoie 
indifférenre  ,  il  futfit  qu'elle  n'ait  pas  moins  de  6  pieds  ;  oo  peut  lut 
donnct  plus  de  hauteur  (\  la  localité  l'exige. 

On  pratique  de  mcmc  une  tirette  »  comme  dans  U  cheminée  du 
fourneau  n"*.  i  pour  régler  le  couvant  d'aîr  ;  avec   cette  différence 

3ue  celle-ci  ell  lournanic  dans  riniécieut  de  la  cheminée.  Cette 
ifpoiîeion  eft  plus  avantageufc  pour  difttibuet  uniformemcit  le 
courant  d'air  ;  Pc  par  conféqucnt  pour  appliquer  la  chaleur  également. 
Elle  cil  praticjiblc  dans  cette  ctrconftance  >  parce  qu'il  ne  fe  forme 
pas  de  luyc  dans  les  cheminées,  où  l'on  ne  brûle  que  du  charbon; 
mais  1  comme  clic  ne  peut  pas  fortir  de  la  cheminée,  elle  feroic 
incommode  dans  celles  qu'il  faut  ramonncr  de  tems  en  rems.  Cette 
tirette  tourne  fur  un  axe  ;  on  pratique  une  totie  dentée  à  l'extérieur 
pouc  la  tenir  fixée  i  l'ciidroît  qu'on  la  veut  ouverte. 

Les  fourneaux  dans  Icfquels  on  fc  propofc  de  brûler  du  charbon, 
doivent  avoir  une  gtille;  fans  cela,  le  charbon  ne  brûleroir  qu'à  un 
certain  point  ,  le  feu  s'ctotjficroit.  Les  barres  qui  la  compofent  doi- 
vene  avoir  un  pouce  d'écarrilTage ,  pofécs  en  diagonale  ,  St.  les  anglei 
du  milieu  efpaccsà  fept  A  huit  lignes  entt'eux. 

Depuis  la  grille  tufqii'aux  barres  qui  doivent  fuppocter  la  chau- 
dière ,  l'intcneut  de  ce  fourneau  forme  tm  triangle ,  dont  l'angle 
inférieur  ell  tronqué.  Cette  forme  cil  commode  pour  brûler  du 
charbon  ,  foit  de  terre  ,  foit  de  bois ,  parce  qu'on  peut  facilemenr 
réunir  la  matière  combuftible  ,  qui  brûleroit  mal  &  (e  confommctoic 
en  trop  grande  quantité,  fi  on  dortnoit  au  foyer  toute  la  largeur  du 
fourneau^  néanmoins,  cetteforme  n'efl  pas  la  ptusavanrageufclotfqu'il 
eft  aécelTaire  d'appliquer  la  chaleur  bien  uniformément  dans,  toutes 
les  parties  d'une  matière  sèche  qu'on  foumei  d  l'aétion  du  feu  , 
comme  je  l'ai  condaté  par  une  fuite  d'expériences  dans  des  fubli- 
matioos  faites  en  grand.  J'ai  obrcivé  qac  la  chaleu  s'élève  fuîvant 
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que  \c%  cfpices  compris  entre  ces  mè- 
niet  lif;rtcs  &  les  y^\o\%  du  fouriKAUt 
reçoivent  beaucoup  moins  de  chaleur: 
les  fublimai  Joni  ne  &'y  fairoient  point, 
tandis  qu'il  anivoit  fouvcnt  que  la 
chaletit  ctoit  trop  forte  dans  le  mi- 
lieu du  ruurneait.  Mais  il  n'en  {.-(Ipas 
de  même  à  l'cgard  des  fluides  qii  on  veut  metrte  en  évaporation;  la 
cKaleuc  fe  communique  de  proche  en  proche  ,  fans  qu'on  Toit  obtïgi 
(f appliquée  la  chaleur  localement  »  comme  cela  cil  nccclTaire  pour 
des  matières  sèches.  Ainiî ,  nous  pcnfons  que  le  fourneau  que  nous 
préfenions,  a  les  meilleures  proporiiuiis  qu'il  convient  de  donner 
pour  y  biûlcr  du  chaibon  >  foit  de  tctre  ou  de  bois*  avec  le  plus 
d'économie  poflible. 

Trotjtime  modiU  de  Fourneau  à  htûter  du  hoU. 

Ce  fourneau  e(l  tond  dans  fon  intérieur ,  parce  qu'il  eft  deltinéi 
recevoir  une  chaudière  ronde,  [t  cft  condruit  pour  y  brûler  du  bois, 
fur  les  mhnes  ptincipcs  Sf  dnns  les  mêmes  propotiions  que  le  fourneau 
)t^.  I  î  il  i^ne  autoui  de  la  chaudière  un  cfpace  vuide  de  deux 
pouces }  le  foyers  cga.lement  14  pouces  de  hauteur^  la  cheminée  du 
modèle  c(l  un  peu  moins  grande  ,  que  celle  du  fourneau  n<*.  1  ;  maïs 
cela  cft  icidîffcrent  :  il  fufm  qu'elle  ait  une  capicicc  Aiffifantc,  pouc 
qu'un  Ramonncur  puilTe  y  entrer;  d'autant  plus  que  c'eft  la  porte  du 
luycr  &  l'oaveriure  de  la  lirctie  ,  qui  fait  coure  la  ic^lc  de  la  conduire 
du  feu.  Ainfi ,  nous  pcnfons  qu'il  c(l  inutile  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fut  la  coullruûion  de  ce  fourneau  \  aSn  d'éviter  des 
icpctjiioiu. 

CHAPITRE      V. 

i)icrirt  Us  pttft3ion%  à  donner  cvx  Serpens-ns  ,   aux    Rabots    &    aux 
autres  injirumtns  dont   on  ft  J'en  dans  Us  BiùUr'ui. 

Le  fetpentin  peut  Être  confidcrc  comme  une  continuité  ou  un 
proloncemenc  du  bec  du  chapiteau  de  l'alambic.  Tout  ce  que  nous 
avons  ait  fur  cctre  partie  eft  abfolument  applicable  aux  diamctreï  des 
ferpentins,  qu'on  fait  toujours  trop  petits  dans  toutes  les  BtûIcrieS  , 
&  i  tous  les  alambics  d'ufage  dans  les  Laboraioiret  de  Chyniie  & 
de  Pharmacie  j  ce  que  je  vais  démontrer  pat  les  c:ti>ér)enccs 
fuivantcs. 
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J'ai  fait  f»ire ,  îl  y  a  une  vitigMins  d'années ,  un  alambic  à  bain- 
marie  de  !a  contenance  d'environ  deun  ccnr  pînreî;  j'adaptai  au  bec 
du  chapiteau  un  ferpt^ntin  en  ccaiii  de  <}  lignes  de  diaiiiètte)  parce 
ciu'il  me  fut  in>po(Tit>le  de  trouver  un  ouvrier  qui  voulût  ( 
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cnrreprendre 
e  lefairc  plus  large.  Je  m'en  fuis  fervi  journellement  pendant  ptc* 
de  IJ  années^  il  falloir  rcculièremcnt  deux  jours  &  deux  nuits  pour 
faire  une  rcâificaiion  d'efpiit  de  vin.  Au  bout  de  ce  tems  ,  i'ni 
voulu  le  changer  ,  dans  rcrpcrancc  de  trouver  un  ouvrier  plus  habile 
Se  capable  d'en  faire  un  qui  eût  i  pouces  dediainèrre  :  j'ai  encore  été 
frudié  dnni  mes  erpcrances,  parce  que  je  voulois  qu'il  tût  en  étaiii. 
Jq  n'ai  pu  l'obtenii  que  de  14  lignes,  &  il  ma  érc  împoUiblc  de 
le  faire  exécuter  d'un  plus  grand  diamètre ,  quoique  je  n'aie  rien 
épargné  fur  la  dépcnfc.  Il  cft  néanmoins  réfuhc  de  ce  tliangcmcnt , 
que  je  diflillc  dans  le  même  alambic  la  ni^me  quantité  de  ltc|uct]r 
dansl'efpace  de  ij  heures,  cti  ne  confommani  que  1 50  Uv. de  bois, 
au  lieu  de  600  livreï  qu'il  falloir  dam  le  premier  cas ,  c'cfl-à-dire, 
avec  le  ferpeniin  de  9  lignes  de  diamètte. 

J*ai  toutes  ces  pièces  établies  ,  5:  j'offre  volontiers  de  faire  les 
expéiienccs  en  picfence  de  telles  pcifonncs  que  li  Société  voudra 
Dijinmer. 

It  eft  vifible ,  d'aptes  cet  expofé  ,  que  fi  le  ferpeniin  avoit  le  dia- 
mètre que  je  defîroîs,  la  même  quanrité  de  liqucut  eût  été  diftillée 
dans  un  tcms  encore  plus  court  &  ivcc  moins  de  dcpenfe  en  bois. 

Pour  peu  qu'on  téfléchilTe  ,  il  n'cd  pas  diAicile  de  découvrir  la 
ibéotie  de  cette  différence.  Ce  font  les  vapeurs  qui  s'cUvcnr  dans 
les  parties  vuides  delà  chaudière,  qui  paifent  &  (e  condcnfent  dans 
la  capacité  du  fctpcnttn,  qui  opèrent  ta  diflillatiun.  Ces  vapeurs 
trouvent  beaucoup  de  rcfiftance  ,  (1  elles  font  forcées  d'enfiler  un  canal 
étroit  :  dans  ce  cas,  îl  faut  augmenter  le  feu  pour  produire  alfez  de 
vapeuis ,  capables  de  vaincre  la  rc^fVancc  que  lui  oppofe  la  colonne 
d'air  contenue  dans  le  fcrpenrin  ;  au-Iicu  .que  quand  le  fetpentioa 
uns  capacité  fuffifante,  la  réfidancc  de  l'ait  eft  moindre  :  les  vapeurs 
Se  l'aie  fc  pactaçent  réciproquement  8c  avec  plus  de  facilité.  Les  va- 
peurs ,  par  ta  diipofition  qu'elles  ont  à  s'éiendtc  cnfilcnc  te  canal  du 
fetpentin  avec  liocrié,  Se  elles  font  prompiemenc  condenfécs  pai  la 
fraîcheur  de  l'eau  ,  dans  laquelle  plonge  le  ferpentin. 

D'aptes  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  nous  pcnfons  qu'il  eft  de  W 
plus  grande  importance  de  donner  au  moins  deux  pouces  de  dia- 
mètre aux  ferpentins  des  grandes  chaudières,  &  de  leur  en  adapter 
le  plus  grand  nombre  palUblc  ;  afin  de  prcfentcr  aux  vapeurs  un  plus 

ftand  nombre  d'ouverture  ,  par  où  elles  pullTent  s'échapper.   C'cfl  le 
eul   moyen  de  dilliller  beaucoup  de  liqueurs  dans  le  moïas  de  tems 
|>olUble  Se  avec  la  plus  grande  économie. 

De 
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De  U  glice  onde  la  neige  mife  dini  les  reipcniins feioient  ftcfé- 
râbles  à  de  l'c^in ,  (\  on  en  ivoit  i  fi  difpufitiDn  «  mais  cela  occafiitO' 
neriïit  nue  <lcpenfe  confiilcr,iblc.  On  petit,  fat»  înconvcnient ,  s,'en 
palTcrï  de  l'eau  de  paîis  fufHc,  pouivu  qu'on  aie  foin  de  U  rcnouvellcc 
îmcfiire  qu'elle  s'echanlTe  à  la  pattie  lupctienrc.  H  n'en  eO  pas  de  la 
•fraîclieui  de  l'eau  dam  les  cuves  des  icrpcncinE ,  comme  de  celle 
qu'on  met  dans  les  rcfri^ircnts  des  alambics  ordinaires.  Dans  cette 
dernière  ciKonn»nco  ,  U  fratcheur  aiicic  fur-le-champ  la  diftillaiton  ^ 
il  faut  forcer  beaucoup  le  feu  pour  la  rétablir,  parce  que  la  fraîcheur 
Te  «omniunique  dans  l'iocéricui  de  l'ûlambic.  La  fraîcKeur  de  t'eau 
des  ferpencint  produic  un  effet  contraire;  elle  condcnfc  les  vapeun 
dmcfure  qu'elles  fe  ptcfententi  l'embouchure  des  ferpeniins  6c  occa- 
lîonnc  une  foite  île  vuide  aui  fembte  aciirer  les  vapeurs  an  lieu  de 
les  éloigner  ,  comme  la  fraîcheur  d'un  rèfriecreni,  quifemble,aa 
contraire,  les  tcpoufTcr  dans  rintcrieur  de  ralambic. 

Les  fcrpEncint  dans  les  Brûleries  ,  Font  trop  de  tours  fur  eux- 
mcmet;  il  y  en  a  qui  en  font  jufqu'i  (m.  On  pr^fente  alors  aut 
vapeurs  un  Ions;  tuyau  rempli  d'air ,  qui  produit  de  la  rcfiflsnce  aux 
Vapeurs,  $i  même  à  la  liqueur  condenfce.  Il  fuffit  de  donner  aux 
-fcrpentins  trois  tours  &  demi.  Ce  nombre  ell  ce  qu'il  but  pour 
cnitdenfer  les  vapeurs  i  fî  on  a  la  commodité,  on  peuc  les  cfpaccc 
idnvanrage  les  utis  au-delTos  des  autres,  U  liqueur  n'ea  fera  que 
mieux  rafraîchie  ;  ce  nombre  de  tours  donne  encore  la  facilité  de 
pratiquer  la  fortie  du  fcrpcniîu  en  angle  droit,  ou  d-pcu-pris,  ce 
ijiii  facilite  plus  commodément  remplacement   des  balUols. 

Les  fcrpcntiiis  peuvent  être  de  cuivre ,  ou  d'ctain  \  ceux  de  cuivre 
doivent  ftre  brafés.  Il  fcroit  bien  â  délirer  qu'ils  fufTent  écamés  d^ins 
leur  intérieur  ;  mais  les  Ciiaudionnieis  a^ucls  Â  Paris  font  incapables 
de  le  faite.  Us  fe  contentent  d'étamer  fort  mal  les  deux  extrémités  { 
le  telle  ne  l'eft  p.n  S:  ne  peut  jamais  l'être  par  la  manière  dont  ils  s'y 
prennent.  Mais  j'oitbliois  que  mon  objet  n'cA  pas  de  faire  la  critique 
de  l'art  du  Chaudronnier. 

Les  ferpentiiis  d'éiain  feroienc  les  meilleurs  &  les  plut  faciles  1 
faire.  Ils  n'uni  aucuns  inconvéniens  ^  pourvu  qu'ils  foienr  faits  avec 
éa  l'ètain  pur  ,  non  alli^  de  plomb.  On  poutroit  les  faire  de  la  m&me 
manière  qu'on  fàît  les  luyaux  de  plomb  nraulési  mats  ou  ne  trouve 
•ue  peu,  ou  point  d'ouvrieit  en  ctain  qui  veuillent  fc  prêter  i  \z 
eonl^ruiflion  de  ces  nouveaux  inflrumens;  &  ceux  qui  paroilfont  la 
vouloir  un  peu  ,  y  mettent  une  valeur  telle,  qu'il  feroit  peut-être 
moini  difpendtenx  &r  plus  sûr  de  les  faire  pratiquée  en  aigcni.  EnRn, 
j'ai  été  obligé  d'y  renoncer. 

Les  ferpentins  faits  avec  des  tuyaux  de  plomb  moulés  font  les  pfot' 
gléfeâueux  de   toas  ;  ils  font  toujouts  mal  fondus  ;  l'imétieur  cÂ' 
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dins  le  çijs  vu  l'on  e(l  ;  puifqa'on  peut  roi  t ,  à  ta  ligueur,  chauffer 
une  chaudiètc  avec  de  la  piille ,  des  chardons,  de  la  bciiyère  &  des 
broufTiilles  de  louce  efpèce  j  pouivii  que  ces  maticres  fulTènc  bien  • 
t^he^i  *fin  de  produite  moins  de  fiimce  :  on  peur  auHî  pnr  li  mcme 
taifon  employer  des  fagots.  Tuui  l'inconvénieni  qu'il  y  auroit  d'em- 
ployer  les  matières  combuftibics  que  nous  venons  de  dêfignci ,  fetoic 
d'être  adujctti  d'en  introduire  dans  le  fourneau  ,  conimaellcmcnc 
&  fans  relâche  \  parce  que  ces  matières ,  comme  on  le  fait ,  fe  con- 
fummenc  avec  la  plus  grande  rapidité.  Mais  y  lî  Im  ciiconflances 
obligeoient  d'y  avoir  recours,  elles  réullîroîcnt  tout  auïlî  bien  c]uc  le 
meineuT  bois  ,  pout  la  dillitlation  des  eaux-de-vies.  11  feroîc  nccef- 
faire  alors  d'ouviîi  entièremcnc  la  tirette  de  la  cheminée,  aBn  de 
donner  un  libre  cours  i  la  foriie  de  li  fumée. 

Les  matières  combuflibles ,  donc  nous  {irions  ,  ne  peuvent  (ire 
employées  que  dans  des  pays  oit  les  bois  &  les  chaibons  feroient 
ttès-chers,  ^  dam  les  circondances  feulement,  où  il  n'y  aatoic 
rien  qui  pût  les  lempUcer^  car  il  ell  certain  qu'elles  ne  font  ni  les 
meilleures,  ni  les  plus  commodes.  Mais  ce  que  nous  dîfons,  fait 
au  moins  connaître,  que  rous  les  bois  font  bons  pour  ch.-tuf!er  des 
chaudières  \  il  ncH  qucOîon  que  de  choiGr  celui  qui  coûte  le  moins. 
Le  meilleur  bois  pour  le  chauHjge  eft  le  bois  de  hctre ,  bien  fatn  Se 
bien  /ec  ;  il  feroit  aufli  celui  qui  conviendioit  le  mieux  i  brûler  fous 
les  chaudières,  Enfuire  ,  feroîi  le  bois  de  chêne  }  celui  de  charme,  Si:c. 
Les  bois  bhncs  tiennent  le  dernier  rang  ,  parce  qu'ils  brûlent  ttop 
Vite  Se  que  plullcurs  noirctlTent  Taus  produite  ni  fiamme ,  ni  biaife  , 
comme  le  maroniiîet. 

Le  bois  qu'on  biùle  fous  des  chaudières  doit  être  menu  an  commen- 
cement de  la  diAîllation,  afin  de  la  mettre  en  atfVion  dans  le  moins 
do  tems  polTîble.  J'ai  remarqué  que  ,  toutes  chofes  d'aillcuts  égales , 
on  tire  du  m^me  vin  un  peu  plus  d'efptit  en  forçant  le  feu  dans  le 
commencement j  maïs,  quand  fa  diflillation  efl  établie  &  que  U 
liqueur  coule  à  gros  6leis,  il  eft  plus  économique  de  l'entreicnit 
avec  du  ^tos  bois  ,  ou  avec  du  rondin  :  ce  dernier  btûlani  moins 
vite  que  le  bois  de  «quartier. 

Le  charbon  de  bois  qu'on  brûle  fous  des  chaudières  n'eft  pas  éco- 
nomique \  c'eft  U  nnaiiére  combunible  la  plus  chère  qu'on  puîlTe 
employer;  mais  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  peur  s'en  feiviilî  l'on  y 
ell  contraint.  Le  meilleur  charbon  pour  cet  ufagc  cH  le  plus  gros  ,  & 
fait  des  meilleurs  bois  durs  ,  comme  de  hctte  ,  de  chêne,  de  chat-, 
me  ,  &c.  Le  petit  charbon  eft  le  moins  bon  de  tous  ibus  des 
chaudières. 

Il  réfulte  de  ce  Chapitre*  i**.  qu'on  peut  biûlei  indiffcicmmcnt 
toute  forte  de   bois  fous   des  cbaudiites  ,  parce  que  le  feu  qu'il 
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convient  d'appliquée  n'exige  pas  une  précifton  comme  celui  des  Vec* 
leiies ,  ou  celui  qui  doic  cuite  de  ta  fayance  ou  de  U  potceUinc. 
li  fuffic  donc  de  ptcndte  le  bois  qui  coiJce  le  moins  ^  ce  qui  dois 
Virier  fuivant  l«  pijrs.  ^ 

i".  Que  le  chsiboa  de  bois  ell  moins  «économique  que  le  bois 
lui-  même. 

f*.  Si  U  nécedllté  obligeoît  de  faite  ufage  de  chatbon  ,  le  modile 
du  fourneau  n",  t  e(l  celui  qui  conviendroit  le  mieux.  La  conlhuAiuii 
ellla  iiicincquc  celle  din%  tc'-iueloii  vouilcoir  btûlerdu  cliarbon  de  tcttc. 


LETTRE 


Ecrite     a     L'Auteua     ds     ce     Recdeii, 

Reiative    aux    Plantes    i^angtrts    qu'on  peut  cultiver  ta  pUinc    ttm. 

lYio  N$  tEUR  ,on  lit  dans  TAvant-Ptopos  d'un  Livre  qui  vient  de  pa- 

roitte  ,  intitule, i^i/Lr/fj  Arbres  d'Ornement ,  tes  Arbriffcaux ^  &  Ar- 

tufitsée  pUlne  tcrrfy  extciic  du  Diiftionnaircde  Miller,  tcpiièmc  cdit. 

L  intention  de  M.  Duhamtl  itoit  d'tnriehir  fa  Patrttdt  toits  Us  arbres  & 

fiantti  étran^irtj  ,   dont  la  culture  postvoit  être  utile  &  agréable  ,  pour 

ks  faire    tonnaUre   &  rtveilUr  l'attention  dtfes  Compatriotes  fur  Us  biautis 

dtlanature.  îl  a  publie  dans  ctirt  vue ,  eniy^^  ^unTraitédes  Arbres  & 

Arhujies  ^ut  peuvent  Je  tuUivtr  en  France  en  pleine  terre.  Cet  Espoff  çft 

tviîvrai  ;  mais  PAutcut  prétend  que  cet  Ouvrage   n"a    pas  rempli 

parfaiicmcni  Icî  vues  bienfa  faînes  àt  Ton  Auteur ,  parce  qu'il  contient 

plujîeurs  erreurs  qui  font  i£ autant  plus  dangercufts  pour  les   Cultivateurs  j 

qu'elles  font  tiits  à  dis  eonnoijancei  profondes  ,  Gf  qu'elles  font  ta  quelque 

Jôttt  confacrèts  pat  le  nom  de  M.  Duhamel. 

J'avoue  franchement  que  ce  raifonnement  ne  me  pitoît  pas  con- 
forme aux  priiicipes  d'une  bonne  Logique:  cir,  lî  de  fait  M.  Duha- 
mel a  réveillé  l'attention  de  Çt^  Compattioies  fur  les  beautés  de  U 
nature  ■  lî  nous  lui  devons  des  conuoi^Tances  ptofondes  ^  t'il  nous  x 
entichis  d'une  quantité  conHdétable  d'aibtes  Ibc  plantes  étrangères 
Dtilet  &  agréables  ;  (î  enfin  ,  il  nous  a  donné  des  moyens  suis  &  faciles 
de  cultiver  £c  multiplier  ces  même  beautés  de  la  nature .  en  iiaut  faifanc 
patc  de  principes  &  d'expériences  fondés  fut  les  loix  d'une  faine 
Phyfiquc,  je  crois  que  l'objet  efV  parfaitement  rempli.  M.  Du hi met 
□c  s'ell  ccitaiuemeot  pas  Bitté  de  donner  un  Ouvrage  accompli  :  Ton 
travail  ne  pouvoit  même  letie:  chaque  jour,  fi  on  peut  s'cxptimec 
ainC,   multiplie  fes  imperfcâions  ;  car  les  expériences  nouvelles  Je 
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adopté  £t  rtomenclatnre  ?  Miller  l'appetle  Robinia  :  ils  ont  reftiiï  ce 
cncme  nom  de  Linné  ^  pour  préférer  J'^Citaâ  des  Jarditiiets. 

An  n^.  Xf  l'enveloppe  des  graines  eft ,  d'apiè-s  les  Rcdaâeart, 
lilTe  :  cependant,  Miller  l'appelle  {Ech'tnaa)  Uguminibus  tchinaïUt 
connoilTent- ils  la  plante?  ont -ils  lu  MîMct  ?  Depuis  la  troifîème 
«rpècc;  de  ce  Cïialoguc,  qui  e(t  le  ii*.  lo  de  Miller ,  let  Réila^etits 
ne  font  connottre  les  pLinici  que  foui  le  mot  de  Roiinia  ,  iufqii'aa 
caragagna,  qu'il  leur  plaît   de  nommer  Vorohe  ta  arht. 

Le  Pfcudo- Acacia  de  M.  Duhamel .  n*.  j  eft  l'Acacia  de  Sibcrie, 
le  Caragagna  de  Roi.  Lugd  ,  un  des  Afp-ilathus  de  Ain.  Rurh ,  &  le 
n^.  1 1  des  robinia  de  Millei  qui  a  employé  let  mSmcs  phrifcs  une  M. 
Dulnmel  peut  te  dcftgnei;  :  Que  veulent  ils  dune  dite  } 

Au  mot  Alatetne,  n".  j.  Alaieriiede  Montpellier  q'ii  tfi  J'Angufti- 
foHa  de  Miller.  Les  Réda^eun  difent  que  Tes  bay^:!  fi-nt  coni  acs  fout 
le  nom  de  graine  d'Avignon  ,  6c  fervent  à  teindre  en  jaune  ;  que  c'ift 
lu  moins  Itfentiment  Jt  MUUr,qui  diJuii  fes prtuvti  :  que  M,  Duhamtl 
donnt^  au  eonirairt ,  etiu  propriiic  àt  ttindn  en  jaune  aux  ta^u  du 
pecit  atrprun  purgatif  ^  U  Gra/uuo  du  Pronnfaux  ;  gu'ï/t  ptuvent  avoir 
toui  deux  ra'tfon  ,  y  ayant  h<aucoup  de  rafpatt  entre  ces  deux  ré^éiaux, 
par  Jti  parties  de  la  fruSiJicatîon  qtu  L  inné  a  par  tttie  taifon  téunii  font 
ta  mime  dénominaûon  :  furprifc  à  part .  d'cntcndie  les  R  :d3âcur« 
pairler  de  tefîemblance  dans  la  fin él location  ,  Si  fc  meure  pat-là  dant 
le  caï  d'impatienter  et  git'ili  apptUtnt  Amatturt  ;  je  crois  devoir  leut 
obfciver  que  M.  Dtihamel  n'a  point  cité  l'Alaicrnc  An^ufiifolta  de 
MiUor  &  de  Montpellier ,  5f  leur  apprendre  que  M.  Duhamel,  qui 
a  voyage  &  obfcrvc  ,  a  vu  le  H.kamnui  Cuthatùcui  minor  à  qaelque 
diilancd  d'Avignon;  qu'il  en  a  re<;;u  dci  graines  qui  lui  ont  fouinî 
des  pieds  ,  6c  qu'il  paroîr  plut  convenable  de  cioire  M.  Duhamel 
qui  a  vu ,  que  Miller  qui  n'a  qu'entendu  dite. 

Le^  Rédaél^-'urs  donnent  i  l'Afthara  des  Indes,  n^.  6  ,  qui  eft, 
difeni-ils,  le  Bupariti  de  l'Hoitus  Malabacicui,  U  feuille  de  Tilleul, 
fc  cck,  d'âpre  Liaaé  i  mais  ils  auioient  dû  obrcrver  que  la  plante 
que  nous  ciiltivont ,  envoyée  par  les  Anglois  fous  !e  nom  de  Bupariti 
a  feuille  d'érable,  cft  loiaicmeni  diffirentcdc  celle  de  l'iJoiius  Mala- 
baricu*  ,  en  ce  qu'elle  n'efl  point  du  genre  des  Altiura  ;  qu'elle  a  Ici 
^ts  tâches  ,  preuve  qne  le  Bupariti  ne  peut  être  c.ingc  parmi  les 
Althxa  f  il  n'cft  point  à  feuille  de  Tilleul,  Si  rcITcmblc  davanin^>e 
■  l'érable;  enfin,  ce  n'eft  point  le  Buparîii  gravé  dans  l'Hoiius 
Malib-iriLUt.  Ut  dîfent  que  l'on  a  emtlUmtnt  abufé  de  la  benne-foi 
dt  M.  Duhamel ,  hrfqu'on  lui  a  affutt  ^u'U  a  été  en  pleine  terre  ^ 
Tria/ton.  On  pourrc^ir,  d'aptes  cette  façon  de  parler,  imaginer  qt:e 
M.  Duhamel  eft  un  bon-homtne  qui  s'en  tappi  ttc  au  pïetnier-veuu, 
&  qui  avance  légéremcai  les  faits.  Il  eft  bo^  d^  Içui  afpieiu^e  mie 
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Biip^riri  ^toit  en  Efpalîerj.i  Triànon  oà  je 'IVi  vd^ '«w'il  eft^ 
TetljiHes  chei*  M.ls  Monmer-,'"i)ù  ii  pstfe  avec  iirt  i*fra  d*  prfc»»- 
tion  les  bîvcis  tildes  ,  &c,  fie  (Qu'ayant  eu  occado»»  a'<âlcf  "  n'y:» 
jlis  long-'ienis  i   Denainviliiers  ,  ;e  Tai  va  ed  ^leioe-tetre  où  11  eft 

L«  R'i-JaftcufS' font  éioiincs  qoe  l'Anagîriïparoifllë  i'W.  "Duhamel 

un  joli  Aibtiireau.  Mais ,  doir  on  difimter  des  goûis  &  d«  touleuts? 

<t  n*a»oir  pofrtï  l'aMiitage  deknr  ptalre ,  eft-il  au  motif <l'exc!u(icoî 

.     Ili  trouvent  de  la  tciticirtî  dàm  M.  Diihamel  de  ibetiteen  pltiaei- 

terre  l'Anonis  de  Portugal  à  feuille  cpaille ,  qui  eft  le  Ttidcnrm  , 

pâra^tu  KiUer  l'a  rtUgus  en /cm  d'Omngtrit.  L'cxprelfion  <ft  forrej 

iriis  l'ont- >U  effayc  avec  qutTqdes  jjrruucioiis?  Cat  M.  Duhamel  ft 

liveTti  qu'il  ((:iignoitl«  torteï  gelées.  Ntws  prierons  ici  les  Rcdacleiirt 

'dc'n«']^>m  irotaver  mtfavdts,  4Î  nous  ajourons  dans  la  ibitc  à  leurs 

JDeftrijitiotii  A«s  noms  Latins.  Nom  a/ons  vu  plurieiusConnoifreurs 

qui  auïoiciit  prcftrc  les  noms  dcï  Aiitcuts  à  ceux  des  Jaidinitri,  pré- 

■ten.lant  qu'ils  aoroîcnr  -été  pliiî  i  porréc  de  rcconnoîicc  les  cfpèces. 

Nous  avoçs ,  pour  notre  propre  famfa^tion  »  lâché  d'y  rapplcei  d'apiis 

nos  Totbles  connoilUnccs. 

p;:Ile»  îicdK/>éurs  prétendent  Kf.  Rohamet  ("p^rti?,  parce  qu'il  a 
nippofté  le»  phtafes  Urines  de  TArroclie  maritime  d'Elpagne,  n*.  > 
&  du  PohgoiiUltii  d'apte*  terqtielles  plitafes  on  doit  conclure  que  ces 
deux  .iibiiftes  ont  une  belle  flcut  ;  ce  qui  ,  fuivant  cuï  ,  n'tft  pas  tris- 
txaS.  Mais  ils  igrhjreni  que  ce  n'ell  pas  M.  Duhamel  qui  pailo»  qu'il 
ne  fait  que  cicef  les  plicaiei  de  Toutnefoti.  Cor,  JaJI.  Ouvfa.ge  qui-,, 
fttivant  toute»  l«  appAcence^,  leur  eft  inconnu. 
;  QueUnaJqneM.  Duhamel  ait  fait  l'éloge  de  la  fleat  du  Cappricr, 
Ce  n'ait -rien  idki'de^  ccUo  de-l'Afciruin  qbi,  d'aprii  les  Rcdaâeuis, 
eft  infcTÏeiite  A  ceïle-du  premier}  .1 

-I-Ce  qne  IcS  KcdAâauts  difent  fur  l'Arpeige  épineafo  on  arbre  >  ic 
tODjourt  verte,  ncas'iapptcnd  qu'il)  font  leuf<  cxpécieoces  &  obfer- 
vaiîon^  on  Normandie  i'que  le  réftilraï  de  leuti  expériences  eft  con- 
rtaife  à'cdlvf  faires^par  M.  Duhan'^el.  (Vidions  -  noui  courir  Ui 
rifques  d'citi  fiuK  railonnftnsnc  >  nous  fommes  bien  éloignés  dei 
conclure  que  l'erreur  eft  du  côté  de  M.  Duh.imel  qui  a  cette  plante 
«n>{>1einfe*nr«  députe  plus  dt  ao  afls^  que  dans  les  hivect  loi  pl.us 
rudes  elle  a  perdu  .  i  11  vérité  ,>  fes  branchéi,  niais  que  fa  racine  a 
lepoulTé  au  prinisms.  ••  ..  j;.  , 

ti'J^ignore  pourqiToi'ltt  Rédaâeuts  dohnent  â  l'Azalca  le  nom  de 
CirtetH'aprèilesprimîpcf.ipçuei  il  ne  peut  en  être  un. 

Une  faute  d'impreÂôn  donne  licu  à  une  criiique  amète  de  U  p»r*' 
^1^  Réd.iAenes  dans  r>atcûlè  dti*  Hurea/dia,  Ce-Teroit,  fuivanr  eaka  , 
uat  grande  uijufiict  àt'foapçmncr  M.-Diàuxmel  jf avoir  corutit  U  pUiut\ 
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^a'ii  à  Jàrifc-:  i\'&ii  il  (pAt  conclure  qu'il  a  pailc  fana  favqic.  Er  corof 
-oaertt  i^lConnew  les  Rcdaâcun?  M.  pubamel  dît  ^u<  ,c«,c  arbufle 
die  s'clèvc^u'à  j  ou  4  pieds,  ic  Miller  dit  «Je  4  à  y.  Qu'auroic-U 
'dit  t  qu'ïuioifiK  dit  les  Rciljctcurs, s'ils  avoient  ^rit  en  17JJ  ?  M. 

Duhamel  dit  qtie  1%  gcamc  eR  couleur  ^tit-delin  ,  tnaïquet^e  d« 
'roagé  ; '9r  Miller  ,  qu'élU  conimciKe  par  izxe  d'un  beau  rouge,  & 
devient  enruiie  d'un  pouipts-cLiît.  Mais  le  giand  g,iu(  ed  que  &4, 

Dubantcl   dit'.ou  plutôt  que  l'impiiftieur  lui.  (»if  ^icc,  au 'il  |>e__^ 
-iJCfvii  i  décorer  les  borquc.is  d'hiveij  Si  let  Rcd^â&ucf  obretvent»' 
avec  raifoil,  tjut  <e  n'ijl  ni  par  fort  fruit  ■,  ni  par  fes  ftttiUtf  fui  lomhof 
ta  AuUfmnt  ■  anecddtâs  qui,  faivanc  eux,  a  dû  pot(«t  \xtï ptijudiu 
votahà  aax  Àmaitun.  Quelle  Logique  !  quelle  importante  dccouv«t[<Jj 
<2ui  ne  v<>i{iireuribl«t'>ie»t  Ia   fjuu   d'ImpieflUon >  &    qntï  l'etx-doï 
remplacer  le  mot  A'Hiver  par  celui  d'Automne  ?  Quant  au  pKJudtttfj 
notable  que  celt  a  dû  porter  «  j'a^vDuc  do  bonne  -  /oi  que  jo  ne  tfr| 
devine  pa». 

Si  le  Graveur  t  teprérenic  les  feutllec  du  Biirn^ria  un  peu  trop] 
pointues  ,  il  u'eft  pas  moins  Taux  qu'elles  foicnt  ovales,  quoique  Icsj 
Réda^eurs  les  donnent  pour  telles. 
v  La  façon  donr  ils  pnclent  detCMics,  rie  donne  pal  une  id^e  bioa 
ftvjntageufe  de  leurs  connoilTanccs,  quoiqu'on  en  ait  beaucoup  frCr 
quJs  depuii  17$$»  fur  la  caliare  de  cec  aibte  »  ic  fut  le  nËitibie  de 
Ici  efpèLes. 

Quoiqu'ils  en  difeiic  ,  je  me  fuis  bien  trouvé  d'avoir  tronfpUnré  ccf 
jeunes  arbres  nu  mois  de  Mari  plut6i  qu'en  Automne  ;  &  je  voudroic 
favoir  fur  quelles  caifons  ils  difent  que  M>  Duhamel  a  confondu  Ick 
Cèdres  rougés  avec  ccuk  de  la  Cztolsuc  :  ils  nuroieni  dîl  au(b  nous 
apprendte  Ta  façon  de  1(5  faire  reprendre  de  bouture.  Je  l'ai  vb 
cJTaj'cr  par  beaucoup  de  Cultivateurs  avec  peu  de  fuccès.  -  :> 

Le«  Rédaâeacs  patoifTenr  tonfuhdte  dans  l'article  CeUÛrus.  [M. 
Duhamel  a  fait  un  genre  du  Ccanoihui,  U.  un  autre  de  l'Ëvonimoi* 
des.  Us  difent  le  contraire  :  *c  fut  quoi  fondi,  difent-ils  »  que  M» 
Dahamel  préleoce  i  tort  l'Ëtonimoides  ctomme  aibriCTesu  gnirpant^ 
poifqu'il  vient  ttl  à   Denainvilliers>  6c  qWaliy.aétc  deiUnc  d'apicf 

t.  Je  fuis  «tonné  i  chaque  pas  que  lei  Réda^euis  n'sieiK  pas  eU'U 
curtofîfé  d'aller  i  Denainvilliejs  ;  i!  doivent  favoir  avec  quel  pUifit 
le  Propriétaire  y  revoir  ceux  qui  vont  voit  le  fruit  de  fcs  peîtics  Si 
do  fec  dépcnfi^s  :  ili  âuroieni  tii  par-tà  i  portée  d«^  doimei  dctf&its 
plus  cxads.  Leur  fîlencc  fer«it  cïoîre  que  tout  Jacdin  de''caUîvÀ> 
tnn-s  &  de  curieuK  leur  efl  entièrement  ihconnu.  -    T 

,  Jis  amoient  vu  d  Denainvilliers  des  C^phalanthus  qui  y  font  de- 
foit  ^i"  MM  «o  .pleine •  tetre  fc,  nèa^beaux^  U«ft  vrai  que  ibvvoK 


(il 
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Icspôulîii  de  Tannée  pèltrK  l'hiTcri  mais  arec  de»  précaàïiôni,  bn 
2  rogrémeat  d«  lei  confctvcryânj  UJieowi  Je  la  Serre 

LcsKcdadcuri  nom  avoieni  piomiï  de  ne  noQS  point  parler  ni  de 
fleurs  ,  ni  de  fruftihcation  ;  c'eft  d'après  elle  cependant  qu'ils  dîfcnt 
uc  le  Chimxférjtfut  paroirrenir  pim  duChevrercnille ,  qiieduMéri- 
icr;ccqui  avolï  étédicparM.  Dohamcl.  Je  comptois  tenir  des  Ré- 
daâeuM  one  noarello  façon  de  claflêr  hcî  plantes,  9e  j'en  ku^oîs 
grand  befoin  ,  je  dcfirois  favolr  puurtjtio»  îlsfoni  une  efpèce  Ju  n".  i.' 
pourqaoi  lU  font  diâïrer  fenliblemcnc  le  n*.  7.  Svmpnoriuipos  du 
sucres  Chamxcirarus.  En  atrendanr  de  leur  nan  plut  ample  inUcuC- 
cion,  ils  ne  irouverontpai  miuvais  que  je  le  regarde^  d'après  Linné, 
^mme  on  Lon'ucra, 

,  Sans  Miller  lai  -  même  ,  je  n'aurois  pu  me  reconnnrrrc  dfltiï  iet 
dtScrcntcs  efpècei  de  Chîne ,  &  je  ne  trouve*  rrcn  d'inftruftif  dans 
U  cxaduAion  fc  dans  ks  deferiprions  dcsRédafteuts  :  je  le»  prie  dé 
me  faire  connoîire  l«  pecit  Ch^nc  qu'ils   indiqaenr  fons  \&  n*.  6  ' 


n'eft  ni  pUis  heuteufe  t  ni  plus  tnlViaflive  :  Hs  bbmettent  4*  4'^* 
qu'il  ne  peut  s'élever  on  pleine  terte  dany  nos  clitmis  :  ils  o'onr  pas  , 
fuivant  le?  apparences ,  eu  l'avantage  de  connc^re  Ce  de  fréquenter 
le  célèbre  Jullteu;  ils  en  aurotefit  apprît,  comme  moi»  qu^t'  l'avdît 
garde  dans  l'Orangerie,  ne  pouvant  le  confervcr  aurtemenr.  Us  aa- 
loienMauili  ,  je  penfe  >  fait  ptatlîr  anx  Amateurs ,  en  tc\ir  apprenant 
que  c'eft  la    V*t{ofu  ,  dont  paHê  Tournefdn  ,  fc  qn'on  "appoiië  eir 

rntii^ii  AtKAiiepiMirCjr  rëilnirç  en  tan  vils  obftrvcnt  que  re  Cîicnc 
Virginie,  n°.  lo- -,  «  ftê  obtnb  dans  le  Caialogac  dc,i  Attires  ei 
pleine  cenc,  on  peat  être  nop  délicat  pour  n'orre  cTlmat. 'J6' téS 
ptte  de  m'apprendrc  qui  le  connoifToit  en  1755  '^  i  qui  on  eft  rc'dc- 
vnble  de  l«  connoître  aâuellcment  ':  6f  les  RcdaiVeuCs  Ctvent  ils  que 
M.  Duhamel  pofsède  plâfîents  ^peris  deCMnesdc  Vimrtîc  ,  i^  1  c 
quelques  uiu  ont  to  Se  x^  pîtdtdé  Sayr^ut ,  avecf  pîolwilrs  elpcccé 
ou  vatiénîs  de  CWne  des  diïcrentet  Contrées  d'Améiicjue  i'je  d^ 
efpcces  oa  variétés  ;  car ,  (iM  beaacoap  de  lémctité',  6n  ne  poùî^a 
pas  de  iîtôc  les  décider.  11  eft  vrat,  comme  les  Rédaûeurs  le  difent 
AD  mot //*r ,  n»,  i5,  que  M.  l>ihamel  a  obfervé  ^uc  ITiiver  dé  1754 
»fait  perdre  aua  jeunes  chênes  verts pluficurs  branches  nouvelles,  & 
toutes leon  feuilles^  qtie  néanmoins  ils  fe  plaifent  ï  l'expofitîoh  dii 
Kord.  Q«"y  a-t-il  d'étonnam  ,  fnr-tout  pouT  cèui'qih  favent  aue'léâ 
ttguicu.»  dâOLle  uuoa  a'oil  p^s  dans  le  Catalogne,  craignent  les  ge- 
léâs,  £:  que  cependant ,  une  des  façons  de  tes  en  garantît,- <ft  de  liicx- 
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^fecau  Nord.  Ç'aucoii  ^lé  ,  je  p«nr«,  un  Tccvice  à  rendre  auxCuItt- 
vatétus  «le  les  înllcuite  de  ce  faic  ,  ÔC  d'en  doimet  la  raifon.  Les  Rcdac^ 
Uutl  difeiit  Que  le  kctmcs  que  l'on  icutive  fur  les  ftnrillcs  du  n*.  l! 
ëft  ,un    afletnblage   à'inftSes  eoairm  Li    cocUaitU  : '\W  paroifTeiit  peu 
fciiiptileux  dans   le  Règne  Animit  comine  dans  le  Vcgcut.  M.  ^^^H 
Rcauii^ui  nous  .a  appris  que  c'ctoit  des  {;.i1Icj  infcdes.  '   '^1 

.  li  c'y  *>  i*  «o>s>  <TJt  fl'"S  le  Jacdin  des  Rédaûeort  où  le  Uége  ne 
crat^Dc  p.is,  plui  la  gelée  que  le  kermès. 

Y  a-t  il  une  ditïcrcnce  entre  UcKîne  de  LuCQmbe»$c  le  cdcrw  cypti«l 
de  h  B.i(rfîN.iva[te  qijijaEoîr  pwfiire^eDt  méconnu  des  RcJaftcurs  h 

Au  mot  Chio/iaatus,  les  Rcdaûems  iiouvent  M.  Duhamel  en  dc^ 
fjuc,  8i  fûniuné  didinflion  qu'il  n'a  p»  faite  ;  Ta  voir  quVn*  Am^ique  * 
pays  natal  de  cetic  planifi.elle  paroii  quaijd  fesHeuts  funtépanodies , 
couyçcte  d^  neige»  &  qu'en  Angleceite  elle  n'en  donne  qu'une  mc- 
^tof^rc.  quaniicr.  lis  jugent  iiès-i-piopos  d'en  iiiûtuifc  Ici  Amateotsv 
dont  fcs)3.fditl9  fonr  en  Europe.  j'tjTnDre  ce  fiit  quant  il'Ankîlecetrtr;  mais 
|ç.^ui>  alTucct.  avoii  vu  cctic  pUnici  rnjinon,aulU  bit:nriiruiic  qu'oa- 
îious  ledit  en  Amérique.  Les  Rcddiâctirs  ajoutent  que  les  greffes  de  Cltio»' 
jiantliiis  ïCuflilTenc  fut  le  frcneilc  fait  cft  vrai;  maïs  un  fait  réellc- 
mcttc  impptunt.  d^um  il  taltoit  inOnjMC  les  Qliiivatfiuvs  &  les  AniA- 
tmcs  t  fC'«l1  .qt't'ç^lcs  9e  durent  qut;  dc,ux  à  (coi^  sins^ 

l,ei'Ré(laflciiriprétenilent  que  la  graine  du  cypièttO*'.  l"  n'arrive 
^u^ces  i  Ta  nuuiiitc  que  dans  nos  provinces  mcriJiQiinles  :  ils  auroicnt 
pu  câpeivd:int  ajouter  ,  St  prefque  tous  les  ans  i  L^natrïvtliieis.  lU 
font  j  je  crois,  une  lcj;cce  faute  au  n**.  a  ;  c'tft ,  difeiit  les  Rcdac» 

J8ur,s,'.iltïe,  yar'Uti  de  l'erpcee  prcyédente  ,  fa  craint  p^oduijant  des 
u/eis  àdoi  Its  i(t»x  ^tntfs  »  6;  ^uk  ne^aumt  point  Aiu%  leur  fbtme.  Jo 
^oisilcuc  difi^ander  ce  qu'ils  e:ntf g4<^"^  P*^  varUtcj  qui  ne  wUhi  point. 
Pour  ferpiine.r  ce  ^ui  concerne  les  di£:ceni&s  erpfc«s  de  ce  gciitCf 
dont  tous  les  X»  Tont  fufceptibles  plus  ou  moins  de  critique ,  je 
Tcclanie  pour  les  Amateurs,  qu'on  veuille  bien  les  inflruire  fur  li 
fa^on  dç  faire  rcuQîi  les  boutures  de  cyprès  de  la  X-ouiluinc  ,  n°.  4 
je  connois  pluCeurs  Cultivatt^uis  qui  l'uiit  tenté  iimiilumenr,  mal 
oui  4yec  du  lems  l'ont  multiplie  de  .marcotte?.  J^  -m  puis  m'ciupè- 
cKèr'.clc  faire  part  /!«,,[»  futprifc  que  m'a  f^ft  QaUïCila  Uâure 
He  la  fîn.,de  l'artitle  du  cyprès, d'Afrique,  o".  6.  Voici  ce  qu'on  y 
trouve:»  On  'doit  tire  Jurfrlt  qat  MM  Duhamel  &■  TfchuJi  ; 
m  point  parUM  ett  arhe  ^/ur-ioai,  le  Jttnitr  ,  4^is  U  TreJuSten 
n  foife  de  tout  ct  qut  MUUr  a  e'crii  fur  ici   arbm  verts  lijiruix.     Ccti^ 


',>  Ttadu3ion  tjl'maiheitreufemtnt  ctUtd'unt  Jts premières  éJltiofts  élu  DiBion' 
|t  aiûte  Angtou  _t  &  (  I  )  fom'tffiûn  du  cyptH  à' Afti^ut  efi  yten  peu  d^| 

'—•^, n ~ j..      "'■j!    iii.'i  -       ■  ■  '  r   !■      r    i  ■  "l^ 
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«  ihûft  y  fi  l'on  coajidèn  iti  changetnens  qu'ont  ntctjfairtmtnt  introduit 
»  i'txp^ritnct  &■  Us  obj'eryaiions  d'un  afft^  grand  nombre  d'enaiet  n ,  Jf 
fuppole  que  M.  Duh.-tiiiel  dife  :  Mtdîeuiï ,  vocre  réfitxion  cH  jufle  ; 
|e  la  prcniiî  pjur  loi  ,  &  c'eft  «i'aptèï  elle  que  je  demanifc  que  vous 
tnc  l'ugiez  :  Sxci  l'cpoquc  <1^;S  connoin>nc«f  ftir  Icfqucltcs  vous  m'ac* 
cufet  d'cire  en  dcfaut  :  n'oubliez  point  que  b  date  de  mon  Oiivia^e 
eft  de  i7fS.  l'out  ce  qui  lui  fêta  aniéiieur  je  pille  condamnation; 
mais,  fut  toute  dcconvcnc  poftéri«ntt  ,  je  ne  fuis  rcffKJnfjblc  de 
lien  :  comment  j  MeHietiis  tet  RédsAôurs,  vont  en  tetiicrczvous  ? 
quelle  rcroit  voire  répoufe  ?  D'ailleurs  »  ceux  qui  connoifl'ent  les 
jifdtns  d'arbrcs  éttangeis  ,  favcnt  qu'on  a  tenté  vainement,  de 
placer  en  pleine  teite  let  cyptès  de  Poicii};»!  St  qu'un  Ainaceui  en  & 
perdit  beaucoup  I  malgicdes  foini,  en  voulant  s'en  affurer. 

Vous  iiuliqoez  2U  mot  Dtipkné ,  n^.  1  ,  une  méthode  pour  niuliî- 
pliet  !ej  bais  joUt.  préférable  i  celle  donnée  par  M.  Duliamet ,  qui 
fait  p€tdn  des  foini  6  um  atfhit.  Mais  rendez<donc  cxaflcmeni  ce 
qu'il  dit.  O'ipièt  lui  ,  on  les  inulciplie  de  matcoites,  &  nicme  de 
boJttirc^.  M^is  il  annonce  qu'ils  fe  mulciplient  eux-tiicmes  de  fe- 
mcnce.  Je  ptenils  a^e  de  ce  que  vous  dlto  i  la  fin  de»  atttcles  Da- 
phné  qai,  prefque  fous  ,  H  notamment  le  dernitr ,  vous  forcent  de 
remarquer  combien  XtfyuiQc  de  M.  Duhamel  cft  Ugèrt  ;  que  quiconqut 
n'aura  lu  que  le  Traité  des  Arbrti  ,  ne  foupçoanera  deja  vit  tjitt  Ut  noi.  g  ^ 
lo  6*  1 1  fom  au  pnmier  rang  dti  arbuftes  ,  ^«i  fuiiifont  tgaUmtnt  la 
vue  6*  l'odarat  :  <fuc  le  d^etn  d'encourager  la  cuilutt  dti  erttu  6*  artri/l 
fiaux  ,  tntratnt  l'ohUgation  dt  les  faire  <onnoîire.  C'cfl  cette  obligation 
que  je  vous fo mine ,  au  nom  de  tout  les  Amateurs, de  remplit  :  vous 
>  leur  devez  d'après  vous  nicmcs  des  dctiniti^ns  exaâes  *  des  cara^ires 
,cct:tnini  pour  connoître  genres,  cUire  ,  cTpèces  &  variétés  j  qaels 
font  les  Auteurs  que  l'on  doit  confulter  ;  car  vous  n'en  ciicz  aucun 
que  M.  Duliamel  comme  le  plus  dangereux^  £k  même  le  fcul,  puif^ 
que  vous  ne  patlez  que  de  tui.  Eiiân ,  Curieux  ,  Agticulteurs  ,  Bo- 
unffles,  que  vous  voulez  éclairer  &  guider,  amendant  avec  impi- 
«ieace  un  Ouvrage  qu«  vos  travaux  ,  vos  dccoqveTtes  Se  votre  talent 
pour  la  ciinque  font  ptéfumer  devoir  les  facisfàiiefunogs  les  points. 

Je  crois  devoir  inftrujre  les  Cultivatcutsquclc  grfl/ï./friiWe,  n*,  8, 
nommé  communément  O palus  ^  n'eft  point ,  comme  vous  le  piéfumez, 
ttop  délicat  pour  foutcnir  les  froids  violcns  de  not  Provinces  S epttrt^ 
rrionaUs.  J'en  connois  qui  font  depuis  17^}  en  pleine  terre  où  ils 
cnt'réiîltc  fans  proic^ion  1  toutes  les  gelées. 

Je  ne  vous  fais  point ,  Mei]î«urs,  un  reproche  de  rraïter  tI;è^fupcc- 
ËcieHcnieni  rimptcHion  que  produit  fur  toutes  les  feoillcsempanées, 
U  privation  delà  lumière  ,  &  fur-tout,  le  mouvement  de  la /^ayfr<V«. 
Cette 'dîfcudlon  i]ui  a  tant/ait  divaguer  la  /emi'h'aiuralijies  ^  G(i  Uas 
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coiiiredÎT  au-delToas  de  vous  qni  n'cics  ccriainemcni  pas  dans  cetts 
cl-iiTe  avec  les  Kook  ^   P.iccnt ,    Dufjy,  de  Maitan  ,  Duhimel  >  fifc. 

Les  frênes  de  la  Nuiive 11 e«Angle terre  &  de  Vngînie  ne  vous  cfTient 
lien  d'incccelfant.  Je  coniiois  cependant  beaucoup  de  Curieux  qui  font 
chirmés  que  ton  ait  ajouté  deux  efp^ccs  de  beaux  ftének  â  celles  que  j 
nous  ivions  di'ja. 

Vous  donnez  pour  tris-dclicac  le  frêne  épineux  :  j'en  coooai»  ce- 
pendanf  dans  pluficurs  endroits  (]iii  palTent  les  hivers  en  pleine  tetrej 
&  j'en  ai  vu  de  très-bc<iitx  à  Dcrtainvillicrs ,  que  l'on  m'a  afluté  y 
être  depuis  plus  de  ao  ans>  fans  avoir  eu  aucune  branche  gcUe. 

Vous  effacez  !e  ^uainîcr  du  Catalogue  des  arbres  d'après  fa  hau- 
teur que  vous  fixez  d  ii  à  i4piads.  Siimra-E-il  pour  Tjr  iciablir  que  |e 
vous  dlfe  que  j'en  ai  vu  do  roct  gros  tt  hauts  de  trente  pitdt  dt  rot  i 
Pttrisau}ardin  du  Roi,  .iuxChartreux,au  Jardin  des  Apothicaires,  ^c? 

Je  trouve  au  n*.  i  ,  article  Gnnd  Houx  de  U  Caroline,  c'eft  /# 
tnnte  ftxùme  àe  M.  Dukam<l  qui  conf^d  pcrpiruelitmint  ,  dites  vous  | 
Ut  variétés  avec  fis  ifpèccs.  Jai  vu  que  M.  Duhamel  a  prévenu  que 
cela  pourtoit  lui  attivcr.  Qui  vous  peut  mettre  i  l'abri  de  pareilles 
mépnfes  ?  vous  rcimicr  tous  fyftêmcs.  M.  Duhamel  les  coniioîi  fie 
les  coi>fuIte  avant  de  fe  décider;  permettez  du  tnoins  que  l'on  fa^ 
pende  Ton  jugement  «  fufqu'i  ce  que  vchis  prouviez  votre  atTertion.  '*  - 

Vous  annoncez  que  le  fujubiet  mériteroit  d'être  cultivé  pont  I» 
beauté  de  Ton  feuillage  »  s'il  fupportoii  un  peu  mietix  nos  hivers.  Je 
puis  afTurcr  les  Cultivateurs  *  que  j'en  ai  vu  un  pied  au  Jardin  du 
Roi  qui  ,  depuis  très  lon^-tems  palToit  en  pleine  terre  les  hivett 
fans  itre  couvetr.  On  m'en  2  aufli  fniivoit  à  Dt-'oainviUiets  uu  pied 
vpx  rubfille  depuis  vingt  ant  fans  ptoic^ion. 

Vous  dites  au  mot  L'KjuiJamhar ,  que  M.  Duhamel  foup^nnrie  qu'il 
lui  faut  une  terre  humide;  le  tems  jullifie  qu'il  a  quelquefois  foup- 
goané  Julie;  car  depuis  17  jj  ,  qu'il  !'«  annoncé  ,  il  y  en  a  plus  a* 
lo  pieds  fupetb«s  d.iiii  une  terre  de  cette  naturi*.  Vous  pouvez  igno- 
ter  que  M.  Ricltard  tenoît  de  M.  Duhamel  k  liquidambar ,  n**.  i, 
4]u'i(  a  communiqué  i  Miller  :  mais  .  ce  que  }«  ne  puis  vont  palTer  , 
c'eft  la  defcription  qae  vous  faîtes  des  tiquidamKarï,  d'après  laquelle 
il  elt  imponible  de  les  connoîtie  Se  de  les  dilïingut^r  l'an  de  l'aotte. 

Je  pilTe  les  .-inities  magnolia,  &  autres  qui  K>nmificn(  matière  i 
amplw  téfletiorii ,  &  que  je  rêferve  pour  le  moment  où  J'aurai 
l'avantage  de  connaître  Mcfilirurs  les  Rcddâeuri. 

Vous  donnez  ,  M^lîieitrs,  pour  robufte  le  Calé  do  Miriland.  Pcr- 
mencz'inoi  de  demander  ou  S.  chez  qui  vous  lui  avez  trouvé  cette 
bonne  coii<ltnirion ?  Cet  atbufle  que  M.  Duhamel  a  mit  dans  les 
■ïiquidambats.avec  jurte  raifon  ,&c  que  vous  troiivex.» propos  d'appcUer 
«n  prica^  eft  prefqu'entièremeiu  perdu  en  Ftance. 
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Vous  obtervez  en  faveur  d«  l'Agnculture  ,  que  M.  le  Marquis  de 
Turgot  A  été  plus  hêiireux  t^iie  le  Matqniî  de  la  GalirToiinière  &  autres 
Amàceurs ,  en  grcflant  le  iioyet  pacanier  de  la  Lomfiane  fur  le  com- 
mun- Ce  que  j'aiirois  trouvé  léellemenc  favorable  ,  c'cft  fi  tdu> 
eailîez  indiqué  comment  il  1'»  gTeffé. 

•  Si  vous  aviez  effnyé.Meniems,  de  cultiver  en  pleine  terit  le  Lothonna 
( chciri'  fotîa  )  ,  dont  parle  M.  Duhamel  ,  &  jetré  delfus  i  l'entice  de 
rhiver  de  la  paille  ioiigue ,  vous  n'auric-i  pis  fait  les  frais  de  la  plai- 
fanieiîe  aulTi  honnête,  aue  liuc  &  légère  «  en  prétendant  que  lorfqae 
M.  Duhamel  dit  pour  I  iodruâton  des  Amateurs  ,  que  cette  plante 
fifpottt  Iti  gitieSiOn  doit  fous-mitnire  en  Serre  d'Orangerie,  l!  eft  en 
pleine  tenc  au  Jacdin  du  Roi  dans  les  parterres.  M.  Duhanicl .  ajou- 
tez-vous ,  ne  parle  que  do  Loihanna  ,  n".  £  de  Miller,  qui  efl  celui 
de  Tunis. 

Vont  me  conBrmcz  ,  n''.  4 ,  laitiier-ccrirc ,  dans  l'idée  que  j'aroîs 
que  vous  ignoriez  que  ceitaincs  plantes  eipofécs  au  Nord  fuufftenc 
moins  de  la  gelée.  Le  lauriet-cetife  e(l  du  nombre.  Si  M.  Duhamel 
donnoit  une  nouvelle  édition  >  il  vous  apprcndroit  qu'il  a  des  Azafeco 
de  to  pieds  de  hauteur  qui  ont  fuppoicé  les  celées  avec  un  peu  de 

Srécauiion  ,  &  démontreroii  pat  quantité  de  riits  ce  que  vous  avez 
it ,  page  çfi ,  &  ce  que  vous  n'apprenez  S  pctfonnei  que  l'expéticncc 
te  les  obfcrvations  d'un  aiïcz  grand  nombtc  d'années  ,  ont  néccffai- 
ment  introduit  beaucoup  de  changeraens. 

..  Vous  ne  dites  tnot  de  l'oliviec  , ignorant  fans  dotltc  qu'il  a  fubfîdé 
long  tems  le  long  d'un  mut  au  Jardin  du  toi  où  il  fruéïi^oir ,  &  qu'il 
n'y  eft  plut  parce  qu'on  2  bâti  une  Serre  à  fon  lieu  &  place.  Je  le 
Alt  l  d'autres  endroits  où  it  n'a  po^ntfbufen  du  dernier  grand  hiver. 
Vous  décidez  très-affitlnuivement ,  n*.  l<r.  peuplier  blanc,  que 
la  lertc  humide  ell  la  feule  qui  convient  à  ce  génie.  Puis-je  vous  en 
croire  ?  j'en  connois  de  très-gros  &  hauts  ,  au  tnoit]S  de  40  piedti 
dans  des  terrcins  fecs ,  mais  très  -  (eci.  Vous  êtes  incommodés  du 
grand  nombre  de  chatons  que  cet  aibre  produit  ;  mais  je  le  fuis 
certainement  plus  de  h  quantité  de  drageons  qu'il  ^poudc  dans  les 
allées:  comment  cela  vbut  a  i-il  échappé?  (il  s'agit  de  hgtifaillc). 

Les  14  no*  du  mot  Pi»  ,  fournifTvnt  matière^  plufieurs  obfeiVa- 
tions  :  cat  M«(Tieur3  les  Rédaifteun  font  11  laconiques  dans  leurs  def- 
cripiions  ,  s'érant  fait  la  loi  de  ne  donner  ni  caraâère  quelconque  , 
oi  les  noms  des  Auteurs ,  quejc  crois  avoir  remarqué  de  la  confufioi» 
dans  les  tf^èccu  Je  les  prie  feulement  de  vouloir  bien  échircir  un 
fait  Qu'ils  doivent  rcgai-Jcr  comme  moi  de  la  plus  grande  itriponance 
pour  les  Cutiivateurs.  llsdifenrque  lotfque  l'on  trAnfporte  les  jeunes 
pins ,  on  doit  nepfrint  laifTerfécher  les/''(i«jW«*(|e  croîs  qu'il  fallqie 
dite ,  petites  )  >  &  coupeiteur  pivot  comme  celui  de  tous  les  arbres; 
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&  ils  ont  dit  que  c'eft  cinpcchet  les  aibrcs  Hc  veiiii  â  une  certaine 
hïuteutf  que  oe  couper  leuc  pivot.  Je  prie  lu  Obfctvatcuts  de  nous 
^cl-iitcr  fur  nn  t'ait  nullî  întérelTant  pour  les  Cuticux. 

Il  n'cd  p2s ,  )c  crois  ,  difficile  de  deviner  la  laiibn  poui  laquelle 
M,  Duhamel  ,  en  traitant  dçs  arbrct  &  aibudes  ,  a  patlé  du  toUnM 
cultivé.  Il  n'a  cânainement  point  eu,  cumme  vous  le  pictcndt?-» 
intention  de  le  ranger  dan;  la  clalTe  dçs  aibr»;  mais  il  a  cru  faire 
plaifîr  aux  Amateurs,  en  leur  indiquant  une  plante  qu'il  ptcvicne 
perdie  fes  tjgîs  en  liivet  j  mais  qui  .poulTe  Ci  piomptemcnt ,  qu'elle 
a  acquis  dans  l'été  plus  de  volume»  que  quantité  d'aibuftcsj  en 
dix  ans. 

Les  R^dadtcurs  relèvent  d'un  flyU  auHi  plaifant  que  fpiriiuel, 
une  vJiitable  mépcifc  de  M.  Duhamel^  qui  indique  les  muis  jdc 
Janvier,  Février  ou  Mars,  pour  cuciTiit  la  gtainc  du  fapin ,  tandis 
que  cette  graine  tombe  de  l'arbre  patfaitctnent  mute  avant  Ut/fiu 
d'O^obfC  :  ils  auroicnc  pu  ictnarquct ,  aînG  que  moi  ,  qu'ils  con^, 
fondu  cette  graine  avec  celle  des  pins  ,  qui  loftc  deux  atis  du  î'jibte.j 
obretvation  qui  n'a  pas  vcairerablablement  été  faite  par  les  Rcdac* 
tenrs  ,  &  fut  laquelle  iisgatdent  un  profond  filcrcc.  ^  ,.  , 

M.  Duhamel  a  die,  en  1755  ,  ùuc  le  tulipier  dcmandoit  an.» 
terre  légère  t  fraîche  Se  humide  :  les  Rcdaâeuts  ae  vçqleiu  point 
cette  dernière  qualité.  L'expérience  apprend  qu'il,  faut  cviict  leiil&- 
ment,  qu'il  ait  le  pied  dans  l'eau  ;  ayant  vu  dans  tes  teires  de  M. 
Duhamel  des  allées  de  cet  atbie ,  qui  font  utt  itès-bel  effet,  je 
((lis  porté  i  croire  qu'il  en  connoît  la  culture. 

rJe  termine  mes  reflexions  fur  cet  Ouvrage»  que  je  ne  puis  qualï- 
fiîir.  Il  e(l  intitulé  :  Ejjay,  Que  veut  dire  ce  tiitc  ?  Quel  objt-T  |^s 
Réda^euis  fe  font- ifs  propofé?  je  ne  vois  qu'un  Catalogue  alphabé- 
tique trés-incomplet ,  tel  qu'on  en  difttîbue  cKsz  quelques  Jaiduner» 
qui  ont  des  poplniéres.  O (crois  je  demander  aux  Rcdaétcuis  ce  qu'ils 
foiit;  s'ils  font  dans  la  clalfe  des  Marchands  ,  je  fêtai  chntmc  de  les 
COiUioîtte ,  pour  me  fournir  de  ce  dont  je  pourroiï  avoit  bcfoin  ; 
s'ils  font  dans  celle  des  Curieux  &  Amateurs,  l'attendrai  avec  bcau-^ 
coup  d'autres ,  &  avec  impatience  ,  qu'ils  nous  fatTcnt  p^ti  de  fÀ 
fuite  de  Icuts  cxpéticnccs  ,^  de  leuts  découvctics.:  qu'ils  nous  com- 
muniquent les  nouvelles  piodu^ions  dont  ils  cntichiront  nos  Collec- 
tions. Je  les  plie  fur-tout  avec  les  plus  vives  inllanccs  de  nous  cvitet^ 
l'embarras  fi  la  fatigue  d'étitdiet  les  Auteurs  fynémaiîques ,  &  de 
pouvoit  ,  fans  le  feconts  de  Toutnefort  &  de  Linné,  établir  sûre- 
ment les  genres  &  les  efpèces,  3t  éviter  par-U  de  confondre  perpé- 
tuellement avec  M.  Duhamel  ces  dernières  avec  les  fimples  varicics. 
Je  leur  demande cgaletuenc  des  dcAnitions  claires,  ptécifes  ^'  fuffi- 
faatcs,  pour  me  guider  dans  la  connoifTancc  des  claifes  &  ramilles. 
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&  At  feï  fous-divirions  en  genres  &  efpèces ,  &  en  qaoi  confident  les 
lelTemblancet  Se  les  àiffitencet.  Je  me  crois  auHi  fonde  i  dem^ndet  » 
<]uclques  pUnches  gravées  :  ils  onc  jugé  eux^nacme  ces  fecouirs  nt-r 
ecUiitc^  pour  faire  comprendre  la  tris-incomplctte  defctiption  qu'ils 
ont  faire  <!e  la  greffe  ;  il  cft  plus  d'une  circonftancc  où  le  Le<fteiir  Ce 
l'Ecolier  peuvent  en  avoir  befoin  ;  9<  [ç  ctoîs*  fans  erra  taxé  d'ttte 
itop  difticiU  ,  po'jvoic  les  prier  d'employer  un  DelTinateur  &  un 
Graveur  plus  inftruirs.  Les  nuances  de  la  nature  font  l\  dillicilcs  i 
faifir  Se  »  lenJre,  c^u'il  faut  fou  vent  les  plus  grandi  Maîtres  pour  les 
meure  i  noue  portée. 


EXAMEN     Ç  H  Y  M  I  Q  U  E 

De    diffère htes     Pierres; 
iPar  M.  B  àY  ES  y  Apathtcûïre'Major  dts  Camps  &  Armées  du  Roi. 


SECONDE     PARTIE. 

E  S  Pierres  que  les  Grecs  appellèrenc  /i^fii^ ,  étoîent  en  trèï- 
^cand  nombre  i  ce  mot  qui  fignifioit   dans  leur   lingue  une   pierre 
^ue  la  poli  lentt  UiifAntc  ,  rerplendilTante,   fut  adopté  par  lei  Ro- 
umains qui,  en  le  latinifant,  y  atiachèient  h  même  idée. 
r     L'Aïchitcâuie  recherche  dans  les  marierez  qu'elle  emploie  *  la 
^iblidité  &  la  beauté  j  &  s*cmb3r[an~e  fore  peu  de   nos  divtfions   en 
genres  ou  efpèccs  ;  on  donna  donc  indiftinAcmenc  chez  ces  deux 
peuples,  &  on  donnernii  encore  paimi  nous  >  le   nom  de  matbte  1 
des  pierres  dont  les  proptiérés  phyfîques  (ont  d'ailleurs  fort  diftc- 
leutes. 

Caryophîllus  ,  dans  fon  Traire  de  Marmoribus  antiquis  »  pnblîé  en 
174J  ,  en  compte  jufqu'i  7jj  dont  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  ont 
fait  mention  -y  mais  de  ce  nombre ,  font  les  granités  ,  les  porphyres , 
l'ophitCi  Us  bafalics,  la  pierre  obfidienne  ,  Ôcc. 

Nous  mKnquiont  d'exprcHions  pcoprcs  au  langage  des  Ans  *  lorf- 
qu'ils  reparurent  parmi  nous ,  Se  les  langues  modernes  ne  fe  prêtant 
que  difficilement  ï  la  formation  de  nouveaux  mois,  on  trouva  qu'il 
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étoit  plus  facile  d'adopcei  les  termes  grecs  ou  latins;  on  fc  les  rei>- 
dit  donc  propres  >  Se  ceux  mêmes  qui  igrioroicnt  les  langues  incien- 
Qcs }  fe  fainiliacisèieiit  avec  des  niots  gcecs  >  &  s'accouiumètcnc  peu- 
à-pea  i  y  attacher  les  idées  dont  les  Savaas  leur  faifotent  paît» 
d'après  une  étude  profonde  des  Ecrivains  de  l'antiquité. 

Ifîdore  de  Scville,  qui  vivoic  dans  le  feptiètni;  liccle  ,  avoit  die 
dans  fon  Ou?cage  fut  Us  OrigintSt  Marmora  dicuntur  eximii  lap'tdis, 
^u't  matulif  &  coiorihus  commendantur.  On  adopta  cette  dil'finidon 
dans  les  Arts ,  elle  fervit  même  de  règle  à  ceux  qui ,  \t%  premiers 
parmi  nous,  cultivèrent  l'Hinoire  naturelle;  on  continua  donc  i 
confondre  fous  le  nom  de  maibtc  ,  toutes  les  pierres  fufceptiblcs 
de  prendre  le  poli ,  &  agrcablcment  colotces. 

La  PliyHquc  n'c(l  qu'une  i  mais  elle  eQ  iinmenfet  &  c'eft  beau- 
coup pour  un  homme  que  d'embradci  une  de  fes  parties  j  c'cH  donc 
dans  r^tade  de  la  Natute  que  les  fccouts  mutuels  fout  indifpcii- 
fables. 

Milheuteufement  la  Chymîe  n'cft  venue  que  fort  tard  prciei  i^i 
moyens  i  ceux  qui  s'adonnoient  d  l'Hiltoiie  naturelle  ;  aulfî  ^  avons-nous 
vu  de  nos  JOUIS  un  Autcut  célèbre  ,  augmenter  dans  la  Lithologie  U 
confulîon  qui  n'cEoii  dcja  qae  trop  grjndc.  Sans  égard  pour  la  ligni- 
fïcttion  du  mot  grec,  fans  égaid  pour  la  déBnition  d'ifidoie  ,  qui 
avoit  jufqu'alors  fcivi  de  règle  ,  le  célèbre  Linnxus  donnoii  «  en 
17441  le  nom  de  matbre  à  U  pierre  i  chaux  la  plus  commune, 
à  la  pierre  i  plàtie.  d  la  pierre  de  louchc  ,  icc. 

La  LichogcognoGc  de  M.  Potr ,  quelles  que  foicnt  les  fautes  qu'on 
a  remarquées  depuis  dans  cet  excellent  Ouvrage,  occaltonna,  ainfî 
que  ic  l'aï  déjà  fait  remarquer»  une  révolution  avantageufe  dans 
t'Hiflàire  du  Règne  Minéral;  3c  d'après  les  principes  de  cci 
homme,  fuftcment  célèbre,  011  n'a  plus  admis  dans  la  clalTe  des 
matbtcsi  que  les  pierres  qui,  outre  la  propriété  de  prendre  un  beau 
poli ,  avoient  encore  celle  de  pouvoir  être  converties  en  chaux  viv« 
pat  le  feu.  On  vit  alors  difparoître  de  cette  clalTe,  le  gypfe ,  la 
pierie  d'azur,  ta  pierre  lydienne,  les  granités,  les  porphyres,  les 
opbitcs ,  &c.;  tc  les  marbres  ,  regardés  comme  pierres  calcaires ,  ne 
furent  plus  dîitingués  enci'eux  que  pat  leurs  couleurs. 

On  ctoi»-  cependant  encore  ,  i  quelques  égards  ,  dans  l'erreur,  les 
■natbics  colotes  ne  font  pas  toujours  de  pure  tene  calcaire  ,  il  en 
cft  de  mélanges,  il  en  e»,  entin ,  qui  font  compofés  de  différentes 
terres. 

J'avois  eu  occaCon  de  voir  plufieurs  fois  la  carrière  de  Campan  ; 
les  veines  vertes  qui  fe  rencontrent  en  abondance  dans  le  tnatbre 
qu'on  en  lira  I  flc  qui  l'ont  fait  long-rems  rechercher  pxrmi  aou9> 
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me  fnppoienc  :  je  ne  trouvois  poinc  dans  leur  fcaâure  le  giaîn  qui 
caraftérile  le  rnarbce  j  je  foiip^ontui  cecte  mxicre  verce  d'être  fchtf- 
tcufc  ;  rcxp^rience  a  changé  mes  fouijçotij  en  ccrcitude ,  ce  qui  m'a. 
de  nouveau  fait  conjeâucei:  que  cous  les  inaibrcs  vctti  pouvoienc 
bien  dcv*ir  leur  couleur  d  la  mcme  ctufc  >  &  Ji'ctce  enBii  que  des 
macbtct  mixtes.  Le  point  étoit  d'avoir  des  échaniillons  d'un  voluma 
fuHira.nt  j  on  m'en  a  donné  quelques-uns  \  j'en  ai  fait  venit  un  giand. 
nombre  d'Autun  (i).  J'en  ai  analyft  une  partie  ,&  cette  analyle  elt 
le  fujet  du  Mcmoiie  que  je  préfeote  aujourd'hui  aux  Chymifles  & 
aux  Naturaliftcs. 

Examen  d'an  Martn  anii^ut  apporte  dt  Rome, 

Le  premier  marbre  antique  quej'ai  fournis  i  l'examen,  étoit  une 
portion  dciachéc  d'un  alTez  gros  morceau  de  marbre  etpoUn  ,  veno. 
de  Rome  St.  appartenant  i  M.  DeCmareft  ,  de  l'Académie,  qut  > 
voulant  concourir  aux  recherches  que  je  faifois  fur  ce  genre  de  pierre, 
n'a  point  héltté  à  cafTei  l'échantillon  qu'il  gaide  dans  Ton  Cabinet, 

Ce  marbre,  qui  eft  un  de  ceux  que  les  Naturaliftcs  appellent  Po* 
U^onti  ,  fe  fait  diftinguer  par  de  larges  bandes  blanches  ic  vettc» , 
&  rclTcmble  pacfAÎtËiiient  i  celui  de  ces  belle)  colonne*,  dont  on 
a  décoré  le  Maître-Autel  de  l'Abbaye  de  Saint  -  Germain  -  des- 
Prcï. 

Les  Italiens  ont  donné  le  nom  de  Cipotlno  i  cette  belle  pierre» 
^  caufc  de  fa  couleur  verre  \  nous  lui  conferverons  le  même  nom  » 
quoique  nom  d'airelier,  en  attendant  que  quelque  Naturalise  le 
range  dans  la  clalfc  Cfc  fous  la  dcnominaiiou  que  l'examen  chymî- 
que  doit ,  fans  contredît,  fixer. 

La  (împle  infpe£lion  de  ce  marbre  ne  laifTe  appercevoir  rien  de 
patticulict  dans  les  zones  blanches,  ou  du  moins ,  on  ne  croit  y 
voir  que  du  marbre  blanc  j  lï  on  conlidère  les  z&nes  vertes,  on  y 
didingue  des  petites  Iam«g  vertes  parfemées  de  points  blancs,  qu'on 
cd  porte  d  prendre  pour  des  grains  de  marbre  j  cependant,  une 
expérience  fort  lîmplc  va  nous  convaincre  que  les  zôncs  blanches  ne 
font  pas  toujouTs  au  marbre  put.  Si  on  frappe  avec  le  briquet  un 
morceau  de  ce  maibfc  ,  on  en   tire  quelquefois  des  étincelles  qui 


i(i)  Oti  fait  combien  les  Romains  Te  ptnreiit  i  embellir  cette  aDcicuK  Ville. 
Le  (cmi  ,  &  pcut'écic  la  maîo  du  bommes ,  ont  lout  d^ttuîi  ;  on  ne  voit  aujoai- 
d*hui  (]ac  des  dfl>iii,  que  des  mtncs  Tous  Icrqucllcs  on  iranvc  les  plu»  beaux 
matbtci  de  la  Giite  ,  lu  ophitet ,  les  gnnitet ,  les  porphyres  Ici  plas  recherchât 
dans  l'ântiiiaité. 
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annoncent  ài\»  la  préfcnce  du  quartz  (i) ,  fie  en  effet ,  cette  der- 
nière fiibftance  fe  trouve  fouvcnt  dans  ce  Cipolin  en  aïTez  grande 
qiuntiié ,  ainfï  que  nous  allons  le  démontrer  par  l'expérience  fuivante. 

J'ai  fournis  i  l'aftiun  de  l'acide  nliieux  un  morceau  de  ce  marbre 
eipoliti,  dans  lequel  on  voyoïi  ^-peu-près  autanc  de  blanc  que  de 
vert  ;  fon  poids  éroit  de  i  onces  i  gros ,  l'acide  fut  mis  en  quan- 
tité fuSifancc  ,  6f  («ifTé  tout  le  tems  n^eHiiite  pour  opérer  la  dif- 
folution  totale  de  la  terre  calcaire. 

Il  s'cll  trouvé  après  l'opération  f  gros  )4  grains  de  matière  ,  Tue 
laquelle  l'acide  nitietix  n'aroît  point  agi^  c'étoît  la  portion  (le  quartx 
qui  s'étoit  rencontrée  dans  l'échantillon  que  j'examiiiois,  ainn  que 
la  fubllance  verte  qui  n'avoît  tc^u  d'nuite  altétattcn  que  celle  d'être 
devenue  friable  ,  pat  la  raifon  qu'ayant  perdu  la  tettc  calcaire  ,  S£ 
peai-£irc  un  peu  de  fer,  qui  lui  fervoieni  de  ciment,  elle  avoii  en 
mîtrc-tcms  perdu  fa  cohérence.  Cette  maciètc  vette  cH  de  nature 
fchilleufe,  8e  a  beaucoup  de  telTembl.ince  avec  ces  ardoifies  grifes, 
dûtes  Se  IbnorcSj  qu'on  tire  fui  les  bord»  de  la  Meufe. 

Quant  au  quartz,  il  u'avoit  également  point  fouffcrc  de  change- 
ment ^  il  paroitToic  feulement  coirodè  dans  cous  tes  fens,  l'acide 
avoir  pénérrc  pat'tout  où  il  y  avoit  de  la  terre  calcaire,  ce  qui  le 
faifoit  patoître  comme  un  amas  de  grains  de  fablon  que  l'on  pou- 
vait facilement  fépatci  les  tms  des  autres.  Un  feul  morceau  rcmar* 
quable  par  fa  gro0cur  (  il  pcfoit  J9  grains),  avoit  coiifervé  fa  con* 
texture  6c  ia.  folidiié  j  c'éioit  une  petite  malfe  de  quartz  put  ,  donc 
les  parties  contiguës  ne  recéloient  rien  d'étranger. 

Un  autre  morceau  qui  pefoit  ^-peu-près  un  gros ,  (<.  dont  l«s 
grains  pouvoieni  facilement  f<  défunic  >  avoit  tin  de  fes  côtés  cou- 
vert d'une  légère  couche  Je  fchifte,  fie  étoit  tiavcrfé  dans  fon  in- 
térieur par  pluficncs  petites  lames  de  U  mcmc  matiètei  le  refte  du 
quarix  cioient  en  petits  ftagmens  »  ou  fous  la  forme  de  fablon. 

La  difTolution  de  la  terre  cilcaîrc,  étendue  d'eau  diflilléc ,  &  la 
petite  pDiiîon  de  fer  qu'elle  contenoit,  ayant  été  précipitée  par  quel- 
ques gouttes  d'alkali ,  donna  cnviion  z  grains  de  fafr^in  de  Mars. 

La  liqueur  fiirrée  de  nouveau,  je  procédai  fur-le -champ  i  la 
précipitation  de  la  tetre  calcatie  avec  le  même  fel ,  Se  par  cette  opé- 
ration, l'obtins  lo  gros  jS  grains  de  terre  parfaitement  blanche  & 
de  natute  vraiment  calcaire- 

En  técapitulant  nos  produits,  noui  trouverons  que  les  i8  gros  de 
Cipolin  Romain  coaienoient  3 


'  (t)  MM.  Vallériui  ta  Bomare  j'ca  font  appcr^os  »  &  en  ont   pailé   dans  les 
MioctalDgici  qa'ils  ont  publiées. 
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1^.  Matière  infoluble  dans  l'acide  niireux  , 

Qiiatu  &  fthiftc  (0 5   gros   54  grainj. 

1*.  Fet  fous  forme  de  Tafrin  de  Mars 1  grainj. 

}".  Terre  «Iciirc 10  gros  48  grains. 

Total 16  gros  jz  grains. 

Perte  en  giz  ou  en  lerre  emportée  par  les 

lavages I    gros  40  grains. 

La  dcTiinion  des  pirties  du  mitbre  cipnlin,  optiiée  par  l'adliun 
de  l'acide  nitteuz  Air  ta  terre  calcaire  ,  ne  laitTe  appeicevoir  dani 
le  mélange  des  trois  terres,  qui  conRiiuc  cette  belle  pierre,  qu'un 
iin;is  confus  dil  au  hafard,  ou  fi  l'on  veut,  ce  fera  Vouvrage  des 
alluvions  qui  ont  amoncelé  des  grains  de  fible  quattzeiix  ,  du  (cbifte 
Se  de  la  terre  calcaire,  fans  aucun  ordre  Si.  (Jins  aucune  proportion 
contante  ;  mais  fi  on  fait  attention  à  l'arrangement  fym^iriquc  qui 
exiile  entre  les  zones  blanches  8£  vertes ,  on  ne  fêta  pas  peu  cm- 
barralTc ,  fi  on  veut  en  rechercher  la  caufe;  &  en  effet,  comment 
concevoir  qu'une  mafTe  aufli  énorme  que  le  font  ordinatrcmtnt  les 
carrières  d«  marbre  ,  ait  pu  ,  lots  de  fa  formation  ,  icccvuir  pat 
des  alluvions  alternatives,  laniôt  de  la  tetre  calcaire  &c  du  quartz 
pt>ur  faire  les  zânes  blanches  ,  tantôc  de  la  t£tte  fclùIVeufe  pour 
niie  les  zones   vertes. 

On  n'cprouveroit  peut-être  pas  moins  de  diffîculiils,  fi  on  voti- 
loit  rapporter  la  caufe  de  cet  arrangement  au  poids  refpcétif  des 
trois  terres ,  qui  ont  formé  fous  l'eau ,  dont  elles  étoient  imbibées , 
des  dépôts  diniércns,  mais  toujours  places  dans  lotdte  de  leur  pcfan- 
teur  fpécilîque. 

La  Chymie  ,  'qui  voit  dnnt  le  règne  minér.il  plus  que  de  la 
pcfantcur  ,  plus  que  de  la  juità-pofitioii ,  ne  peut  fc  conreniet  de  ces 
explications  ,  elle  voadioii  quelque  chofe  de  plus  »  elle  voudroit 
une  raifon  plus  conforme  aux  loix  de  la  nature  toujours  agilTante  > 
Se  touiours  occupée  de  la  formation  des  corps  que  renferment  les 
trois  règnes  j  la  Chymie  donc,  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène, 
poutroir,  ce  me  femble,  avoir  recours  aux  loix  de  U  cryftallifaiion , 
ou  fi  l'on  veut,  de  l'atiraélion»  loîx  auxquelles  font  fournis  tous  les 


(O  II  cft  difficile,  pour  ne  pas  dite  impoSîble,  de  Tépatct  coiicrcmcnt  la  par- 
tie palvdrnlcnte  du  febitlc  d'avec  l«  menus  crains  de  qoanx ,  mais  on  peut 
dire,  {»i>i  (lop  t'jloiiïi'ci  Je  la  yéiiti  f  i^uc  le  fclittlc  fcroit  à  peine  uo  gios 
te  demi  t  A  ^uc  le  rcAc  ^c«ii  ilu  pat  quant.  4 
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corps  (îu  règne  nùn^r.i!.  Cctic  opinion  fe  confirmera  peut-être  pat  la 
Alite,  msiî  )c  m'aitèie  ,  mon  objet  n'cmbralTe  que  l'analyfc  dei 
marbres ,  &  point  du  tout  le  fyAème  deleur  formation, 

EXAMEN  d'un  autre  Ctpolin  envoyé  t£Ataun, 

Parui  les  diff^rens  marbccs  (]ue  j'ivois  reçus  d'Autun,  il  s'en 
tronvoit  un  étiqueté  C'ipolin ,  &  qui  en  effet  méiite  cette  dénomination 
à  caufe  de  fa  couleur  verte.  J'en  avoiî  deux  écKantillons  ;  le  premier 
eft  un  fragincni  de  corniche,  dont  les  moulures  étoîent  a(Tez  bien 
confeivées  >  ce  morceau,  quoique  d'un  volume  aiïcz  coiifidéuble  , 
n'avoir  aucune  veine  blanche.  Oc  i  cec  é^acd  il  pouvoit  pad'et  pour 
UQ  marbre  unieolor.  Le  fécond  eft  un  fragment  de  tablette  de  ïix 
lignes  dVpailTeur  ,  iiaverfc  de  bandes  blanches  quelquefois  fort  lar- 
};es  t  quelquefois  fore  étroites  »  dont  la  diie^iun  eft  en  ['iVS> 
À-peu-piès  comme  ces  bandes  différemmeni  colorées  qu'on  voit  Uii 
tes  tapiCI'cries  dites  Pointât  Hongrie. 

Je  détachai  une  portion  des  bandes  blanches»  &  aptes  m'cire  alTutf 
par  un  clTâi  que  c'éioit  du  marbre  pur ,  je  dirigeai  met  recherches  fui 
la  patiie  verte,  &  je  n'employai,  en  conféquence,  dans  mon  rravail» 
qite  le  morceau  de  cipolin  qui  n'avoir  point  de  veines  blanches. 

Si  on  conftdcre  ce  marbre  dans  fc^  fia^ures,  il  paraît  i  l'ccil  n'être 
qu'un  amas  de  petites  lames  luifanics  d'un  blanc-verdâtre  j  (i  oa  \x 
rjgAlds  ^  ta  loupe  ,  on  ne  voit  plus  que  des  cryftaux  blancs  &  iranf- 
pjrens,  qui  fcmbleni  emprunter  leur  teinte  verte  ,  du  cotps  écran- 
ger ,  dont  nous  allons  parler  dans  l'inftant. 

Que  l'on  mette  un  petit  morceau  de  ce  marbre  dans  de  J'acîde 
niiteux  étendu  d'eau, la  dilToIutiou  i'Qn  fait  avec  vivacité,  &  i  me- 
fucc  qu'elle  s'opète  ■,  on  voit  des  petits  corps  verdâttes  &  brillatw 
fe  féparct  &  gapner  le  fond  du  vafc ,  ce  qui  continue  ;ufqu'à  ce  que 
la  terre  calcaire  foir  entièrement  dilToute. 

Qu'on  décante  alors  la  liqueur  &c  qu'on  lave  cxa£lement  la  matière 
fur  laquelle  l'acide  nitteux  n'a  point  agi ,  on  aura  ta  paitie  qui  colore 
notre  cipolin  ,  fans  aucune  altération  i  c'ellunc  forte  de  mica{i)  dans 
lequel  la  loupe   fait  didinguer  quelques  petits  ciyllaux  de  quarrz. 

Ënfîn,  la  liqueur  qui  rieur  en  dilToIuiion  la  tc:re  calcaiie ,  prendra 
avec  la  noix  de  galle  une  teinte  noiie,  ou  donneia  du  bleu  de  PrulTe 
avec  l'allcaU  de   Dippel. 

En  fuivant  te  ptocédé  que  je  viens  de  décrire,  j'aî  fait  difToudre 


CO  M.  d'Aubcnron ,  yii  a  bien   voulu  jeticr  un  CDap-tTsit  (ur  cette  partie  de 
au>n  iiavail ,  iu'«  Ju  que  uuc  dfccc  de  mica  itoii  le  viai  ulcitc. 
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^ns  l'acide  nitr^ux  6  onces  x  gros  &  demi  de  c«  m&me  marbre  ^  & 
le  téfulcat  de  cette  opétatton  lêté: 

1^.  Mitière  cotoiaii[c  vctre  ou  mIcUc.     •     •     j  gtos  Sy  gnins. 
x".  Terre  martiale,  mclée  d'un  peu  de  terre 

calcaire i8  grains. 

3*.  Tetie  calcaire  pure.    •     .     .     .     j  once»  a.  gco*  i8  grains. 

Total .     <r  onces.     .     .   4;  grains. 

Pecte I  gros  6{  grains. 

J'avois  traité  le  marbre  de  Campan  avec  l'acide  vittioliquc,  & 
ce  moyen  m'avoit  par  fa  item  en  t  bien  réulU  pour  /  démontrer  l'cxif- 
rencc  d'une  petite  portion  de  terre  aliimincufe;  j'ai  cru  devoir  aufE 
employer  cec  intermède  avec  le  tipolin  d'Auiun ,  j'ai  donc  ,  pour 
cet  ener,  mis  en  poudre  fine  2  onces  de  ce  marbre*  que  j'ai  anofc 
de  ipà  10  onces  d'eau  diftillce  rendue  aigrelette  pat  l'acide  de  vîctiul: 
cette  manière  eft  beaucoup  plus  courte  que  celte  que  j'avois  fuivie 
en  vitriulifaiiE  le  marbre  de  Campan  »  il  ne  m'a  fallu  cette  fois  qac 
24  hautes  au  plus  poui  opérer  li  uiuration  de  tout  ce  qui  ctotc  fuf- 
cepcible  de  s'unir  a  l'acttle. 

La  félcnire  ou  gypfe  faâîce  ayant  été  Téparée  de  la  liqueur  par  le 
moyen  du  Hltre  ,  &  Tcvaporation  en  ayant  été  faite,  partie  au 
blinde  fable,  pattie  i  la  température  de  rathmofphére  ,  j'ai  obtenu 
fepc  peiici  cryltaux  d'alun ,  &  un  peu  de  vitiiol  matiial ,  j'ai  lieu  de 
foup^onner ,  que  la  terre  qui  feri  de  bafe  au  fel  de  Sedlitr,  s'y 
trouve  auiU  ,  parce  qu'au  milieu  du  vitriol  martial ,  qui  éioit  ici 
fous  la  forme  d'eau  mère,  j'ai  «ppei^u  quelques  petits  ctyftaux  prif- 
niatiques  qui  avoient  tous  les  caraâétes  du  fel  de  Scdiitz  ,  mais 
n'ayant  pu  les  goûter,  je  fuis  reflc  dans  le    doute. 

En  vitriolifanr  le  marbre  cipolin,  qui  fait  le  fujet  de  cec  article, 
il  s'cft  picfenté  uu  accident  que  je  crois  ne  devoir  point  pafTct  fous 
filence. 

La  terre  calcaire  combinée  avec  l'acide  vitrioliqtie  avoir  gagné  le 
fond  du  vafe  ,  &  étoit  futmontée  d'environ  un  pouce  de  liqueur 
claire  &  limpide  qui  ,  en  moins  de  6  heures  ,  fe  couvrît  à  fon  ronr 
d'une  pellicule  qui  rcfTcnibloit  d  une  feuille  d'or  ,  en  verfani  fur  le 
filtre  la  fclénite  ti.  la  liqueur  daiu  laquelle  elle  s'étoit  formée  t  cette 
pellicule  dotée  garda  conftammcnt  ledefTui,  &  perdant  par  la  lîltra- 
tion  l'eau  qui  la  fourenoit ,  elle  fe  pofa  fur  la  fclcnite  &  y  refta 
fixée  même  après  la  delliccarion  parhfîce ,  fans  que  la  couleur  d'or 
ait  foulïett  la  moindre   altération  jufqu'à  ce  jour. 

Cette  matière    m'en   impofa  uu   tnftanr ,  mats  ayant  répété   le 
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procédé  pour  m'en  procuier  une  tjuamiic  fuffirante,  je  l'ai  foumife  i 
quel<^ue&  cxpéiieiices  qui  ni'appttteiii  que  cctoit  du  fer,  i  U  vcritc, 
dans  un  ^lac  lînguliei ,  inaij  que  ie  regaide  comme  dû  à  i'ait  qui 
s'échappe  au  moment  de  l'cfTervercence  Si  fe  combine  avec  l.-t  portion 
de  ce  mctal  qui  fc  trouve  dans  le  marbre  ;  enfin ,  je  crois  qu'il  en 
cft  décatie  pellicule  couleur  d'or ,  comme  descryftaux  noirs  qui  fc 
forment  à  la  TuperBcie  de  l'eau  où  on  a  prccipiic  du  rublitnè  corro- 
fîf,  Se  donc  j'ai  parle  dans  la  tcoinème  Partie  de  mes  EfTai^  fur  les 
Piccipités  de  Metcure» 

EXAMEN  £uit  irotfime  Ccpûiîn  d'Âuiun^  &  tcnnu  en  Italujota 
U   nom  (/'AmiindoU  (ij. 

Ds  quelqu 'endroit  que  les  Romains  aient  rir^  le  marbre  qui  fait 
Je  fujet  de  cet  Article  Zc  donc  j'avois  rc^u  plulîeurt  cchantillons  d'Aa- 
lun,  il  ell  certain  qu'il  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  parties  du  verc  _ 
de  Cïinpan  ,  dans   IcfquelUs  il  ne  fe  rencontre  point  de  rouge. 

Un  moiceiu  de  ce   marbre  cipolin  ou  amandoU,  du  poids  de  x 
onces  t  traité  par  l'acide  nïtreux ,  a  donn^  : 

I*.  Matière  colorante  veite  qui  eft  un 

vrai  fchifte j  gros  ta  grains. 

1°.  Précipiré  martial 9  grains. 

j*.  Terre  calcaire  parfaitement  blanche.  1  once  3  gtos  68  grains. 


f 


Total. 
Perte 


once  7   gros   17  gramr. 
•     •     •     •     55   g«'n*- 


Ce  marbre  eft  de  tous  ceux  que  f'ai  mités  iufqu'ici  le  plus  propre  à 
dcmontrci  rarrangemcnr  de  la  partie  fchidcufe  à  laquelle  c^  due  la 
couleur  veric  qui  le  dilUngue. 

L'acide  qui  n'a  d'aâion  que  fur  la  terre  calcaire ,  en  dilToIvant 
cette  dernière  j    lailTc  fubUftcr    en  eniicc   la  partie  fchifleufc   qui 


(1)  Cette  cTpfcc  de  œatbic  n'cd  pal  rare  en  France  ,  on  en  trouve  fréquem- 
lunt  àtM  ht  V'ytinin  ,  ftit-toiii  dini  le  Couferanc.  J'en  ai  cxamiré  pluhcurf  , 
4c  je  Ici  ai  Ecoav^s  parfaitcmeni  iclTemblans  k  celui  donc  il  ci^  (]acl)ion  dans 
cet  article.  Les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom  d'Amaaiiofa,  parce  c]ue  1er  po 
lites  pOTliont  Je  marbre  blanc  ,  patoincnc  enftiméct  <)ant  la  partie  vctcc,  cacnine 
les  amandes  le  font  dans  cc«  t^aicaus  appelles  vulgairement  Nougtt,  C'cA^  aijilî 
que  le  Benjoin  en  malTcs  patlcm^M  de  tarm»  blanche*  >  cA  dcligiif  dut  les 
Phaiouciet  boi  le  nom  ^zBt/^ciniim  AtiygJaloùUj. 

forme! 
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forme  une  forte  de  tilTu  cellulaire,  ou  un  alTemblage  d'alvéoles, 
dant  lefquelles  la  partie  calcaire  fe  troaroii  enfeniK^e;  or,  c'eft  jces 
3lv<fotet  ,  oti  plutoc  it  leurs  cloifons  ,  <]ue  norre  marbre  doit  Ta 
variété  de  couleur ,  ce  fonr  elles  qui  font  les  hachures  verres  qu'on 
y  remarque. 

Si  donc  on  veut  (e  donner  U  fatisfâ^ion  de  pmivolr  coiilîdérer  i 
foii  aife  l'arrangement  des  cellules,  il  ne  faut  p«s,  en  ti:>itanr  ce 
marbre,  attendre  ta  diiTolurion  totale  de  la  fubi^ancc  calcaire;  car 
alors  le  fchifte  ,  n'ayant  plus  de  fouricn  ,  il  cft  difficile  de  le  retirer 
du  diirolvant  fans  en  détruire Taggrcgation  ,  fans  le  réduire  en  poudre; 
il  cfl  donc  i  propoi  de  ne  laifler  le  morceau  de  maibie  dans  l'actdc* 
<\wz  le  rems  nécelTaiie  pour  dilToudte  un  quart  au  plus  de  la  cette 
calcaire  j  on  peut  alors  l'en  retirer,  le  lavet  â  pludcurs  eaux ,  fans 
craindre  la  dcfunioti  des  cloifons. 

En  examinant  Tordre  des  cellule*  »  on  fera  peut-ctre  conduit  A  d  ire 
quelque  cliofe  de  fatisfaifant  fur  leur  formation  ,  cjue  je  fuis  roujovits 
Dorté  i  aititbuet  ï  la  crynallifation  ,  ou  k  l'attraâion  qui  a  tafTemblé 
lefchifle  en  différences  couches,  lotfque  le  mélange  des  deux  rertes 
(la  calcaire  Se  la  fchifteufe  ]  palToit  de  l'crat  de  fluidité,  d  celui  dû 
coagulation  ,dc  l'état  rctreux  ,à  l'état  pierreux  (  i  ). 


nom  dt 


— — —  ,--  -  ----,  ^  -, ^  -  g  - 

Ex  A  ME  N  iTua  qMUricim  Marin  ifAïutm ,  connu  /okj  U 

Vert-anrique. 

.  Ce  marbre  qui  ptifenrc  des  couleurs  riès-variées  , devoir  produire 
pn  grand  cffcr  pat-rout  où  on  Temployolt.  Le  fond  qui  cft  dun  vert 
rendre  fe  trouve  parfeméde  taches  noires,  blanches  ,  d'un  vert  foncée 
d'un  vert  obicur.  Se  quelquefois  on  y  remarque  du  pourpre. 


^Ci)  ^  trouvera,  fans  '^ODie,  it  U  JiflicDhé  à  concevoir  .ijue  itaz  leirei 
bien  mcUrg^ci  &  WJuitci  en  hoc  focie  <te  bouc,  fuilTeni,  en  fe  lifiijilïaac,  (c 
Téparer  l'une  Je  l'auitc  ,  &  former  des  pierres  de  lent  proptc  genre  ;  trais  un  eirn- 
^le  trèt-cuinmun  ne  pouttoic-il  pat  notK  prouver  au  moins  la'pôdi>iUié-<le  ce 
<juc  j'avaacct  •       ■ 

Eninm   dans  le*  laboraceiret  ia  Pharmaciens»  Se   vorcint-y  Aa   jJtâutinet 

tl'one  confUlancc  tiifTorte,  dan»  tcfcjueli  ccpcndaoi  on  découvre  qucl^ucfoif 
d'ail»  gtos  ciyftaux  de  focrc  :  voyonsy  dci  cryfiaas  de  Tel  maiio  &  de  niitc 
(ë  former  dint  des  titraiti  fort  foIiJet  :  le<  puipei,  \t^  poadift ,  diiit  les  pre- 
-mictsi  la  fubriancc  cxniftive  iidi-rapproeb^c  ,  Atnt  lec  fccand*  ,  u'oiit  pninc 
ctnpcchi  Ut  fclt  de  Te  former  &  de  prrudtc  le  canftère  propre  à  Icnti  ciyftaDxj 
£<t  Tels,  à  Ix  vérité, ,  oc  font  pat  xtii  piirt,  itt  fe  lelIectenE  du  milieu  dint  |e- 
jquel  ilt  ont  Ixl  fôrmfs  ]  mais  autlî ,  dm:  les  macl>ict  xiiartdoltni  dont  je  parle , 
^Tcbiftc  pahicif'i:  on  peu  de  la  Tcnc  calcaire,  &  ^clle-ci  coatient  un  peu  & 
fcblfte. 


Totr.e  Xll^  Part.  U.  1778. 
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tivetnent  que  la  c«tre  qui  fect  de  hnU  il  ce  f«l>  fe  lencontte  auffi 
dans  ilotce  vert  antique  (t). 

Les  fchaaiillons  que  j'avoiï  reçu  d'Aïuun  ,  ^toient  des  fragmens 
^e  tablettes,  de  5  î  tf  &  s  lignes  d'cpaiireur  i  ils  n'ctoicnt  pas  d'un 
beau  polijcxpofésd  l'air,  oti  enfouis  pendant  quinze  Ciècïes  au  moins. 
Icut  Jurface  (ftott  alicrre  ;  maii  en  1rs  riottant  fur  un  grais  ,  je  Tuis 
p.itvenu  ,  en  quelques  minutes,  à  fiirc  reparoîirc  leurs  bcUcï  cou- 
leurs. En  fupuofanc  que  as  dlfFcrens  morceaux  foient  fotcis  viiui- 
liaiiement  de  la  nu'mc  catricre,  je  dois  faire  obfcrvet  qu'ils  diKc- 
Eoieat  entr'cux  à  bien  des  égards.  Dans  les  uns  les  corps  colores  cti 
noie,  en  vert  funcc ,  en  vert  obfait ,  font  les  dominaiis;  la  maticrq 
qui  leuc  fort  d'exciulcnt  ou  de  ciment.  Te  trouve  aluis  en  moindre 
quantité,  candis  qu  elle  domine  dans  d'ancres.  J'ai  un  de  ces  cchan- 
lillons  où  l'on  voie  une  portion  de  inarbre  blanc,  d'un  pouce  de 
longueur ,  fur  9  lignes  d'épailTcut  j  au  lieu  que  dans  les  autres ,  le 
marbre  blanc  ne  fe  rencontre  qu'en  petits  fragmens  :  enRn  .  it  en  cil 
de  notre  vctl  antique  comme  de  mus  les  inarbrcs  mixtes,  où  on 
iiouvc  rarement  une  rcfTcmblaiice  parfaire  entre  des  tables  lîices  da 
même  bloc. 

L'ciamcn  chimique  donne  donc  des  vaiictés  dans  les  prodcits  , 
&  on  rencontre  dans  un  échantillon  ce  qu'on  n'avoir  pas  trouvé  dans 
un  autre.  J'en  apporte  pour  preuve  tris-convaincante*  l'expéiience 
fui  van  rc. 

Un  morceau  de  marbre  vert  antique,  qui  pefoit  6  gtos  £S  grains, 
ayant  été  mis  dans  une  fulïifante  quantité  d  acide  nitreux,  y  perdic 
toaic  la  terre  calcaice  qu'il  contenoit  ,  &  Te  tcouva  réduit  à  j  gros 
15  graios. 

Cetre  matière  iolbloble  ell  dans  un  état  bien  différent  de  celui 
que  nous  avons  remarqué  dans  la  portion  infoluble  obtenue  par  le 
procédé  dont  j'ai  rendu  compte  au  commencement  de  cet  article;  li» 
c'éioii  un  amas  pulvérulent,  con^s ,  peu  ou  point  cacaélérifé;  ici» 
c'cft  un  amas  de  petits  ctyftaux  réguliers  qui  n'adhèrent  les  uns  aux 
aurrei  que  ttés-foiblemcnt ,  ne  fe  touchant,  pouc  ainfi  dite,  que 
par  oo  point  j  ils  lailTeni  eiur'eux  ,  les  intcifliccs  que  lemplilToic  la 
terre  ci^caiiej  enleyée  pat  l'acide. de  nirre. 

Ce  morceau  qui  oflVe  à  la  loupe  une  de  ces  raretés  dignes  de  te- 
nir une  place  dans  un  Cabinet  d'Hiûoirc  naturelle,  me  paroîi  très- 
propre  i  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  touchant  le  fchiAe ,  qui  for- 
moïc  les  doifons  des  celtules  que  nous  avons   remaïqaées  en  exa* 


{■)  Dau  <c  frocJdé  od  obcicot  la  pilknlc,  coulent  d'or,  ioat  j'ù  ii)t  fuU. 
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miiunt  le  fecontl  marbre  .d'Autun.  Mais  ce  qui  n'cfl  pas  inoiiu  in- 
térefTant,  c'eft  que  ce  même  morceau  peut  fcivlr  à  nous  bien  faire 
connoîtrc  la  narure  talquoife  de  la  matidie  infoluble,  qui  concourt 
avec  la  rctre  calcaire  i  former  notre  marbre ,  &  lui  donne  les  belUs 
couleurs  qui  l'ont  fair  autrefois ,  &  le  font  encore  rechercher. 

Âa  ledc,  la  quatuii^  de  pieire  la'queufe  que  contient  le  maibie 
vert  antique  ,  la  portion  de  terre  fcalificnne  qui  s'y  tcnconrie  ,  le 
rapprochent,  à  la  viiiitc  ,  des  ferpciiiiiies  oilaJres  j  mais  la  terre 
calcaire  y  étant  la  domiiianie  >  nous  fommes  forces  de  lui  confer- 
vef  ut  dcnomiuacion. 

EXAMEN  d'un  ein^uïimt  Martrt. 

J'ai  examiné  un  autre  marbre  vcrr  venu  d'Auiun  ,  qu'un  m'avoic 
dcligné  fous  le  nom  de  ytn-AfrUtirt  y  Se  j'en  ai  temé  pat  once 
jufqu'à  4  gros  ,  7  grains  de  matière  infolub'e,  j  gros  12  grains  de 
terre  calcaire  coloice  par  un  peu  de  fer.  Si  on  le  vitiiolifc  ,  la  pcli- 
cule  couleur  d'or  fe  manifeAc ,  &  on  letirc  quelques  cryltaux  d'alun 
&  un  peu  de  vitriol  martial. 

D'apréscesexpéticnccs.qui  routes  ont  été  faites  fur  des  marbres  veitSi 
il  me  fembic  qu'on  ne  peut  ranger  les  pierres  de  ce  nom  ,  que  dans 
la  clafTe  des  marbres  mixtes  >  &  en  effet,  cette  efpèce  eft  Ci  éloignée 
de  celle  que  j'ai  appelles  pare,  que  la  plupart  de  ceux  que  j'ai  exa- 
minés poutroient  èrie  auHj  bien  placés  dans  les  fchiUes  que  dans  les 
marbres.- 

Maiî  de  tous  les  marbres  ,  ceux  que  la  couleur  verte  caraélérîfe  , 
feroient-ilï  les  fculs  qui  fe  feroicnt  diftinguer  par  un  mélange  de 
cette  fchifteufe  &  de  terre  calcaire?  ^on  ,  fans  doute  ,  Se  il  me 
celle  à  en  pré  Tenter  deux  autres  aut  Naruralifles,  l'un  de  couleur  rouge , 
qui  ne  peut  ctre  placé  qu'avec  les  mitbres  mixccs,  l'auttedc  couleur 
noite,  qui  doit  cttc  tcjettc  mCmc  de  la  claiïie  des  raaibics. 

EXAMEN  dun  Matbre  rouge  eavoyi  d Autan. 

C  %  marbre  qui  e(b  d'une  belle  couleur  rouge ,  nuancée  de  diffctentes 
[teintes  >  faifoit  partie  de  ceux  que  j'avois  reçus  d'Aucun  te  éioit  dé- 
Sgoé  fous  le  nom  de  Griotte. 

Expofé  en  malTe  au  poids  d'une  once,  i  l'aâion  de  l'acide  niireux  , 
il  a  fallu  ptès  d'un  mois  peut  opéiet  U  dilTolution  de  toute  ta  partie 
calcaire  &  les  produits  ont  étéj 
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i'.  SchiAc  couleur  de  lie  de  vin.      ...     a  gros     5  graïiu. 

>■*.  Tecr«  maciiale S   guinî. 

)^.  Tcir«  caLc^iite  pure j  gio$  tj  ^aiiu. 

Total.      .     .     •    •    • 7  gros  jë  ))i3ins> 

Pette. )5  {iriins. 


Si  on  crJult  ce  maibrc  en  poudre  lîne ,  Sc  <:)a'o[i  l'cxpofc  en  fcC 
ti3,t  dans  l'acidt;  niiieux,  U  ditroliitioii  de  la  lerre  calcaire  fe  fait 
en  peu  de  tems  1  la  pottion  infoluble  ou  rchiflcufe  étanc  alors  tièt- 
diviffe  eft  d'une  belle  couleur  de  lilas  ^  les  produits  font  d'ailleufs 
les  iiKiiies  cjuc  ceux  de  l'atitcc  piocéd^. 

Eiitin  (  ce  marbre  louge  contient  aullî  un  peu  de  cette  rerre  qui 
feic  de  baf«  au  (n\  de  Scdlîiz  ^  j'en  aï  vîtriolilc  1  uiice  ^  j'ai  obtenu 
<)  i  10  gtaiiis  de  ce  fel>Ëii  djiftaux  bien  cataâérifés. 

EXAMEN  d'une  Pltrrt  envoyée   <tAufttn^  Jbiu  U  nom  dt  Marbie 

noie  antique. 

Em  fupporanl  que  les  Romains  onr  employé  dans  leurs  édifices  la 
pierre  dont  je  vais  p^der ,  on  peut  dire  que  leurs  Archiicifles  mctroient 
en  ufage  touccs  celles  qui  ,  par  leur  couleur,  pouvoicnc  conitibuei  4 
la  déçoraiton  des  Monumens  qu'ils  éioieni  cbaigcs  d'élever. 

Celle-ci  ayant  de  la  dirpofîiion  i  fc  féparcr  par  couche,  lorfqii 'on 
cfTiye  de  U  rompre  ,  poiivoii  d'avance  ctie  placée  dans  la  clatTe  des 
pierres  fciililes  ou  fchiiteurtfs. 

Elle  cft  ,  i  volume  égal ,  beaucoup  moins  pcfante  que  les  marbres  , 
&  quoiqu'elle  n'aie  pat  leur  durettî  ,  elle  ne  laiH'c  pas  d'itrc  Tul^ 
ccpiible  d'un  beau  poU ,  &  alors  elle  eft  d'un  beau  tioir  ;  lî  >  aa 
contraire,  on  la  considère  dans  fcs  fraéhires  ,  la  (oiilcur  noire  eft 
m.itte  \  fon  forain  n'a  d'ailleurs  aucun  lappoit  avec  celui  des  marbres , 
proptetnent  dits. 

St  on  écluuffc  cette  pierre,  Toit  en  la  frottant  ,  foit  en  b  pilant, 
elle  répand  une  odeur  de  bitume. 

Si  on  en  mec  un  petit  morceau  fur  des  chaibons  ardenE,.  il  s'en 
élève  une  fumée  bitumineufe^  &  bientôt  elle  s'enflamme. 

Si  on  en  pulvcrife  une  demie-once,  &  qu'on  la  fa  (Te  digérer 
avec  de  l'cfprit  de  vin»  celui-ci fc  colore  &  acquiert  U  piopiiéti 
de  blanchir  avec  l'eau. 
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J'en   ai  traité  i  onces   dans  les  viifTcAux  fermes,  &  j'en  aiietiiî 
tnviioa  i  gros  &  demi  d'huile  &dc  phl^gme. 
C«  qui  étoit  re^é  dans   U  coinue  ne  pefoii  plus  qu'une  once  j 

S  rot    n   gt&ins  j    il    s'en   ^toit  donc   ^cnappé    envixon    4)    grains 
■air(i). 

J'en  ai  fournis  i  l'aâîun  de  l'acide  nicreux  une  once  codait   en 
'poudre  I  &  pat  la  précipitation  j'en  ai  retiré  4  i  j  grains  de  fer  Si.  1 
gros  $t  grains  de  terre  calcaire. 

La   portion  infotublc  pcfoit  (î  gros  ïg  grains.  - 

Enfin  ,  j'ai  vitriolifé  «ne  oiKe  de  cette  mfme  pierre  ,  R:  par  «ttr 
;Op:raiion,  j'ai  non -feulement  converti  en  fclénirt  gjrprcufe  tout  ce 
qui  s'y  tcouvoit  de  terre  calcaire,  nuis  encore  j'ai  ooienu  par  ciyf- 
tiUtfation  4L  grains  d'alun  ,  13  grains  de  vitriol  mariijl,  enfin,  les 
derni^Hs  portions  de  liqueur  ont  donné  quelques  cryftaux  de  fd  de 
Sediitz. 

Cette  fomme  d'expériences  cH  plus  que  fuffifanre  pour  faite  re- 
jetier  U  pierre,  dont  je  viens   de   parler,  de  la  cUffe  '' 
mixtes,  fa  vraie  plac«  devant  ctce  avec  les  bitumes  «u  du 
les  fchiftcs  bitumineux. 


de  la  cUde  des  marbres 
moins  avec 


(0  Cette  matière  ïhaibotineafe .  reflue  dinï  U  reiortc.  nnoîiine  ftUblc ,  a 
conftrvj  one  ccnaïnc  èatnl  <\m  la  rend  piopic  à  formct  fur  le  {Mj'ict  Jcs  craiif 
d'un  bciu  noir  \  il  fcroii  pofTblc  de  fjiie  avec  cciic  picirc  de  bons  ccayoni ,  en 
en  tratraui  au  feu  8c  Jant  dis  Tâifleaui  Uxmi%.  des  moiicaui  duric  eeiiainc 
f^rofTcnrj  qu'il  feroît  alors  ^ci)c  de  d^biici  à  U  feîc  ;  pcut-fire  retoît-ti  sTao- 
ij^cuv  pour  Ici  DctTinatcurt  d'en  rettouvet  la  caniÈre  nui  pouiroit  fbtt  bien  Te 
tiOBVci  dam  les  eavitoat  d'AutOD,  on  da  moins  dans  le  Motvan. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  nature  de  Vacide  dts  minimaux ,  des   Végétaux  ^ 
des  Subflances  gommeujes  Sf  rèfîneufeSj 

£c  fur  la  nature  de  Tacide  des   Fourmis ,  &  de  quelques 
autres  Subfhnccs  animales; 

Par  M.  PÂhbi  FoVTAlf  À ,   PhyfuUn  dt   S.   A.  R.  le  Grand-Duc 
de  Tofcant ,   6"  Dir<3tur  du  Cablntt  d'Hifiolre  NatureUt ,  à  Fhnnct. 


PREMIERE      PARTIE. 

I>ei  exhala'tfohi  naturellts  des  Fourmis. 

VJ  N  a  beaucoup  écrit  fur  l'acide  des  fourmis,  &  fur  leur  piquurc: 
M.irggr3fF  nous  a  appris  le  premier  à  retirer  l'acide  iorcrnc  de  ces 
infâdtes  p.ir  le  moyen  An  la  diflilLition. 

Le  favant  Chymiftc,  M.  Roux  ,  a.  obfervé  qtic  fi  on  fufpcn- 
ctoir  une  grenouille  fur  une  fourmtlli^re  j  le^exlialaifons  en  ^coicnc 
fulHranies  pour  tuer  cet  animal  dans  4  ou  j  minutes.  11  a  dic 
de  plus,  qu'ayant  manié  des  fourmis  il  éprouva  le  foie  une  efp^e 
de  chaleur  aux  doigrs  qui  lui  cnSèrent  ,  deviruent  ronges  >  &  Ift 
lendemain  fe  dcpotiillèrent  de  leurépidermc. 

On  a  dit  qu'un  Patticulict  aérant  approche  de  trop  près  le  vifage 
d'une  foiirmiiiière  &  levé  la  cloche  de  verre  dont  il  l'avoir  couverte 
pour  faire  périr  ces  infcflcs  ,  fut  faifi  dans  l'inftanr  d'un  mal  de  tire 
tf ès-viotcnt ,  que  tour  le  corps  lut  cn8a  ,  qu'il  eue  une  difficulté  de 
refpircr  qui  ''t  craindre  beaucoup  pour  fa  vie ,  Si.  que  le  lendemain 
il  furvlnt  une  cruptioD  â  fa  peau. 

Al.  S.tge  ,  de  l  Académie  des  Sciences  ,  voulantconnoîtrc  Ci  l'éma- 
narïon  méphirique  des  fourmis  croir  acide,  introduifit  de  la  leîn- 
tuie  de  toutncfol  dans  un  rccipienr  qui  couvroic  une  fourmilli^e, 
&C  l'en  retira  changé  en  rouge  peu  de  tems  après. 

M.  Sage  prérend  que  la  démangeaifon  ^  &  l'enflure  caufée  pat 
]cs  fourmis  doit  être  attribuée  à  un  acide  tiès-pénérr.int,  qu'il  cioic 
Être  l'acide  phofpliorique  développé  qui  fe  trouve  dans  ces  infei^es. 

Je 


SUR   L'IilST,  NJTUnELLE  ET  LES  ARTS. 


<fj 


'•  Je  ne  nie  point  )«s  faits  obrervés  pc  les  auices  \  j'indiquecat  Tculer 
ment  les  obfervaïionï  principles  que  |'ai  faites  moi-mt-me  fut  co 
fuiei ,  &  Je  Ceui  icès-fliitc  Ci  ccU  engage  IcsPhilofophcs  à  cximiner 
mieux  ^etr'é  matière. 

Je  ne  dirai  rien  pour  le  orcfent  de  l'aride  qu'on  retire  àa  fourmis 
pat  le  mo^en  de  la  diAillation  j  je  me  rcferve  d'en  pa.tlcr  à  la  Un  de 
ce  Mi^moire  :  je  dirai  aupirav^int  l'état  dam  lequel  fe  trouve  l'ail 
commun,  dans  lequel  ont  rcfournc  ces  infcâcs  pendant  long-tems. 

J'ai  mis  ta  onces  de  fourmis  dam  une  boatcillc,  dont  la  capacité 
étoit  de  4  pouces  cubiques,  &  je  les  y  li  lailTées  plus  de  lo  heures.  Le 
goulot  de  cette  bouteille  aroît  environ  t  pouces  d'ouvettuie,  mais 
je  l'ai  réduite  exprés  d'^  de  pouce  avec  du  papier.  Les  fourmis  reûè- 
lent  bien  portantes,  &  je  n en  ai  trouvé  aucune  de  motte  dans  U 
b<Mtcille.  J'ai  încroduic  alors  dans  le  goulot  la  tvte  d'un  moineau 
vivant.  Se  [e  \'y  ai  tenu  pendant  j  m  i  nu  tes  au  moins.  Lorfque  js 
l'ai  tetité  de  cette  fîtuation  il  étoit  un  peu  moins  vif  qu'auparavant , 
mait  il  n'ed  point  mort  pour  cela.  J'ai  fait  la  même  cliofe  i  une 
grenouille ,  dont  j'ai  tenu  la  tête  plpngée  dans  ta  bouteille  pendant 
lo  minutes,  Se  même  davantage.  (x:tic  grenouille  n'a  pas  fouffert  U 
moindre  diofe,  8i  je  l'ai  retirée  aulïî  vive  qu'auparavant.  Api^s  deux 
heures.  J'ai  dofcendu  dans  la  bouteille  un  autre  moineau  fufpendd 
^  un  fil  ,  de  manière  qu'il  touchoîi  ptcfqu'aux  fourmis  ;  je  l'ai  tena 
dans  cette  fituatïon  pendant  6  minutes.  Se  lotfquê  je  l'ai  retire  il 
s'en  envolé  fut  Us  toîts  i  une  etande  ditlance;  de  force  qu'il  paroilToit 
n'avoir  rîen  foufTcrt.  J'ai  répété  t'expétience  fur  une  grenouille  »  J9 
l'ai  tenue  fur  les  fourmis  pendant  15  minures ,  Si  je  l'ai  retirée  aufli 
faine  qu'elle  étoit  auparavant. 

L'odeur   qui  s'exhatoît  de  la  bouteille  des  fourmis  étotc  vineufe» 
-fnaisen  mème-temt  ti^s-nauféabonde,  5c  très-dégoûtante. 

J'ai  refpiré  pendant  long<tems  l'air  de  la  bouteille ,  maïs  je  n'ai  cm 

ni  mal  de  tcte  ,  ni  enflure  dans    mon   corps  ,   ni  autre    marque  de 

•maladie.  Si  les  exemples  rapportés  par  M.  Roux  font  vrais,  il  faut 

dite ,  ou  que  mei  fourmis  croient  moins  aâivcs  que  les  Hennés ,  ou  que 

•  it  onces  n'étoient  pas  fuSifanrcs  pour  produire  des  effets  fenfiblef. 

3>    J'ai  plongé  dani  la  bouteille  mi  morceau  de  papier  teint  avec  du 

-Jus  de  raves  Se  fufpendu  à  un  61.  En  moins  d'une  minute  il  cfl  devenu 

-xouge  ,  &  n'a  point  perdu  (a  couleur ,  même  après  avoir  été  expofé 

i  l'air  libce  pendant  une  hetue,&  même  davantage.  On  ne  peat  donc 

pas  révoquer  en  doute  qu'il  ne  s'/  trouve  un  acide  j  mais  cet  acido 

e(l-il  lui-même  une  émanation  paiticulicre  ducotpsdc  ces  infcdes  fous 

,1a  formed'âii roa'eft-.ce  fcalemeut  l'^air  qui  a  fervi  i  leur  rerpiiacion  qui» 

'comme  celui  dé  tOilS  les  animaux,  rougit  le  tournefol  &  précipite  la 

'chtuxMl  n'y  auioiralotstiende  furptenani  dans  les  fourmis^  leur  acide 
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ne  fcroicque  l'ut  liie  de  U  rerpirilton   ordinaire.   Pour    dJcetminer 

quelque  chofe  far  ce  point ,   j'ai  fait  les  expt^rienccs  fiiivantcs. 

Jai  niii  une  once  de  fourmis  dans  un  tube  fi,-imé  d'un  côté, 
qui  avoir  an  poace  de  largeutSc  5  de  hauteur.  }'ai  retoumé  ce  tube 
f  ouverture  en -bas  fur  da  mercure»  Se  j'ai  lairTé  les  fouimis  enfer' 
mécs  rciiJ.int  «ne  lieiite  :  ajïièï  cela,  j'ai  fait  DafTer  i  pouces  de  l'ait 
hîrpiïc  par  les  fourmis,  dans  un  tube  plus  pecii  rempli  de  nictcure, 
&:  dont  les  parois  ^toieiii  moutllécs  d'huile  de  tartre.  Après  une 
demi  -  heure  ,  je  me  fuis  apper^u  que  cet  air  croit  un  peu  diminué  , 
&qii*on  y  voyoit  des  cryûaux  en  aiguilles,  comme  ceux  de  l'ait 
txo  ordinaire.  Ces  ciyftaux  Croient  en  petite  quanritc.  Se  feulement 
dans  la  partie  la  plus  haute  du  tube;  plus  bas  il  paroillgit  couvert  do 
petits  grains ,  Bc  non  de  ccylïaux.  .i>r.^  .,  :. 

'    Cette   expérience  établit  qu'il  y  a  deraic  6x4 'danf  Cft^.des  foar-* 
mis,  mais  en  quantité  à  peine  knfibie. 

J'ai  mouillé  avec  de  l'huile  de  tartre  le  même  tube  ,  &  j'y  ai 
introduit  ane  quantité  d'aic  que  j'avois  expiré,  égale  i  celle  des 
fourmis.  Il  n'y  a  poinr  eu  de  crydaux  dam  le  tube  ,  mais  j'y  ai  vu 
des  petits  gtaiiUi  ou  globules  fetnblablcs  à  ceux  que  j'avois  obfetvéf 
dntic  les  fouuiiis  j  ce  qui  cft  une  marque  certaine  ,  que  dam  l'air  dei 
fourmis  il  y  avoir  un  peu  plus  d'air  lix«  ,  que  dans  l'air  de  la  ref* 
pitation. 

Mais  la  chofe  devoir  ^ire  nrécifément  de  la  forte»  parce  que  l'air  d« 
tna  refpiiation  n'avoic  M  rcfpiré  qu'une  feule  fois,  au  lieu  que  celui 
dci  fourmis  avoii  été  tefpice  pendant  deux  heuies  par  ces  Infeclcï  , 
&  on  fait  que  l'ait  itifpité  produit  d'autant  plus  d'air  tixe  ,  qu'il  a  été 
refpiré  davantage  pat  les  animaux. 

,  Une  nouvdn  expciieuce  tnx  dohné  il'autrbs  lumiètcs  fur  la  qua- 
lité de  l'air  âxe  des  fourmis  .  &L  fur  la  nature  de  l'ait  commun,  datu 
lequel  les  fouioûs  oni  vécu  lonQ-tcms.  J'ai  pris  110  pattici  de  cet 
air,>A:  je  l'ai  agité  beaucoup  (Tans  l'eau,  ce  qui  l'a  réduit  i  lop 
panies  feulement.  Il  n'y  avoir  donc  qu'un  ~i  de  vrai  air  Ëxe ,  Si  pas 

davantaRC.    ,  y  ■■•■<::■  .u:i, -a  :.  ■-'  '.  ifl  5ï[i  ri-;     -    .   I 

Ccr  air ,  aptes  avoir  écè«gtté  <Iinarea'a  ;«  donné  II  -4-';io.  IIlH- 1 0. 
-avec  l'âir  niireax  ,  tandis  que  J!aii  nittcUx  Se  i'air  conimun  doryioient 
-Il  —  1.  II  -+-  4.  C'étoit  donc  de  Pair  un  peu  phlogiftiqué.  Vair  de 
ma  rcfpirarjaii  après  avoir  été  agité  daniTeâU.  donnoit  avec  le  mctne 
ail  intrcux   H  —  a  H-+-8  (1).  Ceci  fiiit  voir  que  l'air  des  fourmis 

-^r..^-.-^^. : ^ 

''  -(t)  l«  méthode  dont  je  me  fiits  fcrvi  8ci  pour  neruter  la  (àlobriij  des  atrf, 
it  «ae  je  décrirai  ims  un  aune  ouvrage  ,  conlîQe  dans  un  taym  de  ctyllal  ca- 
libre,  de  e  It^ncf  de  diatncttf  ,  de  lii  poucvs  de  hnucot ,  &  iivtCi  ca  iingticaics 
i<  pouces  de  Patû.  Il  laui  ot>(ctvct  que  j  puucci  fur  le  iajau>  foot  oac  mefitte 


I 


SURVaiST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       «y 

eft  mamxban  que  i'air  de  U  terpûaiion  ordiiiaite»  ce  qui  cft  d'ac- 
çbt<l  avac  toutes.  )ei  c(p->^>ences  connues  for  ce  /iijet.   It  faiH  abfervef 
aptnAini  ,  que  l'aif  de  ma  lerpiiaiion  oïdinaUe  ,  c'edi-diie  ,  l'air 
inlpfcé  une  lealc  fois  na  conticnc  qu'an  7;  d'air  fixe,  couimc  jç 
m'en  fuis  alTuié  par   pluCieuts  expériences ,  Sf  par  conféqucnr  on  ne 
doic   pas  ccce  cconnc   (\  l'aUc-iIi  ne  crytlallifa  pas  dans  te  tube  cLf 
deffos  >  oà  cependant  avec  Taîr  des  fourmis ,  il  ctyllallifa  iTcs-bicn  , 
parce  que  cet- air  contient    une  double  quamité  d'air  (ixe>  comme 
nous  I'avoii;  dcja  Tsniarquc.  11  e(l  pourtant  vtai ,  que  lî  l'ofi  fait  l'ev* 
pétience  Air  une  grande  quanti  té  d'air  lerpirc  >  comme  ■  par  exemple  » 
fur  jo   pouces,  ic  qu'on  l'introduire  daus  un  tube  mouillé  d'huile 
de  latire  il  Te  torrae  ci  &  là  des  ctjrtlaux  icis-vilîbics  nuoiqu'cl oignes 
i'uu  de  Tiutre  \  mats ,  dans  ce  cas  ,  ie  trouvant  plut  d'air  rorpîré  dai^ 
le  tube ,  il  s'y  trouve   auHÎ  plm  d'air  fixe  i  de  foire  qu'il  n'eft  pv 
itonnaui ,  qu'il  s'y  forme  des  crydaux.  Djhc  l'acide  qui  Te  tto^ive 
dans  L'aie  refpiré  eft  l'air  fixe  mûme  delà  rerpiratlon  d«  cc^'infe'^es» 
&  l'expérience  ne  dcmoncre  pas,  en  effet ,  d'aucre  acide  extérieur  « 
tii   d'autre    émanation   acide  de   leut  cocps  ,  fous  fotnie  d'air.,  La 
quanricé   de  cet.  acide  efl  rrés-pstîtet   Se   tout-à-faic  infufHfanie 
pDui  produite  pit  fa  feole  acidité  la  moindre  douleur,  on  gunllcnienc 
dans   les  antmniix.  Si»  cepcndAni,  l'ait  refpiré  des  founnif  a  pu  pcor 
duire.des  douleurs  ,  des  inflammations ,  &  même  caufcr  le  détache- 
ment de  l'cpidermc,  it  faudra  ,  en  pareil  cas,  avoir  recours  i  quel- 
qu'autre  cxliaUifon  d'une  nacuie  coui-i'-fait  inconnue  aux  PUilofoplies, 
mais  non  pas  i  un  pttncipc  acide  acrienj  qui  n'exifte  point  d«ns  cet 
ait ,  &  qui  u'cmane  point  du  corps  de  ces  infères*  Cette  exhalaifoa 
des  fourinis,  ou   vapeurs  volatiles  âc  pénétianies  >  qu'on  croit  pro- 
duites par  ces  infectes  ne  patoîriucanement  appaitentià  U  ctalTe  de^ 
fubdanccs  ptilogîflîquet  ;  parce  que  ,  fi  cela  éioii  »  l'aie  dans  lequel 
on  les  laifTe  terpircrpendant  long-ccms  feroît  lout-î-faic  Aéphitique, 
A:nercirembletoi[  pas  à  l'ait  ordinaire  »  comme  nous  l'avons  ubfcrvé, 
La  déinani^eaifon  ,  les  tumeucs ,   le  mal  de  tSte  >  U  dîHiculcé  de 
refpitQT  ,  l'éruptioa  k  U  peau  ,  la  perte  de  l'épidetrae  ne  font  pas  les 
otTeti  d'un  principe  acide  aciien  »  ni  d'un  piincipe  pIiLogillique  qui 
s'exhale  des  fuurmis. 


eiaflt;  par  cDnfif<)«eni ,  «juand  )'ai  écrit  ci-<)clTwr  II-^io.  cela  rcar  <lirc'<]ne 
i'cruce  oecufié  par  tUui  raëfuTct  At  l'air,  après  l'avoji  a^i;^  dans  (cao,  U  d'unf 
mcriitc  d'aic  uîtieux ,  éioit  d<  1 1  mcrurcs ,  g^ui  i  o  vingiicmci  de  poacc.  Le  aam- 
bre  qui  vient  aptft  }  H-  lo,  veut  fï^niiiei  qucj  ayani  joinc  uni  feeondc  mcfgré 
d'air  nirreux  à  lair  d^ja  diiainué  dam  le  tuyau,  rcl^ace  fut  léiluit  à  III  me* 
ï'ofin,  pioT  xo  vinjçiicmcï  de  poiwcî  d'od  l'on  toÎi  rpe  le  premier  nombre  indi- 
que dci  mcroici,  K  le  Cccond,  des  panicsoafrsAioiii  dt  mduEc.  ,im 
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Il  jraiine  expérience  atTes  facile  i  faire  qui  pourroic  nom  éclairer' 
beaucoup  Alt  cda.  On  poucroit  remplie  de  fourrais  un  tube,  &  1* 
tenir  f«rm<:  fufiiiu'i  ce  qu'elles  fnlTent  mortes.  On  pourroit  infinuer 
pout-tors  un  main  dans  ledit  lube  au-ttavers  des  fourmis  &  l'agiter  ' 
enrce  ces  inCeSket  ^  H  La    main    n'en  rciTcntoit    poinc  d'rtltccacion,  il 
^adroit  en  conclure  ,  que  ce  n'cft  que  h  fcutc  piquure  qui  ciufa 
ie  eontlcmcnt  de  la  main  «  &  le  détachement  de  l'épidcrmc. 
,  -  Quoique  cette  expérience  fait  extcêmcmeni  facile  ,  les  ciixonftaiices 
ne  m'ont  cependant  pas  petmis  delà  faire;  ôc  je  n'ai  pu  non  plut 
m'afTurei  encore  s'il  fort  quelque  Uqueui  de  la  bouche  îles  fourmis, 
lorfqu'elles  piquent ,  capable  de  caufer  le  gonficmcnt  de  la  peau,  8c 
h  douleur. 

J'aurois  dcfité  de  pouvoic  étendre  mes  ubfetvations  fut  diffcrent 
autres  animaux,  comme , par  exemple,  fiitlesfcorptons,  fut  lescoufwit, 
ec  fut  quelques  plantes  du  genre  de  celles  qui  paroifTent  iattoduiic 
quelque  fluide  dans  Ia  peau  ,  loifqu'on  en  ell  piqué.  Mais  Icf  cir- 
condances  aâuelles  ne  me  l'ont  pas  permis  ,  &  ;c  me  réfeive  i  lé 
faire  dans  un  autre  tems.  J'avols  la  même  cutiofiié  &  le  même  delît 
pour  la  tarenmle  de  Calabre  :  js  les  réferverai  aulG,  &  je  ne  m'^ 
pargnerni  aucune  peine  pour  bien  connoîrre  cette  araignée,  &  les 
effets  furprenans  &  fufpeâs  de  là  piquutc  »  &  de  Ton  venin  »  lî  les 
dtconflances  me  le  petmettcnt. 

SECONDE      PARTIE. 


Sur  U  nature  de  t acide  interne  des  Fourmis  ^    &  de  quelques  fuBJianeél 

animales. 

Le  célèbre  Chymîfte  ,  M.  MnrcrslF,  découvrit  le  premier  ,  qné 
<te!t  fourmis  donnent  un  acide  tt^-forrpar  le  moyen dcladiflillatioq. 
Mais  je  ne  fâche  point  que  ce  Savanr ,  ni  aucun  autre  après  luîaaï't 
parlé  de  la  vraie  nature  de  cet  acide.  Tout  ce  que  nous  en  favons, 
c'eft  qu'il  n'a  pas' la  moindre  reircmblancc  avec  l'acide  vitrioiioue', 
ni  avec  l'acide  marin;  puifqu'il  ne  précipite  point  la  dilTolution  d'ar- 
gent, de  plomb  oa  de  meicute  par  l'acide  nitreux  ,  ni  celle  de  II 
chaux  par  l'acide  du  fcl  ,  comme  je  m'en  fuis  afTuré  plofieurs  fois 
aprèï  le  célèbre  Chymifte  de  Berlin.  Mais  tout  cela  ne  fuffic  pas 
encore  pour  favoir  ce  que  c'eft  que  cet  acide, 

Eft-il  un  des  acides  connus  par  lesChymiftes?  ou  cft-il  plutôr  un 
'Acide  particulier  i  ces  infeiîles  ,  &  i  d'autres  animaux  ?  Je  connois 
quelques  antres  infedles  qui  donnent  un  acide  toui-à-fâit  fcmblablê 
4  eelui  des  fourmis,  &  je  me  réferve  d'en  parler  dans  une  aurrb 
occafion  ,  Oc  après  que  je  tu 'en  C^ai  roîeui  aXuré  pat  des  expéitencas 
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Ttriéos.  IL  me  fuSit  d'iodiqucc  ici  ce  que  j'ai  obfervé  en  (ravaillant 
foE  iz  onces  de  foutmis  de  la  glande  cTpèce.  Je  me  icfecve  d'en 
doniKsi  un  détail  beaucoup  plut  étendu  ,  quand  je  poufrai  en  traiter 
une  quanticc  plus  confidcrable. 

J'ai  mù  12  onces  de  foutinïs  vivante*  dans  une  cornue  d«  verre» 
qui  pouvoir  contenir  60  onces  d'eau,  j'y  ai  vcrfé  iS  oncet  d'eaa 
dîAîliée.  Je  l'ai  piacce  fur  un  bain  de  fable  ,  \'y  ai  adapte  un  bilon. 
donr  j'ai  Luté  les  jointures  avec  de  l'empois  blanc  de  farine  &  da 
papier  ,  Se  j'ai  fait  le  feu  par  degrés  jufqo'à  ce  que  U  liqueur  ail 
commencé  il  bouillie  doucemciu. 

J'ai  obtenu  d'abutd  environ  deux  onces  d'une  eau  un  peu  acidulce{ 
Ôc  enfuire  environ  10  oncei  d'eau  fenfiblemeat  acide.  &  qui  rou^ 
gitToic  le  papier  bleu  teint  avec  du  jus  de  raves.  .  ■ 

J'ai  retiré  cette  dernière  portion  d'eau  acide  Se  l'ai  fatnrée  avec 
tle  l'alkali  fixe  bien  pue ,  qui  avoir  été  enfermé  exa£temcni  dans  une 
bouteille  tour  de  fuite  apiis  avoir  éré  prépaie.  Ce  fcl  a  fair  une  cffer- 
vefcence  bien  fenfible.  Mais  il  en  fallut  trér-peu  pour  faturer  cet 
acide;  daits  cet  état  il  n'al:écoit  aucunement  la  cuulenr  du  papier 
ci-dcnus,  &  l'eau  n'avoir  plus  de  ^oût  ni  acide)  ni  alkalin. 

J'ai  fait  évaporer  ixt  Bain'marie  ce  aiélanee  ,  &  j'ai  obitim  deui 
onces  d'un  fcl  biuniire  iircguLier  £c  alkalelceat.  J'ai  £iit  dilTuudtc 
de  nouveau  ce  Tel  avec  deux  onces  d'eau;  je  l'ai  fait  évaporer  de 
itiûne  ,  &  i'ii  ea'le  mctne  fel  ,  maisen  cryltaux  plus  ^ros,  plut  irant"- 
parcns  (ja'aupaiavam  Si  toujours  alkaUfccosj  il  vcrdiiroit  le  papiec 
teint  de  jus  <ie  raves.  '  ^ 

J'ai  enveloppé  ces  ciyflaiix  dans  du  papier  1  fijtrer .  Bc  après  i^ 
heures  je  les  ai  toriouvcs  do  la  uûmc  Hgure  qu'ils  avoicnc  aupa^ 
tavant.         (i>t  'II.   t [•  it  ■•    '    .  . 

La  faveiir  en  'éf^'alkalefcéRte»  niais  bien  diffiércnte  de  cellfe  ik 
l'alkali  caullîque  ;  elle  m'a  patu  iciùt  un  peu  plus  de  l'alkali,  quiî 
-de  celle  de  l'alkali  6xe  imprégné  aitiiicieilement  d'air   6xe. 

J'ai  introduit  to  grains  de  ce  (vl  dans  un  petit  matros  luté.  le 
l'ai  expofê  au  feu  »  &  j'en  ai  retire  environ  zo  pouces  cubiques  d'air. 
LapSus  gtaiode  partie  de  cer  air  eH  fortie  bien  cranfpacciue  ,  «Sf  le 
-lelïe  éioit  nn  peu  iioubic  &  liébuU-ux.  Otivoyoti  ide  l'iiumidité  qnî 
s'croic atraebéc  aux  pxroîs  du  tube,  &  il  j^  erî  -avoitun  peu  t]ut:éiotc 
paiTée  fur  le  mercure*  mais  en  trcs-petîte  quantité,  Se  fans  là  moin- 
dre faveur 

Ayant  fait  entrer  t  onces  de  cet  air  dans  un  tube   pcéatablenent 
moLiillc  d'huile  de  tiirtte.  Se  rempli  de  mercure  ;.un  monienr  aptàs 
-il    s't  fonnA  des  cryAaux   en  Bi^uilles  ,    tout-à-faït  fembUbl&s  à  csutc 
4)ae  forme  l'air  âxe  dans  des  pareilles  circonflance^.  •  •.!(,> 

j'aiioiroduit  i  pouceicubiques-decetair  dans  une  bottrefUrtém^Ue 
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de  1  oncet  d'eiu  de  chaux  ,  &  la  chaux  fuc  précipitée  «n  letrc  calc:iiie>'  ' 

Vn  animal  que  j'ai  mis  dans  une  bouteille,  comenini  4  poucet 
cubiques  de  cet  air,  y  eft  inoct  dins  l'indatit.  Ayant  rempli  une 
bouteille  de  x  onces  de  ceinciiic  de  rourncfol  «  \y  ai  incroduii  enfuite 
«  pouces  cubiques  de  ce  mcme  air  qui  l'ont  coogî  auf£-tôc  qu'ils  y 
font  entrés. 

J'ai  mis  nn pouce  cubique  d'eau  dans  an  tube  cempli  de  mercure'* 
Sf  {-poucet  cubiques  de  ce  m^inc  ait.  Aptes  14  heures  l'eau  en  avoit 
abfotW  un  volume  égal  au  ficn  ,  &  elle  ctoii  devenue  acidulée. 

J'ai  fait  entrci  dans  un  tube  dîvifé  les  s  dcrnicts  pouces  de  l'air 
qui  me  refloieni;  ils  en  oecuroient  17  divîGona.  Je  l'agitai  pendant 
lant;-tenis  dans  l'eau  ,  âc  il  fut  téduit  à  11  patties  feulemem.  Ceice 
dcroiète  expérience  nous  fait  voir  que  l'ait  iise  n'ed  pas  plus 
A'  ^  du  total.  Le  rcfîdu  n'ccoit  plus  abfoibable  i  l'eau  ,  &  fut 
diminué  pat  l'ait  nitteux  »  ou  pout  mieux  m'eiptimer ,  il  y  eut  une 
diminution  d'  •—  du  total  de  }  meruies,  c'eft-i-dice>  deux  de  cet  aie 
&  une  d'air  nitreni. 

Ce  dcinicc  air  e(l  atTuicment  méphitique  1  quoique  mclé  d'un 
peu  d'air  commun.  Je  n'ai  pas  pu  déterminer  les  propriétés  de  cet 
nie  méphitique  ,  parce  que  je  n'en  avois  pas  aÛTez.  J'amois  voulu 
voir  Tt  c'étoit  de  l'ait  in&ammable  >  ou  de  l'air  puiement  phlo- 
giftiqué.  • 

li  me  refte  à  parler  des  fourmis  que  Je  laifTai  dans  la  cornue»  Sc 
qui  mg  donnèrent  encore  de  l'acide  pat  une  fbcie  expiefllon  ,  fuivanc 
le  procctié  de  M.  Margraff". 

Cet  acide,  ou  plutôt  la  liqueur  qui  rcfulia  de  cette  expreflîon  étoic 
brune  &  d'une  acidité  irés-fotie.  Je  la  mis  dans  une  petite  cotnue 
au  bain  de  fable;  je  commençai  d  la  didiller  i  un  feu  itès-doux. 
La  liqueur  patTa  en  toialîié  à  la  diniltatioii,  &  il  ne  leAa  dans  la 
cornue  qu'une  matière  prefqtie  delTéchée ,  &  qui  fentolt  le  btûl£. 

Le  fluide  aqueux  qui  patTa  dans  le  baloii,  éioît  clair  &  iranfpa- 
rcnt  )  d'un  goût  bien  acide ,  0c  qui  fcntoît  un  peu  l'cmpyrcunie. 

Je  faturai  de  cet  acide  un  peu  de  ce  même  alkali ,  dont  j'ai  parlé 
ci  de  (Tu  s  t  ce  qui  prcduilît  une  efTârveTcence  ircs-fenriblc.  La  li' 
qucui  n' étoit  pour-lois  ni  acide ,  nî  nlkaline.  Je  la  lis  évaporer  lente- 
ment au  Aâi/i 'm<i/je  ,  iufqu'i  ce  qu'il  fe  déposât  une  matière  faline 
au  fond  de  la  capfule.  Cette  matière  faline  étoii  brune,  alkalefccnte^ 
Ce  ygrdifToit  le  papiei  teint  de  jus  de  raves. 

Ayant  tecueilli  foigneufement  cette  matière  faline ,  je  la  mis  dani 
un  petit  niatras  (]ue  je  plaçai  fut  un  bain  de  fable.  Je  laiSaî  fouit  l'aÎK 
commun  contenu  dans  le  matras .  &  je  recueillis  au-traveis  du  nier- 
cute  celui  qui  fc  pcoduifit  pat  la  fuite.  H  en  forcit  40  pouces  à  un  feu 
U^<doax  »  &  ayaut  augmenté  aptes  le  feu  pendant  a  heures  ,  jufqu'i 

fù» 
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rougir  mon  mattas,  il  n'en  fortit  pas  davantage.  C<t  aîr  vint 
<l'abotd  clair  6c  tianfparent,  &  continua  de  mcnnc  jufqu'à  la  moîtii 
du  total;  l'autre  moitié  foitit  trouble  &  nébuleux  ,  arcompagné  d'un 
peu  d'huRiitiiti^  ;  il  ctoit  inlîpide  »  mait  un  peu  tiauTcabond  \  il 
s'aciacha  le  long  des  paiois  du  tube  ■  Çc   fur  la  fucface  du  meicure. 

J'introduids  171  parties  de  cet  air  dans  un  cube,  je  l'agitai  dans 
l'eau  pendaiic  dcu&  minuies  ,  ce  qui  le  Bt  diminuée  de  a£  parties 
piéctfes. 

Du  rélidu  de  cet  air  qui  ^it  relié  non  abfoibé  pat  l'eau ,  j'en 
mclai  deux  tnefures  avec  une  mcfutc  d'air  nîtrcui,  &  le  total  fut 
diminué  d'iiii-^.  11  réfulte  JeU  que  ce  lélidu  n'cft  que  de  l'atr  m^ 
I>bitique,mclé  î  une  portion  d'air  commun. 

Il  me  rcftoic  i  voir  ù  c'étoii  de  Tait  inflammable  oa  phlogiftiqué,' 
J'en  iniroduilîs  pour  cet  efTec  8  pouces  dam  un  tube.  Se  y  ayant 
approché  une  lumière  elle  s'enAamma  datu  te  moment  :  je  couvris 
lourde  ruitcl'ouvcriareavec  la  matn  )]'j  introduifit encore  ta  lumière, 
&  cet  air  s'enflamma  de  nouveau  ,  ce  qui  arriva  de  même  jufqu'î 
quatre  fois  Tucccinvemcnr.  Q'ciX  donc  du  véiirable  air  inflammable 
mclc  à  un  peu  d'air  commun.  Cet  air  inflammable  ne  détonne  point 
avec  l'air  commun»  comme  le  fait  l'air  inflammable  qu'on  rire  des 
éiaux,  £c  il  cft  parfaitement  lefTemblant  i  celui  qu'on  tire  dci 
animaux  8c  des  végétaux. 

La  quantité  de  cet  air  inflammable  forme  les  {  de  l'air  qu'on  retire 
«le  la  matière  faline  >  ci-defTus^  &  l'aie  abforbé  par  l'caa  n'cft  pas 
plus  d'un  ^. 

il  n'étoit  pas  difficile  alors  de  s'imaginer  que  ce  7  d'air  abfoibé 
par  l'eau  étoir  de  l'ait  fixe.  Mais  il  falloir  le  prouver  par  l'expé- 
rience. 

J'ai  obfecvô  que  cet  aîr  crydallife  avec  l'huile  de  tartre  i  qu'il  pré- 
cipite la  chaux  en  terre  calcaire  j  qu'il  rougir  le  tourncfol ,  Se  qu'il 
tend  l'eau  acidulée  .  mais  d'un  goiit  nauféabond  &  dégoûtant. 

Dans  le  petit  marias  que  j'ai  employé  pour  l'extraélion  de  cer  air 
j'ai  trouvé  ao  grains  d'un  réiidu  charbonneux  Se  très-alkalefcenr.  J'ai 
ditTousce  réiïdu  dans  l'eau  diflillcequc  j'ai  filitée,  H  que  j'ai  fait  cva- 
potcr  très-lentement.  Il  s'efl  formé  descryftaux  tranfparens  qui  ,  placés 
fut  un  papier  brouillard ,  ont  confeivés  leur  forme  pendant  deux  jours. 
La  faveur  de  ces  crydaux  éioic  alkaline  ,  Si  ils  vcrdilToicnt  le 
papier  teint  en  bleu  par  le  jus  de  laves. 

J'ai  plis  alors  un  matras  ,  dont  le  col  étoit  fort  long  Ce  teptiéponr 

entrer  fous  une  cloche  pleine  de  metcute  ,  &  qui  avoit  un    autre 

eouloi  latéral  un  peu  évafé  ,  j'y  ai  mis  un  peu  de  C6  fel,  fur  lequel 

lai  vctfé  un  peu  d'acide  vititolique  très- pur  ;  j'ai  fermé  unit  ds 
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fuice  le  goulot  avec  le  pouce.  Il  s'ed  fait  immcdiatemcnt  une  effcr' 
veCcenca  ttès-forte,  8c  il  s'eft  <l^.igé  ane  quantité  confîdérablc  <i'aic 
trouble  6c  ncbulcux. 

J'ai    examiné   cet  ait    avec  beaucoup   d'attention  ,   &  j'ai  troavi 

3u'il  crydallifuit  avec  l'huile  lie  tartte  ;  qu'il  ptécipitoit  la  dilTolution 
c  chaux  dans  l'eau  ^  qu'il  rougilïoit  ta  teiniurc  detoutncrolj  que 
J'cJU  enabfoiboit  un  volume  égal  au  (icn,  &  devenait  acidulée,  SC 
qu'eiiBa  cet  ait  avuit  tous  les  ciraâèrcs  du  viai  aie  fixe. 

Il  ne  me  tcftoic  donc  plus  qu'à  dctctmînct  fi  ce  même  ait  étoii 
en  entier  de  l'ait  fixe.  Pout  cet  cftet ,  j'en  ai  mis  xo  parties  dans  un 
tube,  &  ie  l'ai  a^ité  long-teins  dans  l'eau.  Elle  fut  tcduite  aptes  r 
minutes  à  6  parties  Iculcmcnt.  Ces  6  patiies  non  abfoibablcs  no 
s'enflamtnètent point  i  l'approche  d'une  boagie  allumée,  mais  cette 
bougie  fut  ctciiitc  étant  plongée  dnns  cet  air.  Ayant  m£Ié  deux 
parties  de  celui-ci  à  un  d'air  niiicux  ,  le  total  Rit  réduit  à  deux  parties 
&  j  ;  ce  qui  démontre  que  c'était  de  l'air  en  partie  phiagiftiqué ,  8c 
en  partie  athmofphériquc.  On  doit  cependant  obfcivcr  que  l'an 
du  matras  ,  qaoiqu'cn  très- petite  quaniiié  ,  s'étolr  confondu  avec 
l'ait  pioduit  pat  lu  mêlanj;c  de  ce  fel  avec  l'acide  vittiolique. 

Toutes  les  expériences*  que  .nous  avons  rapportées  fui  Tacida 
qu'on  obtient  des  fourmis  par  la  diflillation,  font  voir,  du  moini 
ace  que  je  penfe,  que  cet  acide  n'eft  pas  autre  chofe  que  l'air  fixe 
toui-it-fdît  fcmblablc  k  celui  qu'on  retire  des  autres  corps  pat  le 
feu,  par  les  acides  ,  ou  par  la  fermentation.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  > 
du  moins  »  c'efb  que  tout  cet  acide  fe  icfoui  en  air  Bie  &  il  ne 
fe  trouve  plus  d'acide  dans  les  fels  alkalins  que  nous  avons  exami- 
nés. Tout  l'acide  retiré  des  fourmis  pat  la  dillillation  avant  Sf  aptit 
les  avoit  exptimés ,  a  été  faturc  avec  de  l'alkali  hxe,  duquel  le  fea 
ordinaire  ne  développe  enfuire  que  de  l'air  fixe  ,  &  de  l'air  inflam* 
mable.  Le  ré/îdu  charbonneux ,  ou  les  fels  qu'on  peut  en  retirer, 
n'ont  donné  auflî  que  de  l'air  tîxc>  ayant  été  iiaitcs  par  l'huile  de 
vittiot  i  de  forte  qu'on  peut  dire  que  ce  que  nous  avons  reiiié  d'à- 
cidc  des  fourtnis  s'eft  clungé  en  au  âxe.  puifqu'on  ne  trouve  d'ao- 
Itc  fubftancc  acide  que  l'ait  âxe  qui  a  été  développé  pat  le  fetti  oa 
{Mr  l'Acidc  de  vitriol. 

U  ne  doit  pas  paioîne  furprenant  qu'on  trouve  de  l'ait  inflamma- 
ble mclé  à  l'ait  Exe  Si  mîme  en  quantité,  puifqu'il  doit  fc  liouTct 
ilTurémcnt  quelque  fubllance  animale  mêlée  a  cet  acide  après  la 
diftillation.  Et  en  effet,  on  fent  une  odeur  vive  &c  empytéumaiique 
iotfque  l'aftion  du  feu  commence  à  être  an  p^'U  forte. 

Lalkali  faiuré  pat  cet  acide  qui  ne  fe  diifour  i  l'air  que  tard» 
Si    iiU'iotii  celui   qu'on  retire  du  icfida  charbonneux,  qui  ne  le 
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(liiïoui  jamais  ,  eft  une  nouvelle  preuve  qu'il  efl  fatiiré  (i'air  fixe^ 
fir  ou'il  eft  fenibUblei  celui  qui  eft  faiurc  pu*  lei  Chftniftes  avec 
tJe  l'atr  fixe  ofdinaîre. 

Enfin  ,  tout  concoure  à  ncus  alTur^r  que  l'actde  des  fourmis  efl 
l'acide  de  l'air  fixe  mcme,  ou  ponr  mieux  dire  ,  que  l'air  fîre  même 
ie  trouve  coacciiuc  £c  réduit  fous  forme  fluide  usns  t'xcide  dlflillé 
des  foutmis.  Je  o'iï  pas  parlé  de  L'JiuiIe  que  M.  MargrafTa  obtean 
des  fourmis ,  parce  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  une  quantité  fconblc* 
ce  qui  c(V  conforme  aux  expériences  de  M.  Rouelle,  le  cadet ,  i  qui 
la  Chymiedoii  de  vraies, découvertes. 

Mes  recherches  lut  ta  nature  de  l'acide  des  fourmis  qu'on  recite  pa.c 
la  diUillation  ,  m'ont  conduit  pat  degrés  à  cxaminet  l'acide  qu'on  peut 
retirer  de  quelques  auties  fubftances  animales,  comme ,  pat  exemple  , 
du  lait ,  de  la  gtailTe  ,  du  chyle  >  du  bcurcc  ,  du  fpctmaccti  ^  <*c  j'ai 
trouvé  qtie  ces  acides  font  également  formés  par  l'air  fixe,  te  ne 
font  qu'un  feul  &  mcmc  acide.  Je  dois  cependant  en  exceptée  l'acide 
du  fef  fufîbic  de  l'urine  ,  l'actde  qu'on  cciirc  des  os  &  des  autres 
fubftances,  dont  on  Biit  le  phofphote.  Il  ne  m'a  pas  été  poHible  de 
dccomporer  jufqu'i  préfcnt  ce  dcrnîci  acide  animal  &  d'en  connoîtfe 
la  vraie  nature  j  mais  j'ai  imaginé  quelques  cxpcticnces  qui  me 
fom  efpérct  un  mcilleut  fuccès  (1). 


(1)  lf»tt  au  R/daâfiir.  »  Noa>  larioni  iiCiii  de  pouvoir  doaner  au  rooîni  le 
••  Sappliîmcnt  à  la  ptcmiàie  Parue  de  ce  Mémoire  ,  fi  Ici  bornes  de  ce  Cahict  noat 
M  l'avoicnt  pecnût.  Nous  ic   publieront  avec  le  lefte  dans  les  Cahiers  ftuvansH. 


^SH: 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

X^R  l  X  Je  600  livret  propoJZ  par  la  Soctlti  itère  ^Emulation  y  ita- 
hl'u  à  Parti  pour  l'encoura^emtm  du  Arts  6*  Invtntiom  uûUs ,  fur  le 
meilleur  Moulin  &  PrelToir  i  huile  d'olives. 

M<  l'Abbé  Rcrierj  apics  avoii  paicouru  les  Attellera  i  hu'ile  d'o- 
lives de  Lanj^ucdoc  ,  de  Provence  &  d'une  partie  d'Italie,  publia, 
à  la  fin  de  lyyf»,  un  Mémoiic  inciculé  :  l^ues  ètonomiques  fur  its 
Moulins  &  Prtffoirs  à  hutU  J'oJivts ,  tonnas  tn  Franu  Sf  tn  Italie^ 
Se  il  fut  inféié  dans  le  Cahier  de  Décembre  1776 ,  du  Journal  de 
Phyf'fut  &  dfs  Arts.  L'Auteur  s'cft  att.iché  i  rapprocher  les  diffc- 
ccnces  incdiodes  emplo]rées  dans  ces  Pays ,  Sf  a  propofé  des  chan-; 
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fcmeni  qu'il  r«gatde  comme  avantageux,  tl  envoya  un  certain  nom- 
fe  d'exemplaires  de  ce    Mémoire   aux    Eists    de  Provence,    pour 
qu'ils  fuflent  diftribués  çratuiiemeni  dans  la  Province,  &  les  Etats 
lui  accordàtent  une  gtaciBcaiion  de  300  livres.  L'Auteur»  daité  do 
cette  didinâion  ,  dédrant    la  perfe£lion  en  ce  genre.  Se  ne  tenant 
«n  aucune  manière  aiii  idées  répandues  dans  le  uremier  Mcmoita 
dont  on  vient  de  parler ,  &  dans  un   fécond  qu'il  a  pub!tc  /ur   le 
même  fujet  depuis  cette  époque,  a  remis  cette  fomme  de  joo  Ht. 
entre  les  mains  du  Trcforier  de  la  Socictc  ,  pour  le  fond  d'un  Prix 
'^l'ui  les  Moulins  8c  Pre^Toiis  i  huile  d'olîvcs.  La  Socictc  ne  l'a  pas 
trouvée  fuififante  pour  tccompenfer  le  travail  des  Concurrens,  ic  y 
a  ajoute  pareille  fomme  de  joo  livtcs. 

Elle  exige  que  ceux  qui  s'occuperont  de  cette  matïcre,  s'attachenf 
fpécialement,  i*.  i  fiinplifier  le  mécsnifme  du  Moulin  5c  du  Prcf- 
foir,  Toit  en  réunilTant  tes  deux  machines  dans  une  feule  ,  foit  en 
amplifiant  le  mécanitme  des  deux  fcparémenc ,  Se  par  confèquent, 
i  diminuer  la  dcpcnfe  de  leur  conftruÂton. 

a'.  A  accélérer  le  travail  de  l'un  &  de  l'autre  >  fans  nuire  i  Ta 
petfeflion  ,  c'eft-d-dircj  que  l'olive  y  foit  parfaitement  dctritée,  & 
que  la  pitc  ne  contienne  plus  aucune  olive  entière  ou  â  demi  écrafce. 
}•.  A  diminuer  le  nombre  des  Ouvriers  employés  pour  leur  fervice. 
4*.  A  retirer  le  plus  d'huile  potTiblc  d'une  malfc  donnée  d'olîvcs  , 
Se  par  conféqucnr,  à  rendre  inutiles  les  Moulins  derècenji,    5°,  A 
donner  la  defcription   d'un    fourneau  qui  confommeroic    moins  de 
bois  pour  chauffer  l'eau  nécelfaire  i  l'atrofement  des  cabats  chargés 
de    pâte.  6*.  Enfin  ,  la  Société  exige  qu'on  lut  envoyé  un  modiîe  , 
t£  non  un  de^tn  ,  léddït  du  pied  au    pouce ,  Sc    accompagné    d'un 
Mémoire  explicatif  du  Moulin,  du  PrefTotr  H  de  toutes  leurs  par- 
ties.  Les  Concurrens   font  invités  à    lire  le  Mémoire  déjà  cité,  fie 
la  Defcription  du  Moulin  Hotlandoïs  pour  les  huiles  de  graines  « 
appliqué  aux  Moulins  à  huiles  d'olives.  Ce  dernier  Mémoire  cft  in- 
féré  dans  le  Cahier   de   Décembre  du  Journal  de  Phyjiifut  de   1777. 
On  pourra  encore  y  confulrer ,  dans  les  Cahiers  de  Septembre  oa 
d'Oéiobte  177$  »  la  Dcfcriprion  des  Moulins  à  huile  employés  en 
Alfiice  ;  enfin  ,    le  Thtairiim  univerjalt  Aiatkinarum  de  Schenc.  i  vol. 
in-fotio  imprimé  d  Amllerdam. 

Les  Mémoires  Se  Modèles  i  envoyer  pour  le  codcouis  ,  feront 
ftdrelTcs,  francs  de  Poft,  avant  le  premier  Juillet  '77?  (le  terme 
clt  de  rigueur),  i  M.  Comminet ,  Dlretfteut  du  Bureau-Général  de 
Corrcfpondancc  ,  rue  des  Deux-Portes  Saini-Sauveur. 

Prix  it  1100  livres  propoji  par  la  Soùêié  Hère  d' Emuùtiion ,  itahtî» 
à  Paris  pour  l'tncouragcrnent  dts  Ans  6*  du  Inventions  utiles,  La  Scv 
ciétc  dctnaade  ^uilli  tfi  la  formt  la  plus  avaaiageuji  ijaen  doit  i/ca* 
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ntr  aux  Fourntaux  &  aux  jé/amtics  JtfiuUs  à  la  JipUiaiion  da  fin 
pour  tn  lirtr  Ce/prit  ardent  f  La  Société ,  en  propuGint  une  fcconde 
fois  le  mtmc  objet  «  remplit  le  but  de  ion  Èiablillcmenc.  £tle  n'a- 
bandonne U  difcudjon  d'un  fajct  qoc  locCqu'clIc  efl  parvenue  i 
donner  i  U  pratique  la  plus  grande  peifeftion.  Les  deux  Mcmoitcz 
qu'elle  vicQE  de  couronnée,  quoique  rédiges  d'après  ta  plus  Tainâ 
théorie,  &  quoique  l'ufage  avantageux  de  quelques-uns  des  mo- 
dèles coiiftruits  en  grand,  foit  déjà  conHimc  par  la  pratique,  ces 
Mémoires  cependant  lailTcnt  à  déiirer  une  olus  grande  pctfeàion. 
Lei  idées  combinées  des  deux  Auteurs,  fcmolent  l'indiquer ,  &  de- 
mandent que  l'expérience  confiime  pluGcuîs  points  de  leur  do^rine. 
Le  Mémoire  de  M.  Baume ,  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences  , 
qui  a  mérité  le  Prix  de  1100  livres,  efl  imptimé  dans  le  Jour- 
nat  de  Phyfiquc  du  mois  de  Juillet,  Se  celui  de  M.  l'Abbé  Molini^ 
qui  \  obcenu  le  Prix  de  âoo  livres  ,  p.iroîira  dans  le  Cahier  du 
mois  d'Août  fuivant.  L'un  &  l'autre  feront  accompagnés  des  gra- 
vures nccelTaires  â   l'intelligence  du  fujec. 

La  Société  demande  i  ceux  qui  concourionr ,  1°.  de  donner, 
Se  foit  du  fourneau  ,  Se/oit  de  l'aUmbic,  un  modèle  &  non  Mndejtn, 
réduit  du  pied  au  pouce>  Ce  modèle  peut  ctte  conl\tuic  en  bots  oa 
en  carton,  en  fec-blanc,  en  cuivre,  5;  mcme  en  plâtre,  &c.  a".  La 
dcfcripiion  de  routes  les  pairies  du  fourneau  ic  les  proportions  de 
chicane,  j^.  La  dcfcription  &  les  proportions  de  l'alambic,  2c  de 
chacune  de  fcs  pièces.  4^.  La  forme  èc  la  grandeur  du  fourneau, 
une  fois  adnaifcs,  de  conftatcr  pac  l'expérience ,  &  non  par  le  rai- 
foiinemcnr ,  quelle  quantité  de  Dois  ou  de  charbon  foUîle,  cil  né- 
cedaire  pour  conduire  route  la  difltllacion  du  vin  contenu  dans  la 
chaudière,  j*.  De  conftAter  ,  par  des  expériences  plufieurs  fois  tci- 
tcrées,  s"il  eft  avantageux  ou  non  de  placer  un  réfrigèrent  qui  cou- 
vre cniièccment ,  ou  en  partie,  le  chapircau,  ou  ft  on  doit  fe  con- 
tentée de  tenir  ftmplemcnt  l'eaa  de  la  pipe  rrcs-fraîcKe .  6*.  Si  on 
admet  le  léftigcient ,'  quel  efl  le  degré  de  fraîcheur  de  l'eau  le  plus 
avanraacux   pour   la   condenfaiion  des  vapeurs   dans   le  chapiteau. 

7".  La  h.\u«ur  &  la  largeur  de  la  pipe,  une  fois  admifcs,  de 
conflatcr  par  l'expérience ,  quel  doit  être  le  diamètre  intérieur  des 
fpitale<^  du  fcrpentin,  &:  quel  eft  le  itombie  de  tours  le  plus  con- 
venable à  leur  donner. 

La  folution  de  ces  qucflions  fuppofc  que  les  Concurrcns  auront 
lu  &  téfîcchi  fut  les  deux  Mémoires  dont  on  vient  de  parler  ,  & 
la  Icâute  de  ces  Mcaioires  I'js  raerira  fur  la  voie  du  vrai  but  de 
ces  queftions.  Les  Auteurs  font  libres  d'adaptct:  i  leurs  modèles  les 
partit:!  qu'ils  auront  irouvécii  avantagcufes  dans  ceux  des  deux  Mé- 
moites  couronnés,  ou  de  pcopofec  d'autres  modèles  totalement  dif* 
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Rrsnï ,   s'ilî   ïes   regardent  comme    pins  utiles  &    plus    ilconomî- 

Li  but  de  la  Sixictc  eft,  i*.  d'avoic  un  fourneau  peu  coûtcai 
dsns  ix  conAïuAion ,  &  qui  confoinme ,  fuit  en  boîs  ,  loir  en  chftC'- 
bsn  follile ,  la  moindre  quincité  pofllble ,  fans  nuire  à  Aucun  des 
poinis  cireniicls  de  U  ditlilUcion.  t*.  Davoîc  un  alambic  iics-cx- 
péditif  dans  U  dillillation  ,  Sc  qui  donne  dant  la  pluj  grande  quan- 
tité poHlble,  une  caU'de-vie  limpide  Se  dcpouillce  de  mauvais  goût 
&  de  mauvaifc  odeur. 

Les  Mémoires  feront  reçus  iufqu'au  premier  Septembre  1779, 
C  le  terme  eft  de  rip,ucut  )  ;  iU  feront  adtelTcs ,  francs  de  poii ,  ainft 
que  les  modèles,  i  M.  Coniniinit ,  DiteÛciir-Gincral  du  Bureau  de 
Correfpondancc  ,  tue  de*  Ueuic-Portcs  Saint-Sauveur. 

P/ix  de  800  tivres ,  ptopoji  par  ta  Société  iibrt  if  Emulation  ,  &£, 
La  Société  demande  :  QuelU  tff  ta  mèthoeit  ta  plus  avantagtuft  tU 
faite  ftrmtnter  U  Mtrc  du  Ratjtn  ,  d'en  mirer  l'tjprit  ardent  qu'il  tort' 
tient ,  &  quels  font  les  vaijfeanx  tes  plus  cortvtnahtts  pour  fa  di^illa- 
tion .' 

Apiès  avoir  ceiiié  pit  l'aâion  du  pretToir ,  &  autant  qu'il  eft  pof- 
lîblc  >  le  vin  contenu  dans  le  raifm  mis  i  rt;imcnier ,  il  icflc  encore 
dans  fou  rcfidu  ou  marc,  une  certaine  qu.intiti  de  fubflance  vincufe 
qui  ,  par  le  fecours  d'une  nouvelle  fermentation  fournit  une  mafTe 
alfez  conlîdécable  d'efprit  ardent  qu'on  retire  pat  la  dinillationde 
ce  marc  ou  de  fon  produit.  La  liqueur  qu'on  en  obtienr  tfl  appellée 
tau-de-vie  de  marc  ou  eau-de-vU  gtnne  >  Se  a  toujours  un  gofic  &  une 
odeur  défagréable* 

La  manière  de  faire  fermenter  le  marc,  varie  fuivaniles  Province». 
Ici ,  on  pratique  un  creux  «n  ccrre  dans  lequel  on  le  jette,  €c  le  macc 
eft  en  fuite  recouvert  d'une  partie  de  I.1  icrte  tîrcc  de  ce  creux  ;  U  , 
ce  creux  eft  garni  de  planches  pour  que  la  terre  ne  le  mêle  pas  avec 
le  marc.  Ailleurs  ,  on  en  remplie  de  grands  tonneaux  Si  ils  font  bou- 
ches fXAclement,  aptes  cjiie  le  marc  y  a  été  bien  foulé.  Dans  quel- 
ques endroits, le  mate  cii  cmiettc  aptes  le  prcffurage  du  vin  ,  jette 
dans  la  cuve  qui  a  fcrvï  i  la  feTmen[arion  de  la  vendange  >  chaque 
jour  abreuvé  d'un  peu  d'eau  ,  jufqu'i  ce  que  le  marc  nage  prefque 
diDS  le  fluide;  enlin  ,  fournis  â  U  fermentation ,  qui  dure  plus  oa 
moins  à  fc  compicttct ,  fuîvant  la  chaleur  de  la  faifon  ,  la  qualité 
du  rai(in  ,  &c.  Lorfquc  la  fermentation  eft  à  fon  complément ,  oit 
tire  la  liqueur  de  la  cuve  ,  le  marc  e(l  jette  fut  le  prcfToit  &c  piclfuté  ( 
enfin  f  tous  les.  produits  font  mêles  enlcmblc  dans  des  tonneaux  ,  &c. 
Cette  liqueur  eft  appellée  dans  les  Provinces  buvande ,  piquent, 
pttitvln,  Grc. 

Tfh  font  les  procédés  les  plus  généralement  fuîvis,  &   quoiqu'il 
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en  cxifte  pluftcurs  auttes.  il  Tuffiitl'avoir  rapporte  les  piemiers ,  pour 
que  ceux  qui  concourront  ,  fa)(îirenc  le  viai  point  de  la  qaeftion. 

Lotfqu'oti  dillille  les  marcs  feimeniés ,  d  après  les  nais  pcemlères 
méthodes ,  on  charge  l'alembic  k  moitic  fc  on  y  ajoiiit;  de  l'eau  pouc 
b.iignef  entièreinenc  te  mate.  La  chaleur  fnir  boaillir  l'e-iu^  cette 
eau  s'élève  en  vapsucs  &:  ces  vapeurs  entraînent  avec  elles  les  pottions 
d'efptit  ardent  qui  adhctoient  au  macc.  L'cau-de- vîe  aiiifi  obtenue  a 
tou|oiirs  un  goûc  (iéfagréabte  ic  une  odeuc  foiie.  Pour  y  remédier  , 
on  a  prupofc  plalieurs  expcdiens.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Beaumt^ 
dqa  tiic  3c  conrnniic  par  1.^  S^KÎcté  ^  voyez  la  michine  pcopofce  par 
M.  Dtvanne  ,  Apothicaire  à  Befançon,  décrite ,  page  lïj  ,  duRe- 
cui-'il  des  Mémoires  coutonncs  par  la  Société  de  Liaugcs,  fur  la  dif- 
tiilation  des  v\n\  (1).  Ces  niacnincï  empêchciit  que  le  marc  ne  biùle 
contre  les  parois  de  la  chaudière.  Ceux  qui  Cuivent  le  quatrième 
procède  n'ont  pas  cet  inconrciiient  il  redouter. 

Li  diverlîtc  de   ces    opécations  ,  de   leurs  réfultats  >  le   peu   de 

principes  dcmonrrés  relativement  à  la  fermentation  des  marcs  ,  ont 

engage    la  Société ,  pour    compleciet    l'Ait     de    la    diftillation    des 

vins .  i  demander  aux  Concurrent  de  conftater  par  des  expériences 

réitérées  plufieurs  fois   &  diticrcmment  modificcsi  i*. ,  â  laquelle 

des  méthodes  de  la  termeniation  du  marc  ,  il  convient  de  donner  la 

prcféreoce  ;   ï*.  d'en  indiquer  une  nouvelle,  fi  on  en  irouve    une 

meilleure  ;  }*.  de  conllater  à  quelle  époque  on  doit  commencer  U 

diilillaiion  de  ces  fubllanccs  pour  en  retirer  la  plus  grande  quantiré 

d'efprit  ardent ,  &:  les  inconvénient  qui  peuvent  rcfulier  de  les  dii^ 

tillec   rrop  roc  ou  trop  tard;  4".  de  fournir  un  modèle  &i  non  an 

dijjin  du   fi>urnc;iu  HC  de  l'alambic,  donc  ondoie  fe  fccvir  pour  U 

dillillation.  Les  Mémoires  &  les  modèles  feront  remis,  franc  de  puri  , 

avant  le  premier  Janvier  1780    (  le  terme  e(l  de  rigueur)  ,  chez  M. 

Commintt ,  Uitefleui  -  Général  du  Bureau  de  Cortefpondance  ,  tue 

des  Dcux-Pjrtes  Saint- Sauveur. 


(1 }  Oo  ttouvc  (c(  ChiTiagc  à  Lyon  ,  chrz  Ici  fietci  Pin^tt^  0[  à  Puis,  cbcx 
Mo9t*rdt  Hôtel  de  ClugQVi  nK  a»  Maihiuioi. 
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EXPLICATION 


Des  Fourneaux ,  Alambics  &  Pièces  qui   en    dépendent. 

N^.    I .      Foumtau  à  h^s  ,  ALurJfie ,  Cfumiaic ,  vus  parJcvant. 

F 

■■^icvKE  I.  A,  maçonaeitc  du  Fouineaa.  B,  ouverture  par  où 
l'on  met  le  bois.  C,  porte  pour  fermer  te  Fourneau.  D,  chiudiècc 
din$  laquelle  eft  le  vin.  E,  chapiteau  de  TAIambic,  &  couvercle  de 
la  chaudièiv.  F,  bec  ou  qucue  du  chapiteau  qui  s'adapte  avec  le 
ferpcniin.  G  y  tuyau  par  où  l'on  charge  la  chaudière.  H.  tuyau  dô 
décharge  pour  faite  foriir  la  vînalTe  après  la  difttllation.  I  »  chemi- 
née. K ,   litecte  ou  modérateur  du  feu. 

FiauKB  X.  L  ,  couvercle  de  la  chaudière  ,  percé  de  huit  trout  pour 

L  appliquer  autant  de  chapiteaux  M.  N  »  tuyau  par  où  l'on  charge 
chaudière.  C'cft  le  premier  couvercle  préfent^  par  l'Auteur,  au* 
quel  il  a  fubtliiué  ,  avec  raifon  ,  le  chapiteau  E. 

Fict?ELS  }.  N^.  t.  Cftupt  du  Foumtau^  vue  à  vol  ^oîfiau.  A  ^  ma' 
çonnetie.  B ,  bouche  du  Fourneau.  C,  potte  du  Fourneau.  D,  paf- 
lage  du  cuyati  de  décharge,  ménagé  dans  la  maçonnerie.  E,  bat- 
reaux  de  fer  pour  fupporter  la  chaudière  dam  toute  fa  longuntr  &: 
fa  largeur.  F  >  ouverture  de  la  cheminée.  G ,  couvercle  de  la  chaudière. 

FicQKE  4.  A*  chaudière.  B,  tuyau  de  décharge  qui  traverfc  le 
mur. 

N.   1.     Fourntaa    à   eharhon  Jt  une  ,    jllainh'ie  ,   Chemrtie  ,   vus  pOfm 

devam. 

Figure  i.  A,  maçonnerie.  B  ,  porte  du  Fourneau.  C,  cendrier.' 
D  ,  batteanx  pour  porter  la  chaudière  au-delTus  du  plan  incliné  quf 
conduit  jurqu'aux  féconds  barreaux  E,  qui  font  ceux  qui  portent  le 
ch.irbon  de  terre,  &  laiiTent  tomber  la  cendre  &  les  débris  des  char- 
bons dant  le  cendrier.  F,  ouvertuie  de  la  cheminée.  G  ,  cheminée. 
H»  tirette  ou  modcrateui  du  feu. 

Figure  a.  I,  couvercle  de  la  chaudière,  perce  de  trois  trous  te 
comme  ceux  L  du  N*.  i  ,  garni  de  collcrs  ,  avec  des  rebords  fut 
Icfquels  on  adapre  les  chapiteaux  K  ,  oarnis  de  deux  queues  oa 
becs  00.  L,  tuyau  par  où  l'on  charge  la  chaudière.  L'Auteur  pré- 
fère le  chapiteau  E  du  N^.  t.  Ces  trois  chapiteaux  peuvent  ctie 
adaptés  d  la  mcmc  chaudière. 

Al 


N*.  }.  C'eft  la  diiadière  garnie  du  couvercle  £  du  N*.  i; 

N".   4.  Aittmhie    ie  forme    ronJe  propre  à    JlfitUr   à  fut  ttud   ou    au 
bain-matu  ,  6*  à  dijiUUr  Us  marcs. 

t\Cx3\t  I.  fi  t  m»^onnert«  du  Fourneau.  B  ,  bouche  &  porre  dit 
Fourneau.  C  ,  ouvcrcure  pciiiqucc  pour  iailTer  palTct  le  tuyau  de 
décharge.  D,  batccaux  pour  fuppofter  la  chaudièie.  L  ^  boucUe  da 
U  cheminée.    F,  cheminée.  G  ,  liretre. 

FiGunt  t.  H  ,  chaudière  rmmontée  du  chapiteau.  I ,  tuyau  de 
décharge.  K  ,  luyau  pour  remplie  la  chaudière  (i  on  diflillc  à  feu 
Jiud,  ou  pour  laiirec  êcktppei  la  vapeur  de  l'eau  de  la  chaudière^ 
Ci  on  ditlillc  au  bain-maiie.  L,  chapiteau  garni  de  deux  bec5  qui 
«'adaptent  avec  le  ferpentin. 

Figure  }.  N,  bain-inarie  qu'on  place  fur  la  chaudière,  &  qui 
tft  environné  par  l'eau  de  la  chaudicte. 

FicvRE  4.00,  bain  en  forme  de  grillage,  pour  didîHer  les  mates» 

FiGORi  j.  P,  pipe  ou  réfrigèrent.  QQ>  ferpentin  qui  l'adapte  ait 
bec  du  cliapiteau  ,  Se  va.  Cotùt  en  R  pour  conduite  t'eau-de-vic;  dan» 
le  baflîût.  S,  robinet  de  la  déchargt.*  complette  de  l'eau  de  la  pipe. 
X».xuyau  ménagé  pour  changer  l'eau-chaude,  oiivcri  à  iotiimec  pac 
qù  il  ceçoic  l'eau  de  la  pipe*  &C  la  laïlle  échappct  eu  U. 

N**.  5.    Alambic  m  forme  dt  Baignci/t ,  garni  d*u/t  Fourntau  imirieur^ 

Figure  i.  Aj  chaudière  ou  baignoire.  B,  ouverture  du  fourneau 
te  Ta  puttc.    C>  fourneau  de  même  diamcrre  que  la  cheinitice    D. 

Figure  1.  EE,  grillage  que  l'on  applique  lui  le  foucne^u  lotf- 
que  l'on  veut  diltiUer  les  duio. 


MÉMOIRE 


I        DeM.  Baume,  du  Collège  de  Pharmacie   de  Paris,  & 
^^  de  rAcadémic  de  Madrid, 


Couronné  par  la  Socîité  l'thre  d'Emulation  ,  iiahlie  à  Parti  pQUr  /Vn- 
couragemtftt  éts  Arts  6*  da  Inventions  utiles ,  &  qui  a  obttnu  le 
Prix  de  lioo  livra  fur  cttie  j«(/?iort  .*  Quelle  eft  U  meilleure  ma- 
nière de  conrtruice  Us  Alambics  S<  les  Fourneaux  proptes  i  la 
dillilUcion  des  vins,  poui  eu  tiret  les  Eaux-de-vie? 


Les  miiiotu  aqutuxfont  de  vrais  exemples  de  la  difiUtaiioa  en  grand, 

J.  o  UT  E  imporcinte  qu'eft  la  diftitlarion  des  vint  pour  en  tirsr  l'ean- 
de  vie  ,  on  ne  peut  difconvenic  que  ceiic  opciition  t[ï  encore  crcs- 
ImparFaite  ,  Toit  par  rapport  i  U  conftiuftion  des  vziffcjiux ,  foie 
incme  quant  i  la  manière  d'y  procédei. 

Cette  queflion  que  la  Société  d'Emulation  clioiGt  porfi  lé'  fujet 
d'un  de  Us  Prix,  ell  une  àei  plus  inicrelTinrct  pour  le  coœmctcc 
det  caux-de-vîe  en  France  ,  qui  ,  je  crois  >  a  bcloîn  d'être  raniiué. 

Les  Brûleurs  fe  fuccèdent  les  uns  aux  auttes ,  iSc  fe  fervent  fans 
réflexion  ,  Si  de  tem$  îmmcmotial  ,  des  alambic*  qu'ils  iroovcnc 
tout  établis  :  te  peu  de  piogrès  qu'ils  ont  fait,  vient  de  »  qa*iU 
ne  font  pas  alTcz  înftmits  fur  la  théorie  de  la  diflillaiion.  C'cft 
dans  \i%  grandes  Villes  où  les  Savans  Se  les  Arrillei  font  téunts , 
qu'on  peur  efpér;r  He  pctfcéiionner  un  art  aulTi  uiîle  au  commerce» 
/oit  par  des  confeîls,  loir  en  opétant  cux-mcmesi  mais  il  cl  pref^ 

Î[utf  impoflîhla  q:t'ils  puifTent  y  faire  afa^c  de  leurs  connoilTtnces  , 
ai-toui  à  Paris  :  la  diflillacion  en  grand  des  liqueurs  fetLuentc», 


eft  prohibée ,  8c  U  fabrication  de  touif  cfpcce  d'ean-de-vie,  foiie 
des  ubjccs  de  Tailît;  ,  qui  produirénE  les  cBets  <ju*on  dévoie  en  re- 
tendre, qui  eft  de  rebuter  tout  ceux  qui  pourroienc  couttibuer  i 
pecfeâ:toniiL'r  la  dtllillatiun  en  giand. 

J'ù  faic  Giitre  deux  grands  alambtcs  >  l'un  d«  viflgc  tnuids  ,  ou 
de  llx  nulle  pinces.  Se  i'autte  de  mille  pintes.  Le  pieouer  étoit 
pour  un  panicutier  qui  m'avoit  ptié  d'c(ce  raicKitecte  de  (a  conf- 
(TUi^iott  ,  6c  !«  fécond  me  ferc  a  des  tcavaux  parcicuiierSf  ^ui  exi- 
gent des  diftillaiiotts  votumineufes.  En  faifant  conflruire  ces  vaiC^ 
Icaux,  j'ai  fait  l'applicatioi)  de  la  thcorîe  qui  m'a  paru  la  meilleure»' 
&  j'ai  fait  ufage  des  connoilTatices- pratiques  que  j'ai  acquifcs  par 
une  longue  habitude  à  me  fetvir  des  vaiUcaux  dilVillaToiics.  Je  puis 
apurer  aavance  que  cet  vaiHeaux  rctrpliiïeiu  rouies  les  indications 
qu'on  le  pTopofe  fur  cerce  micièrc.  C'ed  de  ce  travail  dont  je  vais 
rendre  compte  i  je  me  trouverai  fort  heureux  s'il  mérite  l'approba- 
tion de  la  Société  d'Emulation. 

CHAPITRE      PREMIER  (i). 

Si  U  forme  aftuelle  des  chaudières  Se  de  leurs  chapiteaux  ell  la 
nieilleute  ,  &  quelle  fetoit  celle  qu'on  jiigcroit  U  plus  avaniageufc. 

Nous  pattagerons  en  deux  Serions  la  proportion  donnée  dans  ce 
Chapitre  ,  6c  nous  commencerons  pat  le  picmiei  membre. 

PREMIÈRE      SECTION. 

^i  ùt/armt  aStuIit  Jts  chaaJUru  &  Je  iturs  chapiuaux  efl  la  mttUtMrt, 

Un  alambic ,  foii  peiîr  »  foit  grand  ,  eft  toujours  compofé  do  deur  ' 
ou  crois  pièces^  celle  inférieure,  qui  fe  pUce  dans  le  tourncau,  fe 
nomme  le  chaudron  ou  la  thaudiire.  Celle  qui  s'applique  lut  la  chau- 
dière ,  fe  nomme  le  ehaptau  on  le  chapiteau  :  ces  deux  pièc»  réunies, 
forment  ce  que  l'on  nomme  an  alambic  propre  à  diftiflcr  à  feu  nud. 
A  ces  deux  pièces,  on  en  joint  fouvcni  une  troillcme  qui  plonge 
dans  la  chaudière  j  on  la  nomme  le  ha'm-marle;  le  chapiteau  doit 
s'adapter  également  fut  le  bain  matïc}  les  ttois  pièces  léunics  for- 
ment un  alambic  propre  i  dillillct  au  bain-maric.  Noiis  rendrons 
compte  i  mefutc  que  l'occafion  nous  en  fournira  les  moyens ,  des 
tvaniagei  £c  des  inconvéniens  de  ces  deux  efpcces  d'alambics. 


(i)  Cet  diriftoK  de   Cbapitx  Ec  'ces  Chapitres,    font  iaoncii  A:tnt   l«   Pli>« 
gtamme,  &   lei  Concuneot  ont  ^té  ioTÙfi  à  ac  f«s  ca  iatctvcitit  l'eidrc. 


■pourmie;ix  faifê  fcntit  les  inconv^nUnî  qui  r^fulrem  Je  la  forme 
qu'on  donne  aux  alambics  qui  font  cl'ufage  dans  let  Brûleries,  nous  ne 
pouvons  nous  difpçn  fer  de  décrire  ici  ces  mêmes  alambics,  mais  fommai- 
renient,  -ifii»  de  nous  procurer  l'occafîpn  de  faire  nos  obfcrvitions ,  d'a- 
près lefquellcs  n:)us  piopcfcrons  la  foime  que  l'expéiieiicc  nous  a  ap- 
priTe  ctre  la  plus  avantaj^cuG;  pour  des   dinillaiions   %'olumit)eufcs, 

Li  defcription  que  nous  allons  donnet,  <ft  tiiée  de  l'Encyclopédie, 
au  mot  DijlUUmn. 

La  chauJièrc  dans  les  Brûtcrics ,  ed  ronde .  elle  a  x  pieds  &  demi 
de  haureur  >  &  i  pitfdt>  &  demi  de  diamètie  environ;  elle  e(l  plus 
oi]  moins  rcirecie  par  la  paiiie  Tupciicure ,  a6n  de  diminuer  Toi] 
diamètre  qu'on  a  réduit  i  9  ou  lo  pouces.  Ce  vailTeau  contient  en- 
viron 40  veliei  ou  ^ao  pintes;  on  en  fair  de  plus  grands ,  &  on  en 
fait  de  plus  pciiis.  On  pratique  au  bai  de  ta  chiudiêce  un  trou  de 
1  pouces  de  dianièrre,  auquel  on  adapte  fft  on  foude  un  tuyau  de 
cuivre  de  m&mc  diamètre  ,  &  de  11  ou  14.  pouces  de  long,  5c  qui 
travcrfe  l'^pailTeur  du  fourneau  pour  foitir  tout  à- fait.  On  bouche 
ce  tuyau  avec  un  bouchon  de  liège;  il  feri  à  vuider  la  chaudière 
lotfque  cela  cil  nécelfaire. 

La  plupart  des  Brûlcuis  pratiquent  encore  une  ouverture  d'un  ponce 
&  demi  de  dinniètrc  à  la  partie  rupétieiire  de  la  cliaudière,  pour 
pouvoir  la  remplir  ,  fans  être  oblige  de  dcluter  U  chtipiicau.  Le  «ha^ 
pitcau  ell  de  mîme  diamètre  que  l'ouverture  de  la  chaudière}  il 
a  lia  I  {  pouces  de  h.iutcar ,  Se  il  s'élargit  de  quelques  pouces  d 
U  partie  rupctieure«  A:  prend  une  forme  fcniblablc  a  celle  de  la 
tète  d'un  arrofoir,  mais  (ans  avoir  des  trous  comme  elle  :  ii  s'a* 
daptc  fur  la  chaudière  lorfqu'on  veut  diftiller. 

Le  chapiteau  ou  chipcau  cH  carni  d'un  tuyau  exaflcmcni  ibudé, 
BC  qu'on  nomme  \a.qutue  Se  bec  oans  les  labotaioites  de  Pharmacie; 
il  a  2  pieds  de  long  ,  4  pouces  de  diamètre  à  l'endroit  où  il  eft 
foudé ,  Si  va  en  diminuant  |ufqo'i  U  rédué^ion  d'un  pouce  de  dia- 
mècrc;  il  cd  un  peu  ceinrré  comme  les  anfes  des  pnK  au  lait. 

La  queue  du  chapiteau  va  fe  réunir  i  un  fcrpcncîn  de  cuivre  1 
èc  entre  dans  fon  intérieur  d'environ  un  pouce  &  demi.  Ce  ferpen- 
tin  a  un  pouce  £c  demi  de  diamètre,  de  f<- termine  en  diminuant» 
à  n'avoir  qu'un  pouce  de  diamètre  par  rexirémîtc  inférieure;  ce  fer- 
pencin  qu'on  nomme  auHî  ftrp*nnne  ,  fait  (\x  ou  fept  tours  en  fpirale 
fur  lui  même,  qui  font  efpftccs  à  <ï  ou  7  pouces  l'un  de  l'autre,  Se 
foutenus  par  trois  b-irres  de  suivre  pofées  perpcndiculairemenc. 

On  place  ce  ferpenrin  dans  une  cuve  qu'on  remplit  d'eau  froide, 
te  i   1%  pouces  de  didance  du  fourneau. 

Les  joints  du  chapiteau  5:  de  la  chaudière  fe  lurent  avec  de  U 
cendio  scche  >  retenue  pat  une  bande  de  linge  Se  de  la  ficelle. 
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fl     D  E    M.    B  AU  MÉ, 
2}u    Collège    de   Pharmacie    de    Paris ,   Membre   de 
C Académie  des  Sciences  de  cette  f^ilk,  ^  de  CAat' 
demie  de  Madrid  ^ 

Couronné  parla  Société  libre  d'Emulacion,  établie  îi  Paris  pour 
rencouragcmcnc  des  Arts  &  des  Invendons  utiles ,  &  qui  a 
obtenu  le  Prix  de  laoo  livres  fur  cette  quettion  :  Qutlk  tji 
ia  mâlUufc  manière  de  eonfhuire  les  Fourneaux  &  les  Alambic* 
propres  à  la  dijiiliation  des  Vins ,  pour  en  tirer  les  Eaux~ 
de-vie  ? 

XTRAIT     DTJ     JOTJRNAL     DE     PHYSIQUE, 

Juillet  Ï778. 


A      PARIS, 

De rimprimerie  de  CLOUSIER,  rue  Saint-Jacques  , 
vis-à-vis  TEglife  des  Machurins. 

M,    DCC.    LXXVIII. 
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EXPLICATION 


Des  Toumcaux ,  Alambics  &  Pièces  qui  en   dépendent. 

N'>    t  ■     Fourneau  à  toïs  »  jéUmhie  ,  Chtmait ,  vus  parJcvaiu, 

X^iGDHfi  X.  h,  □iiçonneiie  du  Fouiiieau.  B,  oaverturc  (nr  où 
l'on  mec  le  bois.  C,  porte  pour  fermer  le  Fourneau.  D,  chaudière 
dans  hauelle  efl  le  vin.  E,  chapiteau  de  l'Alimbic»  &  couvctclc  de 
ta  chaudière.  F.  bec  ou  queue  du  chapiteau  qui  s'adapte  avec  te 
ieTpcntin.  Gj  tujaa  par  uù  l'on  charge  la  chaudière.  U,  tuyau  .do 
décharge  pour  faîte  fotcic  la  vinafTe  après  Ji  didillation.  1 ,  chemi- 
née. K ,   tirette  ou  mo<lérateui  du  feu. 

Ficuni  1.  L ,  couvercle  de  U  ch;)udière,  percé  de  huit  trous  pour 
T  appliquer  autant  Je  chapiteaux  M-  N  ,  tuyau  pat  où  l'on  charge 
U  chaudière.  C'ed  le  premier  couvercle  prcrenié  pac  l'Auteur  >  aU' 
quel  il  a   fubfliiué  ,  avec  raifoii  ^  l«  chapiteau  £. 

Figure  j.  N**.  i.  Ccupe  au  Fourneau  ,  vue  à  vol  ttoîfeau.  A  ,  ma- 
çonnerie. B,  bouche  du  Fourneau.  C,  porte  du  Fourneau.  D ,  paf- 
lage  du  tuyau  de  décharge,  ménagé  dans  la  maçonnerie.  E,  oac- 
ceaux  de  fer  pour  fupporter  la  chaudière  dans  toute  fa  longuctir  Se 
fa  largeur.  F  ,  ouvettiiti;  de  la  cheminée.  G ,  couvercle  de  la  chaudière, 

FiGvuE  4.  A  t  chaudière.  B  ,  tuyau  de  décharge  qui  traverfc  le 
aiac. 

N.   1.     Fourneau  à  eharlon  Je  terre  ^   Atamhlc  ^  ChemhUe  ^  vus  p^f» 

devant, 

FiGt;RE  1.  Aj  maçonnerie.  B,  porte  du  Fourneau.  C»  cendrîer< 
D,  bacteanx  pour  porter  ta  chaudière  au-deiïus  du  plan  incliné  qui 
conduit  juff^u'aux  féconds  batreaux  E,  qui  font  ceux  qui  portent  le 
charbon  de  tcirc,  &  UifTcnt  tomber  U  cendre  &  les  débtis  des  char- 
bons dans  le  cendiier.  F^  ouverture  de  ta  cheminée.  G,  cheminée. 
H,  tirette  ou  modétateut  du  feu. 

FiGVRE  1.  I,  couvercle  de  la  chaudière,  percé  de  trois  trous  & 
comme  ceux  L  du  N°.  i  »  garni  de  cpllcis  ,  avec  des  rebords  for 
lefquels  on  adapte  les  chapiteaux  K ,  garnis  de  deux  queues  ou 
becs  00.  Lj  tuyau  par  où  Ton  charge  la  chaudière.  L'Auteur  pré- 
fère te  chapiteau  E  au  N**.  1.  Ces  uois  chapiteaux  peuvent  ctce 
adaptes  à  la  même  chaudière. 

Al 


N**.  j.  Ccft  II  chauJiite  garnie  é\i  «roavercle  E  i\x  N*.  i. 

'.  4.  ^laaiitc    Je  forme    rondt  propre  à    difilUr    à  feu  nud   ou    au 
bain-marU ,  &  à  diJiiUtr  as  marcs. 

YiccRE  I.  A  ,  niA^onneiîe  du  Foarncau.  B  ,  bouclie  Si  porte  du 
Fourneau.  C  ,  ouverture  piaciquée  poui  lailTer  p^iTci:  le  lujiau  de 
dcchifgc.  D^  barieaax  pour  fupporter  U  cluudiéie>  £j  buuche  de 
ht  chctnince.    F,  cheminée.  G  ,  tirette. 

FicuKi:  1.  H,  chiudiète  furmontée  du  cbapîieiu.  1,  tuyau  de 
décharge.  K,  tuyau  pour  ccmplir  U  cbaudi^e  G  on  dlHillc  à  feu 
nud,  ou  pour  laiiTcc  échapper  la  vapeur  de  l'eau  de  la  chaudière. 
Il  on  diftille  au  bain-inarie.  L ,  chapiteau  garai  de  deux  beci  qui 
s'adtptenc  avec  le  ferpeniîn. 

Figure  j.  N,  baînmarie  qu'on  place  fur  la  citaadiiie ,  Se  qui 
«d  environné  par  L'eau  àe  la  chaudière. 

Figure  4.  OO,  bain  en  forme  de  grilhge  ,  pour  dlftillec  Ici  marcs. 

Ficuftï  $.  P,  pipe  ou  réFrigccent.  (^Q.  rerpeniin  qui  l'adapie  aix 
bec  du  chapircau  ,  Si  va  Toilir  en  R  pour  conduite  l'cau-de-vie  dam 
le  ballior.  S,  robinet  de  la  décharge  completie  de  Tenu  de  la  pipe. 
T,  ruyau  ménagé  pour  changer  l'eau-cbaude,  ouvert  à  fommec  pai 
où  il  leçoit  l'eau  tic  U  pipe  ,  &  la  lailfe  échapper  en  U. 

M*'.  }.    Alambic  ai  formt  de  Baigaoin,  garni  4*ua  Fourntau  iaUritur^ 

Figure  i.  A,  chaudière  ou  baignoire.  B,  ouverture  du  foutneau 
&   fa  poire.    C,  fourneau  de  int-me  diamètre    que  la  cheminée    D. 

FiouRB  a.  EE,  grillage  que  l'on  applique  lui  U  fourneau  loi£- 
^uc  l'oa  veat  diftillcc  les  marcs. 
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MÉMOIRE 

De  M.  Baume,  du  Collège  de  Pharmacie   de  Paris,  & 
de  rAcadémic  de  Madrid, 

Couronné  par  U  Soiuté  Hirt  d'Emulation  ,  itahtic  à  Paris  pour  Ctn- 
coura^cmtnt  4ts  Ans  &  des  laveniioas  utiles ,  &  qai  a  obttnu  le 
Prix  de  laoo  tivrts  fur  cette  qutjîion  :  QacWc  cil  11  mcillcuic  ma- 
nière de  confliuice  Ua  Alambics  Si  les  Fouincaux  propies  i  U 
dtilillation  des  vins,  pour  en  lîici  les  £aux-dc-vie? 


Lts  mitions  aqueux  font  de  vrais  exemples  de  la  difiiliaiion  en  grand. 

X  o  w  T  E  importante  qo'eft  la  diftillarion  des  vin*  pour  en  tirer  l'eaa- 
dc  vie  »  on  ne  peut  difconvenic  que  cette  opération  eft  enc<)rc  ïïcî- 
impitraitc  ,  foie  par  rspporc  i  la  conftiuélion  «ics  vaifTcanx  ,  foie 
même  quant  à  la  manière  d'y  procidet. 

Cette  quiilîion  que  li  Société  d'Emulation  choifit  pour  le  fujct 
d'un  de  fcs  Prix,  elt  nne  des  plus  intérelTantes  pour  le  commerce 
des  eaux-de-vie  en  France  ,  qui  ,  je  crois,  a  beioîn  d'être  ranimé. 

Let  Brûleuts  fe  fucccdentles  nns  aux  autres,  0C  le  feivent  faus 
t^flcxion.  Se  de  tcms  immémorial,  des  alambics  qu'ils  trouvent 
toac  établis  :  le  peu  de  proerês  qu'ils  ont  fait  ,  vient  de  ce  qu'ils 
ne  font  p^s  afTez  inflruits  fur  la  tlicoiic  de  U  diftillatiDn.  C'efl 
dans  \ii  grandes  Villes  où  les  Savans  £c  les  Atrifles  Tont  réunis , 
qiion  peur  cfpér;r  de  perfcftiontier  on  art  aulli  utile  au  commerce, 
loir  p.ir  des  confcils,  loii  en  opérant  eux-mcmesi  mais  il  cfl  pref: 

Î[iie  impi)*!îHIï  qi'ils  ptiilTcnc  y  Paire  ufai^e  de   leurs  eoniioifljncei  , 
Ut-tout  à  Pans  :  U  ditUllaeiou  en  grind  des  liqueurs  (eriiientéds^ 


Pourmie-.ix  faire  fcntïr  le» 


f^rulrent  lîe  la  forme 


inconvetKCtiî  qm 

qu'on  donne  aux  alambics  qui  font  d'ufage  daiislet  Brûleries,  nous  ne 
pcit vons  nous di fpeii Ter  dcdécrîre  ici  ces  m^mcs  alambics,  mais  fommai* 
rcmcnt,  afin  de  nous  procurer  Tocofion  de  faire  nos  obfetvationï  ,  d'a- 
prcs  lefquclles  hjuî  propofcrons  la  forme  ouc  l'expérience  nous  a  ap- 
prise ÈTie  la  pitis  âvanta^eulc  pour  des   aiflillations  voinmineufesi 

L%  defcripiion  que  nous  niions  donnet»  «Il  tirée  de  l'Encyclopédie, 
au   mot  Dipillai'fin. 

La  chaudière  dans  les  Brûleries,  cR  ronde ^  elle  a  i  pieds  &;  demi 
de  hauteur,  &  i  piv'ds  &:  demi  de  diamène  environ;  elle  e^  plus 
oa  moins  téttecie  par  la  partie  fupcttcure ,  alîn  de  dïminuei  fon 
diamètre  qu'on  x  réduit  i  9  ou  lo  pouces.  Ce  vaîlTeau  contient  en- 
viron ^o  velcet  ou  uo  pintes;  on  en  fait  de  plus  grands ,  &  on  en 
Szxi  de  plus  petits.  On  pratique  au  bas  de  U  chaudière  un  iiou  de 
X  pouces  de  diamètre,  auquel  on  adapte  &  on  foude  un  luj'au  de 
cuivre  de  même  diamètre  »  &  de  li  ou  14  pouces  de  long,  &  qui 
ttaverfe  r^paifTcur  du  foutneau  pour  fortii  tout  à- fait.  On  bouche 
ce  tuyau  avec  un  bouchon  de  liège;  il  fcit  i  vuïder  la  chaudière 
lorfque  cela  eft  nécclTairc. 

La  plupart  des  Bcûlcuts  pratiquent  encore  une  onvctrare  d'an  pouce 
£c  demi  de  dianiècie  à  la  patrie  rupétieuTe  de  U  cluudtète,  pour 
pouvoir  la  remplir»  fans  être  obligé  de  dcluiec  te  chapiteau.  Le  cha- 
piteau eft  de  m&mc  diamètre  qae  l'ouvettuie  de  la  chaudièteji! 
a  ni  1}  pouces  de  hnuieur,  &  il  s'élargit  de  quelques  pouces  d 
U  pallie  fupctieure y  fc  prend  une  fotmc  fembtablc  à  celle  de  la 
tère  d'un  artofoir,  mais  fans  avoir  des  trous  comme  elle  :  il  s'a* 
dapre  fur  ta  chaudière  lorfqu'on  veut  dtftiller. 

Le  chapiteau  ou  chipeau  ed  earni  d'un  tuyau  cxaélement  fondé, 
te  qu'on  nomme  la  fiui/c  &  ^fc  dans  les  laboratoires  de  Phiirmacie; 
il  a  a  pieds  de  long  ,  4  pouces  de  diamètre  i  l'endroit  où  it  t^ 
foudé,  &  va  en  diminuant  jufqu'i  U  réduAîon  d'un  pouce  de  dia- 
mèrre;  il  e(l  un  peu  ceintrè  comme  les  anfcs  des  pots  au  lait. 

La  queue  du  chapiteau  va  fc  réunir  i  un  ferpentin  de  cuivre  ^ 
&  entre  dans  fon  intérieur  d'environ  un  pouce  S<  demi.  Ce  ferpen- 
tin a  un  pouce  &  demi  de  diamètre,  fie  fc  termine  en  diminuant, 
à  n'avoir  i^u'un  pouce  de  diamètre  par  l'cxtrcmitc  intciteure  :  ce  fer- 

Îentin  qu'on  nomme  ^\i^  firptniine  ,  fait  fix  ou  fept  touis  en  fpirale 
lit  lui  même,  qui  font  efpaccs  à  tf  ou  7  pouces  l'un  de  l'autre,  fie 
foutcnus  par  trois  bîtrcs  de  suivre  pofées  pcrpcndiculairemenr. 

On  place  ce  ferpentin  dans  une  cuve  qu'on  remplit  d'eau  froide, 
fc  i    18  pouces  de  diflance  du  foutneau. 

Les  joints  du  chapiteau  &  de  la  chaudière  fe  lurent  avec  de  la 
ceadie  sècbe>  ceteime  pat  une  bande  de  linge  &  de  U  6celle. 


Ceux  de  la  jonâion  de  la  queue  du  chapcan  an  fcrpentin  ,  fe 
luient  avec  de  la  cetre  grade  humide ,  airiijeciie  pat  une  batiie 
de  tingc  Se  de  U  ficelle. 

R    £    M    ^    Ji    Q     V    E    S, 

Les  alambics  dans  les  Brûleries  y  s'ccartent  peu  de  la  forme  donc 
nous  venons  de  donner  la  dcfcriprion  j  d'aprèi  l'Eiicycloprdie.  La 
ch.iiiJièie  a  toujours  celle  d'une  poiie;  c'ell;  pour  cette  taifoii  qu'on 
lui  donne  les  noms  Je  poUt ,  de  vijfît  &  de  cuturb'ut.  Ces  vailleaiix 
dtffcrcnr  un  peu  de  ceux  dunr  on  hîr  ufa^ie  dans  les  laborarotret  de 
Pharmacie ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  gouttières  dans  l'intérieur  du 
chapiteau,^  en  ce  que  le  chapiteau  n'ed  pas  double  d'tme  cfp^ce 
de  chandron  ,  qu'on  nomme  rijrigertnt ,  peur  contenir  de  l'eau  ,  ious 
le  prétexte  de- conJenfcr  les  vapeurs  qui  s'clèvent  dans  fon  îniéticur. 
l.et  alambics  dm  fitûlciîeSi  enSn ,  tonc  conip;iiables  à  de  ^rjiules 
cornues  qui  feioient  de  deux  pièces  ,  fc  dan^  lefquellei  la  Htlhlla* 
tion  Te  Tait  de  h  mente  manière  ,  c'c(l-à  dire,  que  ce  qui  s'élève  do 
la  chaudière  >  pafTe  tout  en  Vapeurs  forcées  pat  la  violence  du  flu  , 
Se  leur  condenfation  ne  fe  fait  que  dans  le  letpentin  pac  ta  fiaicheuc 
de  l'eau  dans  lacjucilc  il  ell  plon};é. 

Les  chanj^cmehs  qu'on  a  faits  aux  alambics  de  Phatniacte»  ne  me 
paroilTirni  ni  fuSifans,  ni  bien  entendus  pour  la  diftillarion  en  f^rand 
des  liqueurs  fcrmcniécs,  à  l'effet  d'en  obtenir  avec  économie  la 
partie  fpiritueufe:  il  eft  i  préfumer  que  c'ed  Taure  d'avoir  bien  en> 
tendu  la  ihcotie  de  la  diriillaiîon ,  qu'on  doit  atitibucï  le  peu  dm 
progrès  qu'on  af^iit  fut  cette  matière.  'i 

■  La  didillation  ell  une  évaporation  par  le  moyen  de-lciquelle  on 
V  féparc ,  à  l'aide  du  feu  ,  les  fubl^ancc;  liquides  À  vobril':3  d'avec 
»  les  tixes ,  ou  une  évaporaiton  qui  fc  fait  dans  des  vaiiRaux  clos. 
H  appropriés,  afin  de  recueillir  &  conferver  i  part  tes  fubnjincçi  que 
»  le  feu  fait  élever  ".  (  f^oye^  Chymie  ex  péri  mentale  &  raifajineej 
premier  volume,  paçe  8j.) 

Nous  crof  ons  devoir  adopicr  cette  définition  *  parce  qu'elle  nous  pa.-' 
roti  exai^c  &  conforme»  l'expérience.  Nous  allons  même  nom  en  fervir 
pour  fiireconnoîcteladcfeifkuoliccdesalambicsd'urige  dans  les  Ri'ûleries. 

i".  H  cft  bien  dcmonrré  qu'une  liqueur  tcnfcrmèo  dans  un  alam- 
bic, &  qui  reçoit  l'action  du  feu,  s'élèv«  en  vapeurs,  comme  il 
elle  éroit  expofce  à  l'air  libre;  av;ec  cette  différence,  que  l'cvapnta- 
tion  cft  plus  grande  dans  les  vaiireaux  clos,  parce  qu'elle  fc  fait  comme 
dans  le  vuide,  ainfi  qne  l'ont  dii  plufîcurs  Phyliciens  ,  &  parrjfU- 
librement  M.  Baume,  qui  l'a  démontré  d'une  manière  frappante  dans 
un  Mémoire  fur  le  froid  que  les  liqueurs  ptoduifent  en  s'cvapotant, 

Au 


I 


Au  premier  degrf  de  chaleur ,  Us  vapenrj  qui  j'élivent  dans 
l'aUmbic ,  caréficnr  tellement  l'air,  que  ce  qu'il  en  refte,  p«ut  être 
compte  pour  tien  i  ainfi»  le  concours  de  l'ait  n'ed  point  niceftiitc 
i  l'cvApontion  des  lîqueun  :  maii  \»  fuir^tce  qu'on  fait  occupée  i 
une  liqueur  qui  s'évapore ,  ed  ce  qu'il  v  a  de  plus  elTentirl  i  obfec- 
ver;  plus  les  fluides  en  occupenr,  plus  feui  cvaporaiion  cl^  ptonipte. 
D'âptcs  cette  thcoite  .  il  ell  donc  bien  important  de  donner  aux  alim- 
bics  ic  pUis  grjnd  di.itncirc  qu'il  cH  poffîble,  en  obfervaut  U  hauteur 
qui  ne  doit  pas  èttc  au-deU  de  celle  qui ,e(l  la  pluscommoùe  ponrdon- 
iHV  à  la  chaudière  Une  contenance  convenable»  Jaquelle  doit  frrrs 
proportion  née.    Nons  patlcrons   de  ces  proportions  dans   un  înflanr. 

Le  riirccifTement  qu'on  pratique  aux  chaudières  qui  font  aifluel- 
lement  en  ufage^  pour  leur  donner  la  forme  d'une  poire,  qu'on  fur- 
monte  enfuite  d'un  colle  étroit,  plus  ou  motni  élevé,  elt  le  plnï 
grand  de  tout  les  défauts^  cette  conflniction  rapproche  la  chaudière- 
plus  ou  moins  d'un  éolipile.  Se  elle  en  a  .10(1!  tes  effci'S  .  ceft-'i- 
dirc  ,  que  les  vapsuts  qui  s'élèvent  de  la  fuiface  de  la  liqueur  ,  no 
peuvent  enfiler  le  collet  &  le  chapiteaii ,  qu'à  l'aide  d'un  plus  grand 
degré  de  chaleur  c.ip;tble  de  vaittcrc  la  rcfilljince  qu'elles  trouvent 
danf  cette  patrie  ctcoite ,  comme  dans  l'colipile-  J'ai  connatccv  fait' 
par  um;  longue  pratique,  en  me  fetvani  compariirivenient  d'njàtnbicil 
de  mctne  diamètre,  dont  l'un  avoir  un  chapitcun  élevé  coti>mc  on 
le*  faifoit  autrefois,  &  l'autre  i  chapelle  balfe ,  ici  qu'il  «ft-nravé- 
dans  les  Elémens  de  Pharmacie  ,  iroifième  édition,  p^ge  il.  Si-<Q 
raifonnemcnt  &  ces  obfervatîons  ne  font  pas  fiiffifammeni  convain- 
cant,  nous  en  donneront  la  dcmonllration  d'une  manière  plus  com- 
plcite,  loifque  nous  parlerons  du  ferpentin  ;  ce  que  je  ne  pourrols- 
rairc  i  piéfent  ,  fant  iiitecvercir  l'ortlfC  prefcrii  dans  le  Ptogramnne. 

1°.  Tour  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le  rétteciffenieiit -de 
U  partie  fupéticurc  de  la  chaudière,  cft  applicable  i  la  conflruifltoit ' 
du  chapiteau,  qui  ne  peut,  pas  être  d'un  plus  grand  dianictre  que 
celui  de  l'orificte  da  la  cbaudièra,  puifqu'^lle  don  le'tcceuoir;  mais 
fi  au  lieu  de  terminer  le  bec  &  la  queue  à  un  point  d'ouvetturc, 
comme  on  le  pratique  ordinairement,  on  lui  donnoic,  au  contraire, 
X  pouces  &  demi  de  diamètre  i  fon  cxitcmitc^  Se  Ci  l'on  donnoit 
également  au  ferpeniïii  un  pateil  diamèice  dans  toute  fa  longueur, 
cet  alambic,  tout  defeâucnx  qu'il  cft,  lendroit  un  fetvice  i-péu*prè3 
double  de  celai  qu'il  rend  dans  fon  état  de  défeâuoâiéj  &  confomCl 
meioit  moitié  moins  de  bais,  c*cft-à-dite,  qu'on  feroit  deux  diftiU 
lacions  dans  le  mèine  efpace  detems,  avec  la  même  quantité  de 
taaiiètes.  J*ai  pac-devett  mui  U  démonllration  cotnpiette  de  cctit' 
véfii^  .  oiï  >  dans  une  dinillacton  en  grand  (d'autres  matières  qâc 
des  vins) ,  j'ai  fait  un  changenienr  de   cette  luiuiej  j'ai   gagne  i  * 
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EXPLICATION 


)cs  Fourneaux  ,  Alambics   âc  Pièces  qui   en    dépendent. 

N**.    I.     Ftmmtau  à  bois  ,  Mamhic^  OumiiùfiVUS  parJtvant. 

X^iGOUE  I.  A,  miçonneric  da  Fourneau.  B»  oavcrtiiie  pu  oik 
l'on  mcE  le  bois.  C,  potte  pour  fermer  le  Fourneau.  D>  chaudière 
dans  laquelle  efl  le  vin.  E>  cliapiteau  de  l'Alambic,  &  couvercle  de 
la  chaudière.  F,  bec  ou  qucuc  du  chapiteau  qui  s'adapte  avec  le 
feipkjiitin.  G,  tuyau  par  où  l'on  charge  la  chaudiète.  H,  tuyau  da 
décharge  pour  faire  fottît  la  vinalTe  après  la  didillation.  1  ,  chemi- 
née. fC ,  tirette  ou  inodéraieui  du  feu. 
H  FicuR,E  a.  L  ,  couvercle  de  la  chaudière  ,  p«icé  de  huit  troui  pour 
^y  appliquer  autant  de  chapiteaux  M.  N,  tuyau  par  où  l'on  clùrge 
ta  chaudière.  C'eft  le  premier  couvercle  prcfencc  par  l'Auteur,  au- 
quel it  a  fublticuj ,  avec  taifon ,   le  chapiteau  E. 

■  Figure  ).  N'.  i.  Coupe  du  Founnau ,  vat  à  vol  ifoifiau.  A  ,  nti- 
çonnerie.  B,  bouche  du  Fourneau.  C,  porte  du  Fourneau.  D,  paP 
lage  du  tuyau  de  décharge,  ménagé  dans  la  nuçonnetîe.  E,  bac- 
teaux  de  fer  pour  fupporter  la  chaudière  dans  route  fa  Inrfgueiir  Se 
fa  largeur.  F ,  ouverture  de  la  cheminée.  G ,  couvercle  de  la  chaudière. 
FtcvaE  4.  A  1  chaudière.  B  ,  tuyau  de  décharge  qui  iiavcrfc  le 
miu. 

N.    a.      Foumtau   à   eker^n  Je  une,    jtlamhle ^  Cfieminit ,   vus  fttr» 

devant. 

Figure  i.  A  ,  maçonnerie.  B,  potte  du  Fourneau.  C»  cendrier.' 
D,  barrcanx  pour  porter  la  chaudière  au-delUis  du  plan  incliné  qui 
conduit  jufqu'aui  féconds  barreaux  E,  qui  font  ceux  oui  portent  le 
chatrbon  de  terre,  &  lalffent  tombée  la  cendre  &  les  débris  de*  chat- 
bons  dant  le  cendrier.  F^  ouverture  de  la  cheminée.  G  ,  cheminée* 
il ,  tirerte  ou  modcuaieut  du  feu. 

FiAune  i.  I,  couvercle  de  la  chaudière  ,  petcé  de  trois  trous  6c 
comme  ceux  L  du  N'.  1  ,  garni  de  collets  ,  avec  des  rebords  fut 
Icfqucls  on  adapre  les  chapiteaux  K  ,  garnis  de  deux  queues  ou 
becs  00.  Lf  tuyau  par  oti  l'on  charge  la  chaudière.  L'Auteur  piô- 
(èie  le  chapiteau  E  du  N^.  1.  Ces  tiois  chapiteaux  peuvent  être 
idapics  i  ta  même  chaudJète. 

Al 


"'''  N*.  j.  C'eft  la  chiudière  garnie  <Ju  couvercle  E  du  N*.  i; 

N°.  ^   Alamh'tc    de  forme    ronde  propre  à    SpUUr    à  ftu  nud   ou    au 
bain-tnatU ,  6r  à  dtJÎUler  Its  marcs. 

ficuRE  I.  A  ,  maçonnerie  du  Fourneau.  B  ,  bouche  Se  porte  du 
Fourneau.  C  ,  ouverture  pratiquée  pour  lailTer  pafTcr  te  tuyau  de 
décharge.  D,  barreaux  pour  fupporter  la  cliaudiàie.  t ,  bouche  de 
U  cheminée.    F  ,  cheminée.   G  ,  litetre. 

FtGURi  i.  H  ,  chaudière  furmoniée  du  cbapircau.  1  >  tuyau  de 
dcchargef  K  ,  tuyau  pour  remplir  la  chautliète  ù  on  diftilte  à  feu 
nud  t  ou  pour  laiirer  échapper  la  vapeur  de  l'eau  de  la  chaudière» 
fî  on  dillille  au  bain-marie.  L,  chapircau  garni  de  deux  becs  qui 
s'adaprenr  avec  le  ferpemin. 

Ficune  3.  N,  baia-marie  qu'on  place  fur  la  chaudière,  &  qui 
cft  environné  pat  l'eau  de  la  chaudière. 

Fiâiri^E  4.  00,  bain  en  Forme  de  grillage,  pour  dlAiller  lei  marct. 

FiGUR.£  $.  P,  pipe  ou  réfrigcrenr.  QQ,  ferpemin  qui  s'adapte  au 
bec  du  chapiteau  >  &  va  foriic  en  R  pour  conduite  l'cau-dc-vie  dans 
le  batliot.  S,  robinet  de  la  décharge  compUtie  ds  l'eau  de  la  pipe. 
T)  tuyau  ménagé  pour  changer  l'cau-cbaude,  ouvert  à  fommet  par 
•à  il  reçoit  l'eau  de  U  pipe  >  &  la  lailFe  échapper  eu  (J< 

N^.   }.    Mambic  ai  forme  dt  BaigaoirCi  garni  d*un  Fourneau  iméritur. 

Figure  i.  â,  chaudière  ou  baignoire,  fi,  ouverture  du  fourneau 
&  fa  porte.   C,  foutncau   de  mcme  diamètre   que   la  cheminée    D. 

FiouRB  t.  EË,  grillage  que  l'on  applique  lui  le  fuuine^u  loif- 
que  l'on  veut  diftillei:  les  mara. 


MÉMOIRE 

)e  M.  Baume,  du  Collège  de  Pharmacie   de  Paris,  & 
de  l'Académie  de  Madrid, 

Couronni  par  U  S^ciitc  librt  d'Emulaùcn  ,  itahlic  à  Paris  pour  l*tn- 
toura^tmtnt  dts  Ans  &  dts  Invenàoiu  utiles ,  &  gui  a  obuau  te 
Prix  Je  izoo  Uvrts  fur  c<tu  fM(/?(o/i  ;  Quelle  cH  ta  mcilUuie  ma- 
nière (ic  conlliuite  tts  Alambics  Si.  les  Fourneaux  propres  £  U 
dillilUcion  des  vins,  pour  en  tiici  les  Eaux-dc-vie? 


La  miuotcs  aqutux/ont  de  vrais  exemples  dt  la  diftUiaùon  m  grand. 

4.  o  D  T  E  importante  qo'cft  la  d  iftîlUnon  dci  vins  pour  en  tîrar  l'eaa- 
de  vie  ,  on  ne  peut  difconvenic  que  cette  opcration  eft  encore  ïïcï- 
impaifaite  ,  foit  pu  rapport  à  U  conftiuflion  des  -vaifTcaux ,  foie 
même  quant  i  Ii   manière  d'y  procéder. 

Cette  quedion  que  h  Société  d'Emulation  ehoini  pout  lé  fufet 
d'un  de  fcs  Prix,  eft  nne  des  plus  intérelfantes  pour  le  commerce 
det  caux'de^vie  en  France  >  qui  ,  je  crois,  a  beioin  d'être  ranime. 

Let  Brûleurs  fe  fucccdenr  les  uns  aux  autres.  Ce  fe  fetvenc  fans 
léiiexioM  ,  8c  de  icms  immémorial  ,  des  alambics  qu'ils  trouvenc 
tout  établis  :  le  peu  de  propres  qu'ils  ont  fait,  vient  de  ce  qu'ils 
ne  font  p.is  afTcz  inflruits  fur  la  clicorie  de  ta  dilliltaiion.  C'eft 
d;int  Ut  grandes  Villes  où  les  Savans  5c  les  Artiftes  font  réunis, 
qu'on  pciit  cfpér;r  de  petfeftîonnet  on  art  aullî  utile  nu  commerce  , 
foit  p.ic  des  coiifcils,  foit  en  opérant  eux-mcmei;  mais  il  cft  prcf^ 

itf  impiîrtibW  q-i'ils  puilTcnr  f  faîte  iifa(;c  de  leurs  coniioifTnices  , 
ur-tout  à  Paris  :  la  diltiliatiou  ea  grand  des   liqueurs  fetiimnté». 


ÎUt> 
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eft  prohibée ^«^1  fabrication  de  toujc  eCpcce  d'eau  dcvie,  font 
des  ubjcis  de  failîe  ,  tioi  |iroduirt:iii  les  efieis  cjii'on  dcvoit  en  at- 
tendre» qui  e(i  de  reDucei;  tous  ceux  qui  pouttoîenc  coiittibuec  i 
perfe<flioniK-r  ti  ditlillitiion  en  gi'<ind. 

J'ai  faïc  faire  deux  grands  alambics.  Tua  de  vingt  maids  ,  ou 
'de  Tu  mille  pintes.  Se  l'autre  de  mille  pintes.  Le  piemtet  éioit 
pour  un  pairiculier  qui  m'avoil  prié  d'èire  l'aichiteâ?  du  Ta  conf- 
truifVion  ,  6c  le  {tcoad.  me  Ctit  a  des  travaux  particuliers  ^  «juî  exi- 
gent des  diftillaiions  volumineufes.  En  faifant  conftmire  ces  vaif- 
feaux,  }'ai  fait  l'applicatioii  de  la,  théorie  qui  m'a  paru  la  mcilleurc> 
Se  j'ai  fait  ufage  des  connoilTances-ptatiques  que  j'ai  acquiCcs  par 
une  longue  habitude  à  me  fervit  des  vailTcaux  diflillatoires.  Je  puis 
aiTurer  d'avance  que  ces  vailTeaux  rempliffeiit  toutes  les  indications 
qu'on  fe  propofe  fur  cette  matière.  C'efl  de  ce  travail  dont  je  vais 
rendre  compte  i  je  me  trouverai  fort  hcureui  s'il  mciite  l'apptoba- 
lioi)  de  la  àociétc  d'Emulation. 

C  H  A  P  I  T  RE      PREMIER  (i). 

Si  la  forme  aduelle  des  cbaudières  Se  de  leurs  chapiteaux  e(l  la 
nettleure  ,  &  quelle  feroii  celle  qu'on  jtigetoïc  la  plus  avantagcufe. 

Nous  patragetons  en  deux  Serions  la  ptopoluion  donnée  daus  ce 
Chapitre  «  &  nous  coinmencetons  pat  te  picmict  membre. 

PREMIÈRE      SECTION. 

SI  lajormt  aSueUe  Jes  ehotuOèns  &  de  Uurs  chafiuaux  tjl  U  mtiUuirt, 

Un  alambic  ,  foit  petit ,  foît  grand ,  eft  toujours  compofé  de  deux 
ou  trois  pièces  j  celle  inférieure  ,  qui  fc  place  dans  le  toutncau,  fe 
nomma  le  ehaudion  ou  la  chaudière.  Celle  qui  s'applique  lui  la  chau- 
dière ,  fe  nomme  le  chapeau  ou  le  chapiteau  :  ces  deux  pièct;*  réunies, 
forment  ce  que  l'on  nomme  un  alambic  piopic  i  didiller  à  feu  nud. 
A  ces  deux  pièces,  on  en  joint  fouvent  une  tioilîcme  qui  plonge 
dans  la  chaudière  ^  on  ta  nomma  le  hatn-martei  le  chapiteau  doit 
s'adapter  également  fut  le  bain  marie  j  les  trois  pièces  réunies  for- 
ment un  alambic  pioprc  i  didillcr  au  bain-matic.  Nous  rendrons 
compte  â  mcfurc  que  l'occaHon  nous  en  fournira  le^  moyens,  des 
avantages  Se  des  iaconvénieni  de  ces  deux  efpcces  d'alambics. 


(0  Cet  divifior.s  de   Cbapicfc  8c 'tes  Chapitici,    font  ^ooncdi  ilani   le   Fto* 
giamme,  &  les  Coneuiieui  ont  éié  iaiiiii  à  se  pas  ca  iutuveun  i'ordic. 


Poar  mieux  fatre  fentir  I«  înconvfniens  qui  t^foltcnt  de  la  forme 
qu'on  donne  aux  ilambics  qui  font  d'ufage  dans  les  Brûlcfîes,  nous  ne 
pouvons  nous  difpciirer  de  décrire  ici  ces  mêmes  alambics,  mais  fommai- 
rcincnt,  .ifiii  de  nous  procurer  l'occafion  de  faire  nos  obrctvaciont ,  d'a- 
près lefquelles  n^us  propofcrnns  la  forme  que  l'expérience  nous  a  ap- 
prife  2tre  la  plus  avanra^eufe  pour  des  diflillations  voliimineures. 

La  dercripiion  que  nous  allons  donner,  eft  tirée  de  l'Encyclopédie» 
au  mor  DiftilUtion. 

La  chauiicrc  dans  les  Brûleries,  efl  ronde,  elle  a  x  pieds  U  demi 
de  hntiteur  ,  &  i  pivds  &  demi  de  diamètre  environ^  elle  c(l  plus 
ou  moins  rcirecie  par  la  patrie  Aipcrieure ,  afin  de  diminuer  fon 
diamètre  qu'on  a  réduit  i  9  ou  lo  pouces.  Ce  vailTeau  contient  en- 
viron 40  veltes  OD  ^10  pintes;  on  en  fair  de  plus  grands ,  &:  on  en 
fiit  de  plus  petits.  On  pratique  au  bat  de  la  chaudière  un  trou  de 
a  pouces  de  dianièrre,  auquel  on  adapte  è<  on  foude  un  tuyau  de 
cuivre  de  même  diamètre  ,  &  de  1  a  ou  14  pouces  de  long,  &  qui 
traverfe  l'épailTcur  du  fourneau  pour  foriir  tout  àfatt.  On  bouche 
ce  tuyau  avec  un  bouchon  de  tîégej  il  fert  à  vuider  la  chaudière 
lorfque  cela  cfl  nécelTaire. 

La  plupart  des  Btûlcuiï  pratiquent  encore  une  ouveitare  d'an  pouce 
&  demi  de  diamètre  à  la  p:ircie  fopciieuTe  de  la  chaudière,  pour 
pouvoir  la  remplir  ,  fans  2tre  obligé  de  déluter  le  chapircau.  Le  cha- 
piteau eft  de  m^mc  diamètre  que  l'ouvertute  de  la  chaudière;  il 
a  li  à  ij  pouces  de  hauteur,  &  il  s'élargit  de  quelques  pouces  à 
la  partie  fupcrieare,  fc  prend  une  forme  fcmblable  à  celle  de  la 
tète  d'un  arrofolr,  mais  (ans  avoir  des  trous  comme  elle  :  il  s'a- 
dapte fut  la  chaudière  totfqu'on  veut  didiller. 

Le  chapiteau  ou  chapeau  c(t  garni  d'un  tuyau  exaflcmcnt  fuudé, 
0e  qu'on  nomme  la  ^utue  0c  bte  dans  les  labotaioites  de  Pharmacie; 
il  a  1  piedi  de  long  ,  4  pouces  de  diamètre  â  l'endroit  où  il  eft 
fou  dé }  Se  va  en  diminuant  jurqu'i  la  réduction  d'un  pouce  de  dîa* 
mètre;  il  ell  un  peu  ceincié  comme  les  anfes  des  pots  au  lair. 

La  queue  du  chapiteau  va  fe  réunir  i  un  fcrpcntin  de  cuivre  » 
&  entre  dans  fon  întécicur  d'environ  un  pouce  &  demi.  Ce  ferpen* 
tin  a  un  pouce  de  demi  de  diamètre,  de  fe  termine  en  diminuant, 
Â  n'avoir  qu'un  pouce  de  diamètre  par  l'extrémité  inférieure  j  ce  fer- 

Îienrin  qu'on  nomme  aufTi  firptntine  ,  faic  Ctx  ou  fcpt  tours  en  fpirale 
lit  lui  même,  qui  font  efpaccs  à  «  ou  7  pouces  l'un  de  l'autre,  Se 
ibuienus  par  troit  barres  de  i.uivre  pofécs  perpendiculaicemend 

On  place  ce  ferpenrin  dans  une  rave  qu'on  remplit  d'eau  froide, 
2c   A    18  pouces  de  diftance  du  fourneau. 

Les  joints  du  chapiteau  &  de  la  ch.itidière  Ca  Intent  avec  de  la 
cendre  $éche  >  retenue  pat  une  bande  de  linge  Si  de  la  ficelle. 


Ceux  de  U  jonâton  de  \x  queue  du  chnpeaii  au  ferpentm  ,  fe 
lutcnt  avec  de  la  icïie  grsll'c  humide  »  airnjciiie  pai  uue  bâiide 
de  linge  8c  de   \i  ficelle. 

R    £    M    ^    R    Q     U    E    S, 

Les  alambics  dans  les  BcûleiJes ,  s'ccartetic  peu  de  la  forme  dont 
noos  vcnuns  de  donner  la  defcriprionj  d'aptes  l'Encyclopédie.  La 
chauJiète  a  toujours  celle  d'une  polie  ^  c'eft  pour  certe  tiirotl  au'on 
lui  donne  les  noms  tit  j/oirt ,  de  viffic  fie  ds  cueuititt.  Ces  vailleaux 
difTerent  un  peu  de  ceux  donc  on  Uit  ur;ic>e  dans  les  laboratoires  de 
PIi.iim.icie.  en  ce  qu'ils  n*oni  poinc  de  gouttières  d^iis  j'iniritenr  du 
chapiteau,  &  en  ce  que  {«  chapiteau  n'ell  pas  doublé  d'une  efpèce 
de  chaudron  ,  qu'on  nomme  rijrigertnt ,  pour  contenir  de  l'on  ,  tous 
le  prccciie  du  condenfcr  les  vapeurs  qui  s'ctèvent  dans  (on  iniéiu-ur. 
Lei  alambics  des  Biûlcrîes,  cnSn ,  lonc  cunipaiables  à  de  grandes 
cornues  qui  feroieni  de  deui  pièces  ,  fie  dans  lefquelles  la  dillilla- 
lion  fc  fait  de  la  m£me  mantàiCi  c'cft-à  dire,  que  ce  qui  s'clêve  de 
)a  chaudière  ,  pafTe  tour  en  vapeurs  forcées  pat  la  violence  du  f<.u  , 
&  leur  condenfation  ne  fe  fait  que  dans  le  lerpencin  par  la  ftaîcheui 
de  l'eau  djns  laquelle  il  ell   ^\on^é. 

Les  chan^cmens  qu'on  a  faits  aux  alarrtbics  de  Pharmacie ,  ne  me 
paroillent  ni  fuffifans ,  ni  bien  entendus  peut  la  didillation  en  ^rand 
des  liqueurs  fcrmcutéeSi  i  l'cfTcc  d'en  obtenir  avec  économie  la 
partie  ipiritueufe  :  il  eft  à  préfumer  qoe  ceft  faute  d'avoir  bien  en- 
tendu la  théorie  de  la  diOillation,  qu'on  doit  aitttbuct  le  peu  deig 
prières  qu'on  a  faîr  fur  cette  matière. 

«  La  didillaiion  e(l  nne  évaporation  par  le  moyen  de-lnqueile  on 
»  fépare  t  à  l'aide  dti  feu ,  les  fuhdances  liquides  iS:  volaril-rs  d'avec 
»  les  fixes,  ou  une  évapoiaiion  qui  fe  fait  dans  dcS  vailftau:!  clos, 
M  appropriés,  aiin  de  recueillir  &  coiiferver  i  parc  les  ftibltancçi  aae 
M  le  feu  fait  cUvet  «,  [f^oye'i  Chymie  expcrioienrale  &  raifoiince, 
premier  volume,  pa^e  8).) 

Nous  croyons  devoir  adopter  cette  d<?fintrioti,  parce  qu'elle  nons  pi- 
roît  cxafttf  5c  conforme  \  l'expérience.  Nous  allons  même  nou^  en  fcivir 
pour  faire  connoîireladcfeifluolitédesalanibicsd'ufagedansles  Ri ijleries. 

1*.  Il  eft  bien  dcmourrc  qu'une  liqueur  renfermée  dans  un  alam- 
bic,  &  qai  reçoir  l'aâion  du  feu,  s'cJèvo  en  vapeurs,  comme  lï 
elle  étoir  expofée  i  \'s\x  libre;  av,ec  cette  différence,  que  l'cvapora- 
tion  eft  plus  pcandçdans  le^vailH-aux  clos,  parce  qu'elle  le  (aitcnmme 
dans  le  vuîdc ,  ainlî  que  l'ont  dit  plulieurs  Phyltciens  ,  &  particu» 
lièretnenc  M.  Baume,  qui  l'a  dénionirc  d'une  mnniére  frappants dJins 
un  Mémoire  fur  le  froid  <}ue  U$  liqueurs  produifenc  ea  s'cvaporanr. 


9' 

An  premier  degré  de  chaleur  ,  tes  vapeurs  qai  s'clèrent  dans 
i'ilambic  ,  rai^lîent  tellement  l'air»  que  ce  qu'il  en  refte,  peut  iiro 
compté  pour  rien;  ainli,  le  concours  de  l'air  n'eft  point  nécclTaire 
2  l'évaporicion  des  liqueurs:  mais  ta  futface  qu'on  fait  occuper  4 
une  liqueur  qui  s'évapore ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  cfTcntiel  ^  obfer- 
ver  ;  plus  les  fluides  en  occupent,  plus  leur  évaporation  eft  prompte. 
D'après  cette  ihéotie  ,  il  eft  donc  bien  important  de  donner  aux  aUm- 
btct  le  plus  grand  diamètre  qu'il  eft  polTible ,  en  obfervani  ta  hauteur 
qui  ne  doit  pas  ittà  aii-deli  de  celle  qui .ell  la  pluicommoJc  pour  don- 
ner i  la  chaudtèrs  une  contenance  convenable,  laquelle  doit  itre 
proportionnée.    Nous  parlerons   de  ces  proportions  dans   nn  inftanr. 

Le  r^rrecilTemenr  qu'on  prarique  aux  chaudières  qui  fonr  a^uel- 
tement  en  ufage  j  pour  leur  donner  la  forme  d'une  poire,  qu'on  fur- 
monte  enfuire   d'un  colle*    étroit,   plus  ou  moins  élevé,  eft  le  plos 
grand  de  tous  le*  dcfautsi  cette  conftiudion  rapproche  la  cliaudièie 
plus  on  moini  d'nn  éoliptle,  te  elle  en  a   aullî  le*  effet»,   c'eftH- 
dirc  ,  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  ta  futfjcc  de  la  liqucuî,   ne 
peuvtnc  enfiler  le  coller  &  le  chapïteati ,  qu'à  l'aide  d'un  plus  grand 
degré  de  chaleur  cipable  de  vaincre  Ia  réfiftjnce  qu'elles  rrouvent 
dans  cette  pirtic  étroite,  comme  dans  réolipilc- J'ai  coiiftatécc  faic* 
pat  «ne  longue  pratique  ,  en  me  fervnnr  comp.ir.itîvemcnt  d'alainbic* 
de  même  diamètre,  dont  l'un  avoir  Un  chapiteau  élevé  comme  un- 
ies faifoit  autrefois,  fc  l'autre  i  chapelle  balfe,  tel  qu'il  etl'^v^- 
dans  les  Elémctis  de   Pharmacie  ,  troifième  édition,  page  11.  Sî  ce 
raifonnement  &   ces  obfervations  ne  font  pas  fiiffifantmcni  convain^- 
cans ,  nous  en  donnerons  la  démonflrarion  d'une  manière  plus  com- 

filette,  lorfque  nous  pailcron*  du  fctpcntin  \  ce  que  je  ne  pourroî?- 
sire  â  préfcur ,  fans  inrervettir  l'ordre  prefcttt  dans  le  frogtimme. 
a".  Tout  ce  c{ue  iious  venons  de  dire  fur  le  céneciOcmcrit  ^e 
la  partie  rupérieurc  de  la  chaudi^e,  c(l  applicable  à  la  ïonftmflion' 
du  chapiteau,  qui  ne  peut'  pas  être  d'un  plus  ^land  diamctFe  que 
celui  de  l'orUice  de  la  chaudière,  puifqu'eile  doit  U'-r«£evoirj  mais 
fi  au  lieu  de  teriuinet  le  bec  Se  la  queue  à  un  point  d'ouvcrrure, 
comme  on  le  pratique  ordiiiitrcmenr ,  on  luîdonnoit,  au  contraire, 
I  pouces  &  demi  de  diamètre  i  Ion  cirrcmîiéj  &  iï  l'on  donnoic 
également  au  fcrpentin  un  pareil  diam^cie  dans  route  fa  longueur, 
cet  alambic,  tout  di-fctiucux  qu'il  eft,  icndroit  un  fervice  à-pciwp;ij 
double  de  celui  qu'il  rend  dans  fon  état  de  défeâuofiiéj  &  confoin^. 
metoit  moitié  moins  de  bois,  c*cft-i-dite,  qu'on  feroit  deux  dilltl- 
lations  dans  le  m^me  cfpace  de  rems,  avec  la  même  quanriré  de 
macièces.  J'ai  par-devers  moi  U  démonllraiion  complctre  de  cette 
vérité,  où,  dans  une  didillaùou  en  grand  (d'autres  marièces  que 
4es  vins),  j'ai. fût  ^uitchan^ment  de   cette  nature;  j'^i   gagné  it 
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fui  I«  tenu  t  3<  6  en  bois  fut  |a  dipinU  ,  e'eft'â-dlrc ,  <]u9  t»  A'tC- 
lilUtktn  qui  ne  pouvoic  fe  fjjre  aupanvanc  qu'en  ileiix  jours  &  deux 
nuitt ,  Se  qiu  coiifoninmit  luie  coiiie  Si  aamK  de  boit,  je  iwt» 
parvenu  i  taiie  deux  dillillarîonï  pac  jour ,  te  h  mûn>«  quAiiiiré  àé 
Doii  (t'xftJH  le  fïivice  de  Tu  diltillaiions  des  mêmes  quantités  do 
fubft^nces  ,  Se  dans  Us  mcmes  vailleaux. 

I*.  Les  Btûleucs  tiennent  encore  ptuï  ou  moins  d  l'ancienne  forma 
des  alambics  X  colonnes.  Toos  leurs  aUn)l>ics  oiu  des  cullcts  qui 
s'élèvent  depuis  un  pied  jiirqu'i  trois,  au  lieu  de  Ç\t  ou  huic  qu'il» 
avoient  aiurefuis  ;  cependant ,  nous  n*  pouvons  diftunyenir  ,  que 
par  rapport  à  leur  forme  de  poire  ou  de  vellte ,  il  j  autott  de  l'm' 
conv^nient  i  les  fuppnnicr  entièrement.  Les  liqueurs  pallcioicnr  en 
fubftanre  an  moindre  gontlemem  j  ainfi ,  i  caufe  de  leur  niauvai(« 
cortflruiftion  ,  il  ell  dimcile  de  ne  pas  leur  donner  au  moine  un  p»c<l 
d'élévation  au-deHus  de  Ix chaudière;  l'iniitiUré  des  hautes  toloniKS 
aAt-dc/Tus  des  alambics  <  ell  maintenant  trop  bien  démon^ice  pour 
l'y  arrêter.  On  peut  ,  fut  cet  objet ,  confalrer  les  El^metis  de  Phat- 
mKÎe ,  par  M.  Baume. 

^**.  La  maniccc  de  lutet  les  joints  des  vaifTcauz ,  eA  ttès-défec- 
tueufe>  la  cendre  tH  une  fubitanco  purcufe  qui  lai^c  palTer  les  va- 
peurs fpbitucufes  avec  beaucoup  de  facilité.  U  eft  à  ptofumer  qu'on 
ne  fait  ufage  de  ce  lur^  que  parce  que  les  vailTeaux  f^^nc  mal  faits 
&  ne  joignent  pas^  mais  lorfque  les  collets  des  abmUics  func  bien 
faits  t  des  bandes  de  veUîe  mouillas,  letenucs  pas  de  la  petiiO' 
ficelle  ,  û(i  le  meitteur  lut  qu'on  piiifTe  employer.  La  terre  gralTe 
n'eft  pu  d'un  meilleur  ufage,  j'entends  celte  dont  on  fe  fett  pour 
luter  le  bec  du  cbapircau  au  ferpentin;  U  chaleui  la  sèche  Si  la  fàjr 
fétulie.  Si  lai^e  des  ilTues  pat  où  s'évapora  beaucoup  d*erprû-d«- 
TÏo.  La  vellie  mouUIce  c(i  Je.  eicm*  u»  CKceUcat-lut  pour  la  joac- 
ri4»a  d«  ces   vatfTeain'. 

SECONDE       SECTION. 

QatUt  fitroit   la.  formt   dts    Jllambics    ia  plus  av^ntagcuft. 

A     L     A     M     S'  I    C  ,        N".      I. 

Deftriffùan  d'an  AUimHc  dt  ti  piedi  d<  long  tfur  i  pitdi  &  demi  de  Urgt, 

D'AFHàs  les  principes  qtie  nous  venons  de  pofer.  Je  vais  décrire 
ùx  aiambics  ,  dont  les  modèles  accompagnent   mon  Mémoire. 

L'atanfaîc  ,  n^.  t  ,  tA  one  grande  baignoire  de  1 1  pieifc  de  long , 
fui  eirviscn  6  piotls  de  laige  j  elle  a  à-peu'prcs  }  psedi  de  hauteur. 


Il 

moin«  profbnda  d'oD  pbuce  du  côtj  de  U  cbemio^e»  que  du  côté 
de  ]a   vuidmge. 

A  II  partie  la  plus  profonde  Se  du  cAté  de  la  porte  du  fourneio  , 
on  pratique  une  douille  <je  i  pouces  de  diamètre  »  qui  traverfe  Vi- 
paiueur  nu  fourncm ,  au  moyen  de  U  peine  que  l'on  a  donnée  n 
fond  de  I2  chaud icce  i  &  de  la  douille,  on  peuc  vnidec  ce  vaif- 
fetu  commodément,   locfque    cela  e(l   t)^«(Taire. 

Sut  cette  cfiaudière,  on  foude  eva^tement  un  couvercle  de  même 
étendue  »  percé  de  huit  trous,  ou  d'un  ploa  gtand  nombre  ft  on  le 
«eut  i  ce  couvercle  doit  être  d'un  cuivre  un  peu  fort  S<  un  peu 
bombé  comme  le  modèle.  Chaque  ouvenute  eu  de  18  pt^aces  de 
diamètre  ,  furuioiitéc  d'un  collet  do  j  ou  4  pouce*  de  h^uf ,  &  tet- 
minée  par  un  cercle  de  cuivre  tourné,  de  6  ltf>ne$  d'épairTeur.  fem- 
blable  aux  petits  cercles  de  fer-blanc  qui  font  au  modèle.  Cet  cer- 
elei  font  praiiquéi  pour  donner  plus  d'épaiflcut  i  ces  endroits,  Se 
plus  de  fjcitiié  à  faire  joindre  le$  cbapireaui  fur  les  coUetf. 

Sur  le  devant,  on  foade  ime  viiole  tournée,  d'un  ou  de  deai 
pouces  de  hauteur  Se  de  deux  poucet  de  diamètte  ;  c'ell  pat  cette 
ouveiiure  qu'on  introduit  la  liqueur;  par  ce  moyen  ,  on  n'a  pas  la 
peine  de  détutei  tej  cliapiieauii  chaque  fois  qu'on  veut  diAillei.  Il 
eft  elTemiel  que  tctre  vitolc  foît  touroée  ,  aftu  qu'on  puîfle  It 
boucher  commodcment  avec  du  licee. 

On  n'a  pai  foudé  «npiè»  lo  irod^lc  de  couvercle  fur  U  chaudière» 
■fin  qu'on  puide  loter  »  Se  appliquer  es  place  d'autres  couvercles, 
qui  vont  former  fucccllîvemcnt  encore  trois  aurros  alambtca. 

Sur  chacun  d^a.  collets  dont  nous  venons  de  patlcr  ,  on  adapte-  nn 
chapiteau  d'alambic  orilinaire.  déforme  conique,  &  d'environ  18 
ponces  de  bauiourjurqu'au  niveau  de  Uvoittcicic  qui  c(\daas  l'inrcrieur. 
Cette  goutriire  doit  avcùr  L  pouces  de  laige  ,  fiu  autant  de  profondeur 

A  ce  chapiteau ,  on  piaiîaue  une  tuyère  au  niveau  de  U  i^ouinète  , 
df  alTes  longue  pour  oébocder  le  fourneau  d'eitvicon  6  ^>oucex:ell9 
doit  avoir  4  ou  f  pouces  de  diamètre  veti  le  cbapit«au  >  ^  ^ler 
en  diminuant  à  a  poucca  d'ouvettuie  par  l'citicmiié  j  c'cft  cette  par* 
lie   qu'un  Qcnnme  qntiH  ou  ^tc  Je  ckapitteu. 

A  chaque  bec  de  chapiteao,  on  adapte  un  feipeutin  de  1  pouces 
de  diawèrre.  Mous  parlerons  de  Ci  conAtuâiou  dans  un  autre  ca- 
droû  >  ain(i  que  des  baOtois. 

J'ai  fiit  conftruire ,  en  177^  ,  un  alajnbic  en  cuivre  étauié»  fur 
le  modèle  que  {«  préfcnce.  lia  i(t  pieds  de  long,  4  pieds  de  lar- 
geur, U  2  pieds  &  demi  de  hauteur  «  beaucoup  moins  arrondi  tyxe 
te  modèle;  les  angles  font  feulement  arrondis.  Il  tient  zo  niuids. 
J'ai  fait  pratique!  fur  le  couvercle  iS  chapiteaux  fut  deux  i^ogées 
pàtalLèles,  de  t6  pouces  de  diaaiuc  chacun»,  arrangés  ic  difp'oCés 
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de  m3me  avec  tïos  collets  Si  des  cercles  de  «uvre  louméi ,  aînfi 
qu'aux  clnpitt:aux,  afin  que  U  jonction  de  ces  pièces  fût  aufii  cxafle 
qu'elle  l'ott  aux   petiis  alambics. 

Au  bec  de  chaque  cl).i[>itcau  ,  on  a  adapté  un  ferpeniin  ,  de  x 
pouces  de  diamctie  dam  coûte  fa  longueur ,  Se  plongé  d.im  une 
grande  cave  pleine  d*eaii. 

L'aUtnbic  dont  je  parte,  contient  lo  muids  ;  on  n'en  mcttoit 
que  iS  de  tiqiicur,  arin  de  bîiïer  une  place  ftiBiranie  au  ^onflc- 
tnenr ,  ce  qot  artivc  roujours  au  comcnentement  de  la  diOïliationj 
mais  qui  e\ï  infinitnent  moindre  ,  &  mcme  prcfque  rien  dans  ati 
vaifTeau  comme  celui-ci  ,  parce  que  la  liqneur  prcfcntc  une  grande 
furfac^  en  comparaifon  des  chaudières  ordinairet,  doni  l'oiince  n'a 
qu'un  pied  de  diamètre,  St   fouveni  tnoins. 

Cet  alambic  a  ^ti  monté,  Sf  a  Travaille  à  Paris  environ  une  quin* 
xaine  de  fours  :  des  circonftnnccs  ont  oblige  le  Piopiiccaiie  de  le 
dcinoncer  &  de  l'envoyer  en  Province  (il  el^  adtuellemenc  A  Vauvcic 
en  Languedoc,  i  deux  licites  de  Nifmcs),  ce  qui  m'a  ôté  la  iatis- 
fadion  de  fiire  les  obfcrvations  que  je  me  propofois.  Néanmoins, 
dans  ce  court  efpace  de  teins ,  j'ai  eu  ic  plaifit  d'obfeiver  qu'on 
Eiifoit  facilement  deux  diftillations  en  vingt-quatre  heures,  &  qu'on 
retiroit  de  chacune  plus  d'un  muid  de  liqueur  fpiritueufe ,  A:  que 
l'on  confommoic  environ  une  demi>voie  de  bois  dans  la  journée. 

Si  l'on  fait  maintenant  le  calcul  de  la  recette  &  de  U  dépcnfe 
d'un  pareil  alambic  ,  il  fer*  facile  de  leconnoître  que  tout  cft  i 
fon  avantage. 

1*^.  Cet  alambic  a  coûté  près  de  66ao  livres  avec  les  ferpeniins. 

1°.  Il  contient  autant  que  vin^t  alambics  ordinaires  d'un  muid 
chaque,  qui  chacun  font  un  objet  de  zooo  livres  avec  Us  fcrpen- 
ritts ,  ce  qui  produit  une  fomme  de  49000  livres  ;  mais  comme  il 
double  le  fetvice  des  vingt  alambics  ,  il  en  repréfcnte  quarante , 
ce  qui  produit  alors  une  fomme  de  80000  livres, 
j  .j!*.  Les  10  alambics  de  la  forme  oïdiniiie  ne  peuvent  faire  qu'une 
diftillatiun  par  jour.  Ils  confomment  chacun  environ  un  huitième 
de  voie  de  bois;  ce  qui  fait  pour  40  diflillations,  cinq  voies  de  boifli 

4".  Ce  grand  alambic  n'exige  pas  plus  de  main-d'œuvre  ,  que  pour 
un  feul  d'un  muid  j  il  eft  tout  au i£  facile  à  remplir  &  1  vuidçr. 

j°.  La  bîtide  du  fourneau  cft  moins  difpendieufc  ,  que  pour 
les  vingt  fourneaux  des  vingt  petits  alambics.  Sic.  Bec. 

Alambic,     N".     x. 

L»  chaudière  d«  l'alambic  du  n^.  i^.  funnonté  du  cbavercle  &  d« 
chapiteau  n".  x,  focment  l'alambic,  dont  nous  allons  donner  la 
defciiption. 


J*ai  oenCé  Jevoir  économifer  fur  la  dépenfe  de  la  conftruAion  Je 
l'ilambic  ftiéc^<Icnt ,  en  Tuppiinianc  le  nombre  des  chapiteaux  6c  pat 
conféc{iieiit  iclui  des  fcipi^ntins  ,  confurménicnt  aa  modèle  de  cou- 
vercle que  je  préfente.  Ce  modèle  contient  trois  oiivenuTes  noue 
recevoir  trots  chapiteaux  de  x  pieds  de  diamètre  chacun  ^  mais  il  eft 
fjcile  d'en  prïti(]ucr  un  quaitiemc  de  même  grandeur. 

Chaque  chapiteau  efl  g.irni  de  deux  becs;  ce  qui  produit  l'efTet  dt 
huit  chapitenaK  au  lieu  de  feize.  Chaque  double  bec  efl  un  petic 
objet  de  dcpenfe,  en  comjiaiairon  des  chapiteaux  qui  fe  trouvent 
fupprlmés. 

On  pouttott  faire  les  collcti  d'un  plus  grand  dtiniètre ,  Ct  on\c 
vouloit,  mais  ils  feroiciit  plus  difiictles  à  tourner  :  i  2  pieds  de  large , 
ittfontfutEfaaiment  grands. 

Les  collets  de  cet  alambic  doivent  avoir  c|;alement  j  ou  4  pouces 
de  hauteur  ,  ^  garnis  de  cercles  de  cuivce  totittirt;  ainfi  qae  les  chapi- 
teaux,  comme  nous  l'avoni  dit  précédemment. 

On  pratique  de  même  fur  le  couvctclc  de  l'alambic  une  douille  de 
cuivte  tourna  de  1  pouces  de  diamèice  pour  remplit  ce  vaifTeau  fans 
être  obligé  de  dclutcr  les  chapiteaux. 

Néanmoins  ,  comme  l'écoulemenc  de  la  vapeur  qui  s'élève  de  l.t 
chaudière  y  fe  fait  en  laifon  des  ouvertures  qu'on  lui  ptcfcnte  ;  je  penfe 
que  cette  féconde  condru^ion  fecoït  un  peu  moins  avantageufe  pour 
la  diOillacion^  en  ce  que  le  nombre  des  ouvercuieE  pcèfenie  moins 
de  fuiface  pour  donnée  palTage  aux  vapeurs ,  que  dans  l'alambic 
n".  ter.  Cet  alambic  préfente  aj^t  lignes  d'ouverture  aux  vapeursf 
&  le  n".  a  ne  préfente  que  21S7  lignes  de  furface  ouverte.  Cette 
condtuâion  f<.'toii  feulement  moins  dirpendieufe  ,  en  ce  qu'elle 
diminue  le  nombre  d«s  chapiteaux  &  des  fccpentins  :  mais  ,  au-licu 
de  fiire  Ici  chapiteaux  ronds  »  on  pourcoit  les  faire  ovales  &  de  toute 
retendue  de  la  latgeuï  du  couvercle  de  la  chaudtcrc.  Us  devien- 
dioicnt  auQi  avantageux  que  les  deux  tangéesde  clmpiteaux  dans  la 
conftruâion  de  l'nbmbic  a9.  icr^  mais  leui  fotmc  ovale  cil  un 
obftacle  conlîdécable,  &  il  cft  difficile  de  ctoïre  que  les  Chaudronniers 
puiffent  }aroai$  paivenii  à  ks  faire  afftr  ttgulicrs,  pour  que  lescha- 

f liteaux  joignent  auffî  exaA:ment  que  cela  cil  néccdaire  }  afin  d'éviter 
es  perces  pendant  la  diftillation. 

Tout  ce  qui  s*écaTtc  iJc  la  forme  ronde  c(l  impraticable  par  les 
Chaudronniers  j  on  ne  peut  compter  ni  fui  IcuradrefTe,  ni  tut  leur 
exaûitude  pout  faire  5:  attacher  exademcnc  des  cercles  ovales.  Nous 
tendrons  compte  dansTaiiicle  fuivani  des  difiiculcés  que  j'ai  cpiou* 
vcet  pout  patvenii  i  faire  cxccucei  des  cercles  ovales. 
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%^  cl)i9tliif«  <l4  TaUinhic  ,  n**.   ic,  fiimnonté*  tlu  cK|ip!èfâa 
q\iç[t£  (1^.  I ,  foime  le  modela  que  te  préfcnce. 

Les  couveicles  des  dçtxx  prtfmien  alambics  onc  rincotivcnitm  d« 
prércnier  beaucoup  <!«  parties  pleines  ontro  la  chapiteaux  ,  co  qui 
s'opfiofa  i  la  roiii«des  vapeurs  :  c'ed  pour  y  leracdici  que  je  pcopof* 
Iç  n^odèle  fuivant. 

Au  iicu  de  couvercle,  comme  dant  les  deux  modèles  préeédent^ 
c'eft  un  clupitsau  ovale  ,  ouvert  dans  luurc  Ibn  cienduetfc  qui  n'op- 
po{«  rien  4  t'arc^nlîon  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  b  cliaudtère. 

L'iniérieuT  efl  garni  d'une  gounièrc  de  t  pouces  de  large  &  autant 
4e  profondeur,  ayanc  une  penie  veis  les  becs  poui  conduire  U  liqueur 
qui  fe  coodenfc.  Le  diapiteau  ,  donc  nous  partons,  doit  ctie  amovU 
ble  ,  garni  d'un  cercle  oc  cuivre  bien  drclTc.  Le  bord  de  la  cluudiètB 
doir  ^ire  également  girni  d'un  même  cetde  ,  pour  que  les  deux 
piè<!e;  joignent  cxa^k^meni  l'une  fur  l'autre  :  au  lieu  qu'aux  premiers 
modèles  ,  ces  cerclei  fooT  inutiles  ;  celui  des  couvercles  qu'on  choinra  , 
dçvani  écre  fqudé  fur  la  chaudière  Se  abfolumeut  {lable.  Ce  chapiieau 
çft  g^rni  de  qu?rre  becs  ;  ils  doivent  avoir  clucun  6  pouces  de  dta-f 
i^ètre  i,  l'endtait  où  ils  (oox  Toudcs,  Se  (c  terminer  i  a  pouces  par 
l.'aytfémit^  >  peut  entrer  d^ns  quatre  fecpentini  de  deux  pouces  de 
dUmèirc,  chacun  dans  route  leut  étendue. 

A  ia  partie  riipérieurc  du  chapiteau ,  on  pratique  une  douille  do 
^ivre  tourné  de  t  pouces  de  diamètre;  c'eft  par  cette  ouvertura 
qu'oQ  retiiplii  l'alambic.  On  fa  Toit  pour  cela  d'un  entonnoir  qui 
4  un  luyau  afTcz  luiig  pour  defcendrc  de  quelques  pouces  au-deltousde 
La  gouttière  ialîn  quea  amplifiant  l'alambic  ,  tl  neturs  riindaiu  cctto 
goutiiètc. 

D'après  ce  modèle  ,  fai  fait  faire  un  alambic  de  raîme  forma 
^  à  biin-inatia,  pout  refti6er  beaucoup  d'efptit  de  vin  i  la  fois, 
pour  des  travaux  patticulicrs  ■  doat  i'ai  bcroin.  Le  bain-maiie  do 
cti  aUmliic  a  7  pieds  de  long ,  a  pieds  Se  demi  de  large  &  z.  pieds 
de  ptofondcuT- 

La  cbaudiète  ou  cucurbite  a  <>  pouces  de  plus  fut  la  longueur  ,  4. 
pouces  fui  U  largeut  &  6  pcuicei  fur  la  hauteur  ,  a6n  d'avoir  un 
volume  d'eau  rumfant  qui  entoure  le  bain-maiie. 

Lç  chapiteau  cft  de  mcme  ouvcrtuie  que  le  bain  -  marie  8c  a  if 
pouces  de  hauteur  du  deTus  delà  gouttièie  intérieure;  la  gouttière  a 
a  pouces  &  demi  de  largeur  ,  fut  autant  de  ptofondeur  ;  oTle  ed  dif- 

f>ofce  en  peute  pour  lameuet  vers  les  becs  tes  vapeurs  condciifces  eii 
iqiieur. 
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Gif  chapiteau  A  lîeai  becs  <îe  chsciin  t  pouces  te  tlcmid'oftVérfnre  , 

3tii  jlboutident  à  deux  ^r^iidS  recrentins  Ae  t  ponces  dé  diamètre 
km  foute  ibn  étenànb,Oi  qui  Tait  tfois  ciiCMfo\>liiotii  6it\s  utifc 
tiit-çiandçcovecjui  coniieni  environ  (fois  milk-  phïtes  d'*au froMe , 
«fin  de  nfratchit&condenfcr  i«s  vspeors  ^iii  paHcHt  dîtnsl*  firfiçniin. 

Depuis  troij  mois  cet  alambic  didillc  laiis  les  ]inin  jHii  de  ïoo 
pintes  en  1  f  oa  irf  hciirei.  On  potmei(  fàîtc  1*  diftillatitm  en  m&ins 
de  rems ,  fi  mIi  éioit  nécelTaira.  llconfo'mme  (ris-peo  debei*. 

D'api'cs  U  ihcufie  (}ijc  nocs  ftvôm  dofinte  dt  la  diffillAfion,  A 
d'itptèf  l'oxpciicnca  que  noos  IttïA  ffcdilife»  fur  fcs  fer^itti  Jtà  ce) 
nouveau*  alambics  ,  ncnis  affûtons  qu'ilç  (cnipliiïtnt  tons  ïes  a^an- 
rages  qu'on  peut  crp^rcr  des  vaifTesux  diniltatc^itcs:  ceperrdanti  août 
«oyofïï  devoir  jwflttir  d«  ne  faire  A^ikcf  lé  nwdèle  n*.  J  <jo'iVeé 
lapins  grande  ctrconfpeûion ,  jn  fou 'à  ce  que  l'a»  du  ChaVdf6nnie( 
foit  mieux  petfeâicmn^  qa'il  oe  l'eR  i  ^tèknt. 

J'ai  éprouvé  de  la  patt  de  Cet  effwec  d'Arfifte  des  diflicohés  in* 
croyables  Se  des  iml-adtefTcï  défefpératitcs  i  enfift  ,  j'ai  été  fotcé 
de  faîte  confttuiro  pat  un  Mcrtoifict  Ivs  prinicipalcs  fiice*  de  enivre  qtti  , 
elles  feules  font  toute  la  petfeâion  d'uti  alambic  ;  n'ayant  pas  pu 
les  faite  exécuter  put  trois  Cliaudtoiffiiersqu'on  nt'a  picfenié  comme 
étant  les  plus  habiles,  &  qui  ont  ttavaillé  fuccenîveinenc  l'un  aptes 
l'auttc  pendant  près  de  fix  moir. 

Les  principales  pièces  ,  donc  fe  parle ,  font  les  cetcles  qui  bordent 
tes  cûlleis  des  pièces  j  ces  eefdes  doivent  joindre  les  uns  fur  les 
autres  aafU  exaûemenc  que  ceux  qu'on  piatiquc  aux  petit*  alambics 
&  qui  font  tourné]  :  fans  cette  condition  ^  on  peut  tccardct  un 
atnr^bte  absolument  éife&uen*  Si  hors  d'état  dé  pouvoir  lervrt.  Les 
cercles  de  l'atamiiic,  dont  nous  parlons  ,  ne  ponvoient  ^trt  toorncl 
à  caiife  de  leur  pandcur  &  de  leur  fotme  ovitîe  ;  je  les  ai  hh  dtelTct 
au  labot  par  unMeituifier  trèt^adroir»  quiles  asfiuffés  6  exaftemet»  , 
qu'ils  joigoent  l'un  fui  l'aune ,  d«  faç«t>  »  qo'i  peine  peut  on  voir  les 
îoints  :  en  an  mot ,  la  jon£^i«n  ell  fî  parfirite  ,  qu'ayant  dilliHé  de 
l'eau  fat»  lutet,  il  ne  fuyoit  par  adcun  endroit.  C«Tfe  pcrfeâion  cft 
aufli  abfolument  nécelTaire  anx  grands  aUnibîts ,  qu'au*  petits,  Se 
il  eft  peut-îrrte  impollîblo  do  l'oMenir  de*  mains  rtial-adioitcs  des 
Chaud  ronnteis. 

Ces  difficulté»  nous  déterminctw  à-  ptopofct  i»n  quatrième  alam- 
bic,  plus  facile  à  faire  pat  Icf  ouviiers  Se  qo*  remplacera  ^-peii>piès 
ceux  ovales ,  dont  noos  venons  de  paclct ,  patce  qu'il  e(V  confttuit 
fut  les  ptiucîpes  que  nous  avons  ci-devant  pofc^  >  Si  qu'il  ne  contiens 
dta  que  peu  ou  point  de  cl<>ueute.  La  cloueure  des  pièces,  lorfquc 
cela  eft  nccelTairc  ,  eft  on  objet  capital  ;  les  Chaudronniers  font 
accoutumés  à  pcfcei  les  trous    avec  un  poinçon  fie  un  matteaui  ce 
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?ui  ttroduir  une  bavore  plus  ou  moins  cpaifTé  «ntre  les  pièces  :  ils  ne 
e  (loiitient  pas  la  peine  de  les  ôter;  ce  qui  faîi  une  épaitTcur  k 
la  tivure  qui  >  oucre  qu'elle  efl  itâs-dcragrcable  à  la  vue  ,  âmpêche 
la  jonâion  intime  de  ces  piècct.  \U  piétcndcnc  fuppléer  à  cette 
imperfcâion  par  un  poids  cnoiine  de  foudute  ,  qu'ils  recouvrent 
cic  beaucoup  de  plomb,  afin  d'en  augmenter  davantage  le  poids, 
parce  que  ces  ferres  d'onviagcs  fe  fonr  i  tant  ta  livre.  Il  leur  arrive 
encore  de  mettre  des  clou»  trop  longs,  afin  d'augmenter  de  mcmc  le 
poids  des  pièces  :  la  rivurc>  alors  ,  elî  plus  difficile  d  faire  \  le  clouj 
t'écroiiit  trop  par  l'impulfion  du  maiieau,  il  fe  cafTe  fans  qu'on  s'en 
apperçoivc  ,  &  la  pièce  coule  par  les  cloucurcs  malgré  la  furchargs 
de  foudurc  qu'on  applique  mal-i-propos  fur  la  icrc  des  doux,  ic 
Eoujours  fous  le  fp^cieux  ppccexcc  qu'il  faut  qu'ils  foient  eniièrenienc 
tecouvcris. 

L'alambic ,  dont  noas  allons  donner  la  defcription  ,  peur  être  fait 
fanï  doueure,  ou  du  moins  n'en  avoir  tour  au  plus  qu'une  au  cha- 
piteau \  encore  ce  fera  dans  le  cas  où  l'on  aura  le  malheur  d'ètro 
entie  les  maios  d'un  maUadioic ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  i  rencontrer. 


LAMBIC 
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Dtfiripllon  d'un  Jlamhic  rond ,  /iropre  à  dUiUttr  à  fia  nui ,  au  haîn- 
marie  ,  fi"  ègttUmcnt  (onvenahle  pour  diJlUUr  Us  maris  éti  fruits  Jet* 
mtntis,  à  Vtfftt  d'en  ùrir  l'eaU'de-vit  ^  tout  aup  bonne  qut  ulit  dts 
vins  purs. 

Premiire  Pièce.  On  faic  faire  un  bacquiït  de  cuivre  rouée  de  6 
pieds  de  diamicre  £c  de  a  pieds  !c  demi  de  hanceur.  Le  Chaudronnier 
peut  facilement  reftraindre  cette  pièce,  former  par  le  haur  un  ren- 
Hement  ic  létrecît  l'ouverture  de  j  pouces  ^  pour  former  ce  que  l'on 
nomme  un  kouillca^  ce  bouillon  fcrr  à  donner  de  la  grâce  â  ce  vaîf- 
feau  &  à  éloigner  le  bain-maric  des  parois  de  la  chaudière.  On  p[a> 
tique  un  collet  de  j  ou  4  pouces  de  hauteur,  couronne  par  un  ccicle 
de  cuivre  faune  ou  rouge  tourné.  Au  fond  ,  on  foude  un  tuyau 
d'un  pouce  A:  demi  ou  1  pouces  de  diamètre,  de  1  j  pouces  de  long 
avec  un  collet  tourné  .i  rextrcmitc  ,  pour  pouvoir  le  boucher  commo- 
dément avec  du  liège.  A  la  patiie  fupétieure  de  la  cucutbite,  on  pra< 
tique  une  douille  tournée  de  a  pouces  de  diamètte&  autant  de  hnu- 
teiit.  C'eft  par  cette  douille  qu'on  remplit  ce  vailTcau  fans  le  délutcr. 
On  ta  bouche  avec  du  liège. 

Jjtuxùme  Pièce.  Le  chapiteau  doit  avoir  1 8  pouces  de  hautmr  au  dcf- 
fus  du  coller  de  la  cucurbite.On  pratique  JansTintérienr  une  gouttière 
de  1  pouces  de  ptofondeui  &  de  1  pouces  de  large  j  ce  chapiteau  a 

la 
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U  forme  d'un  cône  trèf-aplitî.  Ou  pratî^ue  à  deux  enctroits  Se  au 
niveau  de  la  gouciicre  deux  tiiyiux  d  un  pied  4  pouces  de  longueur, 
de  8  pouces  d'ouverture  à  l'endroit  de  U  foudurt*,  qui  vont  en  di- 
niincianc ,  lefqucls  Forment  deux  becs  qui  cnticnt  de  ttots  pouces 
par  l'extiémitc  dans  deux  ferpentins  de  deux  pouces  de  diamètre 
dans  toute  leur  étendue  j  Icfquels  doivent  ^ire  plongés  dans  une  grande 
cuve  de  bois  ou  de  cuivre  ,   pleine  d'eau  fioicie. 

La  cucurbite  6c  le  chapiteau  téunis  foimenc  l'aUmbtc  piopie  i  A'iC- 
tiltcr  i  feu  nud. 

Troijiime  Pièec.  LotCqu'on  veut  dinillcr  au  bain-matie  ,  on  intro- 
duit dans  1.1  aicuibiteun  fécond  vaifTeau  dViain  ou  de  cuivte  érimé  , 
du  nicme  diamètre  que  celui  dcrouveruirc  dcln  cucutblte  Ô:  de  deux 
pietlâ  de  profondeur  ;  on  adapte  par^delTus  le  même  chapiteau.  Les 
trois  pièces  réunies  forment  l'alamhic  ptopic  à  diflîUcr  au  bain  marie. 
On  remplit  d'eau  la  cui:urbite,  &  on  mci  dnns  le  t)û in- marie  I3  liquaut 
qu'on  vi'ut  diftiller  ;  on  adapte  les  ferpentins  aux  bect  des  chapitcaui  , 
on  lurc  les  joints  avec  des  bandes  de  papier  cnd.iitcs  de  colle  de 
fatinc  ou  d'amidon  ,  ou  avec  de  la  vcHîc  coupée  par  bandes  Si  bien 
mouillée. 

U  y  a  une  quantité  énorme  de  marcs  provenant  des  fubilances  fer- 
mcntécs  ,  qiit  font  «  ou  encièrcmcnt  perdus  ,  ou  di>nt  on  tir:.*  une 
petite  quantité  de  msuvaife  eau  de  vie  ,  parce  qu'elle  a  toujouis  une 
odsut  éc  une  faveur  défagréable,  ce  qui  les  a  fair  ptofctirc.  Il  en  eft 
de  même  des  lies  de  vin  ,  de  cidre,  de  poiré  ;  cependant  ,  lorfque 
ces  fubftances  font  traitées  convenablement ,  elles  foiimiircnt  une 
eau- de- vie,  qui  n'ed  abfolumuiii  point  difTcrente  de  celle  qu'on 
obtient  diteâemcnr  des  vins.  Les  eaux-de-vies  des  mates  ont  toà- 
fours  une  manvaîfc  oi^eut ,  patce  qu'elles  font  diOillécs  I  feu  nudi 
mais  j'ai  reconnu  par  l'cxpctience,  que  lorfquon  diftillc  ces  uurcs 
au  bain-marie»  l'eau-de-vic  qu'on  en  reiire  n*a  plut  Us  niauvalfes 
qualités  qu'on  lui  reproche  j  elle  c(l  fi  fcmbUble  aux  canx  dc-vies 
tirées  immédiatenient  du  vin,  qu'il  t(ï  abfolament  imponible  de  les 
diftinguer.  D'un  autre  côte,  j'ai  aufli  reconnu  par  l'cxpétience,  que 
tes  marcs  diftîllés  au  bain-msrie  fournifTènt  un  riert  niuins  dVau- 
de-vie,  que  l'orfqu'on  les  dillille  à  feu  nud.  Diaprés  ces  obferva- 
ixom  ,  j'ai  imaginé  un  moyen  fort  (impie  pour  les  dirtiller  d'une 
manièce  qtii  tienne  le  milieu  entre  le  )cu  njtl  &  le  bain-marie: 
i'étois  alTurc  d'avance  que  je  reiireroîs  tout  autant  d'efprit  de  vin, 
que  lorfque  je  diAitlois  ces.  marcs  à  fou  nuJ  \  (<  que  l'eau  de  vie  que 
j'en  obcicndrois ,  ne  diftéreroit  point  de  celle  obtenue  au  bain  marie. 
J'ai  mis  joo  livres  de  marc  de  taifin  ri.ins  un  panier  d'ofit-r  qui 
avoir  une  croix  de  b^tis  fous  fon  fond  ,  d'environ   1   pouce«  de  hau- 

xinir.  Je  plaçai  ce  p^iiij;^^|^, on. ajaf^bic  de  capcué  fitHifinte,  & 
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je  mis  afTcz  d'eau  pour  qoe  le  marc  fe  ironvSt  bien  âiityt  :  fe  pro- 
ccilù  à  la  diUÎIlaiion  ,  &.  je  tirai  de  ce  marc  la  mcme  qiianiit£ 
H'eau-de-vic  que  j'avois  obtenu  d'une  pareille  quaniité,  ci-devant 
ditlillée  À  feu  nud  fins  panier.  L'eau -de -vie  que  j'obiitii  n'Avuir 
abfnlutnent  point  de  goût  étranger  lux  eaux  dc-vie  de  vin  uidiiiaire; 
enfin  ,  elle  n'avoir  aucun  des  dcfautt  qu'on  repioche  aux  eaux-de- 
vie  de  marc. 

Il  eft  bien  fenfible,  d'après  ces  expcrieiices  que  j'ai  r^pérfe»  plu- 
fieuts  années  de  Tuire  &  loujouts  avec  le  nicnic  fucc^;,  que  les  mau- 
VAifci  qualités  qu'on  remarque  aux  eaiii-dc-vies  de  marc,  ne  leur 
viennent  que  de  tes  avoir  didilléci  à  fea  nud.  L'txleur  9c  la  faveur 
qu'elles  ont*  leur  fonr  communiquées  pat  des  portions  de  marc  qui 
biijUnt  plus  ou  moins  contre  Ict  parois  de  l'alambic  :  au  moj'en  de 
l'yicermcde  que  n.>us  propcfons  ,  on  évite  cet  inconvénient.  Mais 
comme  un  panier  d'olîct  ne  icfîdcroîc  pas  loiig-rcms  i  ces  opfi.tticns, 
|«  propofe  un  vailTcau  plus  commode  ,  &  qui  remplit  mieux  la  même 
indication.  C'cd  de  fane  faire  un  collet  de  cuivre  femblable  à  celui 
de  la  partie  fup^rieure  du  bain-maric,  {J^oyc^  U  cercle,  n".  4, 
cinqiiieme  Pièce  j  &  d'achever  la  capacité  du  viitTeau  en  grillages 
de  fil  de  laiton ,  mais  comme  il  m'a  été  impotlible  de  le  faire  ai- 
cutct  fous  cette  fotme  ,  j'ai  ptis  le  paiti  de  faite  faite  un  baiiv 
marie  en  coivte  ,  &  de  le  faite  découper  i Jour ,  comnie  le  modtle 
que  je  préfenie  «  qui  ell  découpé  dsm  la  grolTcur  qui  convient  qu'il  le 
ioti  pour  le  travail  en  grand.  Il  anroit  été  difficile  de  le  faire  far 
l'échelle  de  pouce  pour  pied,  (  Foyti  n".  4,  quatrième  Pièce).  Il 
eft  elTeniicI  que  ce  grillage  ne  foit  ni  trop  large  ,  pour  que  peu  , 
ou  point  de  marc  ne  pan~e  au  travers ,  ni  trop  étroit ,  dans  la  ctainte 
que  leanucilagc,  que  produit  le  marc  pendant  la  diftillaiion ,  ne 
bouche  les  itous  ;  ce  qui  empèchetoît  le  jeu  de  rébulliiion,  a'tnCi 
que  la  liqueur ,  de  péneiter  le  centre  du  marc  ,  comme  le  feroit 
une  toile  qu'un  voudt£it  employer  en  place  de  ce  vaifîcau. 

Malgré  cet  expédient,  il  parte  au  ttavets  du  panier,  &  il  palTera 
de  même  au  travers  du  grillage  que  je  propofe ,  un  peu  de  paren* 
chime  du  fruit,  qui  produit  une  décoAion  trouble,  qui  touche 
immédiatement  les  patois  de  la  chaudière  :  maïs  cela  ne  doit  pas 
inquiécer.  11  n'en  rcfultc  aucuns  inconvcniens  pour  la  qualité  de 
l'cau-de-viej  parce  que  cette  dccoâion  n'cll  jamais  n'y  «iTcz  trou- 
ble j  «'y  afTt-z  épailTe  pour  former  un  dépôt  au  fond  de  l'alambic 
capable  de  btûlcr.  D'ailleurs,  les  marières  qui  s'échappent  au  traveii 
de  ces  réfcaui,  font  toujours  en   petite  quantité,    8c   en   fufpcnfion 

Sit  le  mouvement  des  parties  de  feu  qui  palTent  au  travers  au  fond 
e  la  chaudiète  pendant  la  diftillaiion. 
L'alambic ,  n**.  4  >  eft  difpofé  pour  di(tiUec  l  feo  oud  Se  au  bain- 
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nirie-  Dans  l'un  8^  l'aatce  cnï,  on  adapte  tes  ferpentins  au]  becs  des 
:chapK.-tux  ;  ^'oyt^  un  des  deux  ferpentins  que  ji:  ptéfçntc  pour  nio* 
[dèle,  èdcfuetc  n".  4,  fixicmc  Pièce. 

r  %i  cuve  a  7  pieds  de  pioroncfeur  Bç  environ  6  pieds  de  largeur, 
m  coiilicnc  auflï  environ  63lJ«  pintes.  Une  icuve  de  cette  çfp^e  n'eft 
^point  maniable  lorfqu'ellc  cH  pleine  d'eau;  cependant  U  Kautcur  dfi 
la  cliaiidicre  Se  Hu  chapiteau  n'cft  pas  la  mdme  que  celle  où  cette 
cKiuJièïe  Ce  trouve,  quand  elle  efl  gatiiie  de  Ton  bain-marie  : 
elle  e\\  de  j  pouces  plus  élevée  dans  cette  dernièce  citconll^iiicc.  Il 
c(i  donc  Tenlible  ,  que  lotfqu'on  vuudroie  didillei  an  b;) in  marie  ,  il 
faudroit    mctctc    des   calles  fous   les    ferpentins,  pour  les  ilcvcf  de 

tuteille  hauteur  v  ce  qui  feioic  impraticai>ie  \  mais  quand  un  difuofe 
a  b^tïTe  du  fourneau  5c  du  mariif  pour  fuppotter  les  ferpentins^ 
on  pren.i  fes  dîm:;n(îons  avec  l'alambic  complet  j  c'cH  -  à  -  dire  ,  Ut 
j  pièces  réunies,  chaudières,  bain-marie  &  chapiteau.  On  plicc  le 
fccpenrin  dans  la  direflion  des  becs  du  chapiteau  ,  5^  on  incroLlutc 
dans  le  ferpentin  un  tuyau  en  cuivre  ou  en  étnin  ,  que  je  notnme 
ajontoirc.  Il  doit  entrer  dans  le  fcrpentin  d'environ  fi  pouces.  Ccrte 
Pièce  efl  ciïquctce  n".  4»  fepcième  Pièce.   Elle  doit   aller  &   venir 

f>oui  unir  le  bec  du  chapiteau  avec  le  feipentin  ^  de  minière  qn'en 
1  leiirani,  ît  en  rcftç  {  pouces  dans  l'ouveritiie  du  fctpcntin  ,  Sc 
les  J  pouces  fupcrïciirs  font  pour  le  bec  du  chapiteau.  La  diCpolitioR 
de  ces  vailfeaux  efl  pour  diUiller  au  bain  marie  ;  mais  lurfqu'tl  faut 
^ililter  à  feu  nud  dans  le  incme  alan^bic^on  âte  le  bain  tnarie.  S\ 
l'on  pofe  le  chapiteai)  fur  la  chaud  iètc>  on  s'appercevra  qu'il  efl  trop 
bas  de  rouie  la  hauteu.r  du  collet  du  bain  marie  ,  4  les  becs  dii 
chapite.iu  ne  pouvcot  pI.U5  s'unir  avec  les  ferp«n(int.  L'alambic  alors  ne 
peut  ptits  fcrvir  ;  mais  on  ffit  pratiquer  un  cer>:le  en  cuivre  ou  en 
CEaint  de  mîme  diamètre  que  la  chaudière  >  &:  de  nicme  hitiicur  que 
le  collet  du  bain  marte.  On  adapte  cç  collet  fui  la  chaudière  ,  &  on 
mec  le  chapiteau  par^delTus  :  alors,  on  a  la  t^i^ine  hauteur  que  11 
Von  diftilloit  au  bain-marie  ,  &  les  becs  du  tbjpiuau  fe  rappoiiçiit 
parfaitement  biei)  avec  l'ouvettufe  des  ferpentins, 

J'ai  routes  ces  Pièces  Ciîblies  ea  grand  à  P^risj  qui  travailleiii 
depuis  une  rrentaïne  d'ai)nées.  J'ufTre  avec  plailîr  cJe  tes  faite  voir  i 
telles  pctfpnnes  qu'il  plaira  à  la  Société  d'Émuliiion  de  nommer. 

La  cuve  du  lerpcntin  e(i  garnie  d'un  robinet  pour  ta  vuider  , 
lorfquc  cela  cil  'ijccelTaire:  elle  contient  encore, un  tuyau  de  décharge 
OU  de  fuperBcie.  Ce  tuyau  eA  dcllinè  i  évacuer  l'eau  du  feipiïtitin^ 
i  mefure  qu'elle  f'cchauffc.  Lorfqu'il  convient  d'ôtcr  l'eau  ch-iudc  > 
on  mer  dans  ceite  cuve  un  entonnoir  qui  a  un  myau  qui  defcend 
jufqu'ati  basj  on  fait  tomber  l'eau  d'une  pompe  dans  1  entonnoir  : 
comme  elle  efl  plus   pcfaiite  que  l'caa  chaude  »  elle  rotnbe  au  fond, 
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Be  élève  J*aiitant  la  rurface  de  l'uti  qui  fort  pir  ce  cuyau  de  âé- 
chit^e  ott  du  ruperficie.  Cette  uiccba nique  e(l  m^etHiice  pour  les 
ilainbici  d'une  ctiride  capacicc  ,  où  l'eau  coiicenue  dans  les  fcrpen* 
tins,  n'eCl  pat  luffifante  pour  rafraîchie  11  totalité  Je  la  liqueur  qui 
doit  dinillei'  ,  &  où  il  faut  changer  d'eau  pendant  la  diuiltatîoQ. 
Comme  i'eau  dans  la  cuve  des  fetpemins  s'ccnauffe  par  la  pjtcic  fu- 
pèrieure  &  de  couche  en  couche  ,  on  peut  ,  au  moyen  de  cette 
inacltinc  fort  lîinpte»  ôtci  l'eau  chaude  quand  il  y  en  a.  Cs  tuyaa 
de  fuperJîcie  a  ccc  mal  plac^  fur  le  moailc  par  l'ouvtîei  j  il  doit 
l'être  i  gauche  du  bec  inféiieur  du  ferf^^nTÎn ,  ainfî  qu'il  eft  tracé, 
afin  que  l'eau  >  en  s'évjcu.int ,  ne  jailUfTE:  pas  fur  le  fourneau. 

L.I  Pièce  en  cqueire  ,  n".  ^,  Pièce  B  ,  s'adapte  au  bec  infciieur 
duTerpancin;  elle  fertà  conduiie  perpcndiculaicemenc  dans  le  ballîot 
la  Uquïui  qui  dillille. 

A  t  A  m'  B  1  c ,    N*.    5. 

Dtfifipl'ioti  d'un  Alamhic  tn  formt  di  baignoirt ,  dans  tlnUritur  duqud 

Le  fotumau  tfl  pUiC, 

De  rems  immémorial)  on  fe  feit  dans  les  grandes  cuifmes  de 
chaudières  i  cylindre,  dans  Icfquelles  on  chaaJTc  de  t'cau  pour  laver 
la  vallfelle  î  ou  place  le  cylindre  au  centre,  ou  près  des  patois. 
Cette  dirpolition  eft  relative  au  diamètre  de  la  chaudière  ,  & 
au  bcfoln  de  placer  olulîeurs  perfotincs  qui  puifTcnc  travailler  ci» 
mcme-tems.  Le  cylînJte  eft  3  jour,  &  iraverfe  toute  la  chaudière.  Or» 
ptaciqiie  au  bas,  dans  fon  intérieur ,  un  petit  rebord  pour  fuppotcec 
une  gtille  de  fer  ,  laquelle  e(l  amovible  \  c'ell  dans  l'intérieur  de  ce 
cylindre  qu'on  introduit  le  charbon.  Il  n'y  a  point  de  doute  que 
cette  difpu^iioa  eft  trcs-commodc  ii-  très- économique  pour  chaulfec 
E>caucoup  d'eau  pt  y  a  l'inconvénient  de  la  pouHlère  &:  de  la  vapeur 
du  charbon  :  mais  il  fcroit  facile  d'y  remédier,  en  faifant  pafTcc  le 
luyau  au  travers  d'un  carreau  de  viiie,  comme  on  le  fait  à  régaid 
dei  tuyaux  de  pturle.  Il  faudroii  alois  pratiquer  i  quelques  dillances, 
au-delTus  de  la  fuiface  de  l'eau  ,  une  poti«  pour  introduite  le  charbon. 
Cette  machine ,  trcs-fimple  &  fort  connue  ,  ne  l'elï  pas  encore  air«z  , 
fur-tout  de  ceux  qui  ont  oefoîn  de  chauffer  beaucoup  d'eau  ,  &  d'en 
avoir  toujours  une  provifion  fous  la  main.  Il  y  a  ptuheuis  ans  où 
cette  machine  ferait  très  commode  &  de  la  plus  grande  économie. 

Quoiqu'il  en  foir ,  il  cil  i  préfumer  ,  que  c'eft  elle  qui  a  donné 
l'idée  de  placer  les  fourneaux  dans  l'intérieur  des  alambics ,  qui  onc 
écê  propofcî  pour  deflaler  de  l'eau  de  mer.  En  1717,  M.  G.iuihiec , 
Médecin  de  UMaiine>  a  donné  ta  dcfctiptiond'un  alambic  de  cette 


Il 


,«rp^«  î    Ton  M^moira  Se    U  maclime  j;ravcc ,    font  înfcrés  dans  I» 

troificme  volume  des  inichmos  ap}uouvé£s  par  rAcadémii!.  En  1740 

on  a  traduit  de  l'Ançlois  en  tiaii^ois,  un  ouvrage  de  M.  Halles 

atii   a  pour  itire  :  Irifiiuclion  pour  Its  marinurs^   contenant  la    manièrM 

jje  rtnd'^t  /'tau  de  imr  pour  le  ;  dt  confervtr  CdM  doute  ,  U  èi/cui:  j  là 

f-iledt  6*  dt  fjUr  les  animaux,  dans  lequel  vecte  tiuine   maclmic  cft 

capportce   ^  gravéâ.    M.    PoilTontiiec ,  ConfÊlller  d'Etat  ,   Médecin 

confuttant  (tu  Roi  Sec.  ^  a  depuis  ri:pris  cette  matière  ;  il  1  pio|x)fi! 

un  aUnbic  mieux  connu,  praticable  i   bord   dcï  vatfTMin  ,  ^  qui 

n'eft  fujet  i  aucun  des  inconvcniens  qut  ont  empîché  qu'on   ne  fa 

fervît  de  ceux  qu'on  avoit  faits  avant  lui.  Cette  macbitiâ  ed  dccritc 

&:  sravce  dans  le  troificme  volume  de   la  Chynùe  exp^rimenralc  &c 

railonnée  ,   pat   M.  fijutné.  Nous  ne  parlerons ,  ni  des  avantages , 

ni   des   inconvcniens  de   ces  alambics  >  qui  avoient  pour  objet   U 

didillation  <le  l'eau  de  mer.  Nous  dirons  letilcincni  qu'on  peut   les 

fimplilier,  en  Tupprimanc  différcnics  p:triies  qui  font  itidii'penfabte- 

meni    néccflairçs  j>our  dtAillci  à  bord  ,    à    caufc  du   roulis   prefque 

continuel  du  vatUeau  ^  mais  qui  font  inutiles  pour  dîflillet  fur  teire, 

où  l'alambic  cft  ftablc  &  fans  mouvement.  Le  modftlt  ,  n".  j  ,  que 

je  prércntc,  »,  lî  je  ne  me  trompe  ,  la  lîmplicîtc  qu'on  doit  tecliei- 

chcr  dans  ces  fortes  de  vaifTeaux ,  je  l'ai  fait  fut   la  m&mc  échelle 

que  celle  de  l'alambic  ,  11".  premiec ,  atiii  de  pouvoir  adapter  celui 

Î^u'on  voudtoit  choifir  des  deux  couvercles,  ou  «lu  chapiteau  d'une 
eule  pièce  que  je  ptéfente.  C'ed  une  chaudière  de  11  pieds  de 
,  longueur  ,  &  d'environ  <■  pieds  de  largeur,  comme  celle  du  n**.  pre- 
mier. On  prjtit^tie  dans  riiuérieut  à  un  pouce,  ou  un  pouce  Se  dâmi 
aU'delTus  du  fond  un  tuyau  d'un  pied  quatre  en  cuivre  bietibrafc, 
qui  tiavetfc  toute  ta  longueui  de  la  chaudière.  Il  doit  être  à  juuc 
pat  les  deux  bouts,  foudé  en  fouilure  forte  aux  Jeux  eicticmités 
dans  l'iai^rieur  de  la  chaudière.  C  cft  ce  tuyau  qui  forme  le  four- 
neau i  il  a  les  dimenfions  convenables  pout  y  biûict  du  bois  :  on 
pouiroit  y  pratiquer  ane  grille  pout  btulet  du  charlwnde  terre  ou 
de  boisj  En  confltuifant  la  chaudière,  on  obfccvc  de  tenir  1^}  botds 
plus  haut  d'un  pouce  pat  un  bom  que  p.ir  l'auttc ,  a(in  d'.ivoit  une 
pente  pour  pouvoir  la  vuidcr  entictemcnt. 

Du  c^tc  le  plus  profond  ,  on  piatique  à  l'ouverture  du  tuyau  >  une 
porte  en  futtc  tôle ,  avec  gonds ,  pcniutes ,  loquetcaïuc  &c  mentoonec 
pnui  fermer  te  fourneau  à  volonté. 

A  quelque  diflance  de  cette  porte  ,  foit  à  droite  ,  foit  X  p-iuche, 
ftiivant  talociliic,  on  pratique  une  douille  pour  vuiJcr  U  tluudièie 
fans  être  obligé  de  délutet  les  chapiteaux. 

A  l'autre  «sttémitc  de  ta  chaudière  ,  on  adapte  un  tuyau  de  tôle 
quané  ou  loud  d'un  pied  ou  d'un  pied  U  demi  de  longueur ,  qui 


Il 


(>rol(inac  d'auunt  le  fourneau  ,  i(in  d'cîloignct  U  cJienjinée  de  la 
chaiidiccc  ;  puis  on  lutc  le  tout  avec  des  bciqucs  ic  de  U  terre  î  foui. 
Sur  cette  prolon^atioii  >  oq  Jlève  un  cutju  pour  conduire  la  fumçe 
dans  uijc  chcmînce  î  ou  bien,  on  eu  laie  une  exprès  eu  bit<)ues  « 
n  la  localité  le  permet.  Alors,  il  cft  nCcclTaiic  de  donner  à  cette chfl- 
Diince  une  cipaciic  fiiffifince  pour  qu'un  Riinoiieur  puilTe  j  enticri 
on  piAttque  de  nilme  qu:  dans  U  chemines  dei  autres  fourncaut 
une  tirette  pour  r églct  le  fou.  Ln  cheminée  du  modèle  n'a  qu'un  pied 
qu^rrc  ,  patce  quon  fuppufe  qu'elle  fera  adaptée  i  une  cliemince 
ordinaire  &  qu'elle  n'iuta  que  quelques  pieds  de  haurcur. 

Sai  cette  chaudière  ,  on  foude  l'un  des  deux  couvercles  qu'on 
voudra  adapter  1  c^ell-à>diie ,  ou  celui  qui  coniieni  huit  ouvertures 
pour  recevoii  huit  chapiieadx  (împlcs  y  ou  celui  qui  en  cuncient 
trois  pouf  recevoir  trois  ch.ipitcaux  i  deux  becs  j  fur  le  couvercle 
duquel  on  pogria  aifémeni  en  piaiiquet  un  quatiièmc  ,  lî  on  le  juge 
i  propo!.  Dnns  ce  dernier  cas  ,  on  aura  plus  de  furfkCc  ouverte  pouf  - 
Il  fortie  des  vapeurs  ,  qu'avec  les  huit  chapiteaux.  Ou  ad.ipte  égaler 
ment  aux  bec;  de  chacun  de  ces  chapiteaux  ua  fetpentin  de  i  pouces 
de  diamètre  dans  toute  Ton  (étendue. 

On  peut.  Il  on  le  jii;>e  à  propos^  faire  ufagc  du  chapiteau  d'une 
feule  pièce  4  quirre  bic$;  alors,  il  taudca  attacher  aux  p-itoîs  de  I4 
chjudière  un  çerjcle  de  cuivre  paifaitËinent  bien  dfei1è,ain(i  qu'au 
chapiteau  ,  aân  que  les  deux  pièces  }oignent  très- exactement.  Il  c(( 
inutile  de  icpciet  ici  bs  difncultct  que  nous  avons  éprouvées  à  la 
conOruiftion  de  ces  ccicIcsî  c'cA  pourquoi,  je  confeillerois  pluiâc 
de  s'en  tenir  au  couvercle  des  chapiceaux  à  deux  becs ,  en  e;^ 
metr.inr  un  nombre  ruftifant  pour  donner  le  plus  d'ouvciturc  poUible 
i  1.1  furlie  des  vapeurs. 

L'alambiccondruit  fur  iCe  modèle  eft  celui  auquel  je  donneiois  U 

firéférence,  i".  il  n'efl  pas  d'une  conltiuiftion  dimcile;  i*.  la  forme 
ongue  «n  celte  qui  efV  la  plus  avania^eufe  pour  ptoiiiei  de  la  chalcuc 
que  fournît  toute  la  matière  combiiltible.  Elle  efl  employée  ici  avec 
la  plus  grande  économie,  puifqu'elle  cil  cnnèrcmeni  enveloppée 
par  la  liqueur  qu'it  faut  chauffer.  Cet  alambic  dL>it  confommer  an 
moins  moitié  moins  de  boii  ,  que  lorfque  la  chaudière  ç(i  placéa 
fur  un  fourneau;  parce  que  la  portion  de  chaleur  qui  rchaufiFe  le 
fourneau  c^  toujours  aux  dépens  de  celle  qu'il  faut  appliquer  à  la 
ch:iu'lière.  j".  11  n'y  a  pas  plus  i  craindre  que  l'eau  •  de -vie  prenne 
le  guùt  du  feu  ou  d'empyteume  ,  que  dans  ceux  oiî  le  feu  cil  placé 
au-dclfous.  Dans  l'un  Se  dans  l'antre  vailfcau  ,  il  convient  que  ic  vin 
qu'on  foumet  à  U  diftiHation  ne  foit  p.is  fort  trouble ,  &  que  le  fond  de 
)a  chaudicte  foit  toujours  recouvert  de  liqueut.  Or ,  le  fourneau  du 
modèle  qii^  nous  propofons  en  fera  toujours  couvert,  par  celle  qui 


lefte  après  la  diftîllation  de  l'efpiit  comme  dans  les  aUmbict  ordiï 

fliairM.  Li  chiuJicrc,  n°,  i  ,  tiendra  environ   looo  pintes  ;  celle-ci 

jltenHrA    moint ,   i  ciiife  delà  place  occupée  pur  le   roarneiu  ;  m^il 

l_ton  peut  lui  doniur  fans  tnconvctiicnr  6  puiices  de  plus  fut  la  hauiciir  ^ 

lots  ,  elle  tiendra    environ  i-f.  pieds-cubes  ou  8.fo   pinres  de  plus. 

Cet  xlambic  peut  également  fcivir  a  diftillcr  les  mires  &  les  lies  , 

'qtiel  que  fait  le  genre  de  chapiicaux  qu'on  adopie.  Avant  de  fermer 

\i  chaudière  ,  on  peut  placer  fui  le  fourneau  un  grillage  femblable  au 

mortèie   que  je  prcfcnte  &  étiqueté  n".  5  ,  deuxièmi;  Pièce  ,  pour 

Cmpcchfr  le  contai  du  mate  Si  celui  des  iacs.  d.ins  lefquels  uous 

fTopofcions  d'enfermer  les  lies.  Ce  {^fiUage  peut  reftei  toujouti  dans 
"alambic  ,  afin  de  n'avoir  pas  l'embarras  de  l'ôtcr  &  de  leiemettre 
chaque  fois  :  on  peut  mènie,  filon  veut,  le  faire  de  plufîeur*  pïècei , 
qu'on  pouira  introduire  faciletncnr  parles  {>uverturet  des  chapiteaux. 
Dans  I  un  &  l'autre  c.is ,  ou  Uîncroit  ce  grillage  dans  la  chaudière, 
it  ne  peut  jamais  nuire  à  la  diftillattorldes  vins,  qui  pJtfTcta  toujours 
avec  la  plus  grande  facilité  à>iravers  des  trous. 

La  manière  de  porcr  ccc  alambic  cfl  fort  (Impie  j  il  fuffîc  d'élever 
un  mallîf  bien  foliae  en  moilon  ,  Je  lui  donner  la  pente  qui  convient 
du  côte  de  la  vi!idange,&'  une  hauteur  commode  peut  pouvoir  placer 
les  ferpcncins  Se  les  ba(Tiots.  U  n'cd  point  néceflaire  de  barres  de  fi.t , 
eomme  lorsqu'on  le  place  dans  un  fourneau. 


L    A    M    n   I   c 


N*.    tf. 


D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  avantages  des  grands 
aUmbics ,  qui  ont  une  forme  allongée  &  (ous  lefqiiels  on  prohte  de 
route  la  chileiir  que  fournit  la  matière  combullibie.i!  »e  feroir  ni 
difficile,  ni  imponibic  de  pratîqucrun  alambic  de  100  pieds  de  long  , 
de  4  pieds  de  large  Se  de  j  pieds  de  hauteur.  Une  pareille  chau- 
dière contiendioii  41  mille  pintes  ou  140  muids  de  vin:  elle  fcrcit 
très-praticable  en  la  faifant  en  pl.ice>  On  confttuiroii  le  fourneau  à 
mefure  que  la  chaudière  s'allongeioir;  fnr  cette  chaudière,  on  fou- 
dctoitun  couvercle  qui  auroit  dans  fon  milieu  un  nombre  fufKfsnt 
d'ouvertures  fut  la  niL-me  ligne  pour  recevoir  des  chapiteaux  de  t 
pieds  de  diamètre  qui  auroicnt  aeu:c  berr.  On  obferveroit  de  metrre 
fur  ce  couvercle  pluncurs  petits  tuyaux  de  t  pouces  de  diamèire  pDi^r 
emplir  la  chaudière  ,  &  on  pratiqocroit  ég-ilemenr  une  vuidange  de 
j  pouces  de  diamètre  du  câté  le  plus  bas. 

On  ctablîtoit  de  chaque  côcc  une  auge  en  bois  ou  en  plomb  laminé 
de  mcme  liMigueur ,  d'environ  4  pieds  de  large  &  de  trois  pieds  de 
hauteur,  dans  Icfquellcs  on  mertroir  les  fctpcntins  qui  vicndroicnt 
aboutir  dans  un  ballîoc  placé  de  chaque  côte ,  ou  dans  un  feul ,  fî  l'on 
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larant  le  fonrneau ,  afin  d'cloignet  U  cheminée  de  U 
e  y  piiiî  on  lute  le  lout  avec  des  bncjucs  Se  de  la  tctrc  i  tpur. 
Sur  c«rre  proloiij^ation  ,  oo  cUve  un  ruyjti  pouc  conduire  li  fumée 
^nns  ut)e  cKeinînce  ^  ou  bien,  on  en  faic  une  exprès  en  biiqties  . 
il  la  localicc  le  permet.  Alors,  tl  e(l  ncceirtire  de  donner  i  ccirecKe' 
minée  une  capacité  filtrante  poiitqu'nn  Ramoneur  putlTe  y  enireci 
on  pratique  de  ni&ine  qus  dans  U  ciicniin<.-u  des  autcei  fourneiux 
çiie  ttreue  pour  [cglcc  le  feu.  La  cheminée  du  modèle  n'a  qu'un  pied 
quicrj  .  parce  qu'on  fuppofe  qu'elle  fera  adnptce  i  une  cheminée 
j  ordinaire  Si  qu'elle  n'aura  que  quelques  pieds  de  hauteur. 

Siir  cetre  chaudière  ,  on  foudc  l'un  des  deux  couvercles  qu'oit 
[voudra  adapter  ,  c'eft-à-iiire  ,  ou  celui  qui  contient  huic  ouvertures 
rpout  recevoir  huit  chapiteaux  (impies  j  ou  celui  qui  en  contient 
Itroit  pour  cccevoir  trois  chapiteaux  i  deux  bccSj  furie  couvercle 
[duquel  on  pourra  aifi^mcnt  en  pratiquer  un  quaiticme  ,  fi  on  le  juge 
ii.  propoî.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  aura  plus  de  fuiface  ouverte  pour 
la  fortie  des  vapeurs  ,  qu'avec  les  huit  chapiteaux.  On  adapte  êgile- 
Einenc-aux  becs  de  chacun  de  ces  chapiteaux  un  ferpreiiiin  de  i  pouces 
le  diamèirc  dans  coure  (bii  éiendûc. 

Ou  peut,  (î  on  le  juge  à  propos,  faire  ufage  du  chapiteau  d'une 
feule  pièce  à  quatre  becsi  aluts,  il  faudra  attacher  aux  parois  de  U 
cKaudièie  un  cercle  de  cuivre  pAtfaiteinent  bien  dre(Ié,ainli  qu'aq 
chapiteau  ,  aân  que  les  deux  pièces  joignent  très  -  exaâemeut.  Il  eft 
inutile  de  ccpcict  ici  les  diniculics  que  nous  avons  éprouvées  i  U 
conftrudfcion  ae  ces  cctcics }  c'cll  pourquoi,  je  confcilleiois  plutôt 
de  s'en  tenir  911  couvercle  des  chapiteaux  à  deux  becs,  en  eq 
métrant  un  nombre  fudifajit  pouc  donnée  le  plus  d'uuvettute  podibtc 
lia  fortie  des  vapeurs. 

L'alambic.conftniit  fur  ce  modèle  efl  celui  auquel  fe  donnerois  1^ 

fircftrcnccf  1".  il  n'cft  pas  d'une  conftruûion  dimcilei  t" .  U  forme 
onguu  «Il  celle  qui  eft  là  plus  avaniageufe  pour  ptotitet  de  ta  chaleuc 
que  fournir  toute  la  matière  combiiltiblc.  Elle  eft  empUiyce  ici  tvi  ^ 
ta   plut    glande    économie,  pnirqu'ellc   ell  cnitèrement    enveloppi 
par  la  liqueur  qu'il  faut  chauffer.   Cet   alambic  duit  confommcr  a 
moins   moitié  moins  de  bois  ,  que  lotfquc  U  chaudière  çft  placé 
fur   un    foiitnsau  j    pircc  que    la   portion   de  cli.ileut  qui  échauffe  i 
fourneau   eft  loujours  aux  dépens  de  celle  qu'il  faut  appliquer  a  ta 
chaudière,  j*.  U  n'y  a  pas  plus  à  craindre  que  l'eau -de -vie   picnr"' 
le  goût  du  feu  ou  d'cmpyreumc  ,  que  dans  ceux  où  le  feu  eft  pla 
au  delTous.  Dans  l'un  Se  dans  l'autre  vaiircau  ,  il  convient  que  le  vi 
qu'on  foumct  .i  U  diftillanoii  ne  foit  pjs  fi>ir  trouble,  $c  quelcfooii  de 
la  chaudière  foit  toujours  recouvert  de  liqueur.  Or,  le  foLunc-» 
modèle  qu;  nous  piopoluns  en  fera  toujuuifi  couvert,  p-ii 
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vouloic;&  encore  mieux,  ce  fcroit  de  mertcc  dans  le  milieu  de  ces 
auges  un  gros  tuyau  de  6  pouces  de  diamètre  ,  dans  lequet  viendroic 
aboutit  en  ligne  dioiie  les  becs  des  chapiteaux  qu'on  piolongeroit 
alTez  pour  venir  s'y  ad;iprer  :  ceux  qui  fcroient  alfez  éloignas  des 
badiots,  n'auroient  pas  befoîn  de  ferpenrin.  Les  vapeurs  (jui  parcou- 
rcroicnt  ce  tuyau  ,  auiolent  le  tems  de  fe  condcnfcr  &  de  fe  rafraî- 
chir en  route  ;  pour  ceux  qui  feroient  trop  près  des  baflïots  ,  on  ita- 
bliioit  des  feipciuins  qui  viendioiciic  cgalement  aboutit  dans  le 
gros  tuy-iu. 

En  plaçant  un  pareil  Atelier  près  d'un  ruiffeau  ou  d'une  petite 
tiviètc ,  on  pourroii  i  l'aide  d'une  pompe  ,  qui  feroii  miie  par  le 
courant  d'eau  tiii-mt'nic  ,  l'clcvei  par  un  bour  dam  les  cuvss  des 
ferpentins  ;  tandis  qu'elle  s'rcouleroit  dans  la  mSnie  propoition 
par  l'autte.  Pac  ce  moyen  les  ferp^niitu  feioient  continuellement 
rafrjtîchis. 

Cette  grande  m^tchinc  fufliroir  pour  diflillereft  fort  peu  de  tems, 
tout  le  vin  d'une  Province,  dcllinc  à  cire  convctit  en  eau-dc-vie> 
elle  aittoit  l'avantage  piccieux  de  diOiller  les  140  niuids  an  moins 
tous  les  jouis  &  de  fournit  environ  un  dixième  de  plus  d'eau-de-vie 
en  con(4>mmant  crèt-pcu  de  boit. 

Silet  140  muiils  étoieni  diftillcs  dans  140  alambics  ordinaires ,  il 
faudroit  environ  un  lîxicme  de  corde  de  bois  pour  chaque  i  ce  q"» 
pro'iuitoit  1}  cordes  ~.  Il  faudioit  pour  la  dilullatîon  ,  dont  nous 
parlons,  tout  au  pins  deux  cordes  de  bois  ;  ce(|ni  ,  comme  on  volt, 
fcroît  une  économie  journalière  qui  feroJt  tiîs-conndcr.-LbIc  »  lant  en 
cau-de-vie  ,  qu'en  bois.  miin-d'a;uvre  »  ouvriers,  &c. 

Au  moyen  d'un  grand  vailTcan  ,  comme  celui  que  nous  propofons  , 
on  jouiioit  de  l'avantage  réel  d'avoir  infiniment  moins  de  petite  eau  , 
parce  qu'elle  fift  toujours  a\\ prorata  du  nombre  des  alambics  ou  de 
celui  des  distillations  divilees  :  ici  ,  on  n'auroil  gucres  plun  de 
phlegme.que  ce  qu'en  fourniroit  i  peu-ptcs  deux  ou  trois  alambics 
d'un  muid  qui  diftdleioicnt  fépatcincnt. 

J'ai  l'txpciicnce  3c  la  c^riîtude  ,  que  ces  fourneaux  d'une  tics- 
granHe  longueur  ne  font  pas  gigantefques;  j'ai  vu  avec  plaifir  dans  Us 
Salines  de  Lorraine  .  des  cliauJièies  de  iG  pieds  de  long  ,  fur  tx 
pieds  de  large,  pofées  fut  des  fuurncaux.  Au  bout  de  ch-iquc  chau- 
dière, ou  rcitccit  l'ouvenure  du  fourneau  exprès  d  i  pieds  d'ouver- 
ture cnricon  i  la  chaleui  qui  s'échappe  par  cette  ouveiturccft  encore 
iuftifante  pour  f^ire  évaporer  l'eau  qu'on  met  dans  une  féconde  chau- 
dière quia  11  pieds  quarrcs. 

tl  faudrait  atots  donner  au  fourneau  environ  1  pieds  de  hiuteur, 
afin  que  te  feu  fût  moins  étouffé»  &  pour  que  la  chitleur  circulât  plus 
libicmeiit  fous  les  chaudiiïrcS|  dont  nous  patlont.  Ou  donne  4  pieds 
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^'éliritîon  lu  fourneau  ;  maïs  cbns  un  féjaar  de  deax  rnoit  que  j'ai 
fait  dans  ces  S.ilincs ,  i'ai  obfervé  que  cette  haucccir  étoit  trop  confi- 
décable.  Au  moyen  de  ce  tjuc  noas  ne  propofons  que  4  pieds  de  lat- 
geor  ^  la  chaudière,  tes  deux  pieds  de  hauteur  ^  dont  noui  parloni» 
Com  ruffifancs  i  par  cette  difpofîtian  ,  on  autoît  l'avantage  de  faire 
la  ditlilUtion  en  oc  plaçant  le  bois  qu'à  â  ou  S  pïcds  de  pcofnndeur 
daiule  foatneau.  La  clialeurqui  s'écliappeâans  desfoucneaux  coutts» 
(croit  employée  utilement  par  l'erpacc  qui  lui  ccfte  i  patcoutit  dam 
la  loncueut  du  fourneau^  dant  il  eH  qac(lion. 

CHAPITRE      IL' 

QutlUs  doivent  eue  Us  proponiom  tmn  U  portt  ou  trapt,  It  foot' 
■neau ,  le  tuyau  qui  conduit  la  fumée  dans  U  cfieminét ,  &  qutllt  tfi 
la  place  la  plus  avamageufe  pour  la  chemina ,  afi/t  de  con/oat- 
mtr  moins  de  bois  ^  &  de  conferver  plus  long-  ums  la  chaltur  dattl 
it  fourntau  ? 

Novs  partagerons  également  en  deux  la  quedion  propofée  dans 
oe  fecoiia  Chapitre.  Nous  allons  examinef  d'abord  le  premier  n>em>' 
bre,  qui  eft  de  favoit ,  ^uclUt  doivent  être  Us  proportions  mut  la  porte  ^ 
M  fouraiau  ^  It  tuyau  qui   tondait  U  fumée  dans  U   chtminét. 

PREMIÈRE      SECTION. 

Dans  les  foumestix  d'une  certaine  étendue ,  propres  à  recevoir 
des  vaîfTeaux  volumineux  &  pefans  ,  qui  fctoicnt  difpctivlienx  SC 
incommodes  i  lever  ,  locfque  l'intérieur  du  foutncau  a  bcfoin  de 
quelques  réparaciont .  il  convient  de  pratiquer  l'ouveiture  par  oik 
1  on  met  le  bois  d'une  grandeur  Tuffirante  ,  pour  qu'un  homme  poilFe 
y  entrer.  Vn  pied  quatre  fufHt  pour  cet  ob/et.  Se.  cette  grandeur 
eft  également  commode  pouE  introduire  les  matières  combuttibles , 
fbii  boit  ou  charb:>ii.  On  pratique  i  l'ouverture  du  fourneau,  un 
ciinflis  de  fer  quirtc  ,  fcellc  dans  la  miçonnetie  ,  garni  de  deux 
gonds  f  d'un  mantonnct,  pour  recevoir  une  poiie  de  faite  tôle  * 
gitrnie  de  deux  pentuccs  Si.  d'un  loqueccau. 

Pnrnîtr  modile  de  Toumcau  a  hots. 

Lorfqii'il  e(l  qucllioii  de  confttuire  on  fourneau  pour  une  chau» 
di^e  pefance  &:  de  grand  volume ,  on  commence  par  faire  une  fon- 
dation en  bons  naoiîons  ,  à  un  pied,  de  ptofoiideuf  en  tcite .  mÊme 

D 


4tf.  ^ 

fixa  >  n  le  leriTHn  l'âxigc.  Sur  cette  foodatïon  ,  on  clive  le  fouraeia 
(ti  bricjues ,  de  4  ^^oiices  ptut  large  <Uus  rintctieur  que  n'e(ï  U 
çlvtudière  »  aftii  qo'ii  règne  cout-jiuiouc  un  efpace  de  »  pouces  k 
pour  que  Ia  chaleur  puilTe  circuler.  Cet  efpace  ell  futBOint  ^  s'il  ctoic 
plus  grand  ,  le  vraitTeau  chaufT^coît  tiop.  Se  la  liqueur  de  l'alambic 
p:roic  fujecte  à  prendre  l'odeur  d'empyicume.  S'il  ctoii  moindre  » 
il  feroit  À'pcu  pris  iiuiiile.  S'i|  i)']r  en  avoit  p.is  du  lour  ,  l'nUipbic 
ne  chauâeioic  que  par  Ton  fond ,  5c  coBfommeroic  le  double  de 
matière  comblilïible. 

Lotfque  faire  du  fourneau  c(ï  fait,  &  qu'on  a  cIctc  touc-  autour 
des  murs  en  btiqttqt  à  it  pooicei  au'dufus  A:  d*i|n  pied  d  cpaillcui, 
on  pofe  au  milieu  des  deux  murs  parallèles»  une  bande  de  fer  plate 
dç  chaque  côté  ,  comme  font  les  lignes  tracées  en  encre  fur  le  mo- 
çlèlc.  Ces  bandes  de  fet  fout  dcftinces  i  fuprortct  les  barres  qui 
travcrfcnt  le  fourticatt  ,  fur  lefquelles  doit  polcr  la  chaudière.  Ces 
bartet  de  fer  doivent  avoir  deux  pouces  d'écarriCTaga  ^  afin  qu'elles 

Euiirciii  fuppoïtcr  tout  te  poids  de  Ucluudièci'.  On  en  mer  tm  nom- 
rc  fujEfant  pour  les  clpacer  de  pted  en  pîcd ,  ou  environ.  Les 
bandes  de  fer  plat  que  nous  recommandons  de  pofer  fut  la  maçon- 
i)ett|if  I  Se  fut  lefquelles  pofcni  les  barres  de  fer  oui  trdvctfent  le 
diamètre  du  fourneau^  font  afin  que  le  poids  de  U  chaudièie  foie 
fuppoicé  fut  la  maçonnerie  pac  uu  plus  grand  nombre  de  points^ 
lans  cette  précaution,  le  fourneau  fscoit  ftiJAi  à  fc  taHçt  dan;»  IcA 
endroits  ou  lepofent  les  battes  de  fer  ;  l'i  plomb  &  le  niveau  de  la 
chaudière,  fc  démange loieni.  Mais  au  moyicni  d^  câ|te  di^^olition, 
il  doit  refter  tx  pouces  de  hauteur  ,  depuis  l'aire  du  fourneau  jnf- 
qu'au-delTous  des  liatres,  &;  14  pouces  de  hauteur  depuis  le  même 
^vire  juCquVu  fond  de  U  chaudière,  j'atcc  que  les.  barres  de  fi^l. 
doivent  avoir  a.  pou^e«  d'écarriirag^e  ^  aitiù.,  le  (pie.t  doit  avoir;  i.^^ 
pouces  de  hauteur,  (i  le  fourneau  eit  d^ninc  i  biûlcr  du  bois.  Si 
ou  lu,i  donne  davant.ige  j  on  perd  ce  la  cha]£i;t  inutilement  j  fi  orx 
lui  en  doniie  moins,  le  lund  de  la  thaudièrc  (c  reinpliî  de  (ute  ,  ^ 
le  fuucncau  ctl  fort  fujet  à  fuintjr.  J'ai  d'aillcuis  confUtc  par  plit' 
lieuts  aiiiices  d'cxpéticvcc's  ,.  que  cc>  piopoiiionj  font  les  rieiiJLurea 
peut  te&  fourneaux  qui.  tiçoivent  da  grandes  chaudières.  Ce  fotu;-' 
ncaji  n'iy  pas  bc/oïii.  de  grille  i  ufie  grille  nfTanic  te  feu  en  lailTanc 
palTcr  la  braife,  en  pute  perte,  à  mcfure  qu'elle  fe  forme.  Se  elle 
met  dans  le  cas  de  confommei  beaucoup  [mus  de  bois.  Atnfi ,  l'ouï: 
avoir  une  chaleur  uniforme  &  plus  écoaomiqu£ »  il  efl  irèsavanta- 

fcui  de  pofet  le  bois  fi.r  l'aite  du  fourneau,  parce  qu'on  n'j  pai 
efoin  d'un  feu  de  fufipl^  ou  de  Tcrrccic ,  5:  que  de  cette  manière  , 
le  bo'u  bcûle  f>i  ri)  fa  m  ment  bien,  &  on  a  encore  PavAiitagc  de  pio- 
iiter  de  1^  ctuleuj  que  l'ouinit  la  braife. 


Eik  pôfint  h  cUiaé'iin  lar  Us  barret  de  fet  i  on  x  t'attetlttoh  éi 
partager  ^^lement  8c  tout  autour  ,  l'efpace  ou  varie  qui  doit  régner 
entre  tes  pirois  de  la  chaudière  {ti  ceux  du  foarncau  ;  en  fut  te ,  on 
continue  tl'clevcr  le  fourneau  jufques  vers  !a  moitié  de  U  kiuteut 
de  la  chaudière  ,  en  laiiTini  (s  mciiAe  i/n)4è.  AUr«,  ou  l'élève  en- 
core de  d;:ux  cangi'cs  de  briques  tour-autour  de  la  chaudière  ,  Se 
on  les  applique  coixf'e  (ta  patois^  enfin,  ce  font  ces  deux  derniers 
lits  de  bri;)tics  qui   tcrniincnr  U  li.iutcur  du  fourneau. 

En  coDllcjtfant  le  foutuciu  >  on  pratique  la  chemincc  par  où  pafTe 
Il  fumée  des  matières  combuftibles.  La  ccmdruâiun  de  cette  che- 
minée dépend  beaucoup  de  la  localué.  Si  le  fourneau  eft  confVruit 
près  d'une  cheminée  ,  &  qu'on  s'en  fcrve  pour  y  conduire  L  fumée 
du  fourneau  »  Se  qti'il  n'y  ait  que  quelques  pieds  de  tuf  ani  à  conf- 
truite,  on  peut  la  faite  en  tujraux  do  lolo  oii  de  fer  de  fonte,  à 
peu-prcs  de  8  ou  lo  pouces  de  diamètre  ;.  ou  en  briques ,  co  qui 
eft  encore  mieux  ,  de  8  pouces  quartés.  Mais  fi  ou  eft  obligé  d'é- 
lever U  cbeniinée  3u-dcmis  du  bâtiment  >  il  ç&  impoitani  alors  de 
_  lui  donner  la  cap.icité  convenable,  pouf  qu'on  Ramonneur  puilTe 
y  entrer,  parce  qu'elles  font  fujettes  à  s'incendier  comme  Jes  che- 
minées ordinaires  :  elles  ont  befoin,  pir  conTéqueni,  dette  ramotik- 
néet  Couvent,  fut- tout  H  on  cft  obligé  de  leur  donner  une  certaini 
clévatioi). 

Lx  trop  gtfftde  capacitié  de  la  clie^iiTée  rie  d^t  pis  donner  d'in-* 
quiétude  ,  parce  qu'on  empêche  le  titage  ttop  fott  par  une  tirette 
qu'on  pratique  dans  l'incétieur  de  la  cheminée  ,  i  uh  pi%d  ou  un 
pied  Si  demi  au-detTus  du  fourneau.  Cette  tirette  eti  fermée  par 
un  chalTis  de  fer  i  coutilTe  qu'on  place  dan«  l'intérieur  de  la  che- 
minée en  la  conflniifanc,  Se  d'une  plaque  d«  i&Lc  qui  glilTe  dans 
ce  chaflît  pour  boucher  la  totaliré  ou  une  partie  de  la  capacité  de 
la  cheminée.  Cette  roachifle  e(t  de  la  plus  grande  commodité  puut 
régler  le  feu  1  volonté;  en  la  tirant,  on  obferve  riiiftani  où  la  fu- 
mée ceiTe  de  fortic  par  la  poire  du  fourneau  >  &  celui  où  le  courant 
d'air  l'empêche  de  leâuet ,  fait  la  fulle  ptopottion  de  l'ouverture 
.  qu'il  cocivient  de  donner  au  pafTige  de  la  fumée.  H  n'y  a  pat  de 
meilleur  moyen  pout  déierininet  effcâivemenr  U  ptopottion  entre 
l'ouverture  de  la  cheminée  S<  celle  de  la  porte  du  fourneau.  Ces 
mefures  font  plus  enaâes  qu'aucun  calcul  géométrique  ,  parce  que 
U  donnée  principale  eft  inconnue,  qui  cil  celle  du  poids  de  l'air, 
de  fa  dcntïté ,  de  t'humidité  dont  il  e(l  chargé-,  Sic.  Sce.  Sic.  Aulli, 
j'ai  ohfeivc  que  lurfqu'on  tient  ta  tifette  toujours  ouverre  au  mcme 
poinr ,  il  y  a  des  jours  où  le  fnupneau  fume;  il  fullir,  ces  jours-lji 
de  la   tirer  de  quelques  lignes  pour  empcchec  la   fumée. 

Le  vcitiabte  poipt  où  il  cqdvieot  d'ouvtic  la  tirette,  eft  doiK 


nemx  illongés;  miis  il  n'en  eii  pAt  de  m^me  de  pladeort  châtr- 
dicres  qu'on  voadroït  employer  i  h  place  d'une  f:iilei  qui  riendroît 
Autant  de  liqueurs  que  les  autres  enfemble.  Se  pai  plufieuts  ni*- 
ioiw. 

I*.  Une  feule  chaudiètc  de  mime  contenance  que  plulîcurs  pe- 
tites, coûtera  toiijotirt  beaucoup  moinii;  i)  y  entrera  moins  de  ma- 
tière en  cuivre  pour  ta  conftruirc.  Je  lent  bien  qu'on  m'objeétera 
qne  plufieurs  chaudières  feront  chauft^ces  plutôt  Se  avec  inoinj  de  Fea* 
qu'une  feule  de  m&me  CApaciti  ,  p.irce  qu'ellçi  préfenteiit  plus  de 
furface  à  l'aâion  dti  feu  ,  ic  ceU  ed  vtaî  :  mais  je  puis  alTurer  que 
cela  ne  [«roduira  pit  une  ditfcrence  bien  fenfîble  f^r  la  coitfomma-' 
tiondu  boii,  fur-tout  fi  l'on  dithlle  tous  les  joufs,  fc  qu'on  ne  donne 
pai  le  lems  au  fourneau  de  fe  refroidir  à  fond.  Cette  obfcrration 
cft  bien  importante  dans  une  Briilerte.  Un  grand  fourneau  qu'on 
laille  refioidii  entièrement,  confomme  environ  un  dixième  de  plut 
d«   bois,   que  Ifxfqu'ou   le  chauffe  cous  les  jours. 

t".  I.e  peut  avantaffc  qu'on  cetir*  de  pluGcurj  chaudière*  chaulféet 
par  un  même  Feu  ,  etl  d'abord  compentc  p.ir  la  dépcnfe  d'une  fcuIe 
qui  coàte  considérable  m  r  ne  moin*.  On  me  dira  qire  la  dcpcnfe  eft 
une  foit  faite,  &  que  cclU  de  la  matiètc  eombiittible  (e  renouvelle 
toas  lef  jouis  &c  i  chaque  inftant  >  miis  iî  la  dcpcnfe  d'une  feule 
chaudière  étoir  tout  l'avantage  qu'on  en  retirera,  je  conviens  que 
cela  mêriteroii  la  peine  d'être  balancé.  Mais  un  avannge  bien  plus 
ecand  en  favciH  d'une  feule  chaudière  *  6c  qvt  fe  rcn0uve[lc  tout 
les  jours  Si  à  chaque  inllant,  ell  cctui  de  retirer  p!us  de  liqueur 
fpiritœufe  d'une  même  quantité  de  vin.  C'ell  un  fait  que  j'ai  bien 
conftjt^  ,  que  la  même  quantité  du  n>^me  vin  diftillé  en  dix  fois, 
fournit  un  vingtième  de  moi-rw  d'cau-dfr-vie  »  que  fï  on  le  dtllille 
cti  une  fois,  en  obfervanf  toutes  chofes  ^alcs  d'ailleurs»  pour  Ici 
décret  de  force  pat  le  pcfe-1  iqaeur.  Or,  c'cft  une  perte  réelle  qui 
f«  ten^tuvelle  tous  les  )oufft,  £1  l'on  fe  fetc  de  plufteurs  p^ïtices  <hiauw 
dièrcïv  ■ 

Cela  vient  d«  ee  ^*à  ehaquej  4i0ill»<or>,  on  tite  arre  certaine 
qtuuiTité  de  ce  que  l'on  nomme  pewc  itsu  dam  leï  finilcrit-f ,  &  qu'on 
ca  tite  MT  proportion  davantage  d'ane  petite  dtllillaiion ,  que  d'iiiic 
grande  malle  de  vin  difttllé  i  U  fois.  Si  i  ptéfent  an  fait  attention 
au  bois  qu'il  en  coûte  p(»ur  rcdiOtlIer  la  pctiit  «au,  foit  qu'on  l.i 
mêle  avec  de  nooveau*  vtni,  foit  qu'on  la  dillill«  à  part  ,  il  (eu 
facile  de  fe  convaincre  que  la  dépenfc  en  bui4  fous  utie  ^anda 
chaudière,  fera  ntoindrc  que  fous  un  nombre  do  petites,  égales 
enfemble  en  capac.a-  de  la  grand»',  d'où  je  conclus  ,  qtt«  les  gran- 
des chaiidtères  mentent  la  préférence  i  tous  égards,  puifqu'ellerotit 
pour  ellei   l'avamagc   do  dimiimcr  confid^rablcmenr   la  dcpenfe  en 


M* 

caivic,   fl'cttâ  i-peu-ptàs  agiles  en  dcpenfe  en   boU  ,  Se  de  foattili 

avec  moins  de  peine  &  de  main-d'cruvre  ,  un    vingiièma  de   plua 

-^'C^d«-vic  par  jour.  i 

CHAPITRE      IV. 


ifràr  Us  aventa^ti  ou  l<s  défavaataecs  Je  htùler  avec  U  charbon 
ttrrt  ,  Sr  quelle  dvt  être,  dans  et  cas  y  ta  .coupe  du  ffumeiu  & 
l'aiainhc.  ;.  il    .        -     I 


A 


Lb  bois,  de  que!c)ue  qualité  qn'il  foii .  efl  cwraîncmenr  la  matière 
U  pl\L3  cummode  qu'un  puilTe  blûlet  fous  des  chaitdtàics^  iraisy 
puir<]U«  la  Société'  d'ËmttUtton  demanda  C|ti'ail'  examine  tel  nvin- 
lages,  ou  leî  incoiivcnitfus  qui  pcBveoi  léfalrer  de  l'ufage  du  charbon 
de  icftc  etijploj'é  ien  piice  de  buîï,  \s  v.iis  tichk>r  t!i  faciifaire  \ 
tes  defirs.  ; 

Le  charbon  de  terre  eft  une  marièie  qui  provient  orîginairo«Peft* 
des  vcgciaux;  mais,  que  leur  fcjotir  dani  l'intciiéut  du  globe  a  dOna- 
futé  H.  iniiiéT.iliré.  Ce  charbon,  etHin  y  diffère  de  ccrai  que  nous  fth^ 
fons  ariirïcicllcment ,  en  .ce  qu'il  cfl,  plat  terreux,  qu'il  contient 
du  fb4fte  &  fotivcni  dci  pyttihes.  Les  pycithes  Ibnt  prefque  tou- 
iouii-  villbles  ,  lorf^u'cllcs'  ne  Tant  peu  en  clBurefcence.  Le  rcmfre 
£t  mjnit'cllc  facilement  en  foamcttanr  le  charbon  de  teire  k  ta  dif-^ 
lilJatioa  dans  mne  comue.  Lorfque  ces  pyrtthes  Ibnt  en  elflorsf.' 
cence,  elles  communiquent  au  cJiatbon  beaucoup  defaveui  flintique  ; 
on  en  fcparc  incme  pat  lixiviaiîon  &  crydallirition  du  vittiol  ,  d« 
Faluik-&  d«  la'félénirc.  Ces  fubâances  fonc.  abfolunkenr  étrangères  i 
la  macidfe  eoinbuftiblie  ^  foin  caufc  que  te  cbatbun  de  terre  ri9  neuc 
|>4$  leivii  à  toita  le»  iiiiiges  ^.relqu'à  U  fidioti  dt^s  mines  d«,i<;r  y  ^<:.  < 
.■Depai&  qiie^bcs  anocaSy  on  a.  imaginé  de  le  catcmev  poâr):hiî 
anUvci  fonfoui'rci  msi^  cette  opération  lui  &ic  perdre  en  nicnfrcmt 
srerque  U  moitié  de  ion  poids  de  matière  cocnbuOîblc  qui  Te  diiiiii^ 
en  pure  perte*  'i 

Le  (btifre,  pendant  la  combuftion  du  charbon  de  toirc  ,  peut  atta- 
quer \<i  cuivte  ^  tt;  minétalifcii  à  la  longue.  J'avoii  tenté  d'en  brûler 
fous  de  grands  akmbics  ,  mais  j'en  ai  di&oncinué  l'uiiige ,  paico 
qoo  i«  crai|;;nois  qu'iJ  ne  di:c(«u»t  les  vaiiTeattx.  Je  penfe  par  cette 
taifou  que  le  clutbon  de  leixe  ne  fetoic  pns  d'un  fetvice  anfli  sûr  que 
le  bois  ;  il  fcroïc  peut  îrcc  piudenc  de  n'employer  que  de  celui  qai 
eftcajcine.  Nous  ua  décrirons  ^oittt  ici  Cftie  opéniion,  parce  qu'olU 
,jt^  étrangère  à  notre  objet  :  nous  dirons  feulement ,  qu'elle  e(b  à-peu- 
piès  U  tnème,  que  celle  qu'on  pcntique  pour  convertir  le  bois  ca 
charbon }  Sz.  que  les  meiUeuis  charboiu   de  terre  >  tels  q^    ccun 


d'AngleteCTC  &  de  Saint-  Etienn«-cti'ForeA  ,  qui  Cont  autG  bons 
l'un  que  l'iuire  ,  ce  qne  j'ai  conftaté  par  raniiyfe  Bc  p»r  l'ufage  > 
pccdeni  pcndinc  cette  calciiiïlioii  picfque  la  moitié  de  Icar  poidf. 
Le  cliai'bon  réduit  à  cet  ciat  «ft  prive  de  la  plus  grande  paitie 
de  fi  fubdince  combuflible.  H  en  faut  â-peu'près  ttoît  parties  pour 
produire  la  rorame  de  chaleur  qu'il  fournit  av.ini  f>  calciDaiion.  tl 
r^fulte  de  ce  que  oous  venons  de  dire ,  que  (î  U  nccedîté  oblige 
d'emplojrct  ce  chaiboii  ',  il  cit  cdcntiel  auparavant  de  calculer  ce  i 
quoi  il  revient  après  fa  calcinarion  ,  &  de  cumparei  Ca  valeur  avec 
celle  dn  boif. 

Je  ne  doute  nullement  qu'il  n'y  ait  de!  payj  en  France  ,  où  le  char- 
bon de  terre  eil  i  bon  marclié  &  le  bois  foit  clier  :  que  le  calcul  Toit 
4  l'avantage  du  charbon  de  terre;  dans  ce  cas  >  il  n'y  a  point  de 
doute,  on  peut  l'employer  en  pl»ce  de  boii. 

Supppoforis  maiuicnanc  ,  qu'il  faille  employer  du  charbon  de  terre 
fous  lei  chaudtérei  ;  la  Société  d'Emulation  demande  ,  Quttle  doit 
être  ta  (Oupe  du  fourruau  6*  dt  i'alamhU  ^ 

"Dtuxiènu  eiodUc   de    Fourneau  propre  à  btùîer   du  charbon  ,  fait  de 

tcis  ,  Jait  dt  ttrrt. 

Ce  modèle  cft  de  même  grandeur  que  le  fourneau  n**.  i  «  il  reçoit 
czalement  la  m^me  chaudière  ,  il  eft  compofé  d'un  cendrier  >  d'une 
grille  de  fet  qui  occupe  le  milieu  :  c*eft  cette  partie  qu'on  nomme 
\^  foyer.  Au-defTus,  on  a  placé  det  bacrei  de  fer  fur  lefquellcs  pofe 
U  chaudière. 

La  hauteur  du  cendrier  e(l  abfolument  indcterminéc;  on  peut  lui 
donner  celle  qu'on  voudra  \  le  fourneau  chauffera  d'autant  plus  fort", 
qu'il  fera  pi ui  i\cvè.  Mats,  comme  od  n'a  par  befoin  d'un  feu  de 
Verrerie  pour  diftiller  ,  il  fu^t  de  dontier  au  cendrier  nn  pied  de 
hauteur  &  autant  de  largeur  environ.  Le  modèle  que  je  prcfente  a 
cos  dimtniionî ,  fur  ii  pieds  de  longueur.  On  praiiqne  au-devant 
une  porte  d'un  pied  quatre  ,  afin  que  l'air  puilfc  circulct  libcemenr  , 
S:  pouf  avoir  aum  la  facilité  d'ôter  la  cendre.  On  ferme  cette  ouvct- 
tare  avec  une  porte  de  !Ôle  montée  fur  des  gonds ,  pour  pouvoir 
Béglor  le  feu  à  fon  gré  en  U  fermant ,  ou  en  l'ouvrant. 

Au-dctTus  du  cendrier  ,  on  arrange  des  barreaux  de  fer  d'un  pouce 
d'écarrilTagc  pour  former  une  grille  dans  coure  U  longueur  du  four- 
neau I  &  d'un  pied  de  large  feulement  ,  dan^  une  polîtion  diagonale. 
On  la  place  au  milieu  ,  &  on  élève  lies  deux  côtés  en  glacis  j  afin 
que  le  charbon  retombe  toujours  fur  la  grille. 

Lorfque  le  fourneau  eft  élevé  i  lo  pouces  au-dclTus  de  la  grille  ,  on 
pofc  un|^biice  df.fet  plate  de  chaque  cote  fur  louce  U  longueur  du 

fourneau , 


fourneao  ,  8c  c'cft  fut  ces  barres  qu'on  [>ofc  l'cxtréinitc  Jç  celles  ^ui 

triverfcnt 


Icfc 


U  chaudière.  Ces 


le  tournciu  ,  &  qui  doivent  fupponcr  la  ctiaudu 
dctniires  doivent  avoir  i  pouces  d'écaicilTage  j  ce  qui>.lonnj^alois  ti 
pouces  de  Iiautcuc  pour  le  foyci ,  du  dclVus  de  la  ^lille  jufqu'Au  col 
de  lj  chaudière  :  ce  qui  futlic  -pour  uti  founeaa  dans  lequel  on  Ce 
piopore  de  brûler  du  cliaibon  de  buis  ou  de  terre. 

On  élève  cnfuite  le  fourneau  pour  envelopper  un  peu  plus  quft 
la  moitié  de  la  chaudière.  Se  on  obferve  ,  comme  dans  le  fourneau, 
n**.  I ,  de  laiCTer  touc  autour  un  cfpace  de  a  pouces  entre  Ict  pAioit 
de    la  chaudiùre  U  ceux  du  foucneau. 

£n  cIcvatiT  le  fourneau  ,  on  pratique  de  même  une  clicminée  d'un 
pied  quaiïc  inièfietirement.  On  peut  la  fAiie  plus  large  fi  l'un  veut  , 
mais  cela  elt  inutile,  parce  que  le  charbon  de  bois  ou  de  terre,  ne 
fait  pas  de  faye ,  qu'il  faille  ôter,  comme  dans  les  cheminée*  qui 
reçoivent  1a  fumée  du  bois.  La  hauteur  de  la  cheminée  cft  encore 
indifTérenic,  il  (aSi{  qu'elle  n'air  pas  moins  de  6  pieds  j  on  peut  lui 
donner  plus  de  hauteur  11  la  localiic  l'exige. 

On  pratique  de  même  une  tirette  ,  comme  dans  la  cheminée  du 
fourneau  n".  i  pour  régler  le  courant  d'air  ;  avec    cette  ditFcrcnce 

3 ne  celle-ci  cft  tournante  dans  rîntérieur  de  la  chcnïince.  Cette 
irpodiion  ed  pins  avantageufe  pour  dîllribuer  uniformément  le 
courant  d'air  ^  fc  patconféquent  pour  appliquer  la  chaleur  cgaicmcnr. 
Elle  e(l  praticable  dans  cette  circonflancc ,  parce  qu'il  ne  fc  forme 
pas  de  luye  dans  les  cheminées,  otj  l'on  ne  brûle  que  du  charbon; 
mais,  comme  elle  ne  pcuc  pas  furtic  de  U  ch^Lnincc,  elle  fcroic 
incommode  dans  celles  qu'il  faut  ramannerde  t«ms  en  tcms.  Cette 
tirette  tourne  fur  an  axe  ^  on  pratique  uncroiie  dentée  à  l'exiéiieiit 
pour  U  tenir  fixée  i  l'endtoiï  qa'on  la  veut  ouverte. 
•  Les  fourneaux  dans  Ufqaels  on  f«  ptopofe  de  biûlet  du'charbon* 
doivent  avoir  une  eritle;  fans  cela»  le  charbon  ne  hrûlcroit  qu'i  un 
certain  point  ,  le  tca  s'étptifTeroit.  Les  bancs  qui  U  compotcnt  doi- 
vent avoir  un  pouce d'ccartiila^e,  pùfccs  en  diagonale,  &  les  angles 
du  milieu  cfpacés  à  fepc  à  liuit  ligues  enn'cits.    .* 

Depuis  la  giille  jufqu'aux  barras  qui  Hoivenf  rupporter  ta  chau- 
dière ,  l'imcrieur  de  ce  fourneau  fqroie  un  triangle,  donc  l'angle 
infciicuc  cft  tronque.  Cette  forme  e(\  coinmo':e  pour  bcùict  du 
charbon,  foie  de  tecte  ,  foit  de  bois,  parce  qu'on  peut  facilement 
réunir  la  matière  combuftiblc,  qui  btûlcroii  mal  icù  confomjncroic 
en  trop  grande  quantité,  (ï  on  donnait  au  foyer  toute  la  largeur  du 
fourneau i  né:inmoins,  cette  lurme  n'eft  pas  la  ptusavantagcufelotfqu'il 
^ '  dans  toutes 


cft  nécefTaire  d'appliquer  la  chaleur  bien  uniformcnient  di 
les  parties  d'une  matière  sèche  qu'on  foumer  i  l'aifljon 
comme  je  l'ai  conftaté  pat  une  fuite  d'expétiences  daii«  des  fiibïi' 


du     fi 


«o 


inutons  ULtu  co  grïnH.  Tai  obfeivé  que  la  chaleur  l'éUve  fuivine 

les  lignes  poo(l:u^c!  <i,A,5|B.&      A  B 

qae  k-i  (jj'pjiccs  con>pris  entfc  ces  me- 

mes  lif-iics  &  Ici  patois  du  fooincau, 

(«^oivcnt  beaucoup  moînt  de  c!i:tleur  : 

les  fublimations  ne  %'y  faifoienc  point» 

tuulis  qu'il  airivuit   Touvcnr  que  la 

cluleuc  cfuit  tfop  foice  dans  le  niL- 

Ueu  du  fourneau.  Mais  il  n'en  efl  pas  '        '~' 

de  mcme  d  1'^ga.td  des  Buides.  qu'on  veut  metite  en  iraporalioni  la 

cbaleut   fe  communique  de  pioche  en  proche  ,  fans  qu'on  (bit  oblige 

d'appliquer  U  chaleur  localement  ,  comme  ceia  cQ    nêceiTaiffi  pouf 

des  maiièces  sicitcî.   Ainfi,  nous  penfons  que  le  fourneau  que   nous 

préfenions,  a  les  meillcutcs  propociio&s  qu'il  convient  de  donner 

pont  y  brûler  du  charbon  y  Toit  de  terre  ou  de  bois  *  arec  le  plus 

d'économie  poHlble. 

Troi/iine  modiU  d:  Foutntau  i'  hrùttr  du  Jm'j. 

Ce  fourneau  ell  rond  dans  fon  iutérïeuf  ,  parce  qu'il  eQ  deHinii 
lecevoii;  une  chaudière  ronde.  IlelV  conllruit  pour  y  biûUr  du  bois» 
fui  les  mêmes  principes  &  dans  les  mômes  proportions  que  le  fourneau 
n".  1  ;  il  ré^ne  autour  de  la  chaudière  un  cfpace  «uide  de  deux 
pouces  j  le  foyei  a  également  14  pouce)  de  hauteur  iU  chemiDée  du 
modèle  eft  un  peu  moins  grande  >  que  celle  du  foiirneau  11°.  i  \  maïs 
cela  e il  indift'crcnt  :  il  fuffar  qu'elle  ait  uœ  c^tpaciic  futïiraritc.  pont 
qu'un  Ratuonneui  puliTe  y  encrer  \  d'auianc  plus  que  c'eA  la  potte  du 
fuycr  &:  l'ouverture  de  la  riietic ,  qui  fait  toute  la  rcgle  d«  la  conduite 
du  feu.  Aiaii ,  noua  pcofbns  qu'il  «d  inutile  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  iui  la  couftruâion  de  ce  FouitKau  \  aiîn  d'évttet  des 
kpciiiions. 

C    H    A    P   I    T   R    E      V. 

I 

Dkrm  Us  jKtftHions  à  donntr  aux  Strpenûns ,   aux    Bajfmis    &    mux 
aiUres  inJlmmtTU  dont  on  ft  ftn  dans  Itt  BrùUi'us. 

Le  ferpemiti  peut  Être  conddéré  comme  une  connnaité  ou  tio 
proloneemeni  du  bec  du  chapiteau  de  l'alambic.  Tout  ce  que  noue 
avons  dir  fur  cetccpaitie  efl  abfolunient  applicable  aux  diamètres  de^ 
ferpentins,  qti'tfo  tait  toujours  iiop  petirs  dans  rouies  les  Bmletias  , 
&  i  tout  les  alambics  d'ufage  dans  les  Labotatoites  de  Chymie  & 


M 

(le   Phitrmxcie  ;  '  ce   qae  jo   vaîi   démoiitter    pu    les   eipéricDcet 
fuivantes.  i 

J'xi  fkic  faire  1  il  f  a  une  vingtaine  d'anncei ,  un  alambic  i  bain* 
tnacie  de  la  contenance  d'environ  deux  cent  ptntei;  j'adoptai  au  bec 
dn  chipitcmun  fcrucntui  en  étaiii  de  9  ligne?  de  diamètre,  parce 

3a'tl  me  ftif  impoliioU  de  trouver  un  ouvrier  <^ui  voulût  enrtepieodfe 
elcfiiire  plosUri>e«  J«  m'en  fais  fervi  joarnetleoienc  pendant  près 
de  ij  annces;'  il  talloii  r^ttlièrcinenc  deux  juurâ  0c  deux  ttuiii  ponr 
faite  une  reftiâcation  d'eipiit  de  vin.  Au  bout  de  ce  tcms  ,  j'aâ 
voulu  le  changer  ,  dans  j'cfpérance  de  trouver  un  ouvrier  plut  babilc 
Oc  capable  d'en  faire  un  ^ui  eut  i  pooces  de  diamètre  :  j'ai  encore  éic 
fniflié  dans  mes  cfpcianccs,  parce  que  je  vouiois  qu'il  fût  eu  ctatii. 
Je  n'ai  pu  t'o'btenir  qae  de  14  li;;nes ,  &.  H  m'a  été  impollible  de 
le  faire  exirater  A'an  plus  grand  diamètre,  ouoiifue  |e  n'aie  rien 
épjtgné  fur  ta  d^penfe.  II  eft  néanmoini  refaite  de  ce  changemem  , 
~ue  ;c  diflilte  dans  le  même  alambic  la  mente  «juautjté  de  liqueur 
ans  rcfpace  de  1  j  Kwuej  ,  en  ne  confomtnant  que  1  j  o  fiv.  de  bots^ 
^  .1  lien  de  660  livres  ^^u'il  falloit  dans  le  ptemiet  cai ,  c'eft-i-dire, 
**-cc  le  fetpeniin  de  9  lignes  de  diamètre.  '  j 

}'ai  toutes    CCS  piècet   ^abliî!  ,   &  r'offire  volonttert   de  faicr  4vs 
expériences   en  ptèfence  de  relies  perfonnei  que  la  Société  vcqdRt 
Jiorrmer.  1 

Il  cft  vifible,  d'après  Cet  expofé  ,  que  £  le  ferpentin  avoir  le  dii^ 
mètre  que  fe  defiroit  >  la  ttihne  qutniii^  de  Jiqueut  cât  ^té  diftiUée 
dans  «n  teins  encore  plus  court  &  avec  moins  de  d^pcnfe  en  boij. 
*  Pour  peti' qu'on  (édéchifle  ►  iJ  n'cft  pas  difficile  de  dcccHivrir  U 
théorie  d«  cetre  did'dcence.  Ce  font  lec  vapettn  qnt  l'clèvcnc  dans 
les  parties  Vuides  delà  cliiudi^e,  qui  palTent  &  (e  condenfËat  dant 
la  tapicité  du  fetpeiirrn  »  qù  optent  -la.  diftillatiuiv.  Cesvapetrrs 
rrmtvencbeaQCoup  de  r^ûftance  ,  m  elles  (onr  foncées  d'enfiler  an  uiut 
étroit  :  dxrts  ce  cal,  il  faut  angmentct  lefeti  pour  produire  alfcz  de 
va pctiK ,  capables  de  vainae  la  téiiftancc  que  hii  oppofe  la  colonne 
d'air  contciitre  A»ns  tç  ferpcnri»  ;  au-licu  ,  que  quand  le  ferpcmstia 
une,  capacité  furtifante,  la  réfiflancc  de  l'air  eA  moindre  :  lesvapcun 
Se  l'air  fe  partaient  réciproqueincni  &  avec  plus  dc^ciliié.  Les  va- 

Ïieart  ,  p.ir  la  diipolîltoii   qu'elles  oot  à  s'cxctidto  enflent  le  «liai  du 
erpenrin  avec  liberté ,  9:  ellet  font  pfomptemem  condctifées  pac  ;U 
ftaicheut  de  l'cae  ,  dans  laquelle  ploii{;e  le  fcrpenôa.  ,.        ,  ,..n 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  noui  penfons  qti  il  efi  de  la 
plus  grande  importance  de  donner  ao  moins  deux  pouces  de  dia- 
ttiHre  atix  ferpcntins  des  grandes  cknudtcrcsT  9c  de  ieur.en  adaptée 
te  pltis  ^rand  nombre  po^ubU  ;  afin  de  préfentet  >ax  vapeicrs  un  plus 
grand  nombre  d'ouverture  ,  pat  où  elles  pudilÎBiiC'i'qcbappfcr.  Ceft  le 

E  1 


lênl   moy€ii  de  diAiller  beaucoup  de  liqnetirs  dans  l<  moins  d«  tems 
polTJble  6:  avec  U  plus  gtande  économie.  ,_; 

De  11  glace  ou  de  la  neige  niife  dans  les  rcipcntlns  feroiem  pi<R!- 
nblesd  de  l'eau ,  t\  on  en  avoit  à  fi  dirportrion  ,  mais  ceU  occalïou- 
ncroit  une  dcpenfe  confidcrable.  On    peur,  fans  inconvcnient  ,  s'en 

rilTcij  de  l'eau  de  puîcsTuiSt,  pourru  qu'on  aie  Coin  de  la  renouvclUt 
meftire  qn'clle  s'echaafFe  à  li  partie  (upérteilie.  Il  n'en  eft  pas  de  la 
fraîcheur  de  l'e-itl   dans  les   cuves  des  lerpeniini  ,  comme  de    celle 

3u'on  met  dam  let  réfrigércnts  des  atimbics  oidînjitcs.  Dans  cette 
erniêie  circonllance  ,  la  fraîcKciiCarrfte  fur-le- champ  la  diAtlUtion  ; 
il  faut  forcer  beaucoup  le  feu  pour  la  t^iablir,  parce  que  U  fraîcheur 
fc  communique  dam  l'iméricut  de  l'aLmbif,  La  fraîcheur  de  l'eau 
des  ferpenriiis  produit  un  effet  conitAire;  elle  condenfe  le*  vapeurs 
i  mcfure  qa'cllcs  Te  présentent  i  l'embouchute  des  ieipeniiiis  &  otca- 
lîonnc  une  foitc  de  vaiJe  oui  fcinblc  arrircr  les  vapeurs  au  lieu  de 
les  éloigner  ,  comme  la  fraîcheur  d"uii  rifffigàtnt,  qui  fcrnblc»  au 
fContiaire,  Ivs  repoulTer  dans  l'inicticur  de  l'alambic. 
.-:Xeî  fcrpcnrins  dam  let  Brûleries  ,  fonr  trop  de  toori  for  eux- 
mcmcs  ;  il  y  en  a  qui  en  font  joCqu'â  Hx.  On  pfcreme  alors  aux 
vapeurs  un  long  ruyau  rempli  d*air  ^  qni  produit  de  la  léliflance  aux 
vapeurs,  &  même  à  la  liqueur  condenféc.  Il  fufHt  de  donner  aux 
fcrpentins  trois  tours  &  demi.  Ce  nombre  eft  ce  qu'il  taut  pouc 
condcnfor  lesvapeur^^  lî  on  a  la  commodité,  nn  peite  les  efpaccr 
davantage  les  uns  au^efTus  des  antres ,  la  liqueiii  n'en  liera  que 
mieux  (nhaîchie  î  ce  nombre  de  tours  donne  encore  la  facilité  de 
pratiquer  la  fortie  du  ferpentin  en  angle  droit,  ou  i-peu  près,  ce 
qai  facilire  plus  commodemenr  remplacemenr  des  bafliots. 

Le«  ferpentiiis  peuvent  êrte  de  cuivtc ,  ou  d'ctaîn  ;  ceux  de  cuivre 
doivent  être  biafés.  U  fctoic  bien  i  derirer  qu'ils  fulfcnt  étamés  dans 
■  leur  Intcsieut  \  mais  les  Chaudronniers  aAueh  à  Patis  font  incapables 
Je  le  faire,  lis  fe  contentent  d'étamet  fort  mal  les  deiii  oncniitéi  ; 
le  refte  ne  l'eft  pas  &'ne  peut  jamais  l'être  par  la  manière  dont  ils  s'y 
prennent.  Mais  j'oubliois  que  mon  objet  n'vfl  pas  de  £aiie  U  critique 
de  l'an  du  Cluudronnicr. 

Les  fcrpemiiu  d'rtaiii  feroient  les  meilleurs  &  les  plus  faciles  à 
faite.  Ils  n'ont  aucuns  inconvcniens  ;  pourvu  qu'ils  foi«nt  faits  avec 
de  t'étainpur  ,  non  allié  de  plomb.  On  poutroïi  les  faire  de  la  menu 
manière  qu'on  fait  les  tuyaux  de  plomb  moulés;  mais  on  ne  trouve 
que  peu  ,  ou  point  d'ouvriers  en  ciain  qui  veuilUnt  fc  prcrei  à  la 
conOtuAioa  de  ces  nouveaux  indrument;  Ik  ceus  qui  paioilTciit  le 
vouloir  an  peu  ,  j  mettent  une  valeur  telle .  qu'il  feruii  peui-hce 
moint  dîrpendÉciis  5c  plus  sûr  de  les  faire  pmiquet  en  argent.  Ei^.» 
j'ai  été  obligé  d'y  lenoiicet. 
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Lci  ferpentins  Taies  avec  des  tuyaux  de  f>]omb  mouUs  font  les  plas 
dêfiaueiiï  de  tous  v.  ils  font  toujoiits  mal  fondus;  nntérîeUc  eft 
plein  de  coultitcs  fâmbtabk'S  i  dc&  Hala^titcs.  Ce  font  elles  qui  ocu* 
lionnent  prefoue  roojoius  Ici  cngorgcmensqai  airivent  dans  ceux  qui 
conduifent  l'eau  dnns  les  diRérentes  mailonj.  Ces  flahâitei  font 
ocMlîonnces  pac  U  dtf>i:<S"('.'rué  des  moules  quj  les  foirocnt.  J'ai 
voulu  faire  des  fer^jncint  avec  de  cti  tuyaux  moulés  de  deux  pouces 
de  d(3iiièi(c;  j'ai  uh  tatraudec  l'iotcriciir  danf  toute  leur  longueur , 
i  l'effiît  doter  les  coulutçs,  ditiit  je  viens  de  pailei:  tùaii  ils  croïenc 
tellenient  chargés  dé  chaux  de  plomb  dans  feut,- ép&ifTcur  ,  ce  c^ui  pio- 
venait  du  plomb  mst  ^cum6,  qu'il  a  éic  impoflîole  de  les  contourner 
pour  donner  la  foimc  Ae  rcipcntin.  Ils  oui  ctcvé  dans  un  fi  granci 
nombre  d'endioiis,  qu'il  a  fjilu  prendre  le  parti  d'y  renoncer  j  n  ayant 
jjiiuis  pu  obroiiit ,  que  le  plomb  fût  écume  proprement.  • 

Awrefte,  ces  difficulté*  font  irèt-indiiFcrcnrci ,  parce  que  le  plomb 
ne  peut  pas  fetvit  paur  ladiftillationde  rcfpiit  de  v'n;  c'cft  ce  que 
j'ai  reconnu  &  ce  qui' m'a  détermine  a  cenoncer  au  projet  de  m'en 
fecvir  en  fetpcntinï.  L'acide  de  l'efjptir  de  vin  attaque  le  plomb  avec 
nne  estrcme  facilite  ,  il  rouille  la  hirface  Pc  U  réduit  pendant  la  dif- 
tilUtion  en  une  fubftancc  connue  en  Chymie  fous  le  nom  de  Wa/ic 
tU  plomh.  L'efptit  de  vin  dilHlIe  alort  blanc  &  laiteux,  parce  qu^il 
charrie  avec  lui  du  blanc  de  plomb  fous  la  forme  d'une  poudre  blan* 
che  I  refpric  de  vin  lui-même  en  relient  une  partie  éo  dinclution. 

Les  Alambics  qui  ont  été  ioudét  &  étamés  avec  un  méimge  69 
plomb  6c  d'ctain  t  au  lieu  de  l'circ  avec  de  l'érain  pur,  comme  cela 
doii  fe  pratiquer  ,  dcvicnncnc  blancs  8c  farineux  dans  leur  intérieur, 
chaque  fois  qu'on  diftille  do  l'efpjji  de  vin,  ou  'to^te  «orr'e  mitîîte 
vcgcralc  foiblemèiH  acide  v  ce  qill  n'arrive  pas,  Vorfqu'ils  ont  clé 
ïtamcs&  fondés  avec  de  l'étainpur  :  ce  métaJ  n'étant  ni  ca]clnablc,ni 
attaquable  par  les  acides  vc|;éianx  foibles. 

Les  baffiots  dans  les  Brûleries  font  les- vailTeaux  qu'on  nomme  «'- 
tipuni  dans  les  Laboratoires  de  Ctiymie  :îlî  peuvent  être  degtaî*  ,  de 
verre  oa  d'érain  -y  mais  nou^  croyons  que  ceux  de  bois,  en  forme  de 
eonncao  dont  on  fe  fért  dans  les  Btûierlè'S,'  Cçni  les  plus  commodes 
&  les  moins  dîrpendieux.  Noiis  n'ivonirlen  à  propofer  de  mieux 
que  co  qui  cft  érabli.  Ces  fortes  de.  vailTeaux  font  ordinairement 
jaugrs  popt  contenir  1»  totalîié  de  l^cau-de-vift  marchande,  qu'on 
/fpérc    tiier  de  la  quantité  de   vin    qu'on  a  mis  dans   la  chaudière. 

près  cette  première  ean-de-vic  ,  on  en  tîrc  une  féconde  qu'on  met 

p^ripour  é-trc  rediflillée,  parce  qu'elle  efV  trop  foible  :  on  en  tire, 
nBn  y  une  itoifîème. 

Danij  quelques  Brûleries  on  lailTecnrrcr  dans  le  baflîot  la   roralitë 
iehqueur  fpiiiiQcufe  que  peut  foucnicle  vih,  c'eU'i-dire .  la.pU' 


j» 


mi(!fe',  liftcdnaè'ïc 'U'iroîifi'êriié  ^uè  Von  itùOimt  ptiîit  i 
diftille  cet  liâuMt^avec  (Tauires  vint.  Nout  peiifons  Qu'il 


taa^  on  te/> 
vaQt  miear 


ms(fte  ï  patt  l'eau-de  vie  qui  ftafTe  la  première  ,  (i  elle  a  le  degré  d« 
forte  conreiiable  ,  que  de  ta  diitiller  une  fecoAde  fuis  avec  du  vin.  On 
ne  Conçoit  pat  troi>  cette  mantruvre  ,  ^iiî  iiotit  paioîi  défc^lacufe.  i*. , 
cetre  feconae  diftillàcion  occafionne  des  frais  &  de  b  iniin-rl'au'vre 
inatiicmeiit ,  fans  qu^l'eau-dc-vie  en  devienne  plus  ffïtitacufc.  i."**'. 
Lotfcju'on  mMe  de  i'cau-devie  avec  du  vin ,  ce  dernier  eft  fort  iî^|et 
3  fe  troubler  5:  ï  laifler  précipiter  de  la  matière  colorante  qui  forme 
de  U  lie  :  l'efprit  de  vin  traite  aitifî  eft  fufet  i  enconita^er  1  odeur.    ' 

L«E  autres  principaux  uflencitef  d'une  Brûlerie  font  Ict  btijci ,  \tn  tTi^ 
lunnoirs,  les  petites  pompes  pour  citer  dei  elTaii  des  coniKiuz  dc  1» 
pèfcs-liqueuts.  ^  _  ■  '"'  ;  ;  •  '  -'  '^'^^ 

Les  brocs  peuvent  itre  en  bois  ou  en  grais  ;  mais  ceait  dé  cuif  re  tramé 
font  plus  commadc*  :  ces  vaitTcaux  étant dcft Lofs  pour  meforer  &tranf' 
potier  les  eaûx-de-vïes  ne  peuvent  tien  leur  communiquer,  parc^qn^ellçi 
n'y  féjotirnent  fxmais  alîez  de  lems.  11  elV  commode  de  donnËtaaxbroci 
une  contenance  de  fcize  pintes»  qui  font  dcnx  (cpticrson  deux  veltes.  ' 

Les  efttAnheift  peuvent  Être  de  bois  oo  de  cu'i»fc  ér.iinié  j  cenx  de 
fet-biahc  fônf  fiijets  \  fe  rouiller  î:  à  fe  percer.  On  peut  fermer  une 
portion  de leùirouvcture  fupiticute,  comme  le  modèle  que  feprJfentCt 
afin'^fireUâif  l«  l'ejaltlifTetAént  d&  tachàte  de  h  liqueur.  ' 

Le  ■pèfc-lltitiè'ar  ctl  un  inftruïnenr  très-commode  pour  connoître  U 
qu-iVnc  des  eaux  dc-vîcs.  Ou  peut  fe  fctvir  de  celoi  de  M.  Baume  , 
ainfi  qiiâ  de  la  tabli:'  qu'il  t  puUiéc  j  lat^uclle  eft  inférée  dans  fes  Elé* 

Wenî  Ay''h"'^^',*'     '      '..  .         .      (  . 
^Q(lahc  'aux  autres  inftYulÀehijïlit'fltf  itotis  palàiflenr  pis  alTci  im» 

portans  pour  qu'on' S'y  arttt6, 'd'ùtHanf  plus  qu*ih  peuvent  nri4r« 

fuivam  rintelligcncfi  des  Btùlc^ts. 

CHAPITRE      VI. 

'Q^eUti  dcnvcnt  iiH  ,fiSi  qualités  m*  ioii   S'-^tt  eharhhns   îes'fi'lhi  àvlAt- 
faptux  pour  les  Brûieriù  ,  mais  i  fax  égal  y  ou,A-flu-jfrii? 

"  It,  i)  en  etl  pas  du  feu  <}d*on  f«it  fous  unecha>udîère,  comme  dé'cefA'S 
qu'on  fait  dans  un  four  de  verrerie  ,  de  fayancerie ,  de  porcelaine  ,  &c. 
dans  lefquels  l'imcnlué  4u  feu  doit  ct<e  déterminée  avec  la  plus 
grande  ptécifion  ,  &  où  il  faut  connoi^re  qu'une  telI.Q  quantité  de 
Sois  d'une  qualité  dcicrmincc  &  d'une  longueur  Twc.Tulfit  pout 
fondie  le  verre  »  ou  pour  cuirg  les  potciles  :  maît  fous  une  ciiau^tiie  , 
où  la  préciHon  e(l  tniitile  &  fo^s  laquelle  îl  fuFBt  de^roiluKe  .une 
clialcùc  capable  de  mettre  M  liqueur  en  cvvporât'iôn  ,  toute  ma'tiétriî 
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comboniMe  tncapiVla  d'altérer  le  vùlTcao  |wiu  eue  etnpL)^  ifidiAl 
linfteroent.  11  fumi  de  prcndte  de  piéféience  celle  qui  toute  le  tnoiiis 
diiw  le  pap  oil  t'oD  ell  ^  puirqu'oii  pouiioii ,  à  U  rif^uenc,  chauffei 
une  chatidicre  avec  de  U  paille  ,  dci  cliaidons,  de  la  btuj'^rc  &  des 
btouTa  "       ' 
ièchcs . 

ployer  les  mAtières  combutlibii:*  que  nous  venons  Je  dcfigtu;!  »  fctpijï 
d'ctie  aiïuieiti  d'en  initoduue  d-ma  Le  fouiwau  >  cgftiu)4i?'\<upciii 
6c  fins  icÈchtf  i  parce  ()ue  ces  rTuticfes,efliPDit  oo  le  (^\tp  ^  Cf** 
fommcni  avec  Is  plus  gcandc  riplHiic.  M^is,  û  les  ciiconllamiés 
obligeoicnt  d'y  avoïc  recours,  ctics  rcufliroicnc  touc  aulïî  bien  c]uc  le 
rneilleur  bois  >  pour  la  diUitlation  des  eauz-de'Vies.  Il  feroit  ncccf- 
faîrc  aines  d'ouvrir  entièicmcnt  la  [irctte  de  la  chemin^Ct  ada  de 
donner  un  jîbie  cours  A  la  fortie  de  la  ruinée. 

Les  marières  combuftibles  ,  dont  nous  parlons  ,  ne  peuvent  (tre 
employcei  que  dans  des  pays  où  les  bots  Se  les  charbons  reioient 
irèj  -  cher» ,  Se  dans  les  circonftances  feulement,  où  il  n'y  auioJt 
lien  qui  pût  les  remplacer;  car  il  ell  certain  qu'elles  ne  font  ni  tes 
meilleures,  ni  lei  plus  commodes.  Mats  ce  que  nous  difcms,  fatt 
au  moint  connoître ,  que  tous  les  bois  font  bons  pour  chaufTet  des 
chaudières  j  il  n'cfl  qucflion  que  de  choifir  celui  qui  coûte  le  moins. 
Le  meilleur  bois  pont  le  chautFage  eft  le  boij  de  hStre ,  bien  fain  Se 
bien  fec  ;  il  feroit  auffî  celui  qui  conviendrott  le  mieux  i  brûler  fous 
les  chaudîàtes,  Enfuite ,  fetoir  le  bois  de  chêne  «  celui  de  charme,  &:c. 
Les  bots  blancs  tiennent  le  dernier  rang  ,  parce  qu'ils  brûlent  trop 
vite  &  que  plurieurt  noircifTent  faas  produite  ni  Bamme ,  ni  braîfe  * 
Comme  le  maronnicr. 

Le  bois  qu'on  brûle  fous  des  chaudières  doit  être  mena  au  commen- 
cement de  la  ditlillation»  afin  de  la  mente  enaâion  dans  témoins 
de  lems  pollîble.  J'ai  remarqué  que  ,  routes  chofes  d'aïllcuis  égales, 
on  tire  du  même  vin  un  peu  plus  d'efprit  en  forçant  le  feu  dans  le 
commencement}  mais,  quand  la  diftillation  ed  'établie  &  que  la 
liqueur  coule  à  gros  tîtets^  il  eH  plus  économique  de  reniretcnit 
avec  du  gros  bois,  ou  avec  du  tonditi  :  ce  dernier  brûlant  moins 
vîce  que  le  boïs  de  quarticc. 

Le  charbon  de  bots  qu'on  brûle  fous  des  chaudières  n'eft  pas  éco- 
nomique t  c'cft  la  manète  combuftible  la  plus  chère  qu'on  puifTe 
employer  \  mais  il  n'y  .1  point  de  doute  qu'on  peut  s'en  fervir  fi  l'on  y 
e(i  cunuaint.  Le  meilleur  charbon  pour  cet  iifage  eft  le  plus  gtos  ,  Si. 
fait  des  meilleurs  bois  durs,  comme  de  hctre ,  de  chcne,  de  char- 
me ,  Sec.  Le  petit  chaiboo  eft  le  moins  bon  de  tous  fuus  des 
cbiudtèies. 


.  .    :     ......  *i..  .....  -. 

Il  rjfulce  de  ceCtupici^;  i'.  qu on  peut  bt'ûler  indifFéremmeint 
toa'te  forte  de  bois  fous  des  chaudiires  ,  parce  que  te  feu  qu'il 
convient  d'appliquer  n'exige  p«s  une  précifîon  comme  celui  des  Vet- 
recies  ,  ou  celui  qui  doit  cuire  de  la  &yance  ou  de  la  porcelaine. 
Il  fuffit  donc  de  prendre  le  bois  qui  coûte  le  moins  ^  ce  qui  doit 
variée  futTânt  les  pa^s. 

a'.' Que  te  charbon  de  bois  eft  moins  économique  que  le  bois 
lui-tncme. 

}®.  Si  la  néceûît£  6bligeoii  de  faire  ufage  de  charbon  ,  le  modile 
du  fourneau  nP,  i  eft  celui  qui  conviendroii  le  mieux.  La  conlhbâion 
eft  la mcme  que  celle  dans  lequelon  voudioit  biûler  du  chatbon  de  teito 
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De  M.  l'Abbé  Mo  El  ME,  Prieur- Chcfcier  de  la  Com- 
manderie  de  Saint-Antoine,  Ordre  de  Malte,  à  Paris, 

CûuronrU  par  la  SocUU  lïhn  ^Emuiattorty  itahï'i*  *  Paris  pour  CttikoU" 
ragemtfit  du  Ans  &  des  Invtmions  utllts ,  6-  ijui  a  ohitau  le  Pfke 
dt  600  livret  ffur  eeiu  ^ueûipn  ;  Quelle  eft  la  meilleate  manièie  de 
condruirc  les  Alambics  Se  les  l'ourneAUX  piopres  à  U  iliftilla^ion 
des  Vins  ,  pour  tn  tirer  l'Eaa-de-vic  ? 


........  C*!(  LtSa  potrnur  «rit  ret 

tltt  ftstuadia  dtftrtt  futne  ^  ait  luddu»  pria. 


I   N   D  ICA  T  I  O  N 

De   touut  les   PanîfJ    conttnuts   Jam  U  MoiliU(i). 

C'.      .    .'  'JP'  ■  ! 

oni>s  da  foorneitt.  foy({,  ptancfu  x  où  il  tfl  rcpri' 

fend  farjs  fort  ccuvertU, 
2.  Porte  en  fer  du  fourne^Q. 

).  Potie  dti  cendrier,  pisti^uée;  4ans  U  giande  potce. 
4.  Grille.   Plaoehe   1. 

j.  Portes  intériearcs  poac  un  fourneau  à  charbon  de  terte. 'En  poaC- 
ûnt  ces  deux  portes  contre  le  mur  où  elles  fe  nuycnc  dans  un 
piiement,  alors  le  fourneau  fert  poui  le  bois.   Plantât   2. 


(0  l*  plinthe  pmniéce  tnt^cntc  le  foornciti  garni  de  fct  alimbîci  &  loat 
ee  cioi  en  «pcad ,  Se  la  pUoche  fccoïKle,  xoma  les  parties  fifuét*. 


Tome  m.  Part,  II.  1779, 
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U         OBS£RrATI0}lS  SUA  LJ   PUÏSIQUE. 
€.  Communication  du  founiesu  dans  le  bain ,  ou  galère  Mi  alatnbir*] 
inUiiuif  dit  B^in.  7.  CoaJiKbeurs  dç  ta  chilcuTj  de  la  Bamnie 
de  la  fumée,  '^«yfj  pl«mch<  t.  ' 

(.'Recoupe  dans  tes  inuis  cxtciicurs  pout  TappocTei  les  alambicS' 
les  encainer.  PtancH  1. 

9.  Mur  de  fcparation  des  deux  coniludeurs  de  la  flamme  :  ce 
fuppofte  une  poniqjn  dr  -totttp  U  langtietii  d«  alambici,  lecou- 
verc  par  la  bande  A,  n*.  15.  Planthc  1.  On  ne  peut  voie  «tte 
bande  dafis  h  pUnchè  1  ni  dans  la  planche' 1.         ,^ 

Chaainte.  10.  Bouche  de  la  cheminée.  Planche  1, 

11.  Corps  <lc   la  cbcnûiiée.  Oa  ne  l'a  pas  fait  creofcs  parce  quai 
t»yc  Ir  fiicuKltî  counoît  l'imcciaic  d'une:  cbemin^  ,  &  on  l'a  fc- 
parée  de  fa  inaiTe ,  afin   qu'on  difiingi.at  la  maaièic  doue  la   fu- 

.,,  .^née  rça^c*  1^  où  l'on  dote  placer  la  luette. 

lit.  Ticctic.  t^Licitju'olIc  fotï  ici  placce  pii:  di.>rricre  «  on  peut,  & 
on  le  veut .  U  pntiqucr  fut  un  des  côtes,  alî'i  d'avoïi  \\  facilité 
'  d'adoHer  li   ctiomîncfe   cdhifi    le   vaut  ^  ce  qui  mcnagcn  le  cci- 
''''  rtiii  ;  mais  il  faut  «lots  cjM'elle  foit  en  bafctile. 

Murs  extérieurs,   ij.  Murs  cXtfrieufJ." 

TH.  Robinet 9-&  my44U(r~C«»  derniers, font  maçonnés  dans  le  mor, 
&■.  conmunitjuciu  -î  la  p^ttie  .inférictiTe  des  alambics  dans  l'en- 
.droit  où  ce<!e  faitû  eu  la  plus  inclinée.  Ces  tuyaux  font  en 
Cuivre;  ils  doiv£iic  ccie  patraiicmcni  foudcs  avec  le  corps  des 
alambics  ,  fie  iU  fetveitt  a  les  débatralfer  de  la  vinafTe  ou  dé-| 
charge ,  aprilr^uft'Ha  "difôla/lon  tft  EnifeJ  : 

Alamhict.  5i  on  vcu(  dcpUcfit  les  alambics  |K>ac  voir  les  conduAee:s 
de  la  fl-înihie',  Ôfc,  il  faur  tirer  les  robiners,  n*;  14,  &  tnlevei 
les    bandes   A    placées  enicc  les   alambics  :  ces   baudes    icptcfcn-, 
tenc  ia  maçontKrie  qui  doit  les  encaifleti  8c  fe  lapponent  au 
n'.  9. 

1$.  Corps  de  lalarabic  noyc  dans  le  mur  ^fqucî  à'Verrfroit  Où  U 
s'einboùc  avec  Ton  cotivercte  ,  5c  de  l'aatic ,  il  eft  noyé  dans  le 
mur,  n".  9>  ou  les  bandes  A.  A  fcn  exttèinité  in^ciMute,  &il 
plaçai  le  <ujuu:  d«-dccliaige ,  u".  t^. 

jS.  Son  cooverçle.  Ce  couvercle  eft  bien  lune  avec  le  corps  de  l'a 
lambic  ,  Pc  ne  s'enl^  que  lotfque  l'nlambic  ou  la  ir.a^onnctie» 
01*  lui,  onc  bcfoin  de  réparation.  On  feni  ^e  ce_ couvercle  duic 
être  exaftemen:  lutté  pout  cmpîcher  la  fottîe  Jcs  vapeurs.  Je  con- 
fetll«  de  k  ffibriqucc^aii^  que  touiei  (^%  dcfeiidancu  ,  euccaia 
pur.  '■  ■'■    '»"" 
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tf.  Col  du  cbapcau,  11  «ieiK  âvcc  le  ttiaretcle  iC  Psic  «ne-'fïtile 
pièce  avec  lui.  Sjh  extrémité  commence  d.inî  It  chapeiu  à  for- 
mer la  gouiiièie.  Comme  chtcun  conmm  Tînt^rkut  du  chapeau , 
8c  la  m^nièce  àoaz  h  gouctiite  cft  pnM3<]a^  >  il  eft  muiUe  d'en 
pailet:  ici. 

if.    Rêrrigétcnr. 

^J.  P/.  ».  Bim:  Jij  fcrpinrio  qai  î'cmboîce  dimU  taywide  tapxittiictf 
du  clnpe»u  {•+-].  CÀ  lopa  daiz  erre  p«fatc«nicm  Toadé  awc  lui  ;  8c 
eiaiieineo:  lutté  dans  l'endtait  de  ion  inr4;riu>n  avec  le  £etptiicin. 

1.0.  Tuyau  du  rédigèrent  qui  fert  ,  i*.  k  envelopper  le  ferpentin 
Se  (on  b«cj  %°.  i  condoice  l'eau  dii  réfrigèrent  dam  U  pipe;  - 

XI.  Ouverture  fcrmrc  par  un  tampon  de  bols  gatnî  dcBlaffc,  par 
où  l'on  charge  l'atinibiï:.  Ceii*  ouverture  feti  eiKote  i  mcfiirçt 
s'il  cfl  ch.ir<;c  diOîTii'  proportion  convenàWc.  Le  tampon  doic 
boucher  exactement  :  il  conviendtoit  <ju'U  tùt  i  vis  Aitii  fo» 
écrou.  *■ 

Ptft  du  ftrptniin,  11,  Pipe  ou,  tnnnp-in  matois  dc  chcnc  ,  cercle 
en  fer,  munté  fut  un  maflif  t!c  maçonnctic  qui  ne  doit  pis  tou- 
cher le  mur  du  biin  des  alitiibiu ,  afîojxle  ne  p»  patiicipei  i 
fa  chaleur.  i 

&}.  Serpentin  en  ctainpor»  garni  de  fcf  fupportt  pouf  qu'il  ne  v^ 
cille  point.  -  .  •  — 

S4.  Prolongation  du  ferpcntin  qui  conduit  les  «apeurs  Jufqucï  dans 
le  baffioc, 

aj.  Tuyau  camIutfiVcur  de  l'ca»  dcj,la  pipe  du  fatpcniin  jUD>[|CCltp 
du  baffiot .  8c  Biiveloppant  _(i  proIongjiJOD  du  ferpeniipt    .     -  ,[ 

Pipt  du  Bajfat,  lâ.  Pipeau  biifrat  c£,al«neBS 'cn  boû  de  «htacs 

&  cerclé   co  fer. 

17.  Canelle  par  laquelle  «'écluppe  l'et«  de  la  pipCt 

»S.  Rigole  Iqui  conduit  t'érâ'au  «MArfdv  la-Brôleric.  '  '-*• 

BttJJzoï,  19.  BafGpt  en, bots  de  ,chcae  hiinc;-  3;   i  7^K-  enfér.''P/,l3. 


> 


jl.   Tuyau  qui  K^oit  la  linfe  du   Ccipciictni  &.pat  cooféquent  l'cf' 

ptit  ardent  qui  diUille..  Ce,  tti)tttt..doit  ile&ûpdso  pcefque   juT- 

qu'au  bas  d"  ballot.  <PU.tK^\  i  v  /;no3  il!.   .I<x: 

]t.  Z*^.  i.TuyiaadopiéaacoifteicI^  da  b.irnorparoùs'cvRpofâratrqm 

.     s'échappe  da  vin  pendant  la  diftillucion.  Ces  deux  tuyaux  doivent 
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furntoitcr  U  pipe  >  a£n  d'cmpcbbet  l'eau  du  U  pipe  de  pénétrée 
dans  le  baflioi. 

C<MiAu3mu  j  }.  Tuyaux  on  condiiftcuti  du  vin  pour  charger  Ici  alam- 
bics, même  tous  les  quatre  i  la  fois  ti  on  le  veut ,  &  qui ,  pir 
coniiriuation  ,  vont  jufqu'aux  tonneaux  places  fur  le  cbaix^  ce  qui 
diminue  la  main-d'aruvre.  Ces  tuyaux  font  rupprim^s  dans  le  mo- 
dèle :  il  cfi  aifc  de  les  imaginer  en  voyant  ceux  du  n".  54. 

)4.- Tujrau  ou  conduâcur  de  l'eau  dans  les  réfrigcrens  :  ce  tn^u 
tcavctfc  l'épaifTcur  du  mur  pour  recevoir  l'eau  de  la  rivière,  de 
la  fontaine  ou  du  [élervoic.  Les  fuppotu  de  ce  cuyau  fervent  éga- 
lement pour  celui  du  n**.  (]. 

.Àuirt  genrt  dt  Bain,  jj,  Oavectore  du  fouiueau,  femblable  i  celui 
des  galères.  PU  x. 

^6.  Conducteur  de  U  flimme  fif  de  la  fumée  »  qui  fc  ptoLonge  fui 
une  double  ligne  jufques  dins  la  cheminée. 

J7,  Tirette. 

|8.  Condari  pour  la  décharge. 


■I-'  E  Tribunal  qui  doit  {uger  les  Mémoîtes  envoyés  au  Concours , 
eft  inllruit  &  connoît  parfaîtemenc  tout  ce  qui  a  laf^rt  i  la  tî- 
morecnie^  u(i  feul  coup^'ozil  fui  fon  Programme  poui  expliquer  le 
fiijet  dn  Prix  ,  l'indiijuc  aflcz.  Je  vais  paioîiro  devant  les  Maîwes 
de  l'Att  :  c'eft  à  eux  que  je  parle  :  Je  fuis  donc  difpenfé  d'entrer 
dans  de  petits  détails,  Se  de  prouvée  ce  qui  cfi  aujourd*bui  lecounu 
pour  dcmoQué  aux  yeux  du  Phyficien ,  du  CKymiftc  &  du  Boi^illcuc 
iniclligcnt.  Dans  le  cas  oïi  ce  Mémoire  méritera  quelque  accueil  de 
la  part  de  ta  Société,  Se  qu'elle  datgncta  enruite  U  faite  imprimer, 
j'entrerai  dans  de  plu»  grandes  expUcarions,  pour  que  le  commun 
des  Lcftcurs  foit  en  éiat  de  mieux  failîr  les  principes  fur  Icfqucis 
efl  dirigé  tout  lo  plan  du  fourneau  Se  des  alambics  que  je  propofc. 
Jufqu'â  cette  époque,  je  les  ûiegaidéçs  comme  ioi:itlenient  iaacilef 
pour  des  Juges  auHî  îndruîrs. 

Comme  féciis  pour  la  plus  crnnde  perfeâion  de  U  zimotecme, 
je  dois  dire  deux  mots  du  local  d'une  Btùlcric ,  &  la  fuppofer  avec 
toutes  les  commc)d)tés  requîfes,  puifquc  fans  cela»  il  fctoit  impof- 
fîMe  d'établir  un  plan  quelconque  appliquablc  i.  lauteh  les  petites 
Brûleries,  mal  lîtnées.  m.il  ou[ilIées,  mal  lervjes.  mal  conduites.  Sit, 
C'ell  donc  i  chaque  Particulier  i  faire  l'application  du  plan  général 
i  fon  local,  &  conformément  â  fes  faciilrés.  Celui '^ui  veut  conf- 
truire  une  Brûlerie,  doit  ctrc  airentlf  au  local  qu'il  choilît,  &  tic 
ce  local  dépeod  en  grande  partie  fa  fortune.  Ga . local  exige»  1^. 
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itt  cUcmint  commoiJes  pour  y  amener  le  via.  &  les  plui  grandes 
firilit^i ,  foii  pouc  embarquer,  foit  pout  voitutec  les  eaux*de-vie. 
2°.  Au  moins  de  bons  hangards  fermes,  pour  ne  pas  ekpofei  le 
vin  à  la  gelée  ^  n>  *^^  fop  fortes  Se  ctop  inconfiantes  vatîacions 
de  l'aihmorphcTc.  Des  caves  vaudroient  mieux  pour  confervec  lé 
vin  ,  parce  i^ue  ,  comme  le  T^marqite  irèsbicn  M.  Rozicc  dans  Ton 
Triiié  de  U  Diflillation  des  tstis  de-vie  ,  il  fauc  atcendre  ,  avant 
de  brûler  le  vin.  qo'il  foit  U  plus  vin  pollible  ,  paice  qu'il  donne 
alors  une  plus  grande  <|uaiitité  d'efprit  ardenr.  }".  U  convient  que 
ce  hancjrd  eu  chaix  foit  fni\é  au-deiïiis  de  la  Brûlerie ,  afin  d'avoir 
U  faciluc  de  conduite ,  pai  le  moyen  des  tuvaux  ,  le  vîn  dans  l'a- 
lambic, ce  qui  diminue  beaucoup  l«s  ftais  de  main'd*<ruvrc.  Ceci 
fupporc  deux  bâtimciis  repaies  i  l'un  pour  le  chaix  t  l'autre  pour  la 
Brûlerie.  L%  pente  douce  d'un  coteau,  facilite  cette  efpèce  de  bà*, 
timonr,  &  un  des  murs  de  la  Brûletie  peut  fecvir  pour  le  hangard. 
4**.  Un  des  points  Us  plus  clTcnEicU,  ed  de  fe  ptucitret  beaucoup 
d'eau  ,  foie  d'un  tuilTeau  ,  d'une  foufce  ,  ou  par  de  grands  téfcrvoirs. 
S'il  faut  pomper  l'eau  pour  les  remplir,  ce  fera  une  chctive  tcf- 
fouTcc.  5*>  Cuoilir  a  s'il  «ft  polTtblc  ,  ud  canton  où  le  bois  foir  d 
bon  maiché,  &  même  le  fnpplécr  par  le  ch.ubon  de  terre, s'il  coûte 
moins  que  le  bois.  Aucune  ue  ces  cinq  conditions  gcnjrales  n'efl  d 
négliger.  Ceux  qui  bitilenc ,  en  Tentent  trop  les  confcquenccs  poiir 
que  je  chetclie  a  les  prouver.  De  ces  généraliccs,  venons  au  fait, 
ic  pour  ne  pas  s'écarter  du  but  de  la  Socictc,  fuivons  l'oidie  des 
Chapitres  établis  &c  délï^nés  par  le  Ptogtamme  qu'elle  a  publié, 

CHAPITRE      PREMIER. 

J^Jwnt  aHutlle  <Us  ekaaéièrts  5*  </e  teurt  ekapmaux  ,  efi-clU  la  meiUturt , 
&   itulit  tfl  celit  qut   Ion  Juge  la  plui  avantagtuft  ? 

P  tr  I  s  Q  V  B  vous  avez  mis  >  MefTîeurs ,  cette  queftïon  en  probUmc  » 
:Vous  fentiez  bien  que  la  forme  aifluelte  étoir  fofceptible  d'améliora- 
tion. La  iliéoiic  de  la  diftillacion  Se  la  piacîqiic  toncoutcnt  i  en 
démontrer  la  néccflité.  Cttcc  quellion  embralTc  deux  Parties  A  iratcèx 
féparémenc  i  dans  la  première  ,  j'examinerai  les  défauts  des  alam- 
bics a^uels  i  &  dans  la  féconde  »  je  donnerai  la  forme  de  ceux  que 
i'e  propofe  ,  &  je  développerai  les  motifs  qui  m'ont  dcterniiné  à 
'adopter. 
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SECTIOK      PREMIÈRE. 

Z)ts   difauts  JtS   chaaJiires  &  ckafntiaux  anfioyés  dans  ta  dijUBat 

des   yias  (i), 

l'  iK  \^t  Chiudières  ont  trop  de  profondeur  fat  pas  a(r«2  Àt  br* 
[i^rf  ou  plutôt  leur  profondeur  ef)  trop  con(î durable.  En  g^nf rai  « 
fies  ehiudirres  ont  depuis  deux  pteds  &  demi  i  tiovs  pieds  ,  de  leur 
"hih  jufqu'd  l'endroit  où  il  ne  doit  plas  j  avoir  de  vin  lorJVjue  la 
.  chaud  iiic  cil  garnie. 

i"  Les  ehaudi^reï  ,  dans  plofîcars  canroni,  font  faîres  en  c&fie  , 
^dont  la  bafe  e(l  fouveiii  plus  Isrge  dans  le  bas  que  ^^ik  le  luur. 
1.  Or ,  cotome  il  eft  compïenemcnc  démontré  que  l'cvaporation  n'* 
'lieu  que  pat  les  furfaces  ,  il  refaite  de  la  forme  aAuelle  des  chaa- 
dièrei,  i*.  qu'il  faut  un  rems  trop  confid(fr.ib!e  pour  que  les  va- 
peurs foient  entièrcmenc  élevées  par  couches  rncccditres  de  la  madè 
Hu  vin.  1*.  Que  par  ta  forme  du  cône  qu'on  x  adoptée ,  fani  trop 
favoit  pootquoi ,  l'endroit  qui  devToJt  trie  le  plus  large  pour  favo- 
rifec  r^vapotation  ,  cft  af^ucllcmeni  le  plus  cttroir.  On  a  craint  dnt 
doute  &  mal  â  ptopoî ,  qi»e  les  vapeurs  ne  moniaffent  pai  avec 
aiTâz  de  r^ieilitc  de  la  ciicutbire  dans  )c  thapiteau,  comme  fi  Tae^ 
(ion  d'une  lii^iieur  bouillante  &  le  dégagement  de  l'air  contenu  dans 
Icvin  ,  n'étoient  pas  fuififanï  pont  élever  des  vapcun  dans  un  endioii 
xapptocli^  qiî  >  non  •  fetilcmeni  n'y  apporte  aucun  obA^cle  ,  mais 
encore  qui  fju-iUte  la  foriic  par  la  communication  du  chapiteau  au 
fcipcniin  ,  p;tT  le  rTTo)ren  du  dcc.  j**.  Nrte  que  le  *)n  daiu  la  cucut- 
bice  agit  trop  long- rems  fur  lui-même  j  pendant  la  diftiltatîon  ,  il 
éprouve  des  dccortipofîttons  des  diffcrentes  fobftantes  qui  le  conflr> 
tuent  vin^  ic  de  la  réaAion  de  ces  diffcrcns  pïincipe*  les  uns  fur 
les  auifés,  les  efptits  ardens  ont  toujours  un  goût  pcopte  qui  n'eft 
pat  le  goût  de  terroir  ,  d^empîrétime  ou  de  brûle  ,  mais  on  goût  par- 
ticulier qu'on  ne  fauroit  exaftement  définit.  Vous  l'avct  tiès-brettj 
remarque,  Mcnisnrs  ,d.ins  vorrePiofpeAus,  &  tous  laver  caraciérifléj 
du  nom  de  ^<"ï(  dt  ftu.  Il  eft  démontré  que  les  efprits  ardens  tité» 
p.ir  des  (liftdlafions  ptomptcî ,  en  font  etemptt ,  de  in?me  que  le* 
memiOres  parties  qui  s'clèvcnt  d.inî  la  diftîllation  ,  ^  que  ce  goflt 
augmente  a  mcfure   que   la  dillillatîon  nie  à  fa  lin.  4".  Maigté   U 


(0  Te  ptjvîent  qtic  je  ne  parle  <{vc  <tc  U  didillatioa  co  f^ranij  ,  &  non  des 
peitis  alamliics  employés  p.ir  des  paiciculiers,  ou  pour  les  liqucmi.  3:c.  lit  font 
boBi  dans  ce  qu'ilt  font.  Se  pour  ce  ï]u'iU  font.  Au  rcHe ,  ce  n'ed  pas  k  cat 
d'«D  palier  ici  i  CCS  mittciict  m' jiDÎgacroicQt  trop  de   moa  objcr. 
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comuoic  giînirale  de  conftruite  les  chapiteaux,  j'ofe   foiitenù  ,  d'a- 

{très  l'ex[*erience,  ijifon  fait  très-mal  de  lailTet  le  chapiteau  ifolé 
ans  réfïigrrciu  ;  5c  te  fcipcntin  ne  iuffit  pai  pour  avoir  de  l'eaU' 
de-vie  dotice ,  blincbe  >  limpide,  Sfc.  Prenons  poui  exemple  ces 
petits  alambics,  dont  fe  fetvcni  les  Apothicaiies ,  les  Lîquoiiftes, 
&' l'on  verta»  1^.  avec  quelle  facilita  &  qu«lle  promptitude  l'eau 
du  chapiteau  s'échauffe,  t*.  Combien  il  fauc  la  cfcanger  rouveiu  > 
fa»;  quoi  les  v.\pcitis  fe  condenfcut  mal  ■.  Se  l'air  qui  fe  dc^j^tge  de  la 
nufTc  en  ^vapoiation  ,  patls  clouj  &  tiès>chati\l  daits  le  tcvipîenr. 
Si  on  ne  fe  fert  pas  da  lerpeniin  ^  cet  air  Tieac  par  boufféci .  Se  en* 
traîne  avec  IkÏ  beaucoup  de  fpititueux  qui  s'évapore  .m  point  qu'en 
entrant  dans  le  Laboratoire,  Ion  odeur  frappe  :  l'odorat  &  les  yeux 
Ibni  afTeâés  par  l'efprit  évaporé.  Si ,  au  contraire,  Tenu  du  cbapi- 
tenu  ed  froije  ,  les  vapeuts.  fe  cotidenfent  beaucoup  mieux,  la. 
liqueur  coûte  i^giitièrcmcnt  fans  fecouire  ,  Tait  ne  fort  pas  en  famée 
par  le  bec  ,  Se  le  fpititueiix  avec  lui.  Si  on  veut  prendie  la  peiuc  de 
Inivre  pateille  dmillatton  ,  &:  (î  au  bec  du  . chapiteau,  on  adafKe  un 
tube  de  verre  <\a\  conuuuuitjue  à  un  récipicjir  quelconque  ,  on  verra 
clairement  les  dilféientes  ciiconftanccs  que  j'anoouce.  Appliquons 
mCtuellemenc  ce  qui  t'opèce  eu  petit,  à  ce  qui  s'opère  en  giiod, 
tic  il  fera  -aifé  de  fenttr,  1*.  combien  dans  les  grands  alambics. 
le  ehapiteau  efV  peu  proportionné  à  la  partie  évapoiantc  rclatîveincnc 
k  la  niafTe.  i".  Combien  la  tête  du  chapiteau  s'éthauBe.  j".  On  tiou- 
vera  pourquoi  la  dilatation  de  l'air  ,  enlève  quelquefois  Bc  fépate  le 
chapiteau  du  coips  de  lafhnudicre,  ce  qui  louveiu  a  ofcalioiîné'des 
incendicî.  4".  Que  la  vapeur  n'eft  condenfée  que  pat  le  ferpcntin 
oitffcc  avec  une  force  fmpuiicre  pu  l'ait  qui  forr  en  fumée  vêts 
alTîot  &  entraîne  avec  clic  ce  Ipiiitueiui  tyxi  ofiiecle  lotfm'oii 
entre  dans  la  Biùleiie.  1 

C"e(  raifonnemtns,  que  les  perfonncs  înftrp'nes  apprécieront  facî- 
lemenr  ,  quoique  fimpli-mcnt  ébauchés  ou  indioués,*:  l'expéricnc» 
fur-tour,  me  forcent  a  dire  qae  ia  fonne  aâucllc  des  chaudières  Se 
des  chapireaux  exige  des  cliangemens,  &  j'aioutecai  encore  que  lo 
mût  de  lecoupe  de  (îx  pouces  d'cpaiiTeur  (■£  qui  envîionne  la  chau- 
dière n'eft  pas  «f«  confiiUrahle  ,  parce  que  la  chaleur  du  fourneau 
n'eft  p'-inr  artei  concentrée.  11  faut  une  maçonnerie  en  briques  Se 
d'un  piçd  &  demi  d'épaiffcur.  file  concentrera  plus  la  chaleur , 
Se  empcchcia  fa  trop-  facile  étaporarioii.  11  faudra  ,  en  '  com- 
me nçanc  »  il  cft  vrai,  plus  de  boit  pour  échauffer  celte  maffe: 
mais ,  comme  vous  le  lemarqucz  très  •  oien  dans  votre  Piofpc^us , 
on  ne  difcontinue  piuf  les  diftillationt  lorfqu'elles  font  une  fotf 
cofutncncéet.  On  lecagne  donc  par  la  fuite  Se  bien  au*deli,  la  petite 
avance  en  bois  pac  laquelle  on  a  débuté. 
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SECTION      SECONDE. 
De  la  forme  à  donner  à  la.  Ckattd'dri  &  au  Chapiteau, 

Les  abiif  TprciRéf  {laits  U  première  Se^îon  »  merteoc  fur  la  voie 
A<:  ce  que  j'ai  i  direiUns  celle-ci,  parce  qu'ils  émanenc  ilcS  principes 
dcmo-urc;  pai  l'eTtoéricn-e.  Etabliironsccs  principe*. 

l".  //  ny  a  poini  tTivaporation  fans  courant  d'air.  Le  Père  Kirkec 
A  tMi<;.''i  ajx  iroii  qii».-r^  9c  avec  de  Teati .  un  ballon  de  vi-rre  qui 
fut  aulII-tÔE  fccllc  h^rinctiuii^iiii^nc.  Il  ira^i  ivec  la  pointe  d'un 
diama  it,  une  ligne  fut  ce  billon  qui  ïndiqaoii  l.i  hauteui  de  l'vau  \ 
9i  cent  ans  après,  il  a  c:i  reconnu  que  l'eau  itoic  à  la  même  hia* 
teur  que  l.\  Uent  lia(:À!  p-tr  U  dinmanc  fut  le  bslloii.  Donc,  iln*)» 
avoit  pis  eu  (iVvaporatîon  ,  pirce  qu'il  n'y  avoir  pas  eu  de  courant 
d'air.  Les  cxpcriences  ^.ïices  fur  les  duinans  pat  nos  Phylïcieiis  nio* 
dernes  ,  ont  ptmivi  que  le  fca  h,U  évapsier  le  diamant  s'il  a  le 
contact  de  l'air ,  &i  qu'il  cd  indcflriiâibtc  dans  des  vaiircaus  fcmirs  » 
quoique expofé  ta  feu  te  plus  violent  Si  pendant  plulïeuis  lieares  dans 
Je  fourneau  de  M.  Pott ,  corrigé  par  M.  M.icquer.  Un  itiorceau  de 
bois  quelconque  place' daniun  tuyau  de  fi;r,&  feimc  lierm^tiquc- 
tncnt.  fera  vainement  ctpofé  pendant  det  journées  entières  au  Feu 
le  plus  vif ,  ce  bois  fe  réduira  en  cbirbon,  noircira,  &c.  mais  il  ne 

Ïctdra    {annais  fa   forme  ,  Se    Ce  confervt  ta    tout  entier  ,   tandis   quf^B 
ans  le  feu  te  moins  animé  ,  il  fera  dans  un  quair-d'Keure  téiiuir  eoC^I 
cendres,  puce  qu'il  fera  alois  en  concaA  avec  uncouiani  d'air.  Ces 
crois    expériences    démonireat    le    principe    jafqn'à    l'évidence  >    Se 
beaucoup  d'autres  ciipéTicnces  .que  je  pourroi-i  ciiei  «in  a  j^.Dic  ne 
lui  donneroient  pas  une  plus  grande  auihenttcité. 

t^,  L'tvaforafioit  ne  i'extcute  ijtie  par  les  furfaa».  Prenez  un  pied  cube 
J'eaR,  rempiilfez-en  un  vailfeau  de  riens  ou  trois  pieds  de  baureur, 
fnr  quatre  à  cinq  pouces  de  dianièuei  placez  la  cnâne  quaiiiité 
d'eau  ,  dans  un  vafe  de  lix  pouces  d<:  profondeur  »  fur  deux  pii^dxdâ 
Ucgeur  ,  &c.  6:  difpofez  un  fourneau  quelconque,  de  manifre  qua 
le  Tcu  &  1.1  flamme  environneiit  de  toiucs  pjrts  ces  deux  vailTcnox  j 
enlîn,  fuppafez  que  l'intfnilré  du  feu  foir  parfAitemenc  égale  pour 
l'un  comme  pour  l'autre*  le  piemicc  leClera  quatre  ou  fix  fois  plus 
de  temt  que  le  fécond,  pnnr  coinplérrr  fon  évaporailon  ,  parce 
que  le  dernier  prcfentc  beaucoup  de  futfacc  à  l'^ifii^ju  du  conranc 
d'ait.  U  que  l'aurtc  eu  prcfenie  très  peu;  eiiHn  ,  parce  que  l'un 
a  en  lon^eur  5c  en  cccnJue  ce  que  l'aune  a  en  putfundeur.  Sans 
chercii^r  i  multiplier  tes  expériences  ,  il  fiitËt  d'cbl'erver 'les  phc- 
nomiaes   de   l'em  en  ébuUitîoa  ■  &    ils  icroin  même  bien  plus 

fâufiblcs 
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fcnfiblçs  (i  on  (ait  bouillir  du  vin  ,  patcc  que  fa  coiiteuï  fonccc  fiic 
mieux  refTottir  la  coulent  blanche  des  vapeurs  qui  s'clèvcnt.  Cette 
ciu  ,  ce  vin ,  font  ajpi<)s  d'un  mouvement  violent  ;  mais  on  voie 
un  nujgc  léger  Te  former  à  U  fucficc  ,  &  toute  cette  futface  paroîc 
comme  veloutée,  comme  une  gsze  tégcie.  te  cette  gaze  n'e»  que 
vapeuij.  Si  rivapoLiiion  s'cxccutoii  par  les  parties  intcricures ,  on 
vcrroit  cette  vapeur  sclcvet  du  fona>  d'une  maniète  à -peu -pris 
lemUable  i  celle  que  donne  un  chaibon  acdetii  plongé  Aibitemenc 
au  fond  d'un  vafe  plein  d'eau.  Alors ,  l'aîc  qui  fe  dt'gage  de  ce  cKaç- 
bon  i  piopoicion  qu'il  el^  pcnccré  d'cAu  ,  e(l  un  air  gras  qui  en- 
traîne avec  lui  quelques  uns  des  principes  inBammables  du  charbon, 
&  cet  ail  gazeux  &  graïjfuix  ,  Q  je  puis  m'exprimer  atniï  ,  ne  fe 
niilani  point  a.vcc  l'eau  >  s'en  dégage  comme  en  vapeur»  &  en  va- 
p;iir  pliis  denfe  &  d'une  coulcui  difîcrcntc  de  celle  dtt  fluide  qu'elle 
rravcrfe  \  mais  ici ,  le  cas  c(l  bien  différent  :  il  s'agit  d'une  inafTe 
homogène ,  dont  toutes  les  parties  font  mifes  en  mouvement  par 
l'aâion  du  feu  qui  les  poulTc  en  haut  :  là,  elles  ne  iiouvent  plus 
de  réfîHancc ,  &  t'ait  fiotd  agilTanc  fur  la  furface  de  U  malTe  ,  Ia 
feuillette  >  la  divifc  ,  parce  que  ce  couranc  d'ait  n'agit  que  fur  cens 
partie  de  la  futficc  ;  mais  augmentez  la  violence  d'un  courant  d'air, 

Ear  le  moyen  d'un  foufflet ,  vous  verrez  auffi  clair  que  le  jour,,  com- 
ien  Pivaporation  fera  augmentée,  parce  que  ce  courant  d'air  agira 
fur  une  plut  grande  profondeur  de  ces  fuifaces>  qu'il  divifera  comme 
par  écailles,  pat  coucbes,  p.ic  lamelles»  &c. 

La  thiotie  de  la  didillaiion  en  grand  »  téfulto  çrcrquc  ontî^rc- 
rocnt  de  ces  deux  principes  >  &  les  acceffoires  en  dépendent.  Il  faite 
donc  établir  le  plus  grand  courant  d'ait  podîble ,  c'eft-i-diie ,  faci- 
litcL  le  plus  qu'il  cfl  pollible  ta  foctic  de  l'air  contenu  dans  U  vin, 
afin  qu'il  cntiaîne  le;  vapeurs  plus  facilement  avec  lui  ;  il  faut  donc 
donaei  la  fucface  la  plus  grande  polTihlc,  toutes  chofcs  d'ailleuti 
égales,  &r  proportionnées  ainlî  qu'il  convient. 

C'ed  d'après  de  tels  principes  que  {'établis  mon  alambic.  En  voici 
les  proportions,  Se  pour  ne  pas  devancer  l'ordre  des  matières,  \t 
ne  conltdcreiai  que  lui,  &  ferai  abfltaâlou  de  toutes  les  autres  pac- 
ries  qui  dépendent  de  la  Bciîleite  (t). 

Sa  longueur  totale  ell  de  5  pieds  6  pouces. 


(t)Sî  oo  aime  micuit  on  poatiaaitondir  lcian;;lei  ilcs  tbaujifres;  ce  qui  d^pea' 
4ra  d«  t'habileté  Ju  Chaudronnier  cbiti;^  Ac  l'eifcuccr.  Cet  anoaiii iTcm^nr  des  an- 
glea  ne  <l^iiint>e  point  U  foime  du  bain  des  «Iimbics  ,  il  fuflira  de  jioiiirei  U 
iBtfoonciic  dans  la  furmc  de  cet  aiToiidilTcnitnt.  U  a  iU  plu»  ai(t£  pour  moi  d« 
ntoiélci  en  quané  ;  mati  je  confeille  rarroa^ilTenient. 

Toaic  XII ,  P0TZ,  u.  1778.  A  OUST,    M 
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SECTION      SECONDE. 

De  la  formt  i  àonntr  à  U  Cbaudicre  &  au  Chapiteau. 

Les  abi"  in^cifics  dan*  U  première  Se^ioii ,  mettent  fur  la  voie 
Joceque  j'aid  direilaiis  tilte-ci,  pjtcâ  qu'iU  cinanent  JâS  piincipes 
démouttti  pat  rc»pétien^e.  EtabUnbnsctfs  piinape». 

I*.  tlny  a  point  tTévapcrtition  fans  courant  d'air.  Le  Pcic  Kirkec 
a   r.-n>j>'i  aux  trois   quar:-  fc  avec  de  l'eau ,  im  ballon  de  vcrrc  <)at 
fut    aulli-ràt    fcclté    h2rmotiL}u,;niâiic.    Il  traça  avec  11   pointe  d'un 
diantj  ir,  une  lij;ne  fur  ce  ballon  qui  indiquait  la  hautcui  de  l'cau^ 
9c    cent  aiii  aprct,   il  a  cti  icconnu  que  Icau  étoit  à  U  mente  liau- 
letir  que  la  ligne  tracée  pat  le  diamant  fur  le  ballpn.  Donc,  il  n'y 
aroic  pas  eu  d'cvapo ration  y   parce  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  courant 
d'air.  Les  c-xpécienccs  faites  fur  let  diaiii;ins  par  nos  Phydcicni  tao*^ 
dernes  ,  ont  prouve  que  lu  feu  f-iir  ivim^zi  le  diainint  s'il  a  le 
contaâ;  de  l'ait ,  &  qu'tl  cft  indcrt.'iiftible  dans  des  vaiHcaux  fermés, 
quoique  cxpofé  au  feu  le  plus  violence  pendant  plufieucs  heures  dans 
le  fourneau  de  M.  Pou,  cotii)^<^  pat  M.  Macquer.  Un  iDotceau  de 
bois  quelconque  placô  dans  un  ctiyau  de   fer,  &   feiinc  hermétique- 
ment, fêta  vainement  eipofé  peiHanc  des  journées  entières  au  feu 
le  plus  vif,  ce  boii  le  réduira  en  charbon >  noircirai  &c.  mais  il  ne 
perdra    jamais  fa  foi  me ,  &c  fe  confeivcra    tout  enrirr  ,  tandis  que 
dans  le  feu  le  moins  animé,  il  fera  dam  un  quaii^d'hcuce  icouit  en 
cendres,   parce  qu'il  fera  alors  en   contai  avec  un  cnuiant  d'nii.  Ces 
itois    expériences    démontrent    le    principe    jufqn'i    l'évidence ,   & 
beaucoup  d'autres  expériences  .que  je  p>>iiriot%  citer  i^n  ce  ^'^nie  no 
hli  dotineroient  pas  unr  plus  grande  authenticité. 

!•.  L'ivaporation  ne  s  exécute  que  par  la  Jurfaca.  Prôner  un  pied  cube 
fli'eati,  tcmplirtcz-en  un  vailfcau  de  deux  ou  itoi'.  piet's  de  haurcur, 
(iir  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  t  placez  la  mcme  quantité 
d'eau  I  dans  un  vafe  de  fix  pouces  de  profondeur  >  fur  deux  pieds  de 
kireeiir,&c.  Se  difpofex  un  fourneau  quelconque.  Je  manière  que 
le  reu  et  la  flamme  environnent  de  toutes  parts  ces  deux  vailfL-aux; 
enfïti ,  fuppofcz  que  l'intenliré  du  feu  loit  patl.nitemeni  é^alc  pour 
l'un  comme  pour  l'atirre,  le  premier  reliera  quatre  ou  lîx  fois  plus 
de   tcmï    que    le    fécond*   pout  compîcrrr  fon  c-vapoiation  ,    parce 

3ue  le  dernier  prcfentc  beinroup  de  fmfjcc  à  i'jiîi  :i  du  courant 
'air.  &  que  l'anrte  en  picfeme  tr^s  peu;  enfin  .  pjtce  que  l'un 
a  en  ton;^eut  5e  en  étendue  ce  que  l'autie  a  tn  piufondeur.  Saii5 
ebcrchtc  à  multiplier  les  expérience* ,  il  fullit  d'cîil'civvi 'les  phé- 
nomènes  de  l'eau  ca  ébulUciou  •  fie   ils  fexouc  mcme  bien  plus 

foiifiblcs 
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fcnfiblcs  ft  on  fait  bouillir  du  vin  ,  parce  que  fa  coulent  foncée  fsic 
fOiieux  rcflbrtit  la  couleur  blanche  des  va^ieuts  qui  s'clcvenc.  Cette 
eau,  ce  vin,  font  agites  d'un  mouvement  violent j  mais  on  voit 
un  nuage  l^get  fe  former  à  U  futface ,  Si  toute  cette  futface  paroît 
comme  veloutée^  comme  une  gaze  Icgcre,  Se  cette  gaze  n'eu  que 
,  vapems.  Si  l'évapotatïon  s'csécutoit  pir  les  paitîcs  întciicutes  ,  on 
verrait  cette  vapcut  sclcvet  du  fond,  d'une  manièce  i-peu-piès 
ièmblable  à  celle  que  donne  un  chaibon  acdeiu  plonge  fubitcmenc 
au  fond  d'un  vafe  plein  d'eau.  Alors,  l'air  qui  fe  dégage  de  ce  clui> 
bon  i  propoiiion  qu'il  cft  pcncttc  d'eau  ,  eft  un  air  gtas  qui  en- 
traîne avec  lui  quelques  uns  des  principes  inflammables  du  charbon» 
Se  cet  ait  gazeux  5£  graijjhtx  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainH  ,  ne  fe 
mcUnt  poiiii  avec  l'eau  »  s'en  dégage  comme  en  vapeur,  Se  en  va- 
pent  plus  dcnfc  Se  d'une  coulcui  dinfércnte  de  celle  du  fluide  qu'clliï 
travetfe  ;  mais  ici,  le  cas  e(l  bien  ditlctent  :  il  s'agit  d'une  maffe 
homogène ,  dont  toutes  les  parties  font  mlfes  en  mouvemenc  par 
l'aAîon  du  feu  qui  les  pouCTe  en  b.iut  :  11 ,  elles  ne  trouvent  plus 
de  tcliltancc,  &  l'air  fioid  agifTant  fur  la  fnrface  de  la  maCTc  ,  la 
feuillette  ,  la  divifc  ,  parce  que  ce  courant  d'air  n'agir  que  fut  cette 
partie  de  la  futface;  mais  nuj;mentez  la  violence  d'un  coûtant  d'air> 

Ear  le  moyen  d'un  foufTIct ,  vous  verrez  aulTi  clair  que  le  iour.,  com- 
itn  l'évaporation  fêta  augmentée,  parce  qtie  ce  courant  d'ait  agira 
fur  une  plus  grande  profondeur  de  ces  futfaccs,  qu'il  divifcra  comme 
far  écailles  »  pat  couches^  par  lamelles  >  &c. 

^  Lft  théorie  de  la  diftillation  en  grand  ,  réfiilte  prefque  ontïète- 
ment  de  ces  deux  principes,  Se  les  accctToires  en  dcpendcnc.  U  faut 
donc  établir  )e  plus  grand  courant  d'air  poflîble  ,  c'cft-i-dîrc  ,  faci- 
litct  le  plus  qu'il  cft  poillble  la  fotiie  de  l'air  contenu  dans  le  vin, 
afin  qu'il  entraîne  les  vapeurs  plus  facilement  avec  lui  j  il  faut  donc 
donner  la  furface  la  plus  grande  paflible,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales,  !}c  propottionnces  ainlt  qu'il  convient. 

C'cft  d'apics  de  tels  principes  que  j'établis  mon  alambic.  En  voici 
les  ptopontnns  ,  8c  pour  ne  pas  devancer  l'ordre  des  matières ,  je 
ne  conmlcrerai  que  lui,  &  ferai  abUrai^lion  de  toutes  les  autres  par- 
ties qui   dépendent  de  ta  Brûlerie  (l). 

Sa  longueur  totale  eft  de  j  pieds  6  pouces. 


(i)Sî  on  aime  rokoB.  on  poaira arrondir  let  angles  des cbaniiJrcti  ccquid^pco* 
it»  de  rhabileië  du  Chaudionnict  chai%i  de  Icxicuîct.  Cei  irToodiffemeiU  in  au- 
glci  ne  d^iiiij^e  doJdc  la  forme  du  bain  des  A]an)l>ict ,  il  fulCia  de  poufT»  la 
jnuannciîc  dant  la  iurmc  de  cet  ariondilTcmcai.  Il  a  ^i^  plus  aifiE  pout  moi  de 
nowlct  en  qoarrj  ;  tnait  je  cmifeillc  l'itiOfulîCcmeni. 
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Sa  largeur  efl  de   i  pieds  6  pouces. 

La  hauteur  de  U  chaudière  propccmcni  dire  ,  i    pied  €  pouces  : 
les   S  pouces  fervent  i  emboîtei  1<;  cKapitcflu  pat-dciftis. 

VounuTC  du  chapiteau,  8  pouces. 

Col  du  chipiceau ,  i  pouc«s  de  hauteur. 

Tête  de  more  ,  hiureut  i  pied  ,  diamètre  dans  fa  plus  gnnêî 
laiecut,  I   pied  &  demi(i)< 

Emboîte  ment  de  la  chaudière  dans  la  recoupe  du  mue  ,  1 1  pou- 
ces{i). 

Les  alambics  donc  on  fe  fert  communément,  contiennent  40  veirei. 
La  vclte  tient  ^  pintes  >  mefure  de  Patis  >  de  la  pinie  contient  a 
livres  pcfanr  d'eau.  Le  nombre  des  veltes  varie  fuivani  la  coutiime 
des  cantons:  ici,  les  chaudicrcs  font  plus  grandes^  li. ,  elles  font 
plus  petites. 

Suppofons  a£luelleraenc  la  partie  de  la  chaudière  qui  doit   îtrc 

tarnie  de  vin  ,  avoir  j  pieds  de  diamètre  de  liqueur,  fur  }0  pouces 
e  profondeur^  or,  ces  données  pcoduifcnt  }ojjâ  pouces  cubique* 
&  un  qaarr  ^  ou  bien  6i6  pintes  de  deui  tiers,  mefure  de  Paris ,  ce 
qui  fait7<>  veires  Se  demie,  &  pat  confcquent,  te  double  de  celles  des 
alambics  ordinaires,  i  quatre  pintes  près.  Pour  le  fond  feul  1018 
pouces  quartes;  pour  tes  parois  feules  $t^{  pouces,  &  peut  furface 
totatc,  en  ne  calculant  que  la  furface  intérieure»  4410  pouces  quarrés 
Se  4  cinquièmes. 

Examinons  à  prcfent  les  proportions  de  mon  alambic  pour  la  partie 
feule  remplie  de  vin.  Nous  avons  j  pieds,  6  pouces  de  longueur  , 
1  pieds  ,  6  pouces  de  largeur  Se  i  pied  de  haureur  :  or ,  ces  propar- 
iions donnent  ajyfio  pouces  cubiques  ou  bien  49J  pintes  meftiTe 
de  Paris.  La  furface  du  fond  efl  de  1 980  pouces  quarrès  ;  colle  des 
parois  deij04,&  la  furface  totale  intétieQte  cft  de  4%8+  pouces 
g  narrés. 

Il  ed  aifè  de  conclure  de  b  comparaifon  de  l'alambic   ordinaire 


(1)  Ncu  Ju  RiJaStmr.  Le  fcul  rcptoctc  que  la  Sociëi^  aie  fiit  contre  la  coof- 
tniAion  de  cet  alambic,  c'cd  l'éiranslement  de  (on  cotict.  M,  fiiumé  a  donn^, 
arec  raifon  .  la  takmt  grandeur  au  enipiceau  <ju*i  la  cbaaJiète,  Voyex  cet  atti- 
cle  dans  Ton    Mémoiic- 

Cs)  On  ponrroit  ,  fi  on  le  vouloir,  arrondir  par  le  bas  la  cbindière  de  l't' 
lambic  i  &  ccitc  chioHitre  ne  porteroîi  fur  le  mur  <]i»c  par  la  patrie  fiip^iicurc  , 
par  le  moyen  d'anfcs  o-j  tcnous  noyéi  dans  ce  Riar>  Cet  atrondilVcntcnc  laiflcroit 
DU  Tuide  tni  Te  conccntrcroic  la  chileur  contre  la  chaudière.  Je  tcgatde  te  vutde 
comme  afTcz  ïautilc,  parce  r]-je  la  bafe  de  la  chiodièTe  pt^fenre  une  alfcz  erjn'Je 
fuificc  i  la  flamme  Se  à  U  chaleur.  Au  reflc,  chacna  foîTia  l'idic  qu'il  juge» 
la  mcilleoic.  YoUâ  la  mieime. 


^ 
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âvec  celle  àc  l'iUmbic  double  &  celle  de  mon  lUmbic  ,  i".  qae  le 
premiei  a  prefqge  l.i  moitié  de  continence  de  celle  du  fécond  ;  i*.  que 

Juoique  le  fona  contienne  i^t  pinces  de  plui  que  le  troisième  »  U  fur- 
ace  d'cvaporation  de  celui-ci  eft  de  $6t  pouces  plus  grande  que 
celle  du  fécond  ,  fc  qu'elle  a  plus  de  looo  pouces  quarrcs  ,  fur  celle 
du  premier.  La  conféqucnce  e(l  aifcc  à  tiier  \  l'cvapuration  fe»  donc 
plus  grande  en  raifon  de  ceite  plus  grande  fitrface  ;  l'évaporatioa 
fera  doncplus  rapide  en  laifon  de  l'aâion  diceâede  la  chaleur  *  fur 
Qne  made  de  liqueur  moins  profonde  &  qu'elle  pénétrera  micuir. 
Il  faudra  donc  un  tiers  moins  de  bois  que  pour  la  première  chau- 
diète  ,  9c  deux  tiers  moins  que  pour  la  féconde  en  raifon  de  fa  pro' 
fondeur.  Il  feroit  aifc  de  réfoudre  géométtiquemcnt  ces  problèmes, 
fi  le  (tmple  coup-d'(cil  ne  fuDifoit  pas  pour  en  dcmoiiirer  l'évi- 
dence (i).  Il  faur  obfetver  que  fur  le  chapiteau,  j'ai  placé  ati  ré- 
fervoit  ou  rcfrigéranr  ,  deftïné  à  recevoir  un  courant  d'eau  pour  com- 
muniquer avec  le  fcrpcnrin  }  nous  expliquerons  bientôt  fon  ufage. 
La  forme  de  ma  chaudière  piefcrit  celle  au  fourneau  \  on  va  le  voie 
duu  le  Chapitre  fuivant. 

CHAPITRE     II. 

t-^  formt  Ae  la  thaud'tire  étant  adrmft ,  ^utlUi  Jolvcnt  itrt  Us  propot' 
t'tons  tntrt  la  porte  ou  irape  ,  U  fourruau  ^  U  tuyau  qtii  tonJuit  Ut 
fiuttét ,  &  quûle  tfi  ia  pUa  ta  plus  avantagmje  pour  la  chemina, 
afin  àt  confomtntr  U  moins  de  hois  ^  &  de  confcrvtr  plus  long-tems 
la  chaleur  dans  U  foumtau  ? 

Ces  quc(\tons  font  réfolues  par  la  forme  d'i  la  chaudière,  attendu 
que  (i  les  pioporiions  ne  font  pas  toutes  correrpondaatcs  enii'eltes, 
J'opcrarion  ne  s'exécutera  qu'en  partie.  Se  s'excnucra  mal. 

Avant  d'entrer  dans  aucuns  détails,  éiablifTom  fuccinâcmcnt  quel- 
ques principes. 

t^.  Le  feu  j  la  flamme  &  la  chaleur ,  futvent  le  courant  d'air  qui 
s'échappe  dn  vin  pendant  la  diftillation.  i".  ils  le  fuivçnt  plus  oa 
moins  vite»  fuivant  la  fotme  du  caiul>  &  qu'elle  j  apporte  moins 


(i)  n  faut  obrcrver  que  les  proporiiont  que  je  vicni  d'indi()aGr  pour  taon 
m1aRi1>ic  ,  ne  font  pai  de*  propoitiont  exduAvet  :  je  eonreille  ixi^mc  A'aUoeien 
encore  l«  lUmbict,  d«  leur  donner  pli»  .l'cttcnlion,  pIoî  de  largeur ,  &c. ,  Un» 
Iciii  donner  plus  <ic  prnfondcur.  Tout  ces  objets  dépcnocut  ila  local ,  in  fàcali^s 
Pécuniaires  des  DtnilUtca»  ,  Sic.  l'ai  todIu  doBMcr  des  cjcmplts  .  établir  des 
ptincipct.  Ceux  ^ui  Iti  menions  en  piaiit^uc,  les  modiËcioot  futTuiE  Icuo 
nioycoit 
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d'obllacic.  )**.  De  quelque  rnsnidre  que  foit  pratiqué  le  canal,  qu'il 
foii  dcoic ,  incline  ou  en  fpiralc  ,  icz.  »  l'air  le  fuit  toufoucs  ,  fie  avec 
lai  j  le  feu,  la  chaleur  &  la  Rammc.  Les  deux  premieft  principes 
n'ont  pas  befoiii  de  preuves,  &  le  plus  foible  Phyncien  les  admet. 
Quant  au  troilîémei  l'expéiieiKe,  éc  aon  le  raifoniKUiciit  qui  ne 
la  vaut  pas,  va  le  prouver. 

Tranfpoilcz-vous  à  Paiis  ou  aillcuts  dans  les  atcclicrs  dei  Diftil- 
laicurs  des  eaux  fortes  >  &  vous  vcircz  un  fourneau  hoiifoncal  de 
.i2.>  15»  iS  à  10  &  15  pieds  de  longueur,  fut  lequel  on  établie 
de  cli.-tque  côte  des  coinucs  remplies  de  ta  matière  dont  on  tire 
refptit  de  nitre,  &  pour  vous  en  éviter  la  peine  ,  voyez  la  fictite 
de  ce  fourneau.:  Vous  la  itouvetez  bien  gravée  dans  l'Atc  du  Dif- 
tilljtcur  dcj,  P*us  -  fortes  ,  apptoavt-  pir  t'Acadéinie  ,  &  publié 
par  M.  de*  Machy.  Vous  favez,  Mcfiieurs ,  toLi  auili  •  bien  que 
moi,  (juelle  doit  ctre  l'intcnfité  du  feo ,  pour  opérer  la  diftillatii-n 
de  c4i  matières.  Cette  ligne  droite  paroît  naturelle  ,  mais  l'excm' 

Sic  des  pocics  cunftruics  à  U  manicic  des  RutTes»  des  Sucdoit, 
ont  les  tuyaux  circulent  de  bas  en  haut  ,  &  de  haut  en  bas  ,  & 
aîtilî  fucceflivement  pat  plufîcucs  coudes,  difllperont  tous  les  doti- 
tes  (1}.  L'exideiKe  du  ptemicr  gciue  de  fuuraeau  dont  je  viens  de 
parler ,  eft  trop  démontrée ,  de  mcme  que  celle  des  féconds ,  pour 
inûflci  davantage.  &  tout  le  monde  fait  que  nou-feulcracnt  le  feu» 
Js  âiimmc ,  la  chaleur  Se  la  fumée  fuiveoc  ces-  conduéteuts  ,  mais 
encore  que  ces  conduift'jutï  RmITcs  &  Sutdois  confetvcut  tellement 
la  rtulcut  dans  rnppattuuicni ,  dans  le  i;oips  de  la  ma^onnctîe  ,  que 
la   fumée  qui  s'échappe  cii^n ,  n'cft  piefque  plus  chaude. 

Dam  ces  deux  preuves  de  fait  *  j'ai  prts  l'idée  de  mon  fourneau  j 
mais  avant  de  l'expliquei,  exanùoons  les  défauts  des  fourneaux  01- 
dinaires. 

i".  Il  s'y  fait  une  trop  forte  confommaiion  de  bois»  parce  que 
le  fourneau  eft  trop  près  de  la  cheminée  ,  &  par  confcquent,  le 
feu  ,  la  Samuie  &  la  cKaleur  font  iiop-tùt  entraînés  par  le  courant 
d'air  dans  la  cheminée.  On  a  voulu  cotrigei  ce  défaut  pac  la  tirette  qui 
ferme  l'erttéc  do  la  cluminéc ,  &  s'oppofe  en  partie,  lotfque  le 
bois  cft  confommc ,  à  la  pritc  de  la  thalciu  j  mais  jufqu'à  ce  que 
le  bois  foit  tcduit  en  braife,  quelle  confommation,  quelle  perte  de 
ehalouc  !  D'ailleurs,  le  mcme  tjoic  autoit  fuffi  pour  mettre  «n  train 
deux  Lilambict,  C'ed  donc  une  pette  de  boisi&  uu  homme  de  plus 
employé  pout  conduire  le  feu. 


(i)  Vor«  \i  JcCrription  ^c  ce*  Poïlcs  daps  !c  premier  volume  dloiiojuAioa 
dit  Itrani)!  d;  Pbylîqvc,  page  tfif. 
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1*.  Le  feu  ne  peut  avoir  toate  l'aftion  donc  il  cft  fuTceptible  > 
parce  qu'il  lèche  tue  trop  petite  patiie  de  rslambtCi  coolidciée  re- 
Iaciv«tnenc   i   (x  maÛiî  (jj.  ; 

j*".  La  mnçonnetie  actuelle  ilu  fourneau  n'a  point  affez  dVpaiP- 
fiîur,  &  pir  conféquent ,  lailTe  irop  échapper  la  chaleur.  L'athmof- 
phrcc  des  Biù'.ciics  c(l  toujours  ttop  chaude,  Si  pour  ceux  qui  y 
travaillent ,  &  fuciouc  pour  facilicct  l'évapoiaiion  de  l'elniit  aident. 
LairTons  cc-qu'îl  7  aiiroît  encore  à  dire,  pom  revenit^^  ^  conlltuc* 
tioH  du  fourneau.  Il  Tant  didîngucr  deux  chofes  :_le  fourneau  pio* 
premeiit  die,  &-  le  bain  des  alambics. 

SECTION     PREMIÈRE. 

I 

l^u   Fourneau  'propPcment  dit. 

Je  t'ai  cdnfltDÎt  de  manière  qu'il  peut  fcrrit  Si  pout  le  boii  ,■  af 
pour   le  dlwrbon  dé  Ktre- 

Epaiireur  des  miiiï,  i  pied  6  pouces-. 
,  Ptofoiideui  incéiicute  du  fourneau,  4  pieds' 4î  pciiccS' Loiiqa'on 
voudra  faire  ufigc  du  chatbon  de  lerrc  ,  il  fuffira  de  le  taccoutcir 
en  fermant  les  ((eux  pocies  placées  dans  U  patiift  i|i(éi,ienie  ^  an- 
cérieacc  du  foucncaii,  &  de  couvrit  d'une  plaque  de  fçr  ou  de  f^nte, 
la  partie  d"u  cendtiet  qui  ilevient  inutile.  La  grande  A."  la  pciiie  f>6iie 
extciiL-urc  du  fourncJtu  j^ca^ctont^ouvcrECs  ou  feimccï,  fuivant  le 
befotn. 

Largeur  încéticute  du  foutneau,  1  pieds. 

Hautcut  du  cendiier  ^ami  de  fa  grille  *  ^  pouces. 

Inclinaifp.n  dit  ccndnev,  fi.ppuccs.  J'autois  pu,  \.Xi  tîguent*  ne 
aoiÎQcr  aiicune  iiiclinatlbn  au  cendrier,  ni  aux.  canaiiidel?  flnmmc 

3uî  palTent  fous  Ie.5  aLambics,  puifque  le  foutneau  des  pifliJUtçurs 
es  caux-fories  ,  qui  a  ij  pieds  de  tongueut ,  &:  tnême  pluï ,  ncn 
a  point  :  cependant ,  U  chcmînce  attire  mieux  quand,  il  y  a  on 
■plan  It'gèrenient  incliné. 


(t)  Dam  plufiesrs  tndroin,'  tes  chaudtfrci  ne  Ibiit  enclavées  dan*  te  mur  qna 
par  leur  partie  fap^ricutc,  8t  il  reftc  un  viiiHe  contre  le  mur  H.  le*  parois  de 
c&i^  Je  11  ehaadi^fc.  Ce  vuide  ((l  peu  «viocaceui  <n  j^^n^fil .  psicc  nue  fs 
vcfirablc  duiIcMT  n'cfï  ()ik  là  où  palTc  le  courant  d'air ,  8c  pat  conriftjuail  la 
fiammc.  Que  l'on  examine  l'at^ion  de  la  flimcic  fut  cctic  pcniion  de  mut»  &: 
âne  l'on  compirc  tct  paroi)  des  mu»  fur  Icftjuclt  U  Samme  »git  dircAcmcnt ,  & 
Ion  jngcTa  pir  r*lt^atioa  S  la  d^podation  <)iic  «s  dcinlcri  épronveni,  cpoi- 
■  bien  peu  (a  'flamirK:  S  la  ehaleoi  agiffeot  for  ceux  cjui  fervent  a  cei  ptétniddi 
aagalÎDS  de  <lia!curt 
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De  la  grille  au  toit  du  fourneau,  i  pied  6  pouces.  Ce  coîc  a  la 
mcmc  inciioaifon  <fue  le  cendiier  >  &c  c»  plus  t»s  que  t«s  cuiaux, 
Afin  cjuc  la  fiim<fe  entîle  plus  commodémcm  U  avec  moins  d'obf-> 
tacle,  tes  conduitcius. 

Incliiiairon  de  U  bouche  des  condudeurt  au  fui  du  ccndtier»  1 
pied  S  poucef. 


-vl-J 


SECTION     SECONDE. 

De  ttxtiritur  Ju  Sala   des  AlamhUs^ 


J«  me  fers  du  mot  bain  »  comme  on  dii  l^airi  defabU  ,  hatnmarUf 
S:c. ,  parce  qu'il  faut  difïtnguer  cette  maçonnerie  de  celle  du  fout> 
neau  pioprement  dit,  tandtt  que  dans  les  alambics  ordinaires»  U 
roiconiivcie  T^rc  paiement  au  fourneau  Se.  i  l'cncciruc  de  l'alambic. 
Si  on  trouve  le  mor  de  baiu  impropre,  je  Ifiifle  ^  celui  qui  le  dé- 
fitera  â  le  Tupplcer  par  un  autre;  ett  aitendanc,  je  m'en  fetvini. 
On  peut  encore  le  nommer  gaJi/â, 

Torat  de  U  maçonnerie  du  bain»  en  comprenant  tous  les  murs, 
14  pieds  4  pouces. 

Largeur ,  en  f  comprenant  'les  mars  ,  1!  piedt. 
EpaifTeuc  des  murs  iufqu*i  la  recoupe,  i  pied  6  pouces. 

S"  E  C   TIC   N     TR  O  I  S  I  Ê  M   E. 

Dt  Cintirieur  du  Bain  dts  Alamhics, 


'Longueur  ii  piedt ,  de  a  i  4  pouces .  Il  fatir  cetredKTJrenccd'un 
i  "Jeux  ponccï,  parte  qu'on  ne  peut  répondre  de  la  parfaire  cxaât- 
tude  de  l'ouvrier  qui  cxécure  la  chaudière.  An  rcfte  ,  le  petit  vuidc 
qui  pourra  fe  trouver  aux  exircmirés  quanil  les  alambics  Teront  pU< 
ces ,  fera  bouché  pat  un  ciment  bien  corroyé  &  qui  bouchera  exaA^ 
ment  tes  intccHices  entre  la  chaudière  &  la  maçonnerie. 

T  -argi^nr  4.  piedt  <i  pOUCCÏ. 

Recoupe  fut  les  patois  des  conduits,  de  )  pouces  &  quelque» 
lignes.  Cette  recoupe  fett  à  porter  les  alambics,  &  ninC^ils  loue 
fupportés  dans  toute  leur  longueur.  On  poutroîr,  abrolumeni  parlant , 
fi  l'on  craignoitque  la  portée  de  j  pieds  S  pouces  qu'ont  les  chaudières 
fût  trop  confidérable  ,  &  que  le  poids  du  vin  la  rît  jcticr  ou  bomber 
dans  le  milieu  ,  foutenitce  milieu  pat  une  ttAveile  qui  s'cncIiilTetoit 
.dans  le  mut  extérieur ,  &  poiieroit  de  l'aune  bout  fur  le  mur  de  répa- 
ration pUcé  d.-ins  le  milieu  du  bain.  Je  regarde  ces  uavcrles  comme 


I 

I 
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inutiles.  Je  les  indique  poar  éviter  des  ciiciques  mînmicurcs.  j'ai 
l'cxpétieiure  de  leur  inuiiliic. 

Bouche  de  chaque  conduit  de  chaleur  «  un  pied  quatre  pouces.  Mue 
de  réparation  dans  le  milieu  du  bain  >  (\x  ponces  d'épaiffeuc. 

Les  murs  de  côté  doivent  couvrir  à  un  pouce  prêt  la  chaudière 
proprement  dite,  c'e(l«i-dire ,  i  un  pouce  près  de  t'cndroit  où  le 
chapiteau  i'emboîie  avec  la  chaudiite. 

Dégorgeoirs  dans  la  cheminée ,  chacun  d'un  pied  quarré. 

On  fcni  combien  il  ell  impotiani  d'avoir  une  terre  bien  corroyée 
pouc  fetvic  de  lien  aux  briques  emploj^ceS  dans  les  murs  du  fourneau 
&  du  bain,  ic  de  ne  lailler  aucun  vuide  entie  les  briques.  Je  de- 
mande- pour  plus  grande  pctfcAton  >  &  mcine  comme  un  point' né- 
cefliiire ,  que  l'iméticur  du  fourneau  &  du  conduits  de  chaleor', 
foie  garni  avec  on  ciment  &  fott  bien  liOc ,  afin  que  la  Hammc  &  la 
chaleur  ne  trouvent  pas  ces  petites  rtigort:cs  qui  s'opporcni  loujoiiis  à 
la  vîcefTe  de  leur  marche.  Ce  coitoy  lervira  également  pour  ne  laifTei 
aucun  joui  encre  un  alambic  fc  (on  voifln  ,  d£  dans  la  Itippolîtion  de 
quelques  geifutes  qui  UifTëtoieni  un  palTage  i  la  chaleur  ou  à  la  fumée 
pendant  lopcracion,  il  fêta  aifé  d'y  lemédiec  en  tiifinuaiit  de  ce  cotroy 
humide,  ic  pat-dciTus  un  fable  fia  A  k chaleur  de  l'-aUmbic  le  delTé- 
choit  trop  promptemcnr.  ^ 

Il  me  refle  encore  d  parler  de  l'inclinaifon  que  doiTcnt  avoir  Ici 
conduits  de  la  flamme. 

Nous  avons  dit  que  le  Enin  avoîc  dans  Ton  intérieur ,  11  pieds  4 
pouces.  Mais  «  comme  les  patois  de  ce  bain  &  Il  furface  du  mor 
incéiicur  qui  porte  les  alambics,  doivent  avoir  une  inclinairon,  il 
faut  qu'elle  (bit  dmice;  fans  quoi  anepaitie  de  la  bafe  de  l'alambic 
tedcroii  vulde  dam  la.  diflillaùon  ,  tandis  que  l'autre  autbit  enccso 
beaucoup  de  liqueur  à  diftiller,  &  la  partie  vuide  hiûlctoit  &  ié 
caUùieroit.  Ce  font  des  inconvéniens  à  piévoit,  ainfi,  l'inclinaifon 
d'une  ligne  P*'  pied  ell  fuAirante.  Comme  chaque  alambic  a  )  pteds 
6  pouces  de  longueur  ,  fon  înclinaifon  fera  d'un  demi-pouce  daru  fon 
■  fatal.  Or  ,  dans  cet  état  ,  le  iaaà  à/a  la  chaudicfc  fera, Toujours  recou- 
▼et:  par  ce  qu'on  appelle  hmffÙH  ^  \uiafft  ^  ou  rifiân  du  via  qui  .o^ 
donne  plus  d'cfpiiiardcnr,  mail  une dinple  liquturquiaungoùiacidc, 
rattatcux  &  rélineux.  Deux  Il^gnes  par  pied ,  feiont,  lî  on  le  veut  en- 
core ,  fuffifantes.  Celte  înclinaifon  produit  deux  avantages  :  le  pte-; 
mici  ell  de  faciUtet  les  procès  de  la  flamine  &  4*i  la  chaleur  j  \fi 
fécond,  de  pouvoir  faite  fortir  par  la  fontaine  pratiquée  dans  la  pat- 
rie U  plus  balle  de  la  cluudicre  ,  toute  la  vinnlfe  qu'elle  contieui 
après  la  didillationj  alîn   d'en  recommencer  une  nouvelle.  - 


1778.    AOirST, 


P6  -oB^EnyÀTiotfS  SÛR  LA  pnrsr(^VË^ 

SECTION     QUATRIÈME. 

De  la  Chemlnét. 

Diamètirc  Je  l'intérieur  Jans  le  bas,  x  pied*. 
Largeur  intérieuce  ,  6  pouces.  Si  aulli  large  «  auHi  profoniie  daru 
Je  Kauc  que  dans  le  bas. 

£pai0cur  du  murs  de  la  cheminée  ,  6  i  S   pouces ,  objet  arbi- 
içiiïc. 

'Tirette  oïL'  coulin«  pratîfjuéô  dans  le  bai  de  la-  cheminée  ,  placée 
diceâcmeiic  au-defliis  des  conducteurs  de  la  Bamme  Se  de  ta  cha^ 
li^uC)  afin  de  fermer  rint^cîbut  de  la  cheminée  Ce  inicrccpcer  le  coa- 
rjm  d'air.  Qiiiind  l'incérieur  du  fourneau  &  det  conducteuts  e(l  bien 
échauft'é ,  &  lorfquc  le  bois  cft  rcduii  eu  braife ,  on  pouffe  cette 
litette  »  8c  par-li,  la  chaleur  rcdc  concentrée  d;ins  le  Totirneau  ,  & 
fuffit  à  continuer  la  dillilUiiou.  Cette  tirette  a  encore  un  autre  avaii> 
rage,  c'eft  qu'cianc  plus  ou  moins  fermée,  l'ouvrier  ménage  à  Ton 
gtc,  &E  fuivant  qu'il  en  a  belbin,  l'aûiviié  du  feu  j  &  la  conduite 
du  feu  eft  an  article  des  plus  tmportans  de  la  diflillation.  Si  ou 
place  I.*»  tlretre  fut  le  côté  delà  cheminée,  &  fi  elle  eft  (impleinent 
à  couliire>  on  fent  qu'il  n'y  aura  qu'une  feule  partie  de  la  cheminée 
qui  fera  ouverte;  alors  *  la  6amme  &  la  chaleur  qui  fuivent  tou- 
jours le  courant  d'air  ,  fe  porteront  entièrement  de  ce  côré  ,  Si.  Ia 
ffamme  Bc  la  clialeur  n'auront  plus  ou  prefque  plus  d'adlion  dans 
le  conduit  ou  bain  cocrcfpondanr  i  h  partie  de  la  cheminée  bou- 
cbcQ  par  U  tirette.  C'eft  pourquoi ,  fi  ta  tirette  n'ell  pat  à  bafcule, 
(qui  a  des  iticonvénlcns  )  je  confoille  de  la  placer  par^dcvant  ou 
par-derridrc  la  cheminée,  parce  qu'on  ne  peur  la  fermer  ou  l'ouvrit 
fans  que  toute  la  cheminée  ne  foii  également  ouverte  ou  ^tuochés 
en  tout  ou  en  partie,  mais  é^alemciu.    .  «;j>    ^  n 

D'aptes  le  détail  de  chaque  partie  conflitna'ntê  du  fi»irneau,  da 
biitn,  des  alambics,  on  retrouve  les  proportions  qui  doivent  exif- 
ter  entre  toures.  les  parties.  Voili  au  moins  celles  que  j'ai  jugées  Ie« 
meilleures  Si  les  plus  conformes' à  la  théorie  &  1  la  pratique-  Je 
délire  beaucoup,  pour  le  bien  de  la  chofe  ,  que  l'on  vous  (wéfente 
un  plan  plus  patiâic,  Se  je  ferai  le  preniiec  d  y  applaudir. 


SECTION 


\ 
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SECTION     CINQUIÈME. 
Z?(  /il  eenfommation  du  Bois^ 

On  diroit ,  au  premier  coiip-d'œil ,  que  le  genre  de  conftnjftion 

3ac  je  propofe  ■  doit  conCommer  une  énorme  qrfanciii  de  bois  ou 
e  charbon  de  rerre.  En  effet ,  commenc  faire  bouillie  quaiie  aUm- 
bici  i  U  fois?  Que  peuvent  tous  les  raifonncmcns  contre  J'expé- 
riencc?  Prenez  la.  peine,  MâHicuis ,  de  vous  cianrpoitet  i  Paiis  dans 
les  atteliers  des  DiftilUtears  des  E-iux-foctcs  ,  &  vous  vcrtcx  ce  que 
des  poicnces  de  bois  peuvent  opcrec  quînd  la  flamme  eft  bien  mc- 
na^ie.  Vous  y  venez  oue  U  deinièie  cornue,  plaxieptîs  de  la  che- 
minée ,  diditle  tout  .luHt'bien  que  cellet  du  milieu  ,  ou  que  celtes  qui 
apptoehcnr  le  plus  de  la  bouche  du  fourneau.  Venet  voir  en  Franche- 
Comté  comme  ou  f^it  évaporer  l'eau  des  falinec  pouf  en  rappro- 
cher le  fel ,  S£  obrenir,  par  ce  rappiociiement ,  une  plus  prompte 
ciyftallifation.  Si  vous  avez  vu  ut»  pocle  conllruit  à  U  manière  des 
RufTcs  &  des  Suédois^  n'avez-vous  pas  jugé  par  la  chaleur  extraor- 
dinaire qu'il  donne  j  fur-tout  (i  on  le  compare  à  celle  des  poêles 
employés  dans  cette  Capitale»  qu'il  s'y  faîfoit  une  ptodigicufc  con- 
fommaiion  de  bois  j  tandis  qu'on  y  en  bmlc  les  trois  quarts  moinf. 
Je  ne  veux  pas  d'autres  preuves  pour  vous  co:ivaincre  île  la  vciiié, 
de  l'utilité  &  de  l'cconomic  des  fourneaux  que  j'indique.  Examinons 
aâucllement  cette  alTertion. 

I*.  Plus  un  fluide  prélente  de  fiufacc  i  l'aûion  du  feu,  plutôc 
il  cil  pénétré  par  la  chaleur,  a".  Plus  un  fluide  a  de  furface  & 
moins  de  profondeur,  plutôt  toutes  Ces  paciies  font  pénétrées  ^ 
tnifcs  en  mouvement.  Àinfl ,  je  ne  fais  autre  chofe  que  de  dou- 
bler /a  futface  dans  mes  ilambics.  Si  diminuer  la  hauteur  du  fluide 
fans  diminuer  futi  volume  ,  &  même  j'ai  augmente  ce  volume.  Donc, 
en  diminuant  la  profondeur  &  multipliant  la  furface,  j'augmente 
l'évaporation  :  donc  l'évaporatton  atlj;mcntée  ,  je  diminue  la  durée 
de  l'opération  :  donc  en  diminuant  l.i  durée  de  l'opérai  ion,  au  moins 
de  moitié,  je  diminue  de  mottic  la  quantité  du  bois  qui  fc  con- 
fumeroit  autrement.  4^,  La  cheminée  étant  beaucoup  éloignée  de  la 
bouche  du  fourneau,  le  feu,  la  flamme  Gi  la  ch;ileur  qui  en  léful- 
cent,  fe  conferveni  plus  long*  tems  fous  les  alambics  que  dans  les 
fourneaux  ordinaires  :  donc  il  faut  moins  de  bois. 

J'aurois  pu ,  fi  j'avoîs  voulu ,  ne  placer  qu'un  feul   alambic  dans 
toute  la  longueur  du  bain  ,  en  diminuant,  il  ell  vrai  ,  le  degré  d'in- 
clinaifon  »  &  la  dillillstion  n'en  auroii  pas  été  moins  rapide.  Je  l'au- 
I'         sois  exécuté  aiiilî    li  l'exécution  de  cetie  vafte  machine  n'avoii   pu 
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été  plus  dilïîcile  que  celle  d'une  grandeur  mottic  moins  fonei  qu'il 
e(l  plus  fliCé  de  raccommoder,  de  placera  de  déplacer,  d'ouvrir  &c 
de  fermer,  &  fur-tout,  conduire  penJani  !a  diflilbiion.  C'eft  trop 
s'arrêter  à  taifonnei  fui  ce  qui  cH  prouvé  par  l'expcticnce  ;  pariblK 
i  d'aucies  faits. 

CHAPITREIIL 

Efi-il  pUti  économique  dt  fairt  h^uUlir  plufitars  chautHèrts  par  un  mim* 
fiky  ou  wtt  ftuie  À  grandt  Jurfact  j   (tutu  centintnc*  tgate  au  nomhtt 
de  etUts   dont  on  parltra  p  ■&  laquelle  de  ta  deux  mandera  fournir» 
_U  p^  tTeaU'Mt-vi»  ? 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  repiéfenter,  MeHIeurt,  que  l'ex- 
périence feule  peat  6c  doit  icfoudre  toutes  les  parties  tenfeiniées  dans 
cette  qucftion ,  &  que  l'homme  qui  fera  de  bonne  foi ,  vous  avouet» 
ingénuetneni  ne  l'avoir  pjis  fuite.  En  cfTei ,  il  s'eft  écouté  un  an 
depuis  la  publication  de  votre  Piogrammcj  comment  el\-il  poHîble 
que  dam  un  année  un  Patticulier  ait  monté  imc  Biùletic  en  gtand  , 
&  enfaiie  une  autre  auflî  en  grand  pour   feivîr  de   pièce  de  com- 

ftataifon?  il  faudtoii  que  ce  Particulier  fût  un  millionnaire  qui  j  pour 
^  plaîlir  de  î'mftruite,  facritiàt  so  i  jo  mille  livres.  Ce  Particu- 
lier i  ce  riclK  loonel  ,  eft  le  feul  en  état  de  léfoudie  ce  piobicme 
tris  iiuérelTint  dam  le  fond  j  &  vous  favez  que  les  hommes  opn- 
leiis  n'ont  pas  le  tems  de  penfet  aux  arts  :  que  ii  par  halârd  ,  un  fur 
mille  les  protège,  il  s'attache  pluiài  aux  ans  il'aerrmens  qu'aux  art» 
tuiles,  &  par  conféquent,  il  porte  rarement  fa  bienfaifancc  fur  le» 
atis  qui  s'exercent  loin  de  lui  Se  dans  la  Province.  Que  dms  celte 
PiorincCt  Cl  dédaignée  de  la  Capitale,  il  ne  fe  tiouvcia  jamais  tmo 
petfonhe  en  état  de  faire  dant  une  année  les  frais  d'une  fin'ilene 
nouvelle  &  ceux  d'une  Briïletie  de  comparatfon.  Oii  objeftcia  que 
ces  cxpériencci  peuvent  eue  exécutées  en  petit  .  fc  que  l'on  con- 
clueta  enfuite  du  petit  au  grand.  Combien  de  Pânicuiieti  ont  ci£ 
ruinés  &c  fc  ruinent  tout  les  jours  par  cette  daiigereufc  autant  qu'ab- 
furdc  manière  de  calculer.  La  gloire  d'obtenir  le  Prix  que  vous  pto- 
pofL-x.-MeirteurSr  ell  inippicciable^  mais  la  valeur  intrinsèque  ne 
dédommage  pas  le  Particulier  de  la  dixième  partie  des  avances»  Oc 
le  falaire  du  Journalier  qu'il  emploie  ne  faiiroit  cire  payé  pat  la 
gloire.  II  faut  qu'il  vive.  La  maiicie  de  ce  Chapitre  fetoit  elle  Icule 
un  excellent  fujer  de  Prix  >  fur-tour  C\  la  valeur  du  Pxix  dédomma^ 
eeoit  de  la  majeure  partie  des  frais?  Vous  me  pardonnetez ,  tan» 
doute»  Meilicuii,  ces  ictkxions  di^écs  ^  l'anioui  <tc  la  petfec* 
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non  de  la  zimotccme.  je  deii 
niînt  la  folution  de  ce  problème. 

Ne  pouvant  t^poiidic,  d'après  l'cxpcciencc  ,  aux  qu«1ioiis  éaçn- 
ccct  daiiï  ce  Chapitre  ,  je  vais ,  Meilleurs ,  les  dîfcutet  avec  vous  par  I* 
[lifonnemcnc. 

i**.  Je  ne  cioit  pas  qu'il  y  aie  plus  d  g.ig<icc  À  faire  bouillir  plu- 
sieurs chaudières  pac  uit  mémo  fen  ,  qu'une  feule  i  grande  TurfÂce, 
d'une  coïKÎncnce  égale  d  celle  de  routes  les  aunes  plus  petites  chau- 
diiccî  dont  on  parle,  &■  vici£îin i  d  or»  laifle  fabllfter  les  alambics, 
les  chaudières  Si.  les  fourneaux  fur  te  pied  aûuel ,  il  e^  terrain  que 
U  chaudière  i  grande  furface  aura,  À  tous  ég»ids,  des  avantages 
infinis  fut  Ici  auiccs.  Mais  dans  le  plan  que  je  prcfentc  d  la  So- 
ciété ,  je  croit  céfoudce  le  ptoblçme  pit  ta  condru^ion  des  conduits 
de  chaiciti.  Il  ne  tentait  qu'ii  moi  de  faire  des  alambicR  de  a  il  j 
pieds  de  diamè:ie  ,  tonds  ou  quarrés ,  &c  de  les  placer  fur  ces  con- 
duits de  chaleui  ;  &  en  fuppofanr  le  bain  de  ii  pieds  de  longueur, 
i'aurois  pu  y  pincer  huit  alambics  au  lieu  de  quatre  i  .i^ais  ces  alam- 
bics multiplies  auroient,  en  pure  petic  ,  multiplié  les  frais  de  main- 
d'cxuvrc  pendant  la  diilitlaiion.,  les  frais  de  leur  conOrudivn  >  &c 
ceux  de  la  maiTs  de  cuivre  nccetTairc.  U  auroit  fallu, le  double  de 
chapiteaux  ,  de  forpentïus ,  de  pipes  .  de  balliots ,  Scc.  Set.  Comme 
ces  alambics  auroient  en  plus  de  profondeur  £c  moins  de  furface, 
la  iliftillation  auroît  été  beaucoup  plus  longue  ,  piopottion  gardée  , 
&  par  conféquent  moins  économique.  Je  ne  faif  même  pas  encore 
n  au  lieu  de  deuït  aUmbit;»  dans  la  longueur  de  la  galère  ou  con- 
duits de  chaleur ,  je  ne  me  contenterai  pas  d'un  feu! ,  en  diminunnt 
l'inclinaifon  rocalc.  L'expérience  eft  dans^rc  tnoment  trop  difpcn- 
diflufe  pouE  moi.  Si  au  liou  de  deux  à  quatre  chaudières  que  je  pro- 
|>ofa  ,  on  n'en  adapte  qu'une  feule  de  la  graudeut  du  bain,  je  ne 
change  rien  au  inudèle  que  je  ptéfcnre  ,  (înou  que  de  cban^^et  ta 
place  de  la  cliemince.  Je  lailTe  fiibliller  le  mot  de  féparation  des 
deux  bains,  pour  qu'il  ferve  de  fupport  â  la  chaudière  dans  toute 
fa  lon2U!:ur  &  dans  fon  milieu.  Alors,  le  commencement  du  bain 
«4  ,  fervira  de  fourneau  pour  le  bois ,  &  U  flamme  ,  la  fumée  Se 
ia  chaleur ,  enfileront  le  canal  ;f  .pour  gagner  ta  cheminée  jé  ,  donc 
on  (itéra  ou  poulfera  U  modéiaieuc  ou  tirette  )?  ,  foivant  le  bcfoin. 
Dans'  ce  cas ,  ta  chaleur ,  ayant  un  plus  gTand  efpacc  i  parcourir , 
agira  plus  long- lems  contre  les  parois  îniciieurcs  de  U  chaudière, 
&  on  aura  une  grande  économie  fur  le  boïs  \  que  fi  l'on  veut  brû- 
ler du  charbon  de  teti^,  il  faudra  mcn3(;cc  un  cendrier  dins  toute 
la  longueur  du  bain ,  qui  fetoirjjarnt  de  bartcatix  de  fer  pour  laiHer 
tomber  dans  te  cendrier  ta  braiie,  la  cendre,  &c.  fifc.  ,'ou  enAu  , 
adaptei;  à  ccrce  galcte  le  fourneau  ,  n".  i. 
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Vout  pourrez»  MeUîeuts^  Se  à  peu  de  hûs,  refondre  tous  lek 
problèmes  énonces  dam  ce  Chapitre,  en  fiifant  opérer  fur  les  g»" 
Jcrcs  des  Oiflillareutf  des  eaux-fortes  «  ccjbties  i  Pjtis  piès  la  rue  de 
Beiuregard  ,  cjuartier  Montmartre.  JJ»xpérîcnce  connitcruit  à  f^ite 
exécuter  des  coinucs  moins  iuutes ,  plus  l.irgcs  par  le  faas ,  Cc  enfin  > 
dans  les  propo trions  que  vous  jugeriez  les  plus  convenables*  Sc  d'e- 
xécuter une  diftillatioiit  Si  elle  ne  réuITifruir  pas,  parce  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  les  caiix-/ortes  Sc  l'efptii  ardent  du  vin, 
vous  n'auriez  perdu  que  les  frais  du  bois  &  cciiï  de  U  fabrication 
des  cornuos  ^  la  matière  même  de  la  diftillaiion  ne  feioir  pas  per- 
due. Avec  ij  louis  loui  au  plus,  vous  condateriez,  pat  une  uule 
expérience,  une  multitude  de  faits  des  plus  importans  pour  les  Dif- 
tillaieuts  en  tout  gente.  Vous  facrîtiez  ,  Meilleurs ,  vos  peines ,  vos 
ibîns  ,  votic  argenc  pour  le  progrès  des  Arrs  utiles,  daignez  donc 
prendre  en  une  confidération  fpcciale,  l'arr  de  la  diUiltacion,  d'oà 
dépend  le  commerce  de  plufieuts  Provinces.  Pardonnez  encore  ccico 
fuppUque  en-faveur  de  u>n  mortf. 

a*.  Laqueîk  éts  deux  manùm  fournira  U  plus  d'eau  ■  de  -  vie  ?  Je 
n'examinerai  pas  ici  C\  refpric  ardent  cft  tout  fotmé  dans  le  vin  » 
ou  (i  la  clialeur  que  te  vin  éprouve  dans  l'alambic  ,  jr  «ce  l'efpri: 
ardent.  Les  fentimens  des  Auietits  ibnr  partagés  à  ce  fujet.  Jufqu'à 
■ce  que  la  queûion  foîi  dccïdcc  ,  [e  dirai  qu'une  ma^e  de  vîn  donnée, 
ne  contient  qa'nne  ma(Te  donnée  d'efptit  ardent,  !k  que  pour  la 
fcpacei  entièrement  de  la  vinafTe  &  des  autres  tendus  au  vin,  tous 
les  alambics  quelconques  font  également  bons  ,  s'ils  ne  tatlTent  éva- 
■  pMer  aucune  partie  du  fpiTitucux  ,  &  fi  la  diftillition  eft  conduite 
comme  il  convient.  Le  er.ind  point .  à  mon  avis,  cft  donc,  i" .  de 
ne  ipoinc  perdt<e  du  fpiritaeux  ;'  a",  de  le  réciter  entièrement  dans 
le  moins  de  lems  pbtiiblè,  afin  que  dans  une  itop  longue  ébutU- 
tion,  les  paities  étrangères  à  l'cfptit  ardent  ne  rcaj^ilTeni  point  fur 
lui  pendant  la  didillation ,  &  par  conféquent,  à  l'obtenir  dépouillé 
de  tout  mauvais  goût;  j*.  d'obr^nit  cet  efptit  avec  le  moins  de 
frais  poflible.  Ces  trois  principes  en  fuppofent  encore  d'auircsj  i^.  de 
na  foumectre  le  vin  à  la  diftillation  que  lorfqu'il  a  acquis  le  degir 
de  perfection  qui  donne  le  plus  d'efpiic  ardent^  2^.  d'employer 
tous  les  moyens  qufc  Tatt  fuggére ,  pom  lui  (aire  acquéiir  ce  de- 
BTc  de  peifeiflîon.  Ces  objets  ne  font  pas  de  ma  compétence  dans 
fe  us  préfcnt  :  d'ailleurs,  ils  ont  été  trop  bien  difcutcs  dans  l'Oa- 
vtage  ae  M.  l'Abbé  Rozicr  ,  intitulé:  De  la  fwntntation  dts  Vim  ^ 
on  dt  lu  manân  défaire  les  Eau^-de-vit ,  qu"il  eft  inutile  de  reve- 
nir fur  ce  f^jî'-  J«  rappelle  feulement  ces  principes  pour  dcmontrct 
combien  il  eu  difficile  de  répandra  â  des  queftions  générales.  Se  d'a- 
voir des  (éfuluts  de  comparaifoo,  lorfquc  les  rcponfes  vicadiont 


SUR   VHIST.   TfÂTURELLE    ET  LES  ARTS.      loi 

d'endroirj  diftérens.  En  effet,  le  climit ,  le  fol,  rcfpcce  de  lailîn , 
la  raifoii,  cKingent  &  varient  les  produits.  Le  vin  de  Bourgogne 
ne  donnera' ni  autiinr,ni  b  même  qualité  d'eiii-de-vie que  let  vi[;nes 
blaiich-.s  des  environs  de  Blois  &  d'Ottéans,  6:c.  Je  conclus  que 
routes  ciiconllaiiccs  ^g^lcs  ,  la  grandeur  des  alambics  >  quoiqu'ils 
foient  propociionnés  dans  toutes  leurs  parties,  &  que  ces  pioportions 
correfpondcnc  avec  celles  des  fourneaux,  fffc,  ne  contiibuc  pas  i 
la  foiination  d'une  ptus  gtande  quantité  d'efptit  ardent,  &  que 
ceice  quantiiû  dépend  delà  manière  de  brûler  le  vin,  de  ta  na- 
ture du  vin,  de  Ton  point  de  perfe<ftion ,  du  climat,  du  fol,  du 
plane  du  railin,  de  U  cinleur  de  l'année ,  îic.  S'il  étoit  bien  prouvé 
que  k  ciuleur  dnns  U  diltillation  cicc  l'efprit  atdent  dans  le  vin 
qu'on  didille  ,  peuc^cire  Taifonnerois-je  dinéiemmenc.  Cependant  , 
}e  conclus  Ainfi^  après  avoir  long-iems  balancé  les  opinions  pour  & 
contre  ,  laos  tiouvcc  un  motif  plus  dccciaitnani  pour  l'une  que 
pour  l'autre. 

CHAPITRE     IV. 

fâontur  la   avantages  eu  Iti  difavartuges   de  knihr  avec  le  tharhon  Jt 
Une ,  &  quelle  doit  kte  dans  ce  cas  la  eoupe  du  fourneau  &  de  fa' 
_     lamhic, 

SECTION     PREMIÈRE. 
Des  avantages  &  des  difavantagts  de  btùUr  avte  U  charbon  de  terre. 

Première  ConJtJîratlon.  Ici  tout  e(l  relatif  au  pays  où  cft  Htuée  U 
Biûictie.  Si  le  bois  cil  plus  cher  que  le  chaiboii  de  terre,  ou  le 
charbon  de  Ecire  plus  cbet  que  le  bois ,  il  eft  confiant  qu'on  doit  fe  fer- 
vir  de  celui  qui  eft  à  meîUeuc  marché  ,  &  c'eft  le  prcmiet  bénéfice. 

Si,  comme  dans  U  BafTe- Provence  &  le  fias  '  Languedoc  où  te. 
boit  efl  i  un  prix  trct-haut,  !k  oîi  il  manquera  bientôt  complexe- 
ment  ,  on  a  II  facilité  d'avoir  par  mer  &  à  bon  compte  du  char- 
bon de  terre,  il  cfl  confiant  que  le  bien  de  ces  deux  Provinces 
exiectoit  qu'on  ne  fît  ufage  que  du  charbon  de  terre.  Il  y  faudra 
veiiir  ,  &  la  néceflîrc  furmoncet.i_  la  répugnance  contre  Tufage  du 
charbon  de  terre.  C'eft  donc  le  prix  du  bois  ou  du  charbon  qui  Ëxe 
l'avautaj^c  ou  le  défavantage  économique  dans  l'achat.  Ainli  cec 
ailit:le  eft  fubordonné  aux  lieux  &  aux   circonRanccs. 

Second*  Conjiâtraùon,  Mats  eft'il  pfus  avantageux  pour  la  dilTilia- 
rion ,  toutes  circonllances  d'ailleurs  égales,  de  brûler  du  bois  oa 
(lu  (harhon  \  VuiU  le  point  délicat  de  la  quellion.  Oui  le  charbon 
eft  plus  avantageux ,  OUI  le  bois  efl    plus  .ivnntagcux  :  diflingnons 
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les  tnomcns.  Ponr  mercre  les  cham^icres  en  trnin,  c'efl  â-dire  ,  pouc 
donnée  le  ptemiec  coup  de  leii,  pjiir  exciter  pro:nptenient  l'cbulli- 
tion  du  vin,  poini  ttcâ-ciTcniicI ,  je  ytcfite  le  bois,  paicc  que  ^» 
flimmi*  fc  prolonge  bsaucoup  plus  t^ue  celle  du  nUarbon  ,  Se  lèche 
mieux  les  baiât  des  alambics  :  iiLiis  quiiiH  les  ch^udièies  font  en 
train,  je  pvcfirc  U  cliatbon  de  ttirrs,  parcij^  que  fa  chaleur  cft  plus 
égale  ^;  dure  vhis  long-tems.  Je  voudrois  donc  qu'on  mît  en  mcme- 
tcms  du  bols  fur  le  charbon  dans  le  commcncemenc  de  l'opétation, 
attendu  que  râliii-ci  cii  plus  ton<;-renii  i  s'cmbràfcr.  Il  ne  fatidroii 
de  bois  prc- u'ér-ieiit  nue  ce  qui  tit  nécetTiire  jvjuc  mettre  les  chau- 
di&cer  «ii  trAtn^  la  charbon,  alors  bien  allumé»  feroit  le  icfte.  Je 
conviens  que  les  Ouvriers  ;iâ!i«ll<-iiient  occupés  à  chauffer  avec  Ic 
b^is  ,  &  qui  le  font  une  routine  ,  nuronc  peine  X  s'accoutumer  i 
cette  nouvelle  manière  de  travaillut  (i)  :  mais  il  a  bien  fallu  que 
ceux  de  M.  Ricard  i  Ctne,  ayent  prit  l'habitude  de  conduire  le  ceu 
avec  du  charbon.  C'cft  ici  où  la  tïrute  e(l  d'un  grand  fccours  pour 
ménager  le  courant  d'air  ,  &  par  confcqucnt,  pour  concentrer  plue 
ou  moins  la  chaleur  dans  les  conduits. 

Pour  que  la  diflillation  Toit  bonne ,  l'cau-de-vie  doit  couler  par  filet 
fuccelTif  :  atn(î^  en  ruppofant  que  le  âlct  s'arrciât  dans  le  milieu  ou 
avant  la  iin  de  l'opcration,  parce  que  le;  nouveaux  ccndnâeurs  du  feu 
n'auroieni  pas  aOcz  mis  de  charbon,  il  fera  facile  i  l'Ouvrier  d'en 
mettre  de  nouveau  fur  la  erille ,  &  ajouter  en  même  tems  quelques 
morccanx  de  bois  qoi  rcrabliront  la  chaleur,  &  pat  conféquent  le  6Iet: 
que  ù  au  contraire  ,  ce  filet  devient  trop  fort ,  trop  nourri ,  en  ouvtanc 
entièrement  la  tirette,  ou  plus  ou  moins,  ils  établiront  un  plus  ou 
inutns  grand  courant  d'ait^  Se  pit-U,  diminueront  la  malfe  de  cha- 
leur trop  concentrée  dans  les  conduâeuts,  8c  par  confcqtient.  celU 
des  alambics.  L'expérience  feule  peut  enfeigner  la  manipulation. 

ie  pçtCitïç  i  dite,  i^.  que  la  chaleur  du  charbon  ell  pKi5  éi^ale 
&  qu'elle  Ce  rontient  plut  longcems  que  celle  du  bois  ;  i.",  qu'il 
faut  du  menu  buis  pour  mecitc  les  chaudières  en  train,  alîn  do 
donner  promptcmcnt  le  premier  conp  de  fcu  ,  fi  néccffaite  pont 
une  bonne  diftillaiion  :  j^.  Qu'il  e(l  plus  aifé  d'avoir  piutôr  du 
bois  menu  que  du  ;;ias.  4^.  Que  dans  les  Provinces  où  le  b^iis 
manque  f  il   feroit   fort  avanragfïux  d'introduire  la  cou[ume  d'y  bcû- 


(i)  Vouï  favcz,  McOîetinf  (|u'cm  garnit  le  (ourncau  avec  Ju  boit  ((ai  fait 
bcaucOtt])  de  flamme  ,  tu(()ii'â  ce  que  le  banc  du  Tcrpcotin  paioilTc  thtui  k  la 
rnain  <]iii  le  toudiei  Se  qu'ilort  on  garnit  de  pros  boit  le  foiifnfiu  &  (|u'on  im 
l'onvcc  plut  jur<]a'à  ce  «jue  la  diftillaiion  (oit  finie.  Cet  Ouv-irn  ■•«>>  ,ne  t-Vs 
luMiHdc  <ie  IcuEs  foorneauK ,  que  la  plut  belle  cb^oitc  ne  leat  doRDCfiiK  pat| 
qu'ils  De  btûlcQt  jude  que  ce  iju'il  leur  faut  de  bois. 
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Ici  du  iharb^n.  j°.  Qjc  rexprtîence  U  plus  décilîve  a  démoniri 
que  la.  didilUiion  s'opéroit  itès-bi«n  avec  le  charbon^  £c  luQÎ  bien 
pai  lui  que  par  le  bois. 

Troijîime  ConJtJèraûon.  Si  de  l'ufajçe  du  cliatbon  ,  il  cft  t^fulté 
quelque  dcfaviningcj  c'tft  ,  dit  ou ,  de  communiquer  Ton  odeur  i 
l'erprit  d«  vin.  Dans  ce  point  ,  comme  dans  tant  d'aïuicj ,  il  y  a  le 
pour  &  contre  &  le  coût  dépend  de  li  maniice  de  l'envifager. 

1*  La  chofe  eft  impoflîble  :  U  fumée,  la   flamtne   ne  pénctrent 
point  i  travers  li  chaudièic,  le  cli^itcau  ,  &c.   St'U  y  avoit  le  plut 

feiicpilTage  ,  U  liqueur  diftillante  scnflainmeroii.    Comment  donc 
efptu  atdcnt  peui-il  acquétir  cette  odeui  ? 

1°.  La  chofc  efl  poflîbte  ,  mais  c'eft  quand  l'efpcit  atdenr  cft  fé- 
paré  de  la  liqueur  dinillaiite  j   c'efl  lotfqu'il  tombe   dans  le  batlâot 
par  la  canellcdu  feipencin  :  cette  (anelle  en  eft  fépatée  d'un  i  deux 
pouceï  :  prefque  pat-tour ,  le  bafliot  c(î  i  découvert  :  fouvcnt   lei 
tonneaux    vuides  ou  pleins  réjoutnent  dans  la  firâlerie  ,  &  l'air  de 
fon  athmofph^re  imprégné  de  fon  odeur,  la  communique  i  tout  c« 
qu'il  touche.  Encotc  faut-il  poui  cela  ,  que  les  cheminées  tîicnt  mal, 
é<c  que  la  fumée  s'échappe  piir  la  porte  du  fourneau  ^  qu'il  y  ait  de* 
ccrfures  ,  de«  lézardes  dans  la  condruétion  du  fourneau  ;  mais  un 
loutneau  bten  fait .  bien  tirant  ne  donne  point  d'odeur.  It  ell  piouvé 
pat  le  fait  que  les  eaua-de  vies  obtenues  pat  le  fecours  du  chaibon  , 
n'oiTt  point  de  mauvais  goijt,   de   mauvaifes  odeurs   provenantes  du 
chatbon.  Datis  le  Chapitre  cinquième  ,  j'indiquerai   les  moyens  de 
prévenir  tous  Ici  abus.  Je  ne  les  rapporte  ici ,  ces  opinions ,  qua 
parce  que,  fans  avoir  eiaminé  leur  valeut  ^  ccttains  Diflillateuts» 
folt  par   ignorance*  fvii   par    jalonlic  ,   ont    chvcihé  à  les  accréditer 
dmsle  Languedoc,  lutfqu'ils  ont  vu  que  M.  Ricard  commençoit  i 
introduire    dans  la  ville  de   Cttt  cette  manière  de  dilliller.  Ils  ont 
ajouté    que  l'acide   de    la    flamme    du   chaibon   de    teire    corrodoic 
Us   chaudières.  C«-ux  qui  tiennent  ce  langage   n'ont  qu'à  voir  les 
chaudières  dif  M.  Ricaid  monrces  depuis  1774»  &  ils  conviendronc 
que  leuts  raifonncmeiis  ne  concluent  rtcn  ct-ntrc  l'expérience.  Veut-on 
que  les  chaudières  durent  un  peu  moins ,  j'y  confcnsi  mais  la  grande 
économie  que  l'on  aura  faire  furie  charbon  fubltitué  au  bois,  ne  |e» 
dédommagent  elle  pas  amplement  de  cette  petite  différence;d'aitleurs, 
en  adoptant  le  fourneau  ,  n" •  1  »  la  flaminc  t!u  chatbon  de  terre  n'a- 
gita pas  ditcâemeut  contic  la  chaudière  >  maïs  la    Iccheia  boriToJ;- 
talemeue. 
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SECTION      SECONDE. 

Si  an  /e  ftrt  du  charbon  de  itrre ,  quille  doit  4in  la  cottpe  du  Fourntam\ 

&  de  l'Aiambic  ? 

Ci^mine  chacun  a  fou  plan  de  fourneau  &  que  ce  plan  cil  rAÎfonné 
d'apiés  U  nicchode  qu'on  «oit    la  mcîlteutc,  chacun,  fuivani   ion 
plan  conçu  ,  <loît  donc  eftimer  le  fien  le  mcilleui.  11  n'y  a  que  vous, 
Mclfieuii ,  qui  [louvez  comparer  Gc  juger  ces  diffcrcns  plans  ,  qui 
foyez  en  Jtai  de  dctenninei  quelque  chofe    de   pofïtîf.    C'cd  danti 
cette  vue,    fans  doute,  que  vous   avez  demande  ces   détails  qui, 
aptes  vous  avoir  înOruits  »  Icrviront  A  leur  tour  i  inAruire  le  Public  ,  Se 
â  lui  prcfenter  le  cêfuhat  combine  de  tour  ce  qui  vous  aura  été  dît  Aéi 
meilleur,  ou  dans  la  totalité  ou  dans  quelques  parties.  ËnBn,  comnift 
vousn'avcx  en  vue  que  !c   bien  Si  le  progrès  de  la  Sïicnce,    il  eft  i 
croire  que  le  Public  ptoAtera   cnfuitc  des   connotllances  que  voutj 
n'aurez  concentrées  pour  un  lems  autour  de  vous ,  que  pour  les  rc- 
■andrc  avçc  plus  de  prorufion,  plus  de  choix  Se  plu»  de  dircemement,- 
n  puifque  je  n'en  connois  pas  encote  de  meilleur  ^ 
foii  dans  la  Thcoiie>  loit  dans  la  Pratique. 


l 


Un  fourneau  propre  au  charbon  de  terre  »  doit  avoir  moins  de 
fupeïficie  inicrlsute  ,  qu'un  fourneau  pour  le  bois .  p.itce  que  le  bois 
occupe  plus  d'erpace  >  ^  parce  que  ,  quelquefois ,  les  bûvhes  Ton; 
coupées  d'une  longueur  déterminée  dans  la  foicr  ;  à  n-oin'  que  Itf* 
Diuitiateur  ne  fixe  lui-même  leur  ponce  >  fans  quoi ,  il  fnuc  qu'il 
achette  le  bois  tel  qu'on  l'appotre  au  marché,  pntir  le  fa'''*  coupée 
enfuite  fuivant  fes  befoins  ,  ce  qui  augmente  h  main-d'uuvre,  et\ 
par  confcqucnr  fcs  dépcnfcs. 

Je  penfe  donc  qu'un  fourncaa  de  rrois  pieds  de  longueiic ,  fur  demc' 
pietés  de  largeur  Se  i8  pouces  de  haureur  e(l  fuSifanc  pour  htûler  laJ 
cliirbon  de  terre  ic  obliger  U  flamme  Si  la  chaleur  a  er.ulec  Lurs 
conducteurs.  Dans  les  proporrions  données  >  ne  font  p^v  compris, 
ta  largeur  dn  cendfier  qui  eft  égale  il  celle  du  fourneau,  ie  fou  cen«l 
drier  qui  a  fîx  pouces  de  hauteur.    On  voir  dans  le  r^tief  que  je 


préfi.ite  ,  les  deux  portes  inrcrieures  qui  ferment  ce  foutneau  :  on 

xxi:  les  ouvre  que  pour  le  charger  ;  elles  fonr  aunî-iôr  refermées ,  daj 

même  que  la  porte  extérieure  du  fourneau.  Cette  double  fermeture  i 


Se  réloignement  de  la  porte  exicrieute  SC  inicrieure  ,  empâhenc 
abfotument  que  l'odeut  du  charbon  de  terre  reBuc  dms  ia  Bi'ûletie. 
On  fait  que  le  feu  attire  l'air  exrérieur,  donc  la  fumée  feia  tepnulTéo 
parle  courant  d'air  extérieur  qui  cherche  à  pénétrer  dans  le  fourneau. 
Ce  moyen  bieo  (împle,  ces  doubles  portes  ptcriendiont   toutes  les 

obJLclioiK 
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obicâions  i  faire  contre  tes  danois  de  l'odeur  fif  de  la  fuDacc.  En 
ouvrant  les  deux  pattes  int^rieute»  H  les  poulfant  contre  le»  paroii 
des  murs,  le  fourneau  chinge  de  deftination  &  devient  fuuroeau  i 
bois.  Quarte  pieds  font  la  plus  grande  tongitcur  des  bûcbcs  à  brû- 
ler, &  en  boiinc  t^[;1e ,  au  lieu  de  quatre  pieds  fix  pouces  que  ca 
fourneau  a  de  profomlcur  ,  on  ne  devroii  lui  donner  que  trois  pieds 
fix  pouces,  afin  que  la  llamme  iût  encore  plus  cappiochée  oe  la 
bouche  des  conduits  de  chaleur.  C'eft  donc  pour  s'accommoder  à 
louccs  les  grandeurs  des  boi5,  que  j'indique  la  gtaudeut  de  quatio 
pieds  fix  pouces,  comme  la  moms  incommode. 

Le  toit  de  mon  fourneau  eft  un  pUn  incliné  depuis  U  bouche  des 
conduits  jufqu'à  la  porte,  alîn  que  la  flamme  icvetbéranc  comce  ce 
loît  &  Te  ttoovnnt  au  niveau  des  condu^eurs  ,  les  enlile  plus  commo- 
dément. La  voûte,  au  conriaire  ,  feroit  rcfecvoir  de  chalenr  ,  Sc 
r^fetvoit  en  pure  perte,  puifqu'il  ne  s'agit  pas  d'échaufitt  le  four- 
neau ,  mais  de  poafTer  toure  la  fiamme  &  toute  la  chaleur  fons  les 
aUmbicï.  Ainfi  ,  les  proportions  que  j'ai  données,  me  pnroiTent 
les  plus  conformes  â  U  théorie  &  à  la  pratique;  enfin,  celles  quî 
cviienc  le  plus  qu'il  efl  poflible,  la  pette  de  la  chaleur.  Ceft  ce  que 
je  cioit  avoir  complètement  exécuta. 

CHAPITRE      V. 

Dts  perftSlwJS  à  donner  aux  Strptnùns  j  aux   Ba£tcts  Gf   aux   autrts 
'  inprumtrts  dont  on  Jt  fat  dans  Its  Brû/triis. 

y  A  1  rifervé  pour  ce  Chapitre  à  démontrer  les  av.intag«s  qui  ré- 
fultcni  des  léfrigétaus  fur  les  chapeaux  ou  chapiteaux  ou  tcccs  de 
more  des  alambics  j  Se  ces  tffrigéraus  feconi  l'objet  de  la  ScAton 
première. 

SECTION     PREMIÈRE. 

Vu  Rifrîgêram  du  Chapittau, 

■  "Les  hommes  guidés  par  la  coututne  »  dont  les  raifonnemens  &  l'ex- 
périence font  toujours  fuhordonnés  à  fa  loi  impérieufe ,  ceux  qui 
nés  pour  ne  s'élever  jamais  aUKieSus  d'une  aveugle  routine  ,  diront 
que  ce  réfrtgcranc  eH  inutile  Se  que  l'ufage  du  ferpeniiti  futhr. 
Afin  de  dcmonttet  ribus.  prenons  pour  exemple  les  alambics  des 
Lîquorilles  qui  ont  pour  but  principal  d'obtenir  dans  la  dil^ilLitioii 
l'eaii-de-vie  la  plus  froide,  afin  qu'elle  foït ,  autant  qu'il  cfi  pollîble, 
dépouillée  de  mauvais  goût  Hc  de  mauvaife  odeur.  Qu'on  examine  donc 
l'omet  du  rcftieétant  réuni  à  celui  du  ferpeniin ,  Si  l'on  jugera  enfuite. 
Je  n'admets  d  autres  preuves  que  celles  fournies  par  l'expérience. 
7me  XII,  Paru  II.  177S.  A  <^ST.     O 
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Quel  inconvcnient  peuc-îl  rcfulfer'dans  U  clilltllation  en  grand» 
dit  léfrigéraac  que  je  propofe  ?  Aucun.  Quels  avantages  ï  prufieuts 
&  je  le  dctnuntrciai  bicniôc. 

C«  n'efl  donc  (ju'uDtr  léi^^e  augmentation  de  d^peniè  dant  la 
conftruétion  ilu  chapeau,  &  cette  petite  dcpenie  une  fois  faîte,  il 
n'y  a  plus  à  y  revenir. 

Ce  téfcigcrant  ou  réfervoir  doti  piendre  près  d«  ta  naiffance  da 
ehipc-iu  ou  têce  de  niore  >  c'ctl'à-dite,  un  Jemi-poure  au-dcHotu 
de  l'endroit  où  U  gouttière  eft  placcc  intcticutcmeni  dans  le  clupi* 
teau.  Il  environne  enfuite  de  route  part  le  chapiteau  ,  ti.  enti'eux  , 
11  fe  iroiire  un  vutde  de  quatre  pouces  que  l'eau  remplit.  Le  icfii- 
eérani  s'élève  i  trois  ou  quatre  pouces  au-deifus  de  Utctedemore, 
de  manière  qu'elle  eft  entièrement  recouverte  pu  l'eaa  qui  y  vient 
pat  U  ronJuirc.  Ce  ic^tgcrant  cil  percé  d'un  rrou  â  fa  baie  pat  où 
palTe  le  bec  du  chapeau  qui  doit  communiquer  an  fcrpeniin.  Se  ce 
tec  elt  environné  du  tuyau  propte  du  chapiteau  :  de  forte  que  le 
bec  du  chapeau  e(l  cnvironui^  par  l'csu  qui  scchappc  du  rctrigétAtit 

fiar  fon  propre  tuyau,  &:  qui  le  continue  jufqu'i  ce  qu'il  trouve 
'endroit  du  feipentin  qui  plonge  dans  l'eau  de  la  pipe.  Ainfl  ,  «n 
iuppofant  que  la  conduite  d'eau  donne  deux  pouces  cubes  d'eau 
dans  le  tcftigérant ,  fon  tuyau  en  dégorge  autant  dans  la  pipe  ,  &  par 
ce  moyen ,  le  chapeau  e(t  toujours  fioid.  Si  l'un  me  demande  pourquoi 
\c  m'ccarte  de  la  coutume,  &  pourquoi  tout  cet  attirail  î  Je  ré- 
pondrai, l''.  que  plus  let  vapeuts  font  condenfres  ,  plus  l'eau-de- 
vie  cfl  claitc  ,  douce  &  dcpouillccde  mauvais  goût.  i".  Que  mieux 
les  vapeuts  font  condcnfcc^,  plus  l'optration  e(l  accclcrce.  5^.  Que 
mieux  les  vapeuts  font  condenfées  ,  moins  l'eau-de-vie  vient  pic 
bouffées  par  la  caneUe  du  KilTîot,  &  ainfî,  il  s'échappe  5i  s'évapore 
moins  d'efprit  ardent.  4".  Enfin  ,  qu'après  l'att  de  bien  diriger  le 
feu  t  l'art  de  condenfei  les  vapeuts  doit  iiie  l'unique  objet  de  l'Artifte. 
En  eftet  ,  confîdérez  un  alamhic  aâuellemenc  en  ufage ,  voyez  ce 
qui  s'opère  i  la  canelte  du  ferpentin  qui  fort  au  bas  de  ta  pipe  pour 
lailTcr  couler  la  liaucur  dans  le  bailîot  :  plus  l'eau  de  U  pipe  efl  froi-  - 
de  ,  plus  le  filet  o'eau-de-vie  qui  eu  coule  eft  régulier  .  &:  moins  il 
fort  de  vapeurs  en  fumée  par  cette  ouverture  ,  &  l'air  qui  s'rthappe 
cft  C\  dé|>agé  ,  fi  libce  ,  qu'on  ne  le  voit  pas  fotiir  comme  une  vapeur 
ou  comme  un  brouiUatd.  Ënân  ,  l'eau-de-vio  qui  diOilIe  ainll  ,  cft 
douce  &  cUite.  Si»  au  contraire,  l'eau  de  la  pipe  cd  chaude,  plus 
elle  acquiert  de  la  chaleur  ,  moins  l'cfprir  ardent  fe  coodcnfc  daru 
le  ferpentin.  Le  lîlct  n'eft  plus  égal,  il  vient  par  bouffées ,  &  l'air 
chiud  Portant  avec  rapidité  .entraîne  avec  lui  uae  partie  de  l'erprit 
fo.ii  U  forme  de  vapeur.  Qu'cftcc  que  eeite  vapeur  lî  fenftblc,  G 
miuifellc  dans  cette  cltcoiiftiuce  :  c'cÀ  du  fpiiitueux  piefijue  pur. 
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parce  que,  éam  plus  volatil  tjue  l'eau  ou  le  phlegmc  ^  il  doit  «'éUvet 
pluiôrqiie  lui  ;  le  pMegmc  coule  dans  le  bafTiot  Si  Vcfotit  s'évspora. 
En  veut-o»  une  pEcuvc  plus  cotivaincsnie  que  le  idli!onncn)C)U  ?  U 
voici  :  lorfque  l'eau  de  U  pïpe  eft  bien  chaude  j  prenez  une  cponee 
bien  sèche,  prcfentez  la  fut  h  cancllc  du  fcrpentin  qui  fort  parla 
pipe  j  de  mAïuère  qu'il  ne  couche  pas  l'cau-dc-vie  qui  en  cgulc* 
mais  alTez  piès  pour  qu'elle  force  la  vapeut  de  la  pcnctter  :  fentez 
enfuite  cette  éponge  ,  &  l'odoiRt  vous  indtqucia  ce  qu'elle  contient  : 
lorfqu'«Uc  fer»  bien  imbibée  de  cenc  vapcuc ,  ptelTez ,  goûtez  Sç 
prononcez  enfuite.  Donc,  moins  les  vapeucs  font  conceiiiréu , 
plus  il  s'échappe   du  fpiritueux ,   fans   parlei   ici  de  Icut  mauvaife 

3ualitc  dant  le  cas  contraire:  donc  il  qH  utile  d'avoit  un  léfdfjciani  , 
onc  il  eft  utile  d'avoir  un  courant  d'eau,  afin  que  le  chapeau  &  le 
ferpentin  Ibieni  toiijouis  fioids ,  donc  la  inciltcuie  tnaniàie  de  bien 
conccnrtet  les  vapeurs  c'elV  le  froid  :  donc  on  doit  cbetc  licc  tous  les 
muj'cns  poiiile  ptocutcr  (i). 

SECTION      SECONDE. 
De  la  Pipi ,  du   Strpemin  6*  du  Ba^t. 

Dt  U  Pipe.  Rien  i  y  changer  (înon  de  la  ptocurer  icès-vade  >  a6n 

Qu'elle  connenne  beaucoup  d'eau.  Dans  mon  pUn  ,  il  faut  ajoutée 
ans  le  bas ,  un  tujrau  de  foftie  d'un  diamètre  égal  à  celui  qui  donne 
Tenu  dans  le  ccfrigcrant,  d  celui  qui  fert  d'écoulement  &  de  corn* 
munication  avec  la  pipe.  En  effet,  (\  r,iccotd  n'cd  pat  parfait  entce 
ces  tuyaux  ;  ou  le  rcftigcrant  ,  ou  la  pipe  feront  trop  ou  pas  alfcz 
remplis  d'eau.  Le  point  eiPentiel  ed  qu'il  en  entre  autant  dans  le 
icfrigcraiir  qu'il  en  fort  par  le  bas  de  la  pipe.  On  pouttoit  dire  que 
l'évapotaiion  de  l'eau  du  rcfrigérant  occafionnce  par  la  vapeur  du 
chapeau  doit  faire  qu'il  cnttcta  plus  d'eau  qu'il  n'en  fotiira  &  cou- 
lern  dans  U  pipe  qui,  à  la  longue,  manquera  d'une  portion  de  i« 
quanrité  d'eau  nccefTaire;  cette  obje^ion  n'a  que  de  l'apparence: 
que  l'on  cnlcale  la  inad~e  d'eau  dont  le  réfiîg^tant  efl  lerapli  -y  que 
l'on  calcule  en  méme-temslcs  deux  pouces  cubes  qui  y  entrent  conti- 
nuellement &  on  verra  qu'elle  n'a  pas  eu  le  tems,  je  ne  dis  pas  de 
l'ccbaufierau  point  d'évaporation  ,  mais  à  celui  de  perdie  fa  froideur. 


(1)  si  on  ne  veut  pa»  abroiumcnt  adopter  le  f^ftig^ranr  qui  entotire  la  tète  de 
motc,  )e  ilcmanijc  :iu  moint  ouc  le  courant  >i'c3u  cO(n(nciK«  à  cavclopp<r  le 
bec  dans  l'tndioii  où  il  cicnc  j  la  ictc  de  mocc  ;  «ju'il  comiuuc  aiiUî  Jufijiic*  dans 
la  pipe  du  fctf  eattn  ,  St  de  celle-ci  *  dans  celle  du  bafCor. 
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Cependant ,  pour  ôicr  tout  pritcxic  à  l'objcûion  même  la  plus  ffi- 
volc  ,  faifons  encroi  dans  Ictcftigcrant  deux  pouces  6i  tin  dixième  de 
ligne  d'eau  ,  en  cas  de  furabondance  on  pratiquera  au  haut  de  la 
pipe  un  périt  can.-tl  de  d^};orgemcnr. 

Du  Strptntin.  Je  n'ai  tien  à  changer  dam  fa  mAiTe,  j'exige  feule- 
ment que  fa  canelle  foit  prolongée  jufquesdansle  baflîot,  comme  on 
levait  dan*  mon  plan.  On  y  voit  également  les  tuyaux  de  commroo- 
nicationdu  réfrigérant  à  la  pipe  ,  &  delà  pipe  au  baifiot.  Leniutif  de 
la  prolongation  de  la  canelle  dans  le  bailiot  eft  loujouri  le  mcmcj 
c'«it-à-dice  ,  pouE  y  amener  la  liqueur  dans  le  plus  grand  degré  de 
condenfation  &  de  froideur  qu'on  puifTe  lui  donner  ,  afin  qu'une 
portion  de  l'çfptît  ardent  ne  fe  diflipe  pas  en  vapeurs  (i). 

Du  Baffiot.  En  partant  toujours  des  nû-m«3  principes  établis  ci- 
dcffus,  le  ballîot  e(l  fufccntibic  de  plulîeuts  nouvelles  modiAcations. 
Je  demande,  i*.  que  le  oadîot  foit  environné  d'une  pipe  >  comme 
le  fcrpeniin,  propottionnée  à  la  grandeur  du  bnlliot.  t^'.Que  cette 
pipe  le  rcmplilTc  de  l'eau  qui  Itut  de  celle  du  feipentin  &  qui  fe 
décbarge  enhn  par  un  ruyau  ménagé  au  bas  de  la  pipe  dubaflior.  j". 
Que  lo  balIiot  ioit  entièrement  pk-ngédan^  Teau-  4".  Que  la  canelle 
ui  tient  au  ferpentin  fc  plonge  dans  le  lufliot  â  une  li>:ne  ou  deux 
e  fon  fond,  s"-  Que  du  côté  oppofé  à  U  canelle  ,  eVft-a-dire  ,  1 
l'autre  extrémité  du  bafTiot ,  doit  s'élever  un  autre  tuyau  ,  dont  la 
hauteur  excédera  la  furface  de  l'eau  de  la  ptpc  du  t>a(liot.  Le  fcconj 
Ttiyau  e(l  pratiqué  pont  laifTer  une  ilTuc  à  l'air  qui  s'échappe  du  vin 
bouillant  &  qui  parcouii  enftiiic  avec  le  filet  d'cau-dc-vic  ^  Icti 
contours  du  fetpentin  pour  fc  tendre  dans  le  balIiot.  On  conviendra] 
qu'avec  ces  précautions,  le  filet  tl'eau-de-vie  airiveia  froid  danr  loj 
bndiot ,  qu'iWy  confetvera  froid ,  &i,  dans  la  fuppolïtion  plus  qu'îm- 
Bodible  qu'il  eue  encore  un  peu  de  chaleur,  il  U  perdroit  dans  le 
oairioT.  Ce  n'ell  pas  encore  tout  :  j'ai  demandé  que  la  candie  da 
ferpcntin  defcendit  ptcfquc  iufqu'il  la  bafc  du  baHiot  ,  alîn  que  ce 
vaifleau  fe  lemplilTant  peu  à  peu,  l'air  qui  s'échappe  de  l'abmbic, 
traversât  un  fluide  froid  fc  s'élevât  à  fa  furfacc  par  des  bulles  qui 
n'enrTaineroienc  aucune  partie  du  fpititueux  ,  pour  communinuei  entin 
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avec  l'ait  de  l'athmofphcte.  Traitcra-t*on  ces  expétiences  de  minu 

liement  q 
On  peut  ne  point   me  croite  fur   ma  paiole  ,  mais   que   l'espctience 


tus  }  Je  demande  feulement  qu'on  examinej  qu'on  pèfeines  raifons. 
On  peut  ne  point  me  croire  fur  1 
ibic  confultée  pour  U  contredire. 


(t)  Te  i1elî(«oî»  qne  ItJ  fpitalet  Jn  ferpentin  fiiffcnt  J'un  plus  ç^ia.nA  iliamc[rc> 
comine  de  deux  à  uoU  poucci ,  fi  on  tiouve  in  Atiiftts  pour  ùs  ciécuici. 
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CHAPITRE      VI. 

^utfUs   Jaivtnt    ttre    Us    ^aluit   Jes   Boli    &"   des  Ckarhortt    Ut   plus 
avaniagtux  f>ouf  la  Brûltrit  ,  mais  à  prix  égal  ùu  à-ptu-près. 

Tout  ce  Chapitie  cft  relatir  a»  payt  que  Ton  habite  te  anx 
prix  du  bois  &  du  charbon.  11  y  a  cepenjant  des  obfcrvaiions géné- 
rales i  faire  Tue  le  buisr  i*.  Tout  bois  peut  feivii  i  la  ligueur  ; 
mais  tout  bois  n'efl  pas  également  avantageui.  i*.  Tout  boit  cm 
dans  un  terreiii  diieacmem  espofé  au  Nord  ,  s'enflamme  difficile- 
ment »  biùlc  mal  0c  iinîrtiu  }*. Tout  \>o\%  tité  d'un  arbre  en  dé- 
cours  ,  fe  confommc  trop  vite  >  Ce  confomme  fnm  chaleur  &  fait 
peu  debraifejà  plut  forte  nifon  le  bois  de  Piitbrc  mort  fur  pied  , 
par  vétullé.  4".  Tout  bois  à  cmployci  dans  une  Brûlerie  doit  &cie 
dant  le  plus  grand  écar  de  (icciié,a6n  qu'il  donne  plus  deâamme* 
plus  de  chaleur  1  &  moins  de  fumée. 

De  lous  les  bois,  te  meilleur,  faits  contredît,  fcroir  celui  de 
l'olivier  ;  fon  feu  ell  vigoureux  ,  foutcnu  ,  dure  beaucoup,  faic 
d'esccllcnce  braifc.  Malltcur  au  pays  ccduit  â  cette  cxtrémiic  !  elle 
fuppofe  toujours  t]u'un  froid  trop  rtgoiireuxt  comme  celui  de  1709, 
a  tait  périt  le  tronc  de  cet  arbre  ptccicitx.  Apris  l'olivier  vient 
ram^ndiçr  ,  le  noyet ,  ic  ces  arbres  font  claires  à  pjit.  Le  chc'iii;  vctt, 
dont  font  plantés  les  furêrs  des  pays  chauds ,  efl  de  beaucoup  fupé- 
rieur  puur  la  durée  &  pour  la  clialcur  au  chêne  ordinaire.  Après 
le  chêne  vient  le  hêtre  ou  fiiyitd  \  le  premier  cil  excellent  pour 
fouienir  !e  feu  du  fiutnaau;  le  fécond  cfl  admirable  pour  donner  le 
piciiicr  coup  de  feu  ,  on  pour  ranimer  le  fourneau  lorft)u'il  bailTe 
pourn'avoir  pascic  aflcz  chargé  dans  le  commencement  de  ropcrarion. 
Le  lois  de  châtaignier  parfaitement  fcc  ,  cft  encore  d'un  bon  ufage: 
fes  éclats .  lorft^u'il  brûle  ,  font  incommodes.  L'ormcaU  cft  trop  pré- 
cieux au  rharronnage  P-^nr  le  faaifïct  \  btiJIer  :  il  n*y  a  donc  que  fi 
fouche ,  les  pjrties  dcfcftueufcs  de  fon  tronc  ,  de  fcs  ctoircï  branches 
qui  foient  deftinées  i  la  brûlerie.  Les  pins  mauv.iîs  de  tous  les  bois, 
font  les  faules  ,  lespeuplieis  ,  en  un  mot,  tous  les  bois  blancs.  Il  y  a. 
encore  une  auitc  qualité  de  bois  qu'il  ne  faut  pas  oublier;  je  veux 
dire,  les  pins  ,    les    mclefc*    pins  communs  dans  certains»  Pioviuce» 

?|uc  les  autres  bois.  Ce  bois  flambe  beaucoup;  fa  chaleur  vive  & 
orre  Si  fa  biaifc  durent  oiiu.  llmciîtcla  ptéfctcncc  fur  tous  le*  bois 
blancs,  &  ne  vaut  pas  les  bois  huileux  ni  les  différentes  qualités 
du  chcne.  Les  ceps  iris-fecî  des  vieilles  vignes  fonr  cxccllcns  pour 
rouirit  le  fourneau:  la  chalcut  en  cft  active;  ta  braîfc  fc  fouiient 
bien  ,  mais  en  général  ce  bois  dount-  peu  de  flamme.  Comme  il  ell 
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ïoat  contourné  dans  fa.  fotmc  »  je  confeitle  de  le  coupée  pat  petits 
morceaux  afin  de  Us  mieux  ranger  danï  le  fbutneau.  Heureux  celui 
aiii  pcat  avoir  le  choix  j  mais  ce  cas  e(l  bien  taie  !  La  iicccllu^  force 
dotic  d  employer  le  bnii  le  muim  cher.  Si  fon  prix  dépend  de 
l'abondance  ou  de  U  didicuhc  du  iranfpoci  depuis  la  fctci  jofques 
dans  la  Brûlerie.  Il  n'cA  donc  pas  pollîblc,^  moins  ()uc  ce  ne  foic. 
poat  un  cris-pciic  canton .  de  picfcrire  un  prix  aux  efpèces  deboii 
comparées  les  uncs_aux  autres.  En  cflet ,  combien  de  Provinces  oit 
l'on  orûlc  les  vins  j  ne  conn^ilTunt  <jac  de*'Uoni  la  plupait  des  bail 
dont  on  vient  de  faire  l'éuutnération. 

Il  y  a  peu  d'obfer valions  à  faiic  Tur  le  charbon  de  terre, on  chac-^ 
bon  tolTilcs  :  elles  fe  rcduifent  à  celles-ci.  On  doit  cltoifit  un 
charbon  gias  ,  compile ,  noir  8c  luifant  :  fa  Bamnie  en  e(l  vive  Se 
brillante.  Le  charlxin  levctu  des  belles  couleurs  de  la  gorge  dc^ 
pigeon,  commence  à  Te  dccompofer  Si  ûRammeeft  peu  adltve.  Lt" 
charbon  tendre  Si  friable  donne  |>eu  de  Hamme  Si  elle  dure  peu. 
Ce  charbon  ,  ouite  cela  ,  occaHonnecoit  une  perte  réelle  Ti  on  s'en 
fetvoic  dans  une  Brûlerie  parce  qu'il  s'émieire  beaucoup  Se  paice 
que  ces  dcbtis  lombctoicnt  dans  le  cendrier  lotfqtion  charge  Ji 
grille.  L'ufage  fcul  doit  indiquer  l'cipèce  de  charbon  i  prclcrer: 
chaque  mine  varie  en  qualité,  ôc  la  même  mine  en  offre  plulîeurs 
diff^tenrcs.  Si  dans  U  pays  »  le  prix  'lu  bois  cft  inférieur  à  celui  du 
charbon,  je  confeille  l'emploi  dunois.  La  plus  p-jciie  économie  doime 
à  la  longue.  Se  fur-tout  quand  on  travaille  en  grand  ,  un  béncAce 
réel.  Je  ne  parle  pas  ici  des  charbons  JJ/ouJris  (.^t'on  nomme  coali  : 
Us  funt  biins  pour  les  travaux  méialluigiques ,  &  fonr  inditfcrens 
pour  une  Brûlciic. 

Il  ne  me  lefte  plus  en  finidant  qu'à  dire  deux  mots  fur  le  foufBeE 
â  deux  âmcj ,  dont  il  oïl  patte  dans  votre  Pfogt.imme ,  qui  vaut  i 
lui  feul  un  rraîrc  fuc  la  dtflillation  ,  ou  plut&t^  qui  mer  furla  voie  des 
vrali  principes,  tout  homme  qui  fait  rcHcchir.  Je  n'ai  poinr  tdayô 
ce  fouiller  parce  que  ie  ne  l'ai  pu.  Je  compte  l'hiver  prochain  l'a- 
d.iptar  i  un  des  alambics  de  nouvelle  forme  j  mais  je  conçois  ircs- 
bien  les  erands  £0*0111  qu'il  doit  produite.  En  effet,  il  on  a  un  befoin 
indifpenlablc  de  l'eau  pour  faire  condenfei  les  vapeurs  dans  le  ferpcn- 
tin  ,  c'eit  parce  que  l'eau  «d  froide,  Se  que  fans  ftaîclieur  ^  il  n'y 
auroii  pas  de  condenfation.  Or ,  un  courant  rapide  d'air  frais  agill^nc 
dire^emcnt  fur  la  furface  du  duide  bouillant ,  fera  dans  la  partie 
vuide  du  chapeau  j  Si  d'une  manière  plus  complettc,  ce  que  U  fraî- 
cheur de  l'e^u  produit  fur  le  feipeniin.  Cette  dcmonAratiun  me 
paroît  aller  jufqu'i  l'évidence  de  la  dcmondraiion  gcomctiique. 
J'en  ferai  l'expérience  dans  lu  tems. 

Je  cruis  avoir  donné}  dans  ce  Mémoire ,  U  fuluiion  dc«  d'iSé- 
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nntet  parties  du  Pcoblcme  propolc  par  U  Société  Comme  je  parle 
aux  Maîtres  de  l'Ait,  je  me  luis  contenté  plutôt  d'indiquer  les 
picuvcs  que  de  les  dctaîller.  Si  ceTravAÎI  mctite  fou  applaudilTcinenc» 
je  lui  doiinciai  alors  plut  d'éundue  ,  kfin  de  le  rHLitre  mieux  à  U 
poitée  du  commuji  dci  Le^euis ,  pour  qui  l'expltciliui]  la  plus 
Ample  S<.  la  plu)  dcuiUce  peut  ii'ârc  pas  fucabondanie. 


O  B  S  E  R   VA    T  I  O  N  S 

Sur  la  rcproduâion  des  Parties,  &  nommément  de  la  Té:e 
des  Limaçons  à  coquilles; 

t*ar  M.  Mtf  tLE£  y   ConfiiUtf  tCEtai  du   Roi  de  Dan<mAtik. 

J^EPOts  la  publication  d'une  Lettre  du  l^ere  Bofeov'tck^h  M.  de 
U  Cond^iminc  ,  l'ur  la  rtprodu3îon  de  la  lite  dts  Lima^om  ,  obfcrvtc  par 
}A.  Spaian;^iini  ,c&  nouveau  phciioinciie  de  Iccoiiotnie  animale  a  éveille 
rat:ention  des  NaiuraliftesC^  nicme  de  l'Atadcmie  Royale  dus  Sciences 
à  Pjris  ,  &  el\  devenu  l'objet  de  leurs  tvcKciches  (i).  On  a  vu  des 
Obùrvatcurs  en  divers  endroits  de  l'Europe,  immoler  i  leur  ciuîoritc 
des  centaines  de  ces  animaux ,  &  malgré  ce  facritîce  ,  plulîeuis  d'eii- 
cr'cux  fe  croient  encore  fondes  à  douter  de  U  réalité  du  fait  donc 
il  s'agit.  11  e(t  vrai  aiillî  ,  que  U  reproduction  d'une  partie  lî  coui- 
poféc  d'organes  hcicrogcncs  que  U  icie  des  lîitiaçoiiE)  paroûia  tpu- 
joucs  impoiliblc  à  quiconque  n'cH  pai  venu  à  bout  de  s'en  convaincre 
par  des  obCcivationv  non  équivoques,  &  que  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  l'opcraclun  exige  bc;aiKOup  d'adrelTc  &:  d'cxaétitudo  pour  qu'on 
Te  garantitle  de  toute  prévention  &  tnéprife. 

f'i.\  cru  le  fujct  alfcz  inictelfani  pour  y  employer  quelques  mo- 
mens  de  mon  loifïr  ,  &  le  détait  des  cxpctiences  que  j'ai  faites  là-dctTas 
avec  l'attention  la  plus  impartiale,  pouira,  j'efpère,  c<;titiibuei -à 
mettce  hots  do  doute  cette  tepiodudion  H  conftatce.  , 

Avant  de  foumctcie  mes  obJervations  au  jugement  éclairé  des  Con- 
noilTeurs  ,  il  ne  fera  pas  bots  de  piopos  de  tes  nictue  au  fair  de  quel» 
qnes  points  ptéliminaitcs,  qui  m'épargneront  Us  redites  ,  &  qui  pré- 
viendront toute  déEance  fur  la  parfaite  exactitude  de  mes  obrcivatioiu. 


iV       •■    :  'I  ■!'    ■•••  "■  r   '  ■  ■    ;■ 

<ij  Voyci  JoutDjl  Je  Pbyfiqiie  1774,  Tome  j,  page   170;  1777,  Tome  10, 
l»gct  tii  te.  }iî. 
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1  }.  L'operacion  fe  fit  dan«  chaque  cas  à  t'aitle  d'une  paire  de  cifcaux 
rranchani  au  moment  que  le  limaçon  ctendoÏE  le  plus  la  tête  &  les 
cotncï  ;  je  pris  gaide  >  autant  que  je  ^us,  i  ne  pas  cniamer  l'cmpa- 
tement»  ce  qui  pourtant  réullît  rarement. 

I  ).  Iromédiatement  après  le  coup ,  j'examinai  conlïamment  J  I'œiI 
&  à  l'niclc  d'une  loupe  j  la  icce  enlevée  ,  Se  j'y  ai  vu  &  fait  voir  i 
des  Amateurs,  non  -  feulement  les  quatre  cornes  ,  mais  encore  les 
points  noirs  dti  bout ,  &  le  Tue  noir  forti  des  nerfs  optiques  en  deux 
grandes  gouttes  ,  qui  fe  moncroient  diniii<rt(;nient  fur  la  coupure.  On 
appercevoic  encoie  un  légec  mouvemetit  anx  cornes  \  la  bouche  ou- 
vciie  chez  plulîeurs ,  faifoii  cmtcvoit  la  grande  mSchoite  \  les  lèvres 
s'éloignoicnt  &  fe  rcjoignoicnc.  Pour  m'Affranchit  de  tout  doutft 
fur  la  vraie  repcodudlïon  ,  fuppofô  qu'elle  eût  lieu  ,  jotois  encoro 
les  mâchoires  ou  une  des  mâchoires  de  la  i^te  tranchée. 

j  ).  Quoiqu'il  puilTe  arriver,  qu'au  lieud'emportet  la  t&te,  on.  n'en 
enlève  que  la  peau  ic  une  partie  dcscotncs  ,  d  caufe  de  la  prompti- 
Todc  du  limaçon  à  les  retirer,  ou  ne  (auroit  jamais  s'y  tromper.  L'Ob- 
fcrvatcur  exaft  ,  en  examinant  la  partie  coupée  ,  qui  refte  fur  les 
cifcaux»  juge  â  l'inllant  fi  l'opération  cft  bien  faite,  ou  s'il  a  manqué^^H 
foncoup^  &  le  moins  aiteniif  peu  s'en  convaincre  dès  que  le  limaçonB 
mutilé  fort  de  la  coquille  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de 
quelques  minutes.  Au  cas  qu'il  refte  la  moindre  puttic  de  fes  cornes,  il 
ne  manquera  pas  de  la  montrer  auHi  fouvcnt  ,  qu'il  fort  de  la  coquille. 
4].  Le  limaçon  tronqué,  fe  tetire  ordinairement  tout  de  fuite  0c 
fott  aptes  quelques  momens  pour  vuider  Tes  excréincns  \  il  rentre  6C 
ferme  di'fa  bave  l'ouverture  de  la  coquille.  Quelques-uns  ne  font 
leotrés  qu'après  un  inrcivallc  de  trois  heures»  le  corps  fans  tète  tef- 
lante,  l'empaienieni  en  haut  fans  boiij;cr<}c  la  place^  on  remarquoit 
fut  11  furf:icc  de  l'empâtement .  des  mouvemens  onduyans  continuels, 
qui  aboutilToicnt  vers  I.1  blclTnre,  qu'où  voyoii  au  moyen  de  ce 
mouvement  diminuer  même  à  l'tsil ',  de  forte  qu'au  lieu  d'un  tron 
profond  ,  qu'avoit  laiiré  l'enlèvement  de  la  tfte,  il  ne  piroifloit  après 
quelques  minutesqu'uncécorcluire.  Dans  la  fuite,  les  limaçons  tronqués 
ne  manquent  pas  de  fortic  comme  les  aurtes  toutes  les  fris  qu'on  les 
expofe  à  l'aTT  humide,  ou  à  la  pluie  ,  foii  natuiclle  ,  foit  attiBcielte. 
j  ).  Tout  limaçon  mid  9i  à  coqnïlle  ,  fatii  &  indifivifé  fuit  éna- 
lement  les  influences  du  foleil.  fcxpofez  à  cet  aftre  dclféchant  ,  les 
nuds  pâiiftent  >  &  ceux  à  coquille  fc  rerirent  d'atiiaqt  plus  dans  l'inté- 
rieur de  leur  coquille,  aélion  qui  fort  à  la  confcrvatïon  de  leur  fcc 
vifqucux,  qu'ils  favent  employer  à  trop  d'ufaees  pour  n'erre  pas 
dans  le  cas  d'en  fiite  épatgne.  Ils  en  compolcnt  te  réparent  leur 
coquille;  ils  en  forment  une  clôture  autant  de  fois  ,  qu'ils  rentrenc] 
dans  leur  coquille.  Ce  même  fuc  leur  fctt  de  vcliicule  pour  fe  ixzt^A 

portes 
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poriei  d'un  endroit  i  l'autre;  il  ell  le  feul  moyen  qui  Toutienc  U 
vie  de  ceux  qui ,  privés  de  la  ccte  ,  ne  peuvent  prendre  aucune  au  ire 
nourriture,  ù  11  fouinit  mcme  h  tnAiièie  requife  pour  les  nouvelles 
organifaiions. 

6).  Les  parties  reproduites  Ce  tliflingiientcliircment,  par  leur  blan- 
clieiir  ic  itanrparcnce,<lc  celtes  qui  appiciienneni  au  limaçon  dès  fi 
natlT'ance ,  &  qui,  quoique  tronquées,  gatdent  Leur  couleur  foinbre 
&  tachetée, 

7).  Mes  limaçons ,  qui  ont  poulTc  la  tête  ,  nnc  pattie  du  col,  1er 
deux  gcAndes  corner,  le  nerf  optique  avec  fon  œil,  la  lèvre  fupé*' 
rieure  lie  le  bouc  iniéricui  de  l'cm paiement ,  n'ont  depuis  une  année' 
pris  aucune  aouniture. 

S  ).  Pendinc  tout  le  cems  de  mes  obCervations,  j'ai  gardé  les  lima- 
çons ttonqtics  dam  ma  clumbre  SU  dans  un  grand  vctte,  8c  je  ne  les 
si  expofcsd  l'art,  lotfqu'il  faifoîi  un  teins  pluvieux  ,  qu'en  prenant  les 
pcécautions    nécelTaires  pour  qu'ils  ne  s'échappaient  point. 

9).  Des  circonllances  évitables  Se  inévitables  peuvent   empêcher 
U  tepn>duâion  des  patties  enlevéei;  une  feule  oblervatiou  faite  avec' 
toute    la   piéeifion  Se  l'exaftiiude   à  defîter ,  faffit  pour  le  prouver 
inconcevable  me  11  t. 

Aptis  ces  éclairciiïcmeni ,  }c  viens  aux  obrervaiîons  que  j'ai  Fairet 
fur  çcc  objet ,  Si  qui  m'ont  pleinement  convaincu  de  la  n-produâion' 
d'une  partie  Ct  compotée  ,  que  la  tête  des  limaçons  »  quelque  inton* 
eevable  que  patoitfe  cette  vérité. 

Observation  I.  Le  5  Juillet  176$  ,  j'enlevai  la  icied'un  limaçon 
de  l'cTpéce  qu'on  appvllc  le  f^îgntron  ^  de  manière  ,  que  la  (ctc  em- 
portée relia  fut  le  iramhant  des  cire;iux,  la  Iwuche  ouverte  &  mon- 
liant  la  gr.indc  mâchoire  de  couleur  btunâcre  ,  les  grandes  cotues 
on  peu  retirées,  mais  qui  pourtant  monitoient  très-clairement  les 
nerfs  appelles  opù^uts  Ôc  le  point  noir  i  leui  bout.  Je  remarquai 
encore  un  petit  mouvement  à  la  bouche  Se  aux  cornes  pendant  queU 

?[iies  momens  ;  les  lèvres  éloignées  fe  rejoiRnirent  &  !a  bouche  fe 
crma.  J'6[.-tï  de  la  tcte  coupée  la  grande  mâchoire  dentelée  Se  un 
anltre  petit  organe  niT'eux.  Le  limaçon  tronqué  fe  cacha  à  l'inflanC 
dans  fa  coquille.  Bc  je  ne  l'en  vis  fonit  ,  que  iroisjotits  après  pour 
vuidcr  Tes  excrcmcns  &  rentrer  enfulre.  Le  10  du  même  mois,  il 
ferma  avec  fa  bave  l'ouvcruitc  de  la  coqjîlte  j  depuis  il  conrinua  1 
furtir  Bc  à  rentrer  à  pluHcurs  reprifes  ,  6c  mourut  le  20  Juillet  fans 
ftVoît  donné  ta  moindre  marque  de  teproduélion. 

Obsirv.  II.  Le  9  Juillet  1768  ,  je  coupai  la  tcte  avec  Us  coiQCI 
Terne  XII,  Part.  Jl.tjji*  AOÙST.      P 
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Se  une  pariie  du  col  Se  de  rcmpaiemeni  â  un  limaçon  de  l'erpèce 
nomm<^e  U  ZJvr^;  c'étoir  la  vaticté  rouge  i  rebord  bïun. 

Li  partie  tronquée  fe  cachai  rinll.int  dans  ta  coquille,  &  {ôtiïc 
aprèî  quelques  minutes  \  on  voyoic  que  la  tC-ce  étoïc  inégalement 
cnicvrci  de  Toitc  qu'il  en  rcftoit  une  petite  élévation  au  côté  droit  i 
prétifcment  Hcniètc  l'endroit  de  li  grande  corne  \  néïnmoins  ,  il  n'jr 
avoic  aucun    vellit>e  de  ceile-ct  ou  des  aunes  paiiies  de  la  têie.  LÀ 

Eeau  qui  eniouroit  Ia  blelTute  t  s'approcha  d'un  peu  &  la  rctrecic 
e  lo  Septembre,  les  grandes  cornes  avoient  poulTé  prefque  d'une 
demi-ligne,  6l  le  point  noit.  qu'on  croit  ^tre  l'cril  du  lima^n  jS'jr 
fit  remaïqucf.  Cette  corne  nailTantc  tefTembluit  parfaiiement  i  celle 
d'un  limaçon  i  coquille  ,  que  j'ai  par  hafard  trouvé  au  bois,  &  donc 
il  fera  qoeftion  à  la  fin  de  ce  Mémoire.  QuJint  aux  petires  coincs  Se 
à  la  bouche  ,  on  n'en  dccouvroit,  même  il  l'aide  de  la  loupe  aucun- 
indice.  Le  limaçon  ne  fe  trouva  plus  quelques  jours  après. 

Obïirv.  111.  Le  même  9  Juillet  i7(î8  ,  je  rranchai  la  tcte d*m\, 
limaçon  à  coquille  jaune  i  trois  bandes  de  i  rebord  biun.  Une  paiiie 
ducol  delà  longticurd'une  ligne  &  le  bouc  aniérieurde  retnpktemciuT 
fuiviteni  cet  enUvcinent  de  la  tête  &  dos  cornes. 

L'animal  tronqué  Ce  retira  fort  lentement  dans  la  cruquille;  après 
nncdcmi-  heure  il  en  rortit  &  vuida  fes  excrémeni  ;  il  rcn'ra  ,  li>rtic 
de  nouveau  te  lo  Juillet ,  fe  dccbargea  encore  de  fes  cxcrcmens  ii  Te 

tromena  enfuite  fur  les  bords  ti.  les  paroi;  du  verre,  où  je  le  gardai. 
>e  ta,  il  Bt  de  longues  &  continuelles  courfcs.  La  p«au  s'cioit  un 
peu  rapprochée  autour  de  la  bicflure  ,  au  milieu  de  l.iquelle  on  ap- 
petcevoit  une  petite  élévation  charneufe  de  couleur  jaune. 

Le  lâ  Septembre,  il  n'y  avoir  pas  la  moindtc  marque  de  repro; 
duftion  de  tt'ic  ou  de  cornes  î  l'empâtement  fcol ,  dont  j'avois  ca^ 
levé  le  bout  antérieur,  fembloit  êitc  refait,  &  la  partie  nouvelle. 
paroilToii  plus  blanche  que  le  relie.  U  continua  Tes  Tottics  &  Tes 
ventrées  fans  que  je  pullc  encore  ,  le  lo  Octobre  ,  que  Je  quiiiai  U 
campagne  ,  appercevoit  quelque  reptoduâion  de  la  lêie  ou  des  cc^ 
nés.  Je  le  mis  dans  une  buiie  &i  l'empoitai  avec  moi  en  ville. 

Le  1}  Mars  176')  ,  j'ouvre  la  boîte  li  je  mets  la  coquille  1  U. 
fenêtre,  dans  l'attente  d'en  trouver  l'habitant  mort.  Au  bout  d'une, 
demi-heure p  je  vois,  i  ma  grande  furpiife,  qu'il  elï  forii ,  &  qu'il 
fe  promène  fur  lescarreaui.  Je  le  picnds  ,  l'examine  i  la  loupe  *  ^ 
ne  vois  pas  le  moindre  indice  de  lepiodtiélion  de  la  t{ie.  Je  n'étoH 
pas  trop  content  de  l'obfervaiion  faite  fur  le  limaçon  i  coquille 
xouge  à  rebord  brun  ,  ic  ce  manque  de  tcptodu^ion  dans  celui  que 
j^arois  foos  \ts  /eux  »  fit ,  que  je  commentai  i  doucci  de  ce  que  je 
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croyolî  avoir  cxpcriincnié  dAns  Taittre  &  même  dans  la  icpraciuftiùn 
de  la  partie  coupée  de  rempatcmcnt  de  celui-ci.  Comme  tl  avoït 
Véca  )  peu  prit  neuf  mois  fnnt  pouffer ,  je  ne  m'y  atrendois  plus 
fitiireï,  3c  je  me  propofai  feulement  d'obfcrvcr ,  combien  de  tcmi 
il  |>ourroii  trsînei  (x  vie  fjin  prendre  nourriture.  Dans  celle  idccj 
je  le  rem,'>jitai  avec  moi  à  la  camp.igne. 

Le  i<r  Mti ,  il  tomba  une  grande  pluie  \  {e  1'^  espofe  ;  il  fort^ 
me  montre  deux  lubercules,  de  viais  commencement  de  grandes 
cornes,  qu'il  venoit  de  pouffer.  La  blelfuie  ciuit  remptacrc  par  une 
petite  tumeiii  iccs-blanche  &  ti^s  -  diOinfke  du  reDc  do  corps.  Les 
deux  tubercules  ctoîenr  pofés  ttanfverfilement ,  i  l'endroit  où  for- 
leiit  les  grandes  cornes  de  litnaçam  \  ils  ciuient  blancs  &  ii.-tnfpaTens 
fam  la  moindre  trace  de  noir  ou  du  nccF  optiqnc }  leur  longueuc 
é:oit  d'un  tiers  de  lii;ne  \  celui  du  côte  gauche  écoii  plus  gros  que 
l'aiiire  ,  ^  â  la  bafc  de  cvtui  du  côt^  droit  tcis  le  dos  »  j'appet^us  ua 
périt  point  noir. 

Très-attentif  i  ce  phénomène  naiflant  ,  j'expofe  la  coquille  de  fcm*- 
en-ccms  à  la  plui:  »  &c  je  remarque  à  la  Hn,  le  premier  Juin,  que 
les  t[ib«rctiles  ^toienc  accrus  au  point  de  faire  de  vraies  cornes,  qui 
fe  dreffoient  &  fe  rcplioient  \  la  manière  des  ;ornes  ordinaires  au 
gij  de  l'animait  &  toutes  les  fois  qu'elles  touchoienr  i  quelque 
objet.  Toures  deux  avoient  poalfé  un  petit  bouton  à  leur  bout  \  le 
netf  optique  de  Tune  &:  le  point  noir  de  toutes  deux  écoient  très>vi(î« 
blesf  au  redci  il  y  avoir  pourtant  quelque  diffcicncc.  La  corne  droite 
avoit  trois  lignes  de  longueur  ^  éioit  tome  formée»  i  la  longueur 
près  ,  Ac  rrèt-bien  piopurtiunnéc.  La  corne  gauche  éioic  un  peu  plus 
«ouree ,  mais  très-enâec  i  fa  bafe ,  oIj  elle  èioit  au  moins  quatre  fois 

filus  groffc  que  la  droite  ^  de  forte  que  cette  enflure  s'étendoit  jufqu'i 
a  bafe  de  celle-ci.  On  n'y  appeicevoic  que  le  point  noir  du  bout  ; 
le  nerf  ne  paroifToit  point  encore.  On  voyoil  di(linâement  Tanimai 
replier  le  point  noir  ou  l'Œil ,  ii.  les  cornes  an  moindre  attouchemenr. 
Le  limaçon  Te  promena  toute  la  journée  en  étalant  Tes  nouvelles 
cornes  ;  vers  le  foir ,  il  attadu  fa  coquille  A  la  fenêtre  i  l'aide  de 
fa  bave.  Je  lut  préfentai  de  tems-cn-iems  de  la  laiiuc  &  d'autres 
herbes,  mais  il  n'en  goûta  point,  deditué  qu'il  étoit  des  organes 
requis  à  cet  effet. 

J'avais  mis  le  grand  verre  ,  dans  lequel  je  gardois  ce  limaçon  avec 
les  autres  «  dans  on  baflîn  rempli  d'eau  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  m'é- 
chnppiffeni  \  mais  cet  obftacte  ne  les  arrêta  point  \  ils  defcenditenc 
dans  l'eiu  &r  flottèrent  fur  fa  fui  face ,  la  coquille  pendant  en  bas 
[urqu'i  ce  qu'ils  rouchaflênt  les  parois  du  baflin ,  le  long  derqacUcs 
ils  montèrent  pour  fu ivre  leur  route. 
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Le  19  Juin,  je  l'examimi  de  tiouvcAu>  tuais  il  ne   montra   pas 
encore  U  moindre  marque  de  la  botiche  »  de:  lèrres ,  oa  des  petites 
cornes.  Les  pArtlcs  nouvellement  reproduites  ,  favoîr  ,  cette  élévation  - 
arrondie  au  bout  antcrieui  du  coipi  qut ,  dctniis  le  i^Mii.  avoîcl 
remplacé  la  icte  6c  la  paiiie  du  col  ir.inchc<s ,  les  deux  grandes  cornes] 
&    le  bouc  znc^rictiT  de    IVmp.'vti.mtnt  fe  didiiiguoient  au  premier 
coup-d'ixi!  du  lede  du  corpi  p^t  leur  blancheur  &  rrniirpaience.  La 
eoTiie   gauche  étoit   devenue  dVeale    longueur  avec   la  droite}    fon 
netf  optique  étoit  alors  très- vifibic.  On  entrevoyoit  de  plus  i  cette 
corne  t  au   milieu  du  côté  aiiicrieur,  un  peili   tubercule   noirâtre; 
c'cd  an  lems  ^  m'apprendre,   fl  ce  tubercule  cQ  le   commcnccmettc 
d'une  petite  corne  ,  Qc  la  noirceur  »  l'effet  de  fou  nerf. 

Observ.  IV.  Le  14  Septembre  17^8  ,  je  coupai  la  tSre  i  un  U- 
m-uon  à  coquille  rouge  i  icbucd  brun.  La  cère  6c  les  cornes  fûrenc 
cniicTcmcni  enlevées.  Pcndanc  les  lîz  mois  fuivans.  il  fortit ,  centra 
&  fe  promena  à  plufieuts  leprifes  fant  faire  patoître  aucune  repro- 
duâion  ,  &  je  le  vis  encore  dans  ccr  éiat  le  jo  Mars  176^.  Le  19 
Mai ,  fc  l'examinai  de  nouveau  ,  ^  je  découvris  1  l'endroit  ,  oCi  j'avois 
enlevé  la  tc-te  ,  une  matière  charneufe,  au  milieu  de  laquelle,  près 
du  bout  de  l'empâtement ,  fortoit  un  gros  tubercule  de  couleur 
blanche  de  grolTcut  égale  par-tout ,  &  de  la  longueur  d'un  quart  de 
ligne.  Derrière  ce  tubercule  ,  fur  le  dot  du  limaçon,  il  y  en  avuic 
un  autre  »  moins  gros  que  le  premier  8c  de  la  longueur  d'un  tiers  de 
ligne.  Tous  les  deux  croient  blancs  &  tranfparens  fans  aucune  tiace 
de  nerf  optique  ou  de  point  noir.  On  appeicevoit,  au  contraire  , 
deiriérc  le  mince  tubctcule  fous  la  peau  du  dos,  deux  lignes  noires, 
qui  ctoient  un  rcfte  des  neifs  coupés,  k  encore  un  petit  point  noie 
te  lilTe  dans  la  diltancp  d'une  ligne  du  côte  droit  du  tubercule  mince. 
De  la  bifarre  position  de  ces  tubercules  ,  que  je  foupçonnois  dévoie 
lemplacer  les  cornes  emportées,  &  qui  néanmoins  croient  fitucs  en 
ligne  longitudinale  &  non  pas  en  tranfvcrfalc ,  je  me  promettois  un 
pliénoniènc  rint>uliet,  &  j'attendis  impatiemment  l'ilTue  de  cette 
opériiion  de  la  nature. 

Le  19  Mai ,  je  trouvai  rjue  ces  deux  tubercules  avoienc  poufTé 
jafqu'i  la  longueur  d'une  ligne  ,  &  qu'ils  gardoient  pourtant  la 
ptopofiion  décrite  ci-delTus.   La  grolTe  coine  moniroir  à  Ion  bout  le 

rioinc  noir,  mats  aucun  neif  optique  j  la  mince  éioit  denitucc  de 
'un  6c  de  l'autre.  Sous  ta  greffe  corne,  aa-dcTous  de  l'empaicmcnt a 
il  fembloic  que  la  nature  rcnroit  de  former  une  bouche  j  U  lèvre 
fapéricuie  étant  faite  (e  pattageoii  au  milieu  ,  comme  a  t'ordinaitev 
par  une  fente  légère,  dont  on  appercevoic  U  trace. 

Le  iQ  Juillet  ,  voyant  mon  linu^oa  hors  d«  fa  coquille  pour  fe 
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promener,  i  ce  que  )e  ctoyois,  je  le  ciouvai^i  mon  giatid  regret  iToide 
moït.  A  en  juger  par  fa  (ituaiion  %  il  pâtok  que  1»  moïc  ravoir  futpiis 
en  fc  promenant,  d'auiani  plus,  que  les  limaçons  en  gin(!tal  ont 
coucuine  de  rentrée  dans  lent  coquille  i  l'approche  lie  U  mott,  pour 
quitter  la  vie  dans  t'intétieur  <)c  lent  liabiintioii. 

Obseut.  V.  Le  14  Septembre  ii6%  ,  j'enlevai  U  tcte  d'un  li- 
maçon à  coquille  jaune  4  cinq  bandes  Se  i  rebord  brun;  du  m?me 
coup,  j'enlevai  un  morceau  du  col  &  de  rempitemenr  de  U  longueur 
d'une  ligne.  Il  fe  conduifit  comme  lès  ptcccdens  tV  il  n'yavoitpat 
le  moindre  changcmeut  oa  matque  de  reproduiflton  eiicoce  le  }9 
Avril  lytfff.  * 

Le  ip  Mai,  ilivoit  pouffa  une  partie,  ou  d  l'on  veur,  un  com- 

ineiiccincnc  dc^U  grande  corne  du  côté  droir.  L'cxcioi0ance  avoit  la 
longueur  de  trois  quart»  de  ligne  ^  au  milieu  du  bout,  on  reuurquoic 
le  point  noir  >  ou  I'ceîI.  Il  n'y  avoit  pas  la  inoindis  itacc  de  ta  coine 
gauclici  ou  des  petites;  on  appctccvoit  feulement  au-delTous  de  la 
p.ircic  reproduite  une  tics-petite  clcvatioD ,  qu'on  pouvoit  prendre 
pour  le  commencement  du  cote  droit  de  la  lèvre  fupéiieure. 

Le  19  Juin  ,  la  reproduftfort  dd  bont  enlevé  de  l'empâtement  ctoif 
entièrement  achevée  £c  l'c  dillinguoîc  du  reûe  pat  la  bUnchenr  & 
tranCpaience  ^  les  petites  lâches,  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  aoïc 
empjit?menî ,  y  croient  He  même,  vifibles.  1. a  partie  droite  de  la 
lèvre  rupéricuic  ctoit  cnttctcmcu:  formée.  Se  fe  diUinguoit  pat  un 
mouvement ,  qui  lui  efl  propre  ;  «ItC'  avoir  auHi  fes  taches  blanchei. 
La  cotne .  qui  avoit  la  longueur  d'une  ligne  &  demie  ,étoic  encore 
guillt  S;  îtifotnie*  On  voyou  à  ce  moment  le  nerf  noir  qui ,  pKis  grof 
qu'à  l'ordinaire  ,  pallbit  par  la  partie  du  col  nouvellement  repro- 
duite,  &  enfuiie  par  U  corne»  en  finilTant  au  milieu  du  bout  de 
celle-ci  par  !e  petit  point  noir  ,  qui  ctoit  devenu  trcs-éclaiant.  Ce 
commencement  de  corne  ctoit  extrêmement  fenfible,  fe  repliolt  ea- 
xledans  Se  lentroit  entièrement  dans  U  tîic.  au  moindre mouvcmeot 
éciAiigcr.  Son  buuton-n'écoit  pas  encore  formé.  Le  côte  gauche,  au 
conttaite,  croît  encore  entièrement  dclhtué  de  coritcs  &  de  lèvres; 
il  ne  s'y  étoit  fait  d*autt«  (cpioduclion  ,  que  du  co(  &  du  bas  de  la 
tête.  Le  iS  Juillet,  je  As  fouir  l'animal,  &  il  n'y  avoit  «ncote 
aucun  autre  changement. 

A  ces  (ihfcrvarion*  ,  je  jointlrai  un  fait,  quef'ai  déjà  commmu» 
«liquc  il  rAutcucdc  la  Gazetro  Littéraire  de  Betlin(i)  ,&  qui  achève 


.'ji.  I 


(1)  FcorHe  ïito,  ['an  ^7«B  ,  8:e.  Verm.  tirr.  £>  fsv.  Vol.  ».  p.  xtxij.  aitO' 
fitf  txpvtmtttia  ,  qui  andax  Inpcii'  gcniis  nov'Jfi'ti  itijliiùii ,  ai  atimâlibtu  ig 
ttttfmaliiitt  inie  m  /uum  ttùlio  Jia,t  fkrtp'uA  fitii^     0(lu>a  FiiJ^ite  UuIIer. 
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de  prouver  la  teprodoAion  ,  fur  laquelle  les  fentimens  des  Naturalidos 
ont  iafqu'icj  été  fi  parca(>éi.  J'ai  reiicoiuré  au  \joU,  un  limaçon  d« 
refp^e  nue  &  blanche,  &  deux  de  celle  de  U  livrée  ,  i  q«i  une  de» 
grandes  eûmes,  enlevée  pat  quelque  accident  ,  avuîi  coinmcncé  à 
poufTet  -f  cireonftance  ,  dont  la  moinHie  longueur  de  la  nouvcllft 
cerne  ,aunî  bien  que  fa  blancheur  plus  éciatanfe  Se  fa  iianfpaienca 
n'ont  pu ,  que  me  convaïncic. 


0BSERFAT20NS 

Faites  k  Narbonne  ,  pour  connoltre  la  diminution   de   Ta 
chaleur  du  Soleil  pendanc  fon  Eclipfc  du  24  Juin  1778} 

Par  M.   os  Mauco rellz  ,  Barwt  ^EfuU ,  €r  Mtmkt  d* 

flttfuun  Acadimia. 

r  COR.  connoitre  la  diminanon  de  la  coalearda  Soleil  pendant  Ton 
Eclipre  du  14  Juin  1778  ,  je  plaçai  ce  jour-td  ,  ainfî  qoe  les  fouiS 
piéc^dcns  &  les  jouis  fuivans,  à  un  poteau  expoCé  en  plein  air  te 
i  ta  furface  de  ce  poteau  qui  étoic  éclaiiée  des  rayons  du  Soleil, 
depuis  9  heutcs  du  matin  iuTqu'à  7  heures  du  foir,  un  themiomcire 
k  mercute  gradue  ,  félon  la  méchode  de  M.  de  Réauroat.  J'obfetvai 
de  quartd'neure  en  qoait-d'heute,  chacun  de  ces  jours,  ce  thermo- 
mitre  qui  étoit  à  10  pieds  au-delTus  de  terre  &  qui  rcccvoit  les 
rajrons  dire^s  du  Soleil  ,  Tant  en  recevoir  aucun  des  refléchis.  Je 
crus  devoir  tcpétet  ces  obfetvations  pendant  plofieurs  fours ,  afin 
d'en  rcncomrct  au  moins  un,  dont  la  température  pût  être  re- 
gatdée  cwnme  la  température  naturelle  du  ^r  de  l'Ëclipfe  K\  eH« 
n'avoir  pas  eu  Heu,  Malgré  ces  précautions,  il  n*a  pas  été  porti- 
ble  de  fuivfc  avec  une  enriètc  précifion  les  propres  fucccflifs  de  U 
diminurioD  &  de  l'augmentation  de  la  chaleur  du  Soleil  occafionnée 
uniquement  par  fon  Ectiprc ,  à  caufc  des  nuages  qui  le  rouvroienc 
par  iiiiervallcs.  Parmi  ces  nuages  ,  il  y  «n  avoir  de  rougeâtrea  âf 
de  bîanchSties,  ui  itavers  deiqaets ,  on  appetcevoii  le  difque  de 
cet  aftre  à  la  vue. 

En  extrayant  du  grand  noinbtc  de  mes  obrervations  ce  qu'il  7  s 
de  plusexaÀ  ,  il  en  réfultequeles  variations  de  la  chaleur,  le  a4,  ooc 
faivi  les  progrès  del'Edipre,  ic  qu'à  4  heures  50  miautes  j  terni 
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i-peu-près  de  la  plus  grantle  phafe  ,  U  diminution  de  ta  chaleur  a 
éxé  la  plus  forte.  En  effet ,  le  mercure  du  thercnomècre  ^toit  alors 
au  vîngt-tleuiième  Acffé  su-defTus  <1<  la  gl-ice  >  tandis  qne  le  lé  , 
jour  le  plus  voilin  de  l'Eclipfe  qu'on  puilTe  lui  coin  par  et ,  il  (loir  i 
la  incmc  heure  au  vingt^rcptième  degi^  au  <  dclTits  du  nicme  terme  f 
en  foite  que  h  feule  occuluttoii  de  6  dotgti  10'  du  Soleil  diminué 
la  chaleur  de  cet  aftie  par  rapport  à  nous ,  de  {  degrés. 

Le  14  Juin  »  le  mercure  du  thermomètre  étoit  au  vingr-ncuvi^me 
degi^  avant  le  commencement  de  PEclipre  \  ïl  defccndit  fucccdi- 
vement  de  ce  degré  ,  jufqu'au  vingt-deuxième  au-dslfus  du  mcme 
leime  »  vers  le  milieo  de  rbclipfc;  alors,  il  reHa  (liiionnatie  en- 
viron demi<heuce  1  ap[è<;  quoi  il  remonta.  Néanmoins,  les  ptogiH 
de  fa  dcfcente ,  &  conféquemment  de  la  chaleur  du  Soleil  furent 
plus  marqués  &  plus  fenlibles  depuis  le  commencement  de  l'E- 
clipfc,  que  ceux  de  fon  alcen^on  &  de  l'augmcntarion  de  la  cha- 
leur t  depuis  le  milieu  de  cette  Eclipfe  ,  jufqu'i  fa  fin.  La  raïfoi} 
en  cd  que  le  ciel  fut  couvert  de  plus  de  nuages  apris  le  milieu  de 
l'Eclipfe  qu'avant  ,  &  que  le  Soleil  ,  approchant  ae  Ion  o^ticher, 
fi  chileut  devoit   naturellement    cite  moindre, 

La  diminution  de  la  chaleur  du  Soleil  pendant  fon  éclipfe  du 
15  Juillet  1743  t  i^tint  1>  giandeut  ccoii  de  77  doigts  fut,  ulon  le 
ihei mumçttc  de  M.  de  Rcaunmr  ,  de  8  degrés  ~  .  6i  fclon  le  iher- 
Oiomètre  de  Lyon,  de  7  degrés  ;  cell^  occafionnce  par  l'Eclipfe  du 
S  Janvier  17^0  ,  gondédc  7  doigts  33' ,  de  4  JfgLci^  fiiivaut  le  thec- 
momcirede  M.  de  Rciumur  ,&  de  j  dcgics ,  fuivant  celui  de  Lyon  \ 
9c  la  diminution  de  la  chaleur  du  Soleil  ciufce  par  rEdipfe  du  14 
Juin  dciniji  de  6  doigts  li*  ,  a  ixi  de  j  dcec^s  j  ff~\ort  le  thetmo7 
|Uftçe  de  M.  de  Réiumur.  Au.  moyen  de /dinbtabics  o^f^rv;iiions, 
on  pobtia  dc'tetminei  d'une  mani^t,e,  pf^i^ife  ùt,. diminution  de  U 
chaleur,  çmfée  par  fes  EcUpfcs  ,  Si  de  comliico  de  degrés,  çd  cette 
dîminurion  pout  chaque  doigt  èclipfé  de  cet  aflre  :  mais  pour  ceU 
il  cft  nccetfaire  d'en  avoir  un  plus  grand  nombre,  parce  qu'alors  ,  oii 
plus  grand  nombre   de   rapports,   &    les     tcfultais    feront 


aura    un 
f  lus  SÛtS. 


O  B  S  K  RVAT  t  O MS-fur   U    BaromilTt. 


Après  avoir  expofif  les  varunons  du  mercure  dans  le  thcrmomhre 
caufêcs  p2T  l'Eclipfe  du  Soleil  3u  14  Juin  dernier  , Je  vais  rapportée 
celles  du  mercure  dans  le  baromèire  lumineux.  Ce  jour 'là  ,  i  8 
heures  du  matin  «  il  étoir  i  :11  pouces  1  ligne  par  un  venr  de  Sud- 
EfV  \  vers  midi ,  il  defccndit  par  le  même  vent  à  %■>  pouces  1 1  lignes  ; 
il  fe  fouuuc  au  mcme  point  pcudant  la  durée  de  l'Eclipfe  qui  fut  de 

^    -         ■  '•  '  1778.     A  OUST, 
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I  heuie  ^6  minutes  jo  fécondes.  A  lo  heaies  du  foîr  >  le  mercure 
bailTa  jufqu'i  17  pouc«s  lo  lignes  ;  le  vcnt  changea  Pc  fut  Nord  s 
bientôt  af)(ès ,  on  vit  beaucoup  d'éclaiis  6c  on  entcadit  le  foanene» 
qui  fut  fuivi  d'une  grinde  pluie. 

Le  15  ,  l'ait  fe  leftoidit  Si  le  tnercute  du  baromètTe  s'éleva  à  18 
pouces  1  ligne  pir  un  veut  du  Nord  ;  le  t6  il  ctoti  au  incme  poinc 
&  le  mcnie  vent  du  N>jrd  fouflluir.  Le  27,  i  j  heures  du  foir,  le  vent 
fut  Sud-Efl  $c  le  mercure  defceudit  i  t?  pouces  9  lignes;  il  fus 
dans  le  oicme  état  le  lendemain.  Dans  la  nuit  du  tîi  au  k9«  le 
çdiinerte  ne  cefTa  jïrefquepas  de  gronder,  &  il  y  eut  à  différens  intet-; 
villes,  qiuire  otages  i  dutant  les  iiois  picraictj  jouis,  il  tonibi  une 
ciandequancitc  de  pluie  &  le  quaaicmc  fntfuivi  d'une  gicle,  don^ 
les  grains  ctuient  fort  gros  Se  fi  ^paii,  (jucl'aii  en  fut  obfcurcî  8c  Ix 
lerre  couverte.  Cette  gtîle  a  cauft  de  j;tands  ravages  dans  un  etarvd 
nombre  de  PïtoilTes ,  &  principaicmcnr  dans  c«llci  du  p.-iys  de  Mi- 
âetvots.  Elle  y  a  abbatu  les  bleds  ^iti  n'étoieni  pal  coupés ,  &  (i 
ton (idcrabl errent  eudomtTi3);c  les  vignes  &  les  oliviers  »  qu'il  n'y 
sUta  pas  celte  année  de  récolic  de  vin  tiî  d'huile. 
^11  eft'rare  qu'il  gtèle  fur  I.1  côte  du  golfe  de  Natbonne,  fous  It 
latitude  de  4;  degrés  1 1'  ,  t }"  Nord  ,  Si  ta  longitude  de  10  dcgtés 
41'  9",  Bc  dans  les  terres  qui  Tavoifincnt  :  on  a  remarqué  que  depuis 
l'année  17)4  ,  il  n'y  avoir  pas  gtcté,  ou  que  du  moins  il  n'y  étoit  pas 
tombé  de  erdie  qui  eût  caufc  un  certain  dommage.  Peut-être  en  cft-tl 
de  mStnc  fur  les  c6tes  des  autres  golfes.  Ne  poutroit-on  pas  conjee* 
turet  que  le  vent  violent  &  impétueux  ,  qui  fouffle  habituellemenr 
fur  les  côtes  ,  fur-tout  dans  les  tems  otaecux,  empêche  ,  en  divif^nt 


extt^ 


mcmcnt  les  nuages  , 


lafo 


rmarion 


la  gicle,  comme  il  em 
pèche  celle  de  la  glacé  fur  les  eaux  des  tiviires  par  !c  mouvement 
qu'il  leur  'imprime  î  La  gcclc  du  x^  Juin  dernier ,  tombée  p-t  uo 
tems  fort  callme  vient,  1  l'appni  de  cette  conjeâure. 

Le   jo  Juin ,  le  meicuie  du  buomèire  étoit  i  >8  pouces  1  lignes 
pat  un  veut  d«Nocd-Lft. 
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Ttms  vrai. 

A  4  lieu.  1 9  min.  1 1  fcc a  doîg»  ou     5'     i  (" 

A4         jt,  Il 4  ou   10      jo. 

A4         4Ï  Î7 «  oa   '5      ^S* 

A  4  )o  14 tf    fo'    ou   17        |, 

A4  54         }tf «    41     ou   17      }>• 

A  5  I         151 tf    58     ouït,      i8« 

A  f  ao          « tf 

As  )4         Ï4 4 

As  4S            4 1 

A  5  5]  17.    Fin  de  l'Ectipfe  obfecvée  avec  un  tclcfcope  io 

41  pouces. 

Diflancc  entre  iet  Comes. 

A  4  heu.  1 1  min.  i£  fec 10'     jo" 

■A4  »^  ? 'ï      45- 

"A  4  j8  S<f *S        4- 

J'ai  obfetvc  l'Eclîpfc  avec  une  luneite  de  4  pieJs,  garnie  Ju  micro 
mètre  de  M.  Caffîni.  C'cft  un  icâaiicle  dont  la  largeur  efl  partagée 
en  douze  parties  égales  pat  1  j  réticules.  Il  eft  mobile  iur  fes  4 
angles  ,  do  manière  <ju'on  peut  rclTctrcr  l'efpace  renfermé  entre  Iet 
6U  eitrcmes ,  Se  réduite  dans  la  même  proportion  celui  que  com- 
pcnnent  tes  iils  îniermédiaires.  Lorfqu'iL  efV  adapté  i  une  Inocita 
Tom*  Xil ,  Part.  Il,  ij-jZ,  AOUST.     Q 
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coiivcnibj^  ,  il  cft  trt's-comtTiodc  pour  patcigcr  en  Joiize  tloigti 
l'image  du  Soleil  ou  de  U  Lune.  Un  quari-dc*ccTcIe  divifé  en  dettes 
eft  fixe  i  la  bafe  du  reAangle  ,  5c  le  ptolongcmciu  du  cote  contlgU 
forme  une  alidade, Tut  faquelle  oft  un  veriiicr  qui  divife  les  degrés 
de  lo  en  lo  ininuies.  LoiTqiie  l'alidade  e(l  lur  zéro  ,  les  quatic  i<gles 
•jfl^obiles  £^  l^s- Kticules- dc^vent  ionnct  an  u^lanclo  |>arfn-i(<  On 
prend  l'angle  du  micronictre  aiiilî  difjjofc  ,  (  c'eft-iklitc,  Talidade 
^[aiit  i  zcco)  comme  on  piend'cclut  de  tout  autre  micronicuc  >  fc 
tof  fqu'on  reiretre  les  fils  extrêmes  ,  on  évalue  l'intervalle  qu'ils  eom- 
■preilnent  par  ceitepcoporiioni  Le  rayon  éft'^au  ûiiu» du  cofnplcmcnt 
de  r.itc  indiqnc  par  l'alidade,  comme  le  plus  ^t-md  iiuervalle 
compris  entre  les  tils  extrtmes  cfl  à  l'intetvalle  aéluel  qu'on  veut 
(ttternrinîr.  i*ar  exemple  .  monofc|eô'f  ^cant  de  quatre  pieds, 
lorfque  ra'iiladc  cft  i  zéro,  lei  fils  eitiânci  comprennent  un  niigle 
d'un  degiê  i6  minutes  ou  76  minutes.  Si  je  rcfTctre  let  fïls  de  nria- 
"DÎère  que  l'aiiduck  Toit  fut  )0  dettes ,  je  dirai  :  le  lafon  c(t  au  Haas 
du  comptcnieot  de  )0  dcgtcs  ,  comme  yS  minutes  (ont  à  .  .   66", 

Le  ifiamètrs  du  Soleil  étant  le  1+  Juin  de  ji'  ïo"»  il  m'eût  été 
-înipoflible  de  comp-endre  fou  dt^que  eiitTs  les  deux  61s  exiicoies  , 
■parce  qu'il  m*anioit  fallu  Jes/eH^rrer  confiai ccabicmc nt  j  ce  qui  eût 
.rejette  ic  micromètre  &  r*"}*RÇ  ^^  Soleil  vêts. les  bords  de  ï'ocu- 
Ltire'  j'ai  été  obligé  rl«  renfermer  le  difque  dant  Ctx  efpnces  feule- 
'ment  (ce  qui  le  partagcoit  eh  rtx  parties )&  de  poiter  l'alidade  d 
j  j".  %o'.  On  voK  que  le  dbmètrc  du  Soleil  n'occiipoîi  que  ta  moilit^ 
de  rintcrvalle  des  deux  ttli  oxtrcmes.  Pour  vétincr  l'cxaAiiude  de 
cette  opération ,  il  n'y  a  qu'i  faite  cettç  ptppottioii  :  te  tayc  n  eft  au 
coiînus  de  j}°,  j"',  comme  76'  font  à..».  6^'  i  tièspcuprèt. 
dont  la  moitié  eft  alTcz  exa*^cmcnt  égale  au  dîamcCre  du  Soleil 
pour  ce  mcme  jour  14  Juin.  C'cH  par  de  femblables  ptoporttons 
que  l'ai  déctminc  la  grandeur  de  l'Etlipre  »u-dcflut  de  6  doigts. 

J'ai  fui  le  niL-mc  jour  l'uiOant  de  midi   par  trois  hauteurs  correû* 

pondantes.  Deux  m'ont  donné  midi  à   11  h.  j  min.   $0  fec.  ;  j  U 

irôiftcrrte  à'ifh.-j  min*   54.  fec.  •     ... 

■  '-'Nota.  Cemcms  jour ,  la.  nif[idicDne.m'^voit  donné  midi  à  11  h. 


.t  min.  ij.fec, ,  ^'ojj   il   rcfujteroit  qij'au  foldice  d'été,  la  inéûr 
dieime  aviiice  de  j  ou  £  fvcondcs  de  inoiiu  qu'i.  l'équinoxe. 
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DRESSÉS    A    L*AUT  SU  R    DS    CE    RecI/ETZ^Ij 

I 

Sur  r£tabliffcmenc  de  plufîcurs  Soci<5t^  ,  dont  le  bue  fèroic 
de  s'occuper  elTcndcUcmeiu  ôc  chacune  fôparémcnc  d'une 
branche  de  Science  j 

Par  M.  DE  Af.  f. 

JVloNSiBUR,  les  obfcrvations  que  vous  avez  faites,  pag«  4j4  du' 
Cahier  de  Mai  dcTtiicr.reUtivemenc  â  la  Socttré  des  Am'adt  la  Naïun  <l 
itakie  à  Btrlin ,  onc   pacu  très-jiiftes  â    pluGeuts    Amitcurs  i    elles 
font  devenues  pouc  eux  (in  objet  fcrJeux  de  léHexion.  Je  vais  voui 
communiquei  lenr  léfutur. 

L'Acad<iniie   Royale   de*   Sciences ,   ce  Corps    fi  «fp^ftable  & 
iii<]iiel  les  Sciences  ont  ranc  d'obligicinn;  ,  çfl  divifé  en  (îx  clalTes, 
&  chaque  clalfe  c\\  compofce  de  fcpt  individus;  la  Gcomctrie,  pac-^ 
exemple  ,  de  irois  Géomètres  penlîonnaiios  ,  de  deux  AiToci^s  &  de  l  I 
deux  AHjoiniî,  il  en   e(l  de  mcme  pour  les  autres;  elle  renferme 
encore  dans  fon  fcin  doute  AirtKii-s  libres  qui  font ,  pour  aîniî  dire  « 
l«s    Aides  •  de -Cimi»  des   fix   clafTcs  ,  parce  qu'ils  appariicnnent'â  ^ 
lourcs  &:  à  aucune  en  particulier.  VoîU  donc  4S  individus  pour  Ht' 
claires  j  Je  ne  Compte  pat  le  Secrécïire  ,  le  Trcforicr  ,  l'AdJointGéo- 
jTcapbe  qtii  Fait  ctafTe  à  parr >  ni  les  huit  AfTociét  étnngeri,  ni   les- 
Honoraires;  le  poids  dn  jour  eft  donc  porté  par  4S  Tiavaillcurs.   U- 
piroît  dimoMttc  pat  le  Tableau  chronologique  ,  que  vous  avez  publié 
a  la  «tie  de  vos  nouvelles  Tables  des  Volumes  de  l'Académie  ,  qu'il 
fauc  environ  10  ans  révolus  pour  qu'un  Adjoint  palfc  dans   l'ordre 
des  AfTocics  Si  de-Ii  i  celui  de  l*enliotinaire.  Il    paroîr  encore  pat 
ce  Tabli,*an  chronologique,  que  dans  chaque  clafTe,  il  j»  a  tout  au  ' 
plus  un:  place  vacante  tout  les  trois  ans.  Dans  ces  Cm  cla<îcs  il  n'y' 
a  que  fept   individus  ou  neuf,  fi  on  y  joint  deux  Aiïbciés  libres:' 
or  ,  ce  nombre  de  fcpt  ou  de  neuf  individus  pour  une  cUfTc ,  eft 
bien  petit  en  compjraifon  de  (aiquannté  de  pcclonncs  qui  le  livrent^ 
i  Paris  enttiremeut  à  l'Etude  &  aiftc- Scicnc».  Il  manque  môme^l 
l'Acadtmic  deux  clatfca  importantes,  fivoir ,  la  clafTe  de   PhyûgOB* 
expérimental <;  &  celle  d'HîAoire  nsLCurello ,  puifque  la  M«cl>«ni^ue' 
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ne  comprend  qu'une  pitcie  de  U  Ph^r^ique  «  &  U  Botani<^ue  qu'une 
féale  branche  tic  l'Hiftoice  naturelle. 

D'aptes  ce  cible-iii  &  le  petit  nombre  d'individus  qui  le  remplif- 
fent  ,  n'eft-il  pai  naturel  de  concluie' qu'une  Société  qui  s'occuperoit 
uniquement  de   la   Phyfïque  &    des  expériences    qu'elle  nrc<.nitc  ; 

Îa'une  Société  de  Chymie  ,  dont  toui  lei  ir.-ivaax  Te  ûiiigcroient  vers 
e$  Atts  ;  qu'une  Société  d'Hidoire  naturelle  qui  ne  fc  ccntenterotr 
pas  d'une  (impie  nomenclature  &  qui  fetoic  l'upplication  de  tuâtes 
les  connoilTaDCcs  k  l'Agriculture  ,  fctoienc  vraiment  des  Corps  utile* 


ic  ils  feroient  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  Scniinaire  où  fe  formeroient  le» 
Sujets  pout  fc  rendre  encore  plus  dignes  dette  un  jour  comptés  au 
rang  glorieux  d'Académiciens.  Le  vrai  mérite,  toujours  modeneflc 

f>ar  confcqucnc  peu  connu  ,  trouveroït  fans  peine  ,  fans  cabale  8c 
ans  procedion  un  moyen  facile  Je  fe  montrer  au  grand  jour.  Si  un 
nombre  plut  conltdér^ble  de  Sujets  fetoient  excités  par  le  dclîr  de 
bien  faite.  L'Académie  des  Sciences  n'a-t-etlc  p.is  vu  avec  pUifit 
le  Collège  de  Chiruteic  »  la  Socicié  de  Médecine,  le  Colléj^e  de 
Pharmacie  fe  former  luccelfivement ,  Se  fes  membres  tenir  l'un  i 
l'autre.  Le  Collège  de  Cliirurgie»  par  les  Volumes  qu'il  publie  i 
monrre  fon  urilitc  8c  fait  taire  l'envie.  La  Société  de  Médecine 
promet  «ne  colle<ftion  de  Mémoires  qu'on  attend  avec  impatience, 
de  même  que  ceux  du  Collège  de  Pharmacie.  Les  Sociétés  pattica- 
liètes,  dont  je  parlC)  maiclutoienc  fur  leurs  traces  &  produiroient 
le  mî'me  effet.  L'exemple  prouve  la  nccefliic  de  paieilt  ctablilTemeDs 
^  le  bien  qu'on  doit  en  attcndte. 

Lors  de  l'établiiïcment  de  l'Académie  des  Sciences  en  1666,  ou 
lors  de  fon  reoouvellemenr  en  iC'^^.lc  nombre  des  individus  qui 
dévoient  compofcr  ce.  Corps  tefpe^ablc  ctoir  plus  que  fuSifanr , 
strendu  le  petit  nombre  cle  petionnes  qui  s'occupoient  alors  des 
Sciences  j  mais  aujourd'hui  que  co  nombre  e(l  prodigieufemcnt 
augmente  dans  tous  les  genres,  il  convient  donc  de  muliiplier  les 
points  de  réuDÏoa  >  les  centres  communs  ,9c  même  il  eft  necetTaire 
de  corroborer  cette  émulation  iraiOanie.  Quel  moyen  a-ton  pour  y 
tcufltr,  plus  complet  que  celui  des  ditfcientcs  Sociétés?  Les  Arts 
fie  Métiers  y  gAgneroiu ,  parce  qu'un  plus  grand  nombre  de  per* 
fonncs  s'occuperont  nniqucmcnt  de  les  pcrfc^ionner  j  il  en  eft  aîniî 
Pour  la  Pbyrique,  pour  l'HiOoite  naturelle  &  pour  l'Agiiculiute. 

On  objectera ,  ou  prendre  tes  fonds  pour  fonder  ces  Sixiciés  ,  pour 
fubvenir  aux  frais  indifpcnfablcs  du  loyer  ,  de  la  lumière,   du  bois , . 
de  rcubli{remeu(  d'un  Cabîuei  de  machines  ou  d'un  Laboratoireti 
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La  réponfe  e(t  fitnpie,  &  l'exemple  de  la  Société  d'Fmulaiion  léfour 
le  problème^  chaque  individu  donrieia  un  louis  ou  deux  par  an  ^ 
jufaua  ce  aue  le  Gouvernement  recomioilTe  psr  des  preuves  noa 
équivoques  le  bien  qui  en  céfulte.  Combien  de  peifonnes  tiches 
Se  puillàntcs  qui  atmenc  Ici  Atis  ,  fans  cependant  y  apporter  une 
application  continuelle  ,  viendront  par  leur  largefTe  au  fecourc 
dTes  Tiavalllcurs.  Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  jet  ter  un  coup- 
d'œil  fur  l'Ecole  de  Dcdîn  ,  fans  fonds  ,  établie  à  P-irii  depuis 
fept  ou  huit  ans  :  combien  de  fcmblibles  exetnptes  ne  poutroit-on 
pas  citer  '. 

Ce  n'efl  pis  a/Tcz  de  piopofer   un  objet    utile,  il  Faut   mettre  11 

S'femiire  pierre  du  bâtiment  ;  c'eft  poDrt]uoi  je  vouS'  prie  ,  Mon- 
îeur  ,  de  permettre  i  ceux  qui  voudront  entrer  dans  une  des  itois 
Sociétés  propofces  ,  de  vous  adrelTer  leurs  noms  &  demeures.  Le 
billet  cacheté  ci-joint  contient  celui  de  Ht  peifonnes  pouc  la  Société 
de  Chymie  applicable  aux  Ans ,  de  pareil  nombre  pour  celle  d'Hif- 
toire  nadirâlle,  Se  de  deux  pour  celle  de  PliyHque  expérimentale. 
Me  petmettrei-vous  encore  de  vous  prier  de  ne  point  ouvrir  le 
billei  jufqu'à  ce  que  (îx  autres  petfonnes  aient  fait  entre  vol  mains 
leur  fouminion;  alors  nous  pourrons  avec  pareil  nombre  commencer 
cts  établidemens.  Dès  que  ce  nombre  fera  rempli ,  vous  aurez  Ix 
bonté  de  l'indiquer  par  la  voie  de  votre  Journal  qui  c(l  cotte  les 
mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des  Sciences,  &  paTticulicrcmenr 
de  celles  dont  il  cR  ici  fpécialement  quellion  (i). 


0)  Poblier  cette  lettre,  e'eft  ^ite  i  ceex  qui  projettent  It  formaitioB  de  en 
imiéils  ,  ^ne  noui  dclîiont  avec  aidenr  voir  Icuit  vorui  accomplit.  Se  t\oe  noiit 
nom  ficrcroni  a«cc  plaifu  à  wue  ce  qu'il*  ciîgcfoni  de  ooiUi  St  qui  fcia  icja- 
ûf  i  l'avancement  de  la  Seteocc. 
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OBSERFATIONS 

Sur  une  Fontaine  fingu!ifcrc  de  l'Anjou  ; 

Far  M.  FAbki  PiCtio/f,  Hijîmo^a/hi  de  Mos si£VSl{i). 

^WTi  les  confins  de  Sainc-Vit^rîn  de  Gennes  eft  la  fonratne  tl'A- 
vautd  qui  prend  fa  Toutce  aapcès  d'un  aïKÎcn  cliâteiu  du  mcinc  nom.  • 
Le  ba'Im  de  cette  fontaine  a  ^o  pieds  de  longciii  lue  40  de  largeur.  ' 
L'e.iu  qui  en  eft  afTez  limpide  &  qui  ne  gèle  latnais  «  fAÏt    toatner  ' 
plulîcuts  moulins  iïi:  va  (c  icttccdans  la  Loitc  à  uncUciicdc  diflaiicc. 
Cette  Tontaine  a  des  qualités  extraordinaires;  les  effets  qu'elle  pio- 
dilir ,  en  certaines  circonlïances ,  fur  les  hommes ,  fur  les  animaux 
&  paiticulièremcnr  fur  la  claTc  des  volatiles  »  font  tics-fiincdcs. 

C'ell  une  vérité  reconnue  par  une  expérience  qui  n'a  point  encore 
été  démentie  ,  que  les  Œuft  éçt  oyes,  des  canards  ,  &  des  poules  (1) 
qui  fe  baignent  dans  cette  fontaine,  ou  ne  font  pas  fccond$  ou 
donnent  des  nifons  ,  de  petits  c.inatds  &  des  ]x>uUcs  d'une  forme 
conllammcni  bifare  &  munRcueufe.  Les  uns  cclofent  ayanc  le  bec  de 
travers,  les  autres  naidcnt  avec  des  aîles  renvctfces  ,  ceux-ci  ont  le 
coldifloqué,  ceux-là  ont  les  cuilTes  retouriices,  ou  nicme  !es  p.irtes 
placées  fur  le  dos  :  tous  cnfia  ont  un  ou  plulîcurs  membres  dcfcc-" 
tueux  ou  contrefaits. 

Ou  défricha  j  il  y  a  quelques  années  >   des    teireins  arrofcs  oti> 
quelquefois  hume^cs  pac  les  eaux  de  cette  fontaine  >  fui-tout  dans 


(1)  Cet  oI>retvaiîon>  foat  lir^es  J'oa  Ouvrage  p^riodit^ue  t|ai  paioît  en  Frsnee 
depuis  le  coiniscnccmeui  de  cette  ann^Ct  fous  le  liirc  de  BUliothi^at  tiu  Nor^t 
Se  qui  raizite  d'être  connu.  On  roufcrJE  à  Paris  cbn  Quillau  >  Impiimeur' U> 
braire,  rue  du  Fousrte.  Le  prix  de  la  Soufciipiion  cfl  de  14  liviei  pour  Paris, 
&  de  !o  livres  foui  la  Pio?iace,  franc  de  poit.  U  fait  fuicc  au  Joutnal  de  Bcilin, 
G  utile,  Il  ragemcnt  fan,  8c  qu'on  a  dtfconiinuj,  je  ne  faii  pour  quelles  rairooi. 
La  Fontaine  dont  il  ed  ici  (jucltion  )  c(l  ,  fant  coniccdii ,  une  des  plut  lîngiilièm, 

f>3c  (es  cfFcts,  ^ui  foie  eiicwc  connue.  M.  TAbW  Picboa  me  pcriociita-i-it  de 
ui  deinandcr  s'il  juRiAc  les  faits  qu'il  rapporte,  par  Ta  propre  eipéiicoce,  ou 
fiinplcuieiit  (ut  le  ijcnoigna^e  dci  petfoonei  qu'il  ciic!  Pluf  Ici  fiiis  foni  citraor- 
diiiairct,  plus  ils  ont  bcfoin  d'eue  vus  de  prèti  &  d'ènc  examina  fciupuleufc- 
meiir.  Ceuici  font  iam  ce  cas. 

(0  PafTc  pour  les  oîci  k  pour  Ict  carurds ,  mait  let  poules  ne  fc  baigneet  paii 
dies  craigncDt  uop  l'eau.  Il  y  a  donc  une  autic  catuc* 
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l'eCpace  d'un  quart-de-lieue  à  panir  de  Tx  fource ,  ^  Ton  remaïqu» 
que  les  hommes  employai  à  ce  travail  devinrent  chauvei  ;  icî  oii|^c* 
de  leurs  pieds  &  de  lents  imias  loiiibcrent  prefque  aulll-iôr.  Le« 
mulets»  les  bccufs  qui  labouièrcnt  cette  teire  peidirciu  de  m^me 
I3  corne  de  leucs  pieds.  A  mefure  qae  li  culture  de  ces  terteins  a 
iic  Ecpctce  &  pcrteftionnéc,  ces  trifles  accidcm  oui  liifcnGbleinenc 
dimînitcs;  ils  font  aujourd'hui  tfct-rates. 

Le  p:iin   fait  ivec  la  farine  da  froment  recueilli  fur  les  tencins 

?[ui  bordeni  le  cours  de  cciic  foiuaïne.  nltcroit  inrenribleaieiii  tes 
acuités  de  ceux  qui  en  mangeotent,  atfoiblilToic  leurs  forces  natu- 
relles nu  point  de  les  icduitc  dans  un  état  d'impuilTance  abfolac* 
Aujourd'liui  mcmc  ,  on  ne  fe  nourriroir  pas  de  ce  bled  fans  mélan- 
ge >  fans  qu'on  éptouvat  plus  ou  moins  ces  accidens  dangereux  (1). 

Les  grenouilles  qui  vivent  dans  cette  fontaine  &  le  long  du  tuif- 
feaii ,  oc  croaHcnt  jamais  dnns  aucune  fâifon  :  elles  ont  ncanmoini 
la  m&me  organifacion  &  la  tncme  forme  extccieute  des  autres  gte* 
ttouîltcs  aquatiques. 

'  M.  l'Abbé  Pichon,  donne  pour  afTurance  de  ces  faits  le  rémoignage 
unanime  de  M.  le  Marquis  de  Jurcau  ,  de  plufieurs  Gentilshoiniiies 
du  canton,   Se  de  Louis  Reverdi,  Mttûnicr. 


CO  PoQfquoi  Jonc  ^termetirc  la  cnlrurc  Je  ce  tcnein  dangereux  \  Pour  en  tîrrr 
Bit  parti  dont  les  Caun  ne  fcrotcut  pas  funcftcs,  il  fatidtait  le  placier  en  boit. 


OBSERVATIONS 

£ur  une  decompolîtion   de  Lumière,  fàufTemenr  appcllvc 

OmhrcS'bUues  ; 


Par  M.  /.  A.  MàttCzl  j  Chanoine  Rightitr ^  Proftffeur  de  Ph'thfophh 
'  de  Saint- Là  ,   dt  C Académie  Royale    du   Scitncet  ,  Bellts-Ltura    6; 
Arii  de  Rouen. 

l^EPUis  que  Newton  a  travaillé  fur  la  lumière  ^  l'a  nnalyféc  Se 
dccumpolce,  beaucoup  de  Phylicîcns  fc  font  occiip^  du  mcuie  ob- 
jet^ on  a  cheiché  à  connoirre  ce  qu'elle  cil  \  on  à  vouludevîner  ion 
etTence  :  foumife  à  nos  lechcichci  ,  (2.  inAtchc  a  ctc  calculée  ,  fcs 
effets  oat  ctc  déteiiiua»,  te»  i^yuus  colorés  qut  fotmnu  1«  hifcciu 
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lumineux  pcfé?  &  tourmentés  de  mille  &  mille  mAnières  ;  mais 
l'ombre»  cette  négiiion  de  la  lamiècc ,  ou  plutôt  cet  état  particu- 
lier cic  U  lumière  ,  a  cic  négligée  totalement.  A  peine  avuns-nous 
auelqaes  lignes  fur  cet  article  (i),  les  Savans  n'ont  pis  cru  di^no 
e  leurs  faiiis  S<  de  leurs  attention}  un  fujâc  qui  paioii  n'offrir  qu'un 
léger  plailîr,  peu  d'intcrct  ,&  encore  moins  d'utilité  !  Cependant, 
il  n'efï  paiiit  de  partie  dans  U  Nature ,  quelque  indilTcrente  qu'elle 
paroilfe  au  premier  coup-d'ail ,  qui  ne  ibic  digne  de  l'homme.  Tout, 
cil  fijic  pour  l'inftrtiirtf  &  ramufer.  J 

Les  Petiures  Se  Ici  Delîînateuts  étudient  plutôt  l'cfTci  des  ombreri 
que   l'ombre  en    elle-même.    Us  cherchent  à  rcprérenccr   la  nacut^j 

fatcagce  entre  la  lumière  &  les  lénèbret.  Tantôt  peignanr  an  foleil 
L-vaiit,  forçant  «lu  fcin  des  eaux  ,  ou  s'clançant  i  travers  le^  vapeun 
humides  du   mA(iii>  tout  les  cotpi  prennent  fous  leurt  pinceaux  una  1 
nuance  rougeàcre;  tantôt  voulant  rendre  le  réveil  de  l'Univers  avanc 
l'attivée  de  cet  aftre,  ils  répandent  un  léeet  brouillard  dans  l'air  j!e 
les  ombics  p^iroil'ent    blanches^   d'autres    leur    donnent   une    icinto 
bleue  ou   verte.  Qu'on    leut   demande  pourauoi  ils  coloiient  ainlï 
Us  ombres ,  tous   nous  rcpondronc  :  "  Jetcez  les  yeux  Tur  noire  mo- 
»  dclc*  iC  liTcz  notre  raifon  ».  On  ne  peut   leur  en  demander  da- 
vjntaoe.    Qa'ili  imitent   fidèlement  j  qu'ils  fiifilTenc  ces  nuances , 
ces  rcflccî  prcfqu'impercepiiblcs  ;  qu'ils  diftingucnt  les  ombres  prin- 
cipales des  fficondaires  ^  que,  favans  dans  la  magie  du  clair-oblcur» 
ils  marient  agréablement  l'ombre  Se  la  lumière  i  qu'ils  broyent  leurs 
couleurs  Se   les  mélangent   fut   la   palette   de  la  Nature  »  ils  auront 
atteint  leut  but ,  ils  feront  de  grands  Hommes. 

Mais,  c'cft  aux  Phyficiens  que  je  m'adrelTe  i  qu'ils  me  difenc 
pourquoi  au  foleil  levant  6e  couchant  les  ombres  paioiTcnt  colorées; 
pourquoi  ces  nmbres,  depuis  que  le  foleil  paroufiii  l'hotifon  ,  juf- 
qu'l  ce  qu'il  le  quitte»  cnangcnt  de  couleurs,  augmentent  infenfi- 
blcmeni  d'incenfîté  Sc  dimîmienr  de  mcme  ?  Le  matin  blanchâtres, 
crifes  e n fuite  ,  bientôt  gfifes-foncées ,  brunes- claires,  brunes-fom- 
brcî  ;  enfin,  noîrcs  à  midi  ,  elles  parcourent  les  mcmcs  nuances, 
mais  dans  un  ordre  rcnvcifé  jufqu'au  foit.  C'e(l  une  obfervation  que 


(O'fe  ne  trouve  ^nt  l«t  volomct  Je  rAcaJJinic  «te*  Science*  â<  P«ns,  qt'ua 
liUffloin  de  M.  MiraMi,  fur  quelques  phénomènes  des  Ombres,  i7>). 

\3n  amTc  de  M.  Picau) ,  fui  l'oiabic  d'tuic  pU^ue  tonde  eaporfc  an  foleil , 
l»<(.  Tome  7. 

Dans  le  Traité  de  la  LtunUre  de  M.  Bongnir,  on  lit  ï  la  dcrni^  pij;e  me 
ctplicaiion  phyficjuc  en  itoit  oo  quatre  l'gne*  ,  J»  rnnbm  blcoc*.  Gtfin,  je  a« 
voit  qiK  M.  de  Bufton  <)ui  s'ta  foit  oe<ap<£  ipéctalcacu  dan»  sa  Mémetn  fiu 
les  CodIcdh  acciilwidkfc 
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j*âl  faite  depuis   long-ccms,   &  confirmée    par    l'expciience  jour- 
ualièie. 

Qii'eft-cc  que  t'ombre?   D'après  tous  les  Phylitîcns  anciens  Se 
modernes  ,  IVmbre    &    les   tcncbres   ne   font  itcii .   ne  font  que  U 
priva 
cxaâc 


t}UC 


/ariun  ou   la  ticgaiîon  de  la  lumière.  Cette  définition  ed  -  elle 
ûc  î  ratisfait-ellc  pleinement  quiconque  veut  plutôt  des  cbofes 
que  des  mots?  Curtrombre  ccoit  la  privation,  la  ncgaitoo    de  U 
lumière  t  p.ir-ioui  où  il  y  aiiroir  de  l'ombre  ,  il  n'y  auroit  point  de 
iJmicic.  Nous  n«  pourrions  appeicevoir  les  objets  qui  fctoicm  dans 
l'ombre  :  les  corps  fenfibles ,  en  effet ,  ne  frappent  l'organe  de  U  vue  , 
que  patce  qu'ils  réBcciiifTcnr  en  mille  &  mille  façons  les  rayons  lumi- 
neuj.  Or  ,  comment  les  tcflcchiront-ils  s'ils  en  font  privés?  de  plus  , 
quand  d'un  grand  jour  on  palTe  tout  d'un  coup  dans  un  endroit  fom- 
bte,  dans  une  cavecnc  profonde  ,  on  n'appcrçoit  aucun  objet ,  on  eft 
enveloppé  d'une  nuit  épaifTc  j  mais  petit  à  petit,  le  jour  femble  reve- 
nir, Je  Ton  commence  à  diftinguet  les  corps  qui  nous  environnent'. 
Ce  malheutcux  ,  que  le  cûmc  ou  l'injuftîcc  viennent  précipiter  dans 
on  cachijt  obfcor,  ne  voit  rien  autour  de  lui  :  fa  j'Upille  alTei  dilatée 
pour  comprendre  les  rayons  liiniineux  léflccliis  pat  les  objets  en  plein 
jour,  fc  trouve   tri»p  tenciréc  dans  fa  fombre  teitaite.   La  plus  pio- 
fbnde  nuit  l'environne  :  plulîeurs  jours  fe  pafTenr  avant  qu'il  diujn- 
eue  les  meubles  de  fon  tiifle  fcjour.  Mais  infcnfiblcmcnt  fa  pupille 
le  dt[:ite ,  bientôt  il  voit ,  il  ;ippetçoii.  Si  donc  l'ombic  c(i  la  pri- 
la  négation  delà  lumière,  comment  fe  peut-il  faire,  que 


vaiion 


des  objets  fut  ïcfqudi  aucun  tayon  lumineux  ne  vient  fc  btîfcr  Si  fc 
réfléchir  ,  puilfeni  affcûct  fes  yeux  ?  Tout  dépend  donc  peut-èttc  de 
l'action  de  notre  organe. 

Si  l'ombre  n'ctoii  qu'une  ïumîirc  affoiblîc,  avec  on  degré  dc  moo- 
vemcnt  moindre  que  celui   qui  cft  nécclTaire  pour  briller    &  étin- 
celer,  nous  aurions  facilemenr  l'explication  des  diverfes  teintes  des 
ombres.  Mût  de  ce  fentimenc ,  ne  faudroit  -  il  pas  conclure  ,  que 
l'éclat  des  globules  lumineux  ne  dépend  que  du  degré  de  leur  mouve- 
ment \  que  par  confcqucnt ,  moins  il  y  autoit  de  mouvement  ou  d'ef- 
pice  de  mouvement ,  moins  il  y  auroit  de  lumière  ;  S>.'  qu'enfin  ,  tout 
mouvement  celTani,  tout  cilat  celTeroit  ?   Sans  douce,  ce  fetoii  les 
corollaires  naturels  dc  cette  popofition.  Ces  corollaires  >  à  la  vérité  , 
patTeroient   pour  des  paradoxes,  ils  feroient    du  genre  de  ceuï-ci  : 
te  feu  tfl  effiiûilUmtHt  froid  (i),  foupçonnc  pat  un  favant  Chymifte 
de    ce    fiède  J   ftau  ntp  pas  fuidt  de  fa  rature.    Quoique   de  nom- 
btenfes    expériences    fembictu    devoir   me  conduire  i  regarder    la 


(■)  Chymie  npétirficntalc  de  Baoïné,  Toinc  i. 
TwneXtl^  Part.  U.  1778. 
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lami^rc  comme  un  amas 

d'une  façon  pirciculière  ,  nulteincni  lumincufcs  pac  elles  •  mêmes, 
mais  difpofées  â  le  devenii  (i-toi  qu'elUs  auront  le  genre  de  mouve- 
ment néccfntire  à  ctt  effet;  cependant,  je  me  gardctai  bien  de  lo 
prononcer.  Pour  détruire  une  opinion  confacrée  pat  fa  vétufté ,  acccé- 
ditcc  par  Icf  obfervations  des  plus  grands  génies ,  foutcnue  par  des 
calculs  profonds,  par  des  expériences  lî  (ouvenc  icpctécs  ,  il  faut 
avoir  des  preuves  routes  paiiTantes ,  des  dêmonOtaiions  invincibles  ; 
ce  n'cd  qu'une  longue  fuite  de  cccheichcs  Se  de  travail  qui  puilTc  tes 
fournil.  Sans  donc  ofer  prononcer  fur  les  ombres  en  général,  je  mo 
cronienterai  de  rapporter  le  détail  de  mes  obfervations  fur  les  ombres 
coioiccs,  Se  d'cxamincc  les  fulutions  qu'on  a  données  jufqu'i  picfcnc 
de  ce  phénomène. 

Depuis   long-rcms  on  a  remarqué  qu'au  lever  ic   an  coucher  dtt 
foleil ,  quand  te  tems  étoit  ferein,  8c  le  ciel  dégagé  de  loui  nuage, 
les  ombres  des  corps   refus   fur  des  futfaces  blanches  pitoitroient 
bleues  Se  quelquefois  vertes.    Elles  n'avoient  pas   échappé  i   LiC' 
nard  de  f7/iaqui ,  dans  fon  Traite  de  Peinture  (i)  donna  d'excelIcDl 
préceptes  fui  la  couleur  de  l'air ,  fur  celles  des  lumières  incidentes 
Se  rénéchies ,  &  fur  celles  des  ombres ,  &e  qtii  dans  un  autre  endroir  (i) 
chetclu  X  expliquer  lacaufedc  ces  couleurs  bleues.  On  peut  voir  l'OlL* 
vtagc  de  M.  de  BulFon ,  déjà  cité,  dans  lequel   fc  trouve  le  dérail 
dû  quelques  faits  obfervés  par  M.  I  Abbc  Miilot.  Il  paroît  même  par 
les  Lettres  de  cet  Abbé,  qu'il  fufïit  que  lalunitécc  du  folcil  rencuntie 
très -obliquement  une  futface,pour  produite  des  onibres  bleuet  i 
quelque   heure  du  joui  que  cela  foit.  M.  fiougucren  dit  un  moc  i 
la  lin  de  fon  Traite  d'Op[iquc(  4 };  il  remarque  mcme  qu'une  bougie 
allumée  peut  remplacer  le  foleil,  qiiaml  cet  aftte  va  paroître.  Tow 
les  quatre  cïpliqiient  ce  phénomène  i  peu  près  de  la  même  façon  , 
c'cft  àdîre  qu'ils  penfcni  que  ces   ombres   ne   fonr  que   I«s    rayons 
bleus  réfléchis  par  l'azut  de   l'air  ,   que  ces  rayons   teignent  d'une 
nuance  de  bleu  plus  ou  moins  fotie  les  ombres,   fclon  qu'il  y  aura 
tnoins  Je  lumière  diccâe  du  foleil ,  &:  plus  de  lumière  rcBéchie  de 
l'aihmofphère. 

Voici  les  obfervaiions  que  j'ai  faites  non-feulement  au  lever  Sc 
an  coucher  du  foleil ,  mais  i  toutes  les  heures  du  jour  pendant  cet 
Jiivec  ,  depuis  le  milieu  du  mois  de  Novembre  ,  jufque  vers  la  âa 


.  ^)  Tiait^JcU  PûnLncc.  Puis  iiit ,  Chipitrci  iff,  ij?  &  ijS. 
(t)  Chapitre  i}iS. 
())  Tiak^  d'QptJijiK,  tX^*  Ul,  ScA.  V*  tcu:4-fait  Ha  fin. 
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du  mois  de  Février;  je  crois  que  leur  fîmpie  énoncé  fera  li  meilleare 
iéfui;icioii  de  celte  ciplic-irion. 

J'ai  traviillé  tout  1  hiver  en  fice  d'une  croiffe  fituée  pofirivement 
au  Nord-Ojcft.  Entre  la  fcnctrc  &  moi  fc  trouvoit  ma  lanipc.  Je 
in'apperçu<i  btcniôt  que  l'ombre  de  mi  main  &  de  ma  plume  pro- 
jcttee  fur  le  papier  iioit  bleue  pendant  un  cerruin  tcmi  du  matin 
&  du  foir,  Ftappc  de  ce  phcnomcnc  >  je  me  fourins  des  obfcrvaiions 
de  M.  de  Bunon  Se  At  M.  Bi^tignet  j  j'eximihai  à  quelle  heure  ces 
oinbtes  patoifTotenc ,  5c  je  trouvai  qu'elles  Croient  fcnfiblcs  naru* 
rellcmcnt  quelque  tems  avant  le  lever  du folcil&  peu  d'inftans aptes, 
peu  d'indans  Avant  l'on  coticliet  &  beaucoup  plus  après.  Mais  les 
premiers  jours  de  ces  obfervations  ne  furent  pas  favorables  à  l'ex- 
plication de  M.  de  Biiffun  ,  car  le  ciel  ctoit  couvert.  Je  réfolut  donc 
Alors  de  tenir  un  journal  exa<ft  de  l'heure  oit  les  ombres  bleues 
eoramen^oicni  à  naroitre  &  cclTcroicnt  d'être  vilîbles,  &  i  côté, 
d'y  joindre  un  tableau  exaâ  de  l'état  du  ciel.  Voici  à  pcn  près  le 
refume  de  foixmre'Une  obrervatinnv.  Je  ne  prendrai  que  l'inlVant  du 
lever  du  folcil»   n'a]ranc  pas  ixi   aulS   ciaA   pour  Ton  coucher. 

JùUTt. 

Biau  Uns;  fous  ce  nom  j'entends  un  ciel  Tans  nuagcS)  où 

l'azur  de  l'aîr  poutroit  paroître t$ 

Nuages  épirs  fc  flottans j 

Ciel  couvert ,  ou  gftt  rotalemenr 15 

Brouillards  épais  ou  légers ■  S 

PLnïe  fine  ou  forte S 

Nêtge h 5 

Total.     .     .     .     6i(i) 

Dans  les  jours  de  beiu  rems,  I«  ombres  bleues  commençoienr 
1 1  minutes .  quelquefois  i  ^  ,  quelquefois  mtmc  ao  avant  le  lever 
du  foleil.  Mais  cette  variation  n^  "le  paroit  déjiciidic  que  de  la 
variation  dans  l'éclat  de  ma  lampe  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 
Elles  finifToienT  de  même  plus  ou  moins  tôt  après  fon  levçt.  Mais 
je  l'avoue,  jamait  les  ombres  ne  m'ont  paru  G  foibics  en  compar-^ifon 
de  celles  des  autres  jours. 


(1)  Ce  tableau  «mfirnie  bien  ViHc    <)«  l'on   a  Jo  climat  de  Rouen.   Sur  <t 
Biaiioées  ,  0  n'y  tti  »  en  qw  ij  lie  bcilc»;  ]c  ne  patlc  ■-■as  du  rdh  de  la  foorait. 
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Daus  les  jouis  où  Les  nuages  promeut  pai  le$  vents  ,  flotioicnt  t^* 
&  li,  les  ombies  »arioient   fiiigulièiemeiu  ;  je  n"ai    pas  rematqué 
beaucoup  de  diffcrciKc  avec  les  piccédeiucs  foii  pour  ta  durée  ,  ioic 
pour  l'intenfîté  de  la  couleur  \  ni  que  les  ombres  palTilTcnt  au  veii»- 
[uiT<iue  U'5  iiuAges  ctoieni  ioui;eâircf. 

D'tns   les  jours  de    broiiitl.iids  &  de  pluie*  elles    comme n^oîenc. 
plutôt  &  le  bleu  ccoit  plus  foncé.  '. 

Mais  jamais  elles  ne  paroilToicni  plutôt,  («mais  elles  n'cioient  fi 
belles  ,  (i  inccnfcs  en  couleurs  ,  que  dans  les  jours  couvctts  &  Totn- 
bres}  même  alors  ,  je  les  ai  vues  plufieuts  fois  d'un  bleu  indigo.  Trois 
fois  feulement  elles  oni  paru  fcufiblemcnt  vcitcs  toirqu'eUes  s'cva- 
uouifToicnt  à  l'npptoclie  d'un  ttop  grand  jour ,  &  ces  trois  fois  ,  le 
ciel  étoit  abfoiumeijt  couverr.  • 

BicQ  convaincu  par  ces  obfcrvations ,  que  les  ombies  bleues  n'ér 
toient  point  dues  i  l'azur  de  l'air,  je  voulus  voir  fi  elles  ne  dépen- 
doicnt  point,  pour  leui  întcnûté,  du  plus  ou  du  mnins  d'éclat  de 
ma  lampe.  Je  le  doublai  en  allumair  une  mèclic  de  plus,  &  la  cou- 
leur aiigmetita.  J'ai  n'péié  cette  expétïcnce  long  tcms  après  le  levée 
du  foieil  ,  elle  m'a  cotidammcnr  réudl  en  augmcniaut  la  lumière 
accidentelle  f  c'eft-A-dire  ,  en  atlumani  pluiîcuts  bougies  A  la  fois. 
Il  eA  vrai  qu'alors  plus  j«  m'éluignois  du  lever  du  foleil ,  ou  plus  cet 
adre  monioit  fur  l'Iiorizon  >  plus  j'avois  de  peine  à  les  ptoduirc  ^ 
parce  que  l'éclat  biilbnidu  gt^nd  joui  abforboii  trop  celui  que  je  pfO> 
duirpis.  Il  ed  encore  vrai  que  ces  ombies, dans  ce  cas,  liroient  A 
fort  f^g.  le  veir»  que  plufieurs  perfonnes  ,  témoins  de  ces  cxpciiences, 
lesfngeoicnc  vertes  plutôt  que  bleues. 

k.6  pieds  de  diftance  de  U  fenène  >  les  ombres  Jtoienc  moins 
bleues  qu'i  ti  pieds  :  mais  ^  lo  pieds,  dans  un  endroit  allez  cbf- 
cur  ,  la  couleur  Jtoit  plus  vive.  En  prcf<;ntani  de  côté  le  papier 
fut  lequel  je  les  rcccvois ,  rinienfiié  de  la  coulcDt  augmentott,& 
même  en  courbant  ce  papier  en  portion  de  cercle  &  le  prcfeniatit 
de  biais  ,  rien  ti'^toii  plus  frappant  que  la  dégradation  de  la  couleur» 
depuis  le  bleu  le  plus  vif,  jufqu'au  plus  tendre  qui  fc  trouvoït  tou- 
jours en  face  de  la  bougie.  Ce  qui  confirme  l'obfervation  de  M. 
l'Abbé  MilloE  qui  a  obtenu  des  ombres  bleues  en  faifant  rombcE  U 
lumière  fur  une  furface  très-oblique. 

Dans  louies  ces  expétienees ,  je  ne  me  fuis  fervî  que  de  fa  lumière 
du  jour  j  fans  celle  du  foleil.  Je  les  ai  répétées  au  lotcil  ,  j'ai  eu  les 
mSmes  réfultats  i  la  vivaciré  ptès  des  couleurs.  Ces  expériences  m« 
réunîiratit  donc  toujours  iiiieux  avec  un  ciel  couveit,  qu'avec  un 
ciel  ferein  H  lumineux,  je  ferois  ptefqae  tenté  de  croire  qtie  les 
ombres  bleues  ou  vertes  font  en  nifon  invcrfe  de  la  lumière 
natuielle  diilcDÛQCc  dans  l'athmofphcce»  &  en  taifou  dûcâe  de  b 
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lumière  artihcielle ,  c'eft-i-dire>  du  nombie  &  de  l'ccUt  des  bou- 
gies allumées. 

Une  obfetvation  que  j'ai  toujours  faite  dans  le  cours  de  ces  expé- 
riences ,  c'eft  Qu'il  y  avoit  conOiimmeiit  deux  ombres  proJuires* 
Celle  occaiionnce  par  la  lumière  de  la  fenctre  ,  k  celle  de  la  boq- 
KÏe  nllumée.  Ces  deoi  ombres  n'cioieiit  pas  de  mêmes  couleurî; 
a  pfeiniérc  ctoir  bleue,  la  féconde  ^toît  plus  ou  moins  rouge  quand 
l'axe  lumineux  &  liorifonial  de  la  fenctre  palTant  à  travers  celui  d« 
la  bougie  reiicontroit  le  corps;  alors  les  deux  ombres  fe  confondant, 
fe  n'avois  qu'un  bleu  tris-giîs.  Quand  ,  au  Ck^ncraire.  ce  corp^  fe 
trouvoic  hors  de  cet  axe  ,  étant  placé  plus  haut  ou  plus  bas ,  la  fenêtre 
formoii  ton  ombre  Se  elle  étoit  bleue;  ïi  bougie  formoit  la  fienne, 
elle  ctoit  touge.  Plus  le  bleu  de  l'une  augmentoir,  plus  le  rouge  de 
l'autre  diminuoit,  &  vice  versa.  Je  variois  ces  dcgtadations  en  va- 
riant l'élui^nemcni  du  corps  par  rapport  à  l'axe  lumineux.  Je  n'ai 
jamjiis  pu  obtenit  un  beau  rouge  j  cioit-il  foiblc  ?  C'étoit  nn  joH 
violet  ou  un  lilas  tendre.  Etoit- il  fort?  Cctoit  un  rouae  file  , 
bruit,  obfcur  £:  picfquc  noir.  L'ombic  bleue  projcitce  non  de 
J'axe  lumineux  dans    toutes   les  occaGons  fe  montre  plus  vive. 

Il  fetoit  inutile  &  trop  long  de  dciaillci  ici  les  manières  donc 
J'ai  vatié  ces  cKoéticnccs  :  comme  les  tcfuliats  ne  difTerent  pas  i'cn- 
fibJemenr,  ils  fatigueroient  plutôt  qu'ils  n'intéretTeroient. 

D'après  les  idées  que  je  me  fuis  faites  fur  la  lumière,  &  fur  la 
génciition  des  couleurs,  j'ai  eCTayé  de  combiner  ces  ombres  ''(ues 
en  las  mélangeant  avec  diiférentes  couleurs  pour  voir  fi  j'en  oofien- 
drois  d'autres  couleurs  décidées.  Dans  cette  intention  ,  tamât  je 
faifoii  tomber  l'ombre  bleue  fur  une  furfafe  cotoTce ,  tantôt  je  la 
recevois  fur  un  diaphragme  iranfparcnt,  &  pat  derrière  ,  j'examinois  la 
couleur  de  fombre  que  j'obfcrvois.  Ces  deux  moyens  m'ont  égale- 
ment réolli.  La  furface  colorée  n'étoit  que  des  quartés  de  papicrc 
peints  de  la  couleur  que  je  voulois  ,  &  les  diaphragmes  ctoienc 
des  morceaux  de  taffetas  de  divecfes  couleurs.  Voici  les  rcfulcais  qui 
ont  étéi  peu  près  les  mêmes. 

En  faifani  paffcr  l'ombre  bleue,  la  plus  Mené  que  je  pouvoîs  <•  b- 
tenir  à  travers  un  diaphragme  très- jaune  ,  j'ai  obtenu  une  ombte 
veite  U  d'autant  plus  verte  ,  que  le  bleu  £c  le  jaune  étoient  plus 
intciifes.  Si  je  recevois  cette  ombre  verte  fur  une  fuiface  bleue  , 
j'avois  un  vcit  bleu  ,  approchant  de  ce  bleu  connu  fous  te  nom  de 
b(cu  céladon.  Si  ,  au  contraire  ,  je  la  recevois  fur  une  fuiface  d'un 
jaune  tcnvire ,  l'ombre  verie  s'éclaitcilToit}  &  clic  s'obfcurciiïoit  en 
tirant  plus  for  le  jaune  que  fur  le  vert,  lotfquc  le  jaune  fur  lequel 
elle  lombuit  étoit  foncé.  Il  me  fallut  d'aboid  un  peu  de  peine  pour 
(axiit  des  nuances ,  roals  l'habitude  de  les  comparer  les    unes   avec 
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On  a  mis  lÎAns  un  crcufct  léiçcremeiw  biafcjué  ,  une  Jemi€-(vnee 
d'ai'^enc  lévivjiîc  de  lune  tomie  ^  pjircille  quiintirc  de  limaille 
d'aciec  tiès-puce  >  &  deux  onccsdc  Hnx  compofc  pom  el!.iy.;t  leî  mines 
de  fer  ;  on  a  eu  t'aiceniiun  de  nicler  la  limaille  avec  le  flux ,  9i  de 
placer  les  morceaux  d'argent  au-delTus  ,  afin  que  ce  mrul  ne  r^ï  f* 
cciiiiir  au  fond  cju'aptci  avoir  traverré  cour  le  bain  j  le  creufec  iCOU*. 
vert  &  lutté  ,  a  C(C  expofc  pendant  environ  une  h«ure  au  (eu  le  plus 
violcnc  da  foutneau  de  M.  Macquer ,  &  on  l'a  \ùSé  rcftoidic 
eii   repos. 

Le  cceufet  ayant  été  cadet  on  a,  trouvé  fous  la  matière  vitrenfe 
lin  beau   culot   bien    terminé,  de  la  forme  ordinaire»  c'tfl-à-dirc  , 
r-'lTcmblant  i  une  (phère  un  peu  applacie  ,  mais  compofc  de  deor 
fublUnces  itès  différentes  qui    patoifloîcnc  feulement  juita-pofccs; 
la  ligue  trcs-fciifible  qui  les  fépatoir  ,   ncroit  pas  liorifontalc  ,  raaii^ 
oblique,  comme  li  leur  cravitc  fpccifique  les  eut  mis  dans  le  cai  d«j 
partager  le  fond  du  vairfeau  ;  cependant ,  le  partage  n'ttoir  pas  égal,' 
l'arcent  occupant  à  pcu-près  \ti  deux  tiers  de  U  lurface  inféiicuio  » 
^  l'acier  les  deux  tiers  de  la  furface  fupéricure. 

Chacundc  ces  métaux  portolt  la  «yftallifaiion  qui  lui  ell  propre, 
effet  coiiftint  d'une  fiifion  parfaire  fuivie  d'un  refroid iffemcni  Icnr. 

On  piéfetïta  le  barreau  aimanté  au  càté  de  l'areent ,  il  n'y  adhéra, 
que  (tès-foiblenient  j  on  le  prcfenia  du  côté  de  l'acier  ,  il  attiu  iC 
enleva  fur-le-champ  le  culot. 

On  crfaya  inutilement  de  féparcc  ces  deux  métaux  ,  en  po- 
r^ini  ce  culut  fur  un  lat  d'acier  ,  &  le  frappant  avec  un  marreau 
.i.inï  la  direftion  de  la  lij;nc  de  jondion  qui  ,  par  ce  moyen,  étoic 
pcipendiculaite  •,  ils  fc  icfoulètent  .d'abord  un  peu  toui  les  deux, 
mais  on  s'apperçut  bientôt  que  l'acier  fondu  fe  metttoit  en  éclats 
fi  l'on  continnoit. 

Enfin,  la  partie  applatîe  ayant  été  pafTée  fut  le  lapidaire,  picfcnta 
une  ligne  droite  bien  terminée  pnr  la  diffctencc  des  couleurs  propres 
auï  deux  métaux,  tchauttces  par  le  polî, 

Uréfulte  déroutes  ces  obfervancns  qu'il  n'y  a  entre  l'argent  Se  le 
fer  que  le  degré  d'attrartion  qui  produit  radliclîon  des  furfaces  , 
&  non  celui  qui  produit  l'aflinité  »  c'cft-à-dirc  ,  la  dilTolmion  :  ta 
théorie  nous  amènera  au  point  de  le  prononcer  avec  autant  de 
confiance,  p-ic  rapport  aux  fubftances  métal liquus,  que  nous  le  di- 
sions pir  la  force  de  l'habitude  de  deux  Tels  qui,  dilTous  dans  le 
Blême  fluide ,  fe  fépaceroient  pu  U  cryllallifation. 

Je  fuit ,  Sec. 


MÉMO! 
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MÉMOIRE 

Sut  Tufàge  qu^on  pourroic  &irc  du  phénomène  de  la  Mer 

lumincufe,  relativement  à  la  Navigation  j 

-  ( 

Pà'M.TAi'U  DiCflVEMÂRS  ^  tU  plafwm  SocUUt  6*  Atadémîu 
Royalti  des  Sùtntti ,  BUki-  Lturu  €r  -Mru  de  franet  *  Efpagnc  , 
AlUmaffU  ,  (S-c, 

X^'AGftiABtE  pîicnomine  de  la  mer  luminenrcfita  mes  tcRirJi  Jepnis 
l'cnfarKe  ;  l'éiiide  &  l'obfervation  m'en  dévoilèteiu  la  caufe  pcincipile. 
Je  m'expliquai  fur  ccc  objet  int^tefTant  dans  querquec  Coats  de  PKy- 
lique,en  \f$\  Si  Jepuis:enlia  ,  comme  tout  ceux  qui  t'occupent  des 
Scicricct  n'croient  pas  d'accord  fur  la  caufe,  je  drelui  un  petit  Mé- 
inoire  avecfiçure,  înfété  dans  le  Tome  tf,page  J19&  fuivantcs,da 
Journal  de  Ph^nque,  anaée  1775, auquel  celui-ci  peut  fervirde  faite. 
Les  animaux  vus  au  mictofcope ,  &  reprcfentéi  en  cet  crat  dans  le  pre- 
mier Mémoire  ,  m'ont  toujouis  paru  I.1  caufe  de  ce  beau  phénomène  » 
<]uc  je  n'ai  celfé  d'obferver  »  avec  quelque  attention,  depuis  vingt 
ans  i  cependant,  jamais  leur  nombre  ne  m'a  paru  ft  grand  au  Hâvte, 
que  le  to  Mai  1778.  Le  Domcftiquc  qui  m'apporte  de  l'eau  de 
mer  f  me  dit  que  met  animaux  n'en  auroient  point  de  nouvelle 
«e  Jotir-ll ,  parce  que  la  mer  étoit  couverte  d'huile  ,  provenant ,  fans 
doute,  de  quelque  aoci^cnt  arrivé  â  on  Navire  chargé  d'huile  oa 
autteincnt;  que  les  Pêcheurs  Se  leuis  femmes  n'avoient  pas  voulu  ea 

frendce  pour  leur*  ven  ou  autrei  ufà(;es  reUrifs  i  leoi  ^lat ,  Sec 
achani  combien  l'un  Se  l'nutte  (ont  lufceptiblei  de  Te  bilTer  trom- 
per par  les  premières  apparences ,  je  veux  tout  voit-,  je  demandai 
qu'on  m'appnrcâi  de  l'eau  de  mer  telle  qu'elle  éloit  >  &  teconnuxi 
J'înlban;  qtie  c'étoit  mes  petits  animaux  ronds  qui  la  troubloient  pat 
leuf  nombtc  ;  mais  qaçi  nombre  \  il  cioit  ft  grand ,  que  la  met  pa- 
toilToit  en  effet  comme  fi  elle  eût  été  couvette  d'une  couche  fort 
épaifTc  d'huile  dilT^minée  pat  petits  globules;  j'en  fut  moi-mîme 
/utpris,  8c  je  fîs  venir  quelques  femmes  de  Pêcheurs  pour  les  ralTu- 
fer  &  les  engager  i  faite  ufage  de  l'eau  comme  A  l'oidinaire,  leuc 
dire  qu'il  n'y  avoii  point  d'huile  capable  de  nuire  i  leurs  vers ,  &c.; 
qu'au  contraicc  ,  l'eau  n'ctoit  chai{>ée  que  d'infeâcs  marine  qui  pour- 
roient  peur-ècre  fetvir  1  les  nourrir:  peu  s'en  eft  fallu  que  leur  coq- 
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£ance  ne  leï  aie  abandonnées  ,  Se  qu'elles  n'aycnt  privé  leur*  ver» 
de  l'eau  nouvelle  qai  letic  cioit  ncceiraire.  3'ai  eu  bcfoin  de  U  ïba- 
tenir  cecte  fois  par  des  caifons  folidcs ,  lani  l'appitcnce  éioît  con- 
traire à  ce  que  je  dilois  :  c'étoii  vraiment  alors  comnie  te  phéno- 
mène d'un  phénomène  ptus  oïdinaîte.  Il  n'eft  donc  pas  inutile  de 
donnei  l'état  de  rathmofplièrc  ii.  celui  de  la  mer,  Icbaromètie  étoi,t 
à  iS  pinces  X  lignes  &  demie,  le  thermomètre  à  ij  degré»  de 
dilataiion,  le  vent  NoiJ-OueA  depuis  le  coinmcnccmcni  du  moiï» 
&  alois  foibU,  la  Ricc  très  peu  agticc  Sc  alT^z  claire,  excepté  i  la 
futface  que  iroubloienc  les  animaux  .  car  ils  ne  Tuât  lumineux  que 
dans  l'obrcutii^. 

Depuis  près  d'un  mois,  Je  voyoiî  pendant  la  nutt  la  mer  roa- 
Icr  des  dots  de  lumière  phorphoriquc  ttèt-cclatans ,  &  les  animaux 
jr  ctoîent  abondant.  Les  v-ifes  que  \s  confetve  toujours  pleins  p;>ur 
mes  animants  dt  mtr  ^  Sc  autres  animaux  matins  qui  font  t'obfet  d<e 
mes  obreivaiionj  Se  de  mes  espcrirnces  ,  jeitoîent  un  éclat  plus  vif 
qu'à  l'ordiiiaîic.  A  lo  Iicurcs  ou  foit,  le  ao  &  at  Mai,  la  mer 
itoic  itès-lumineufc,  &  l'eati  de  mes  vafesl'éiuic  tellement,  qu'en 
«n  fcmant  un  peu  fut  le  plancher ,  clic  y  biilloii ,  elle  y  éiînccloit 
pendant  plus  de  f  minutes.  L'eau  qu«  je  ttaulvarois,  étoit  un  tor- 
rent li  phoCphotique  ,  G  luninieax ,  fi  étincelant ,  qu'i  peine  pou* 
vois-je  voit  la  fottnc  de  l'eau  coulaotej  le  col  d'une  grande  cruche 
étoit  rempli  de  cette  lumière  rédécée  de  toutes  parts,  de  manière 
i  pouvoir  lire  l'ccriture  alTez  fine;  la  lumière  d'une  bougie  n"a- 
néÂntilToit  pas  celle  de  l'eau  de  mer,  elle  ne  f^ifoit  qae  l'afToiblir 
tt.  la  rendre  bleuâtre  ;  tout  cela  n'arrive  plus  lorsqu'on  fait  palFer 
l'eau  au  travers  d'une  coilc  de  caion  »  où  tous  les  petits  animaux 
ibat  arrêtés;  mais  alors  certe  toiie  n'efi  qu'un  phorpnore  de  la  plut 
grande  beauté.  Si  j'avois  jamais  p«  douter  de  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène «ce  |oiit ,  cette  nuit  du  zo  Mai  ,  auruient  difTipé  tous  mes 
douceii  II  uc  s'agilTott  point  alors  de  tenter  des  expériences,  nui 
préjugé  n'eût  pu  tenir  contre  l'évidence»  âc  je  n'iniifte  que  pour 
délivrer  .de  l'incertitude,  les  Savatis  qui  n'ont  pat  l'avantage  de  vivre 
Continuetlemeat  au  bord   de    ta  mer. 

PalTons  à  Tufags  qu'on  poatroit  faite  de  ce  beau  pliénomine  dent 
la  navigation.  D'heuteux  appetçut,  des  remarques  utiles  »  &  mîme 
des  fuites  d'ubfervations  .  n'ont  fouvent  été  appliqués  que  fore  tard 
â  l'objet  avec  lequel  ils  avoient  le  plus  d'analogie  ,  ou  qu'ils  pou- 
voient  perfeâîonner.  Il  ne  fauc  que  des  yeux  pour  voir ,  da  l'Info 
tru<£ïli.>n  &  de  la  méthode  pour  obrcrvcr  ;  le  génie  peut  feul  faire 
de  bonnes  applicaiions  ^  il  feroit  donc  bien  defirable  que  ceux  qui 
en  font  doués  ne  laiHalfent  échapper  ancune  occafion ,  &  fi  on  foU' 
pire  après  ce  |ufte  emploi  d'ono  des  plus  belles  faculi<^i  ce  doit 


sait  VniST.    KJTVRFLLS  ET  lES  ARTS,  tj, 

hfê  en  fav«ur  de  U  marine,  l'un  tics  grands  5:  de»  |>lus  impon^nf 
objets  de  U  fociétc  ,  Si  dans  lequel  l'humanité  mcma  Te  trouva 
întéiefrée.  L'atcta^ton  mutuelle  de  l'ainiant  àc  du  fer  (c|uclqit'cn 
foit  U  caufe)  ,  fut  oppi^r^ue  ,  enfuite  f«  direâion  <lonc  on  âi  uno 
application  très  -  hcureure  ;  on  remarqua  de  m^me  £i  décliiiaiion 
oouvetle  ,  fuurce  d'obrervations.  pat  les  variation»  dont  clic  clt  Tuf- 
teptible,  9c  les  «rpérancc»  dont  clic  nout  flattej  on  en  peut  dire  «a- 
rant  de  Ton  incUnaifon  :  je  paffd  te  rede  fous  filence  ,  K    je    n'ai 


rapporté  reci  que  pour  rendre  plus  l'cnlîble  la  néccilîtc  de  ne  tien 

;  Ia  NdTuie,  pour   Peu   qti'on  appei^otve  dans  les  phé- 

lous  prcfcnie,  le  moindre  ripporcavec  ntn  befoins; 

avoir  entre   une  pierre  Se  la  direâion  d'un  vai(^ 


négliger  dant  la  Nature,  pour 

nomènet  qu'elle  nous 

ptroilToit-il  y  en  avoir  entre   une  pierre         . 

feau  ?  La  lumière  dont  la  mer  brille  fouvcnt  ,  pendant    U  nuit  , 

«Il    un   de  c«ux  dont  on  n'a    point    encore   tire    parti  \   on   peid 

vraifembhtblemenr   quelque  chofe  ;  peuc<c-ire  perd  •  on   beaucoup  en 

il'«ii  tniil[i|iltiiic  pas   loi   obfcrviiions .  &  en  en  iailTani  une  grande 

pKtie  dans  l'oubli.  Pititre  ce  petit  Mémoire,  oiî  îe  ne  fais  qn'ef* 

n«ur«r  In   matière  ^  fervii  comme  de  préliminaire   aux   obfervation* 

de  ce  genre. 

Le  l*tre  GuiTachard,  Jéfiiite,  dans  le  voyage  qu'il  fit  i  Siam 
en  ifi85  ,  s'apperçut  qu'entre  les  troqiques,  la  met  cft  quelquefoir 
roiitc  couverte  d'étincelles,  lotfqu'clle  eft  un  peu  croffe  te  que  Icf 
vagues  fc  bri fi^n t }  qu'une  grande  tueur  fe  fair  voir  ï  l'arriiTe  dit 
nivire,  principiloment  lorfqu'il  va  vite;  fa  trace  paroît  a!or«  on 
active  de  lumière  >  ?c  que  lî  l'on  jette  quelqae  choie  dang  la  mcr^ 
l'eao  devient  toute  britUnie.  H  penfa  que  cet  effet  ^oîi  dû  d  une 
matière  phofphorique  q'.ii  s'attaclioit  au  linj^e  qu'un  y  trempott ,  & 
i^pandoit  cette  lumiète  vive  &  bleuâtre,  femblablei  celle  des  vecs- 
luifanf.  Sous  l'Equjiteur,  le  même  phénomène  parut,  dans  un  tcms 
«aime,  comme  de  foibies  ccliirs;  plulieurs  ratttibuèteni  aux  parties 
îsnées  dont  le  folvil  avoic  imprégné  la  mer  pendant  le  jour, 9c  qui,  fe 
reunitTant  te  foir ,  fortoienc  d'un  état  violent  &  s'échappoienr  pen- 
dant la  nuit  j  mais  cette  explication  qu'on  eût  admirée  dans  un 
phénomène  unique  cti  momentané,  n*!  pue  fe  fourenir^  car  de  terni 
calme,  le  brillant  était  perpétuel  &c  ne  fe  diffîpoit  point  :  la  vue 
de  certaines  plaques  rondes  ou  ovales  de  lumières,  ayant  plus  d'url 
pied  de  diamètre ,  qui  palfoient  le  long  du  vaiffeau  ,  en  (it  reveni^ 
a  une  matière  pbofpboiiqQe ,  ou  i  des  poiffons  eodoimis  qui  brilleof 
naturellement. 

'  L'Auteur  du  Neptune  oticntal ,  M.  d'Aprèî  de  Mannevillette^ 
80qu«I  U  Navigation  a  tant  &  de  (î  grandes  obligations  ,  a  ctc  Tott* 
vjrni  téotoin  de  ce  phénomène  >  cnic'aoïies  dans  im  patige  ^e  la 
mer  des  Indes  »  vers  Jet  \ù^  Maldives  %   Laquedîves ,  eà  la  mer  % 
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nn  éclat  Aipériear  en  touc  tems,  car  il  y  s  pilTé  en  toutes  diConu 
11  a  néanmoini  temarqué  que  pendant  les  mois  de  Mal,  Juin» 
Juillet,  Août  &  Se|>te[iibre ,  cec  éclat  paioît  plus  confitlérible.  LorC- 
que  la  nuit  eft  fans  clait  de  lune,  quelque  peu  de  vent  qu'il  faÏÏe> 
le  roulement  de  la  tnet  dans  ces  patages»  femblc  formel  des  loircns 
de  flammes  \  on  ctoiroit  qu'on  va  palfet  dans  des  groiippes  de  feu  « 
piincipalement  dans  le  canal  des  9  degiés^,  ou  dans  celui  des  8 
«ntre  les  Maldives  $c  tes  Laquedives.  Loffque  ce  célèbie  Naviga- 
teur y  palTa  en  I7$4-*  commandant  le  vailieau  le  Montaran,  cette 
apparence  ietta  une  aiUrme  contidctable»  non  entre  les  Maiîm  pour 
leiquclt  elle  n'étott  pas  nouvelle  >  maïs  parmi  les  Officiers  &.'  te* 
Soldats  des  Troupes  qui  cioyoient  aller  palTet  dans  le  feu.  Quant 
i  notre  Savant ,  cette  apparence  lui  confirma  qu'il  itoit  aufll  proche 
de  la  côte  de  Malabar,  que  les  obfervaiions  aibonomiques  le  lui 
avoient  indiqué  (ij  ;  car,  félon  l'edime,  il  avoit  80  lieues  d'erteir. 
Ceci  prouve  qu'il  fcroit  tt^-utile  de  raflcmbtcc  des  faits  certains  fuc 
les  tems.  les  lieux,  l'cfpèce  d'infeâes ,  &  autres  ciiconftatices  qui 
accompagnent  le  pbénoniènc  de  la  mer  lumineufe.A:  où  il   paioît 

(dus  éclatant;  car  on  n'a  jamais  trop  de  moyens  propres  i  conftaree 
e  lieu  du  vailTeau.  A  riitilité,  M.  d'Après  fit  fuccedci  l'agiément. 
On  remplit  pat  fon  ordre  des  bâilles  pour  donner  aux  Cuiicux,  pac 
vn  fpeâacle  plus  tranquille,  la  faiisfaction  d'examioet  d'où  ptove- 
noil   le  phénomène. 

Le  vaiifeau  U  Dut  d*  Bourgogne^  palTa  quelque  tems  après  dans 
les  mêmes  cirages.  M.  Godheu  qoi  éioit  d«lTut  avec  M.  de  Riville 
ion  frère t  Commandeur  de  Malte,  Corrcfpondaiit  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris ,  ce  dernier  fit  au  mïctofcope  des  obfctvatioos 
pour  découvrir  ta  caufe  de  cette  lumtète,  &  Ri  voir  d  M.  d'Aptes, 
pendant  fou  fcjout  à  Pondicltetij  fcs  dcffins  enluminés;  c'éioii  des 
infeâes  lumineux,  d'une  grande  beauté  &  de  difTcientes  formes, 
«nire  Lefquets  on  en  remarquoit  i  queue  de  paon.  On  peut  les  voir, 
|e  crois  ,  dans  le  lcoi(iàn:e  volume  des  Mémoires  appiouvcs  par  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Patis,  que  je  n*ai  pas  ttuinienant  fous  lei 
yeux. 

M.  d'Après  a  obfcrvc  le  pSciwmène  de  la  met  Inmînenfe  dans  le 
Détroit  de  Mallac  ffc  dans  les  mers  de  la  Chine  y  mais  il  cft  bien 
plus  beau  dans  les  environs  des  Maldives.  Ce  n'eft  pas  feulement 
pir  les  différences  d'imenfiié  ou  de  couleur  de  ces  lumières»  qu'on 


(t)  On  doit  (ê  rcflouvenit  qgc  M,  d'Apte  «R  le  prtmrn  Naviftamit   tfii  ait 
Jjterminé  U  longitude  <n  n>cr ,  par  la  dinaoce  de  la  Laiw  ao  Soleil  6t  au  Ltojlc). 
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pourroîc  s'aflur«r  <Ies  parages  où  l'on  fe  trouve  ,  mais  t>ar  l'ef- 
péce  des  animaux  qui  font  paroître  la  mer  Inmineure.  CiEux  de  rinde* 
de  Vcnifc  *  <l«s  cotes  da  Ponant  i  îoai  diffétens  j  ceux-ci  feront  des 
globules,  d'autres  des  efpèces  de  /colopandiet ,  &  il  cd  aiff  de 
reconnoître  ces  formes  i  la  loupe,  ou  m&meâ  la  vue  fimple.  Nous  de' 
vont  donc  efpcSteir  que  les  Navigateurs  indtuJti,  voudront  bien  faite  ces 
obfervations  &:  les  communiquer.  Quels  fecours  n'ont-ils  pas  tiré  ds 
la  connoiirance  du  fond  de  la  mer  i  &  combien  n'eu  titeioïcnt*  ils 
pas  s'il  étoit  mieux  connu  ,  &  fi  on  avoit  ^ard,  dans  la  condruc- 
lion  des  Cartes,  i  la  diflinAion  que  j'ai  faite  de  dettx  fonds,  la 
fond  ancien  &  permanent.  Se  le  fond  accidentel ,  annoncée  au  Tome  6 
du  Joutnal  de  Phyriquc  ,  mois  d'Odlobre  ■  77  f  >  p^g^  f  M  >  ^  dévoiléa 
dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  Cahier  de  Décembre  fuivant,  paga 
438  ipeat-iite  tîretoiis-nous  autant  d'avantage  de  la  connoilTance  ae 
û    furface  de  ta  mer ,  que   nous  en  a    procuié  celle  du  fond. 


M     Ê      MOIRE 

5ur  les  Elémcns  &c  les  Affinités; 

Far  M.  U  Cornu  D£   LA  CiPEDE,  Membre    it  ptujttarê 

jitadimitiM 

\J  u  A  T  R  e  fubdarttrcs  délîçnées  fousle  nom  A'EUmeris  ont  été  [ufqu*» 
prefenr  regardées  comme  les  principes  de  tous  les  corps  que  rwus 
connoiifons  ^  on  K-s  a  nommées  Ttrrt ,  Eau  ,  j4ir ,  Fcit. 

L'Auteur  de  cette  dénominari{)n  fetta,  fans  doute,  les  yeux  fur 
cette  malTe  pefance ,  ce  globe  que  nous  habiions.  H  j  apper^ut  deux 
fubCtanccs  qui  lui  parurent  elTcnlielIcmenr  difTcrenies  >  une  prçfque 
toujours  liquide  Si.  en  mouvement;  l'autre  Hable  ,  ferme»  folide  ! 
CCS  deux  fubOances  fe  pattageoicnt  ta  fùrface  do  globe,  les  iiorres 
païuifToieni  plus  on  moms  tenir  de  U  nature  de  ces  deuxj  it  )«'$ 
^eaida  comme  des  principes,  les  nomma  Utémtm.  Au-detrus 
«'devait  un  Boide  plus  ful>til  &  plus  léger  ,  il  ne  lui  parur  ni  de 
l'eAu ,  ni  de  la  lerie,  il  lai  donna  auHi  le  nom  d'élément,  &  de 
premier  principe.  Enfin  ,  il  éleva  Ces  regitrds  vers  un  globe  de  feu 
fufpendii  autielTtis  de  l'horifun  \  de  lui,  fembloii  partir  une  nouvelle 
atbmofphcie,  dont  iès  yeux  fiueiu  éblouis: cette  nouvelle  maiièia 
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fat  cncoce  pour  lui  un  cjuairîèmc  ctcmcnt.  Lx  icife  trcmblanre  fcMif 
fus  pieds  &  s'enccouva»!  avec  bciiii,  vomit  devant  lui  un  rorreac 
j«  tiainmcs.  Il  Ai<  tcnié  d'en  admettre  un  c inqiuème  ^  il  s'ati&T* 
cepcnd&nt ,  Se  iccoanut  que  c'etoit  encore  Id  ce  qu'il  venoic  d« 
Dommef. 

Ce  furent,  fur-tout ,  1«  grandes  nuITesdc  notre  globe  qa'il  jugea 
4igneV  d'^ro  les  principes  des  corps  qu'il  voyoit  rrpjndus  ou  fur  Ct 
partie  tèche  ,  ou  dans  le  fein  htimide  de  li  fecondo  fnbftancc  ,  ou 
qui  lui  paroilfoient  jouir  des  ptopri^t^  de  pluOcuts  ,  2c  iticver  Se 
tcdft  fufpcndus  i  différentes  hauteurs  au  milieu  de  ce  tiuîde  léger 
qui  fouvent  échappoii  i  fes  fens. 

-  Mats  l'il  avoit  porté  Tes  regitds  iufqaes  fur  les  gtaodcs  miffcs  dé 
(a  N;tiure,  de  cet  univers  au  milieu  duquel,  notre  globe,  notre 
foleil ,  Si  les  planètes  qui  tournent  autour  de  lui  ne  foni  qu'un  point, 
il  n'aotott  va  qu'une  matiète  morte.  Se  (fi  je  puis  me  fetvir  de  ce 
terme)  une  matière  vive;  d'un  c&té,  des  Monâts  patoiffant  çb^ic 
plttUveni^nt  ,  obfcurs ,  icnébretii  par  eux-mêmes  ,  &  loulans  «lî 
efdivei  autour  de  tyrans  impérieux;  Ht  de  l'autre  ,  des  cotps  lumineux 
tépindans  Mtour  d'eux  -un  inoùète  aftive  »  embtnfce ,  paroillant 
n'être  cux-mî'mes  que  cette  même  matière  douce  du  mouvement 
par  excellence  i  glorieux  aux  centres  des  rcvolutions  des  globes  fecon- 
daires  ,  Se  té^ilTans  avec  empire  ces  obfcurscompofcs  de  matière 
inanimée.  U  n'eut  alors  diftingué  que  deux  clémcns.  Se  du  haut 
poir)t  de  vue  oii  je  le.  fuppofe  placé,  la  dlfFctcnce  qu'il  avotc 
d'abord  remarquée  encre  les  trois  fubdanccs  qui  lui  avoient  paru 
eompofer  notre  globe,  fe  feroit  évanouie  i  les  yeux.  Il  fe  fcroît 
bientôt  dit  1  lui-même  que  ces  principes  nç  peuvent  «te  que  fccoo- 
^aires,  que  des  modifications  de  cette  première  fubftancc  fans  vie, 
Il  bafe  de  notre  |;1ube»Ia  bafe  de  toutes  Ici  planètes,  de  tous  \et 
corps  obfcurt  circulans  dans  l'immeiilîté  des  Cîeux ,  A:  plus  oii 
moms  approchant  de  l'expanfibilité  de  cette  matière  vive,  l'ame  de 
l'Univers  qu'il  eût  appcltce  fin ,  8c  éUmcnt ,  en  donnant  le  nom 
beurre  le  a'éléraensautlïà  la  fubllance  morte  S:  paflive. 

£a  cfiet  ,  c'etl  pour  n'avoir  con(idété  qu'une  très  petite  portion 
de  la  matière  renfermée  dans  l'efpace,  qu'on  a  regarde  comme  pre* 
ftiiets  principes ,  ce  qui  n'en  mciite  pas  le  nom.  Le  feul  clénwnt, 
le  fcul  premter  piincipe  ,  c'cA  la  b-ifc  de  tous  les  cutpt  célcfteit 
c'eft  pour  t'exptimec  d'une  manière  plus  préci  (e  ,  ia  matUrt  en  ginirat. 
Cette  dernière  peut  ji  uir  de  deux  états  ,  de  celui  de  tranquillité, 
^  de  repos  ,  &  de  celui  d'eKpaiilîbilnê.  Elle  doit  toujours  ce  detniec 
i  U  léaâiun  de  la  force  d'atctaïtioji  de  fec  paities,  comme  M.  le 
Comte  de  Buâoa  la  imagiuÉ  dam  feu  hjrpuibcfc  fubliuic  ,  &  coik> 
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£d^iée  fouï  ces  deux  fac«i ,  elle  nouj  fournît  dem  premierj  prîii- 
cipes  3u  lieu  d'un  feut.  Ge  qu'on  a  appelle  EUmcnt  ,  cette  Tirrè, 
cette  Em*  ,  «f  jiir  ^  que  renfcrtne  notre  globe  ,  ne  font  point  Jes 
étémens  proprement  dits,  maisdiffcrens  états  de  la  matièic  inorte  , 
'des  compofcï  mi'me  psut-&tre  de  ceï  différens  ctais.  L'air,  eii  eflet , 
«  pani  i  d'etcellenï  Chjfmiftei  cï^mpoR  de  principes  plos  (împlcr^ 
l'eAii  peut-être  i  fon    ttnir  rera-t-ellc  aulTî  dccoirporre ,  te  la  leïre 

Îiai  nous  paroît  la  pliiï  pure  j  8c  le' plu!  fc  tefiilcr  i  rannlyfe ,  Ta 
era-t-elle  nnnï  !  msit  quels  font  les  principes  de  cette'  l\iblVancè? 
Des  itarsdela  matière  pias  ftmpleit  tnnis  non  pas  encore  pcui-Être» 
les  plus  lîmplet  pollibles:  &  qui  ufcra  Bxer  le  lecmc  de  ces  dccocn- 
poutions?  il  exilte  cependant  ce  reitne;  car  l'inâni  dans  U  nature 
çft  abfurde. 

C'feli  la  différence  de  figure  des  parties  de  la  matière  qui  Cûnftîtae 
fes  dillcrens  états  :  cctn-cî  peuvent  fc  cotnbiner ,  s'unir  un  i  un  » 
deux  i  deux  ,  pluGeurs  enfcmbic  ,  &  former'  ces  compofti  aux- 
quels on  a  improprement  donne  le  nom  d'ëlémens  &  de  premieu 
principes.  Suivant  que  cette  différente  figure  permet  aux  parties 
de  la  matière  de  fc  toucher  par  un  certain  nombre  de  poiiiis  ,  leur 
force  de  cuhrffîon  cft  pins  ou  tnoins  gtnnde  ,  &  delà  natc  le  plas  oa 
msius  de  folidué  des  copts  ,  dont  Ic$  dctnicrs  degrés  fc  Joignent  avec 
les  premiers  Je  la  fiuidUi  ^  &  ceux-ci  avec  ceux  d'uhe  fmiditè  en- 
core plus  grande  \  Ce  cette  chaîne  a  été  fcpaiée  eti  tiofs  grandes 
diyifïoiif  qu'on  a  nomméaTtrn,   Eau,  &r  jiir,    ^■ 

Si  les  pnrtieE  de  la  matière,  dam  le  plus  grand  état  de  diViÇon 
8ï  de  Iwertc  Si  pouvant  fe  porter  les  uni  vers  les  auTtes  en  icni 
c^intrairç  ,  font  douée»  d'une  (ïf^ure  Cinsble  '  de  Itu'r  'prbtuter  lé 
plus  gr*nd  cootaû  poiTible  ,  la  matiire  cranrpair  ell'c-iwSrae  patfiir 
tentent  ^Uftiqoe  dons  fes  parties ,  6c  cette  qualité  loi  "itant  auOî 
elTentielle  que  la  vertu  attraftivé  dont  elle  ciV  un  effet  ,  rien,  n'em- 
pêche alois  que  l'adion  ajanr  dû  îtte  prcfqu'jnfinie ,  !a  t'éaûion 
ne  foit  prefqu'mfinie  autlî  \  delà  naît  l'cxpanfibilité.  Par-Ii,  la  inAlièrc 
m^rw  eft  animée ,  rlwngêe  en  'matiè're.  vive  ,  cri  éléi^ent  du  fev. 
Telle  efl  celle  du  foleil ,  1  ^es  âfttes  brûliàhii  Se  Uimincur'pàF'eux- 

mêmes.  Si  la  nV.rii*frtf  qui  Compofe  liotrt  ,'clobc  ^cquéroii  ccttp 
figure',  &  cette  divilion  de  (^rties ,  il  ne'îçtait  plus  uile  ptanète 
obfcure ,  &  nouveau  foleîl  »   îl'br^reibic  Bie^to'r  de  'His   propjc^ 

fcbl.  ,..,:a...i.-:.:i:.      -.    ■    -.    '  :r.  ..''tu   *-.     r.; 

•  Cet  état  de  grande  divifîon,  de  grande  Hbti^tc'de  (artiiei^  Saùfi 
Ui  ftegtit-  »  pw 'ew  l'élémentJ  du  féb  'f8  tappfodié-  tfa  «û^-  de'lk 
tBJicicïé;  niowe,  tor  touj  efr -pnë-ntr^tw^ï  ir-pàY  degw  ih/'cii/iSiei 
dans  la  Nature ,  Se  ce  n'cft  que  /aufc  de  plus  grandes  ,cogno"i^titè^, 
ijoe  nouï'«e»]roi«'<^èl^»«fci»'7  a'pffikeVtm-'H^-'StHé»  tfdfèï.   C'ctk 
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danf  ces  (liâ^i«ns.CMU  que  la  matière  vive^  combinée  avec  les  diffV^ 
rens  étitt  aallî  de  la    inntièie    în.-inimée ,  compofe   la    lumière  ,   Ift.' 
Iphloginiquc  ,    le  fluide    éledrîque  »   le    fluide    magnétique  ,    les 
acidei  ,  Sec. 

Pour  fe  Foimer  une  idée  jufte  de  l'élément  du  fea ,  il  me  femble 
'qu'on  doit  commencer  par  poCet  Ici  limites  qui  fcpatent  la  matièiCj 
y»ive  t  pfoptement  dite  ,  &  pure  ,  d'avec  cette  même  m.itiètc  déjft  i 
'combinée.  Ce  n'eft  pas  dans  l'érat  de  puteté  ,  mais  dans  celui  d«j 
jCombinairon  »  qu'elle   nous  vient  du   folcil  *  fous  la  furmc  de  lu- 
'tnîècc,  qu'elle  biûlc  les  corps,  qu'elle  conftitue  foit  la  flamme  viG^i 
ble,  foie  la  flamme  inviiible,  ou  que  ,  fuivanc  Icsdiftérentes  raatiérei, 
;,auxv]ucUci   cUe  s'attache  >  elle    affeâe   ditfctcmment  le  fciis   de    IftI 
>ue.  Dans  toutes  ces  occaGons ,  l'élément  du  feu  me  paroît  combiné  i 
Û  quelquefois  il  ne  l'eft  pas ,  ce  ii'efl  que  lotfqu'il  produit  la  feiifa- 
tiori  de  la  chaleur  ,  Toît  que  cette  dciniére  Toit  un  mouvement  p:trtiv 
euliei  imprimé  aux  p^icics  du  corps  qui  la  ToutTie ,  ou  une  fépataEioa 
forcée  de  ces  dernières.  Cet  etFei  eft  peut-ctte  te  feul  par  lequel  il 
fe  manifclle  ,  lorfqu'îl  eft  abrolumunc  purj  peut-être   ne  peut-tl  pa* 
agir  alors  fur  les  autres  fens;  il  paroît   du  moins  toajouts  combiné, 
loirqu'il  agit  fuc  ceux  de  la  vue  ,  de  l'odotat  &  du  goût  ;  aulH  nous 
.n'avons  de  lut  qu'une  idée  imparfaite.  Se  peut-être  même  n'exiHc-c-il 
'pis  vécicablcraenr  une  matière  dont  les  patries,  d^nt  la  plus  grande 
^iviUon  ,  foîent  en  mèine-rems  douées  d'une  âgtirc   capable  de  leuc 
procurer  te  plus  grand  contadl  polTible;  car  les  abfolus  ue  font  qua 
dan^  l'imagination. 

C^ftre  différence  de  figure  des  parties  de  la  matière  ,  &  de  tous  les 
comporés  qui  réfulient  de  la  combinaifon  de  fes  diffétens  états , 
€(t  U  feule  cauCe  de  la  diflctence  des  afliaiiés  des  corps ,  de  c'ell  ello 
feute  qui  régit  Icï  loiï.  L'attraâïon  ,  en  général,  eft  en  effet  en  taifoo 
de  la  ma^Te  Se  de  la  dtllance  :  lotfqu'il  s'agit  des  pirties  cuiilliiur 
tives  des  corps,  comme  dans  les  affinités ,  la  malTe  doit  être  cenfcç 
égAlc  dint  toutes  les  fublbnces;  cai  le  plus  ou  moins  de  malTe  n'eft 
que  ralfemblage  dans  utt  efpacc  donné  de  plus  ou  moins  de  patries  » 
'éc  ici  jl  ne  s'agit  pat  d'une  adicmblage  de  patries  ,  mais  d'une  pariift 
confitiérée  comme  ifolée.  La  miffe  étant  donc  toujours  égale  ,  la  difr 
tance  doit  Tculc  icgit  les  a(Ënités  j  mais  dans  ces  dctnicics  t  (;tlc  fuit 
jiéceilaitement  les  mêmes  rapports  quel  ta  ^gure  [  car  >  les  affinité* 
n'étant  autre  chofe  que  l'atita^ioti  dans  les  petites  diflances  ,  il  n'y  a 
que  la  différcnicede  nguro  qai,dans  cecas»  puifTe  en  permettant  aux 
molécules, de  fe  toucncr  par  plut  ou, moins  de  points  >en  apportet 
.dans  U.flilUnce,  ^  dàf-Iors  là  âgu^  -dpicMiiécafltifQmenc  régir  les 
'a^t^ités.  ,      _  .  .  •  ..,,,  f;  _     ■  .  ,',  ,     ,,   > 

]j'  Ij*afSiùti^  plus  ou  pioint  g^ude  dçs.partîes  des.diff'éreiu  mixtes  ^ 
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d'aitra^ion  étant  une  mcme  cnoie,  ce  ii  peîanteuc 
n'éunc  qu'un  eiTtt  nécenaîie  de  ccllc-cî  ,  les  aâinitcs  doivent  cire 
en  raifon  des  pefiiiteuis  ,  &  c'clV  auflî  ce  qui  çft  conforme  i 
l'expcricnce.  Tous  les  phénomènes  chymiques,  comme  l'a  die  M. 
le  îwge,  dcmontrent  que  les  fubftanccs  les  plus  peniniçs  exercent 
toujours  ttne  force  d'.itrra^ion  Supérieure,  &  que  dans  toutes  les 
décotnpofitions ,  elles  déplacent  loujouis  les  plus  Icgctcs ,  &  les 
déplacent  de  leurs  baf^s. 

Ccire  diverfiié  de  iigure,  h  caufe  des  différcnics  affinités  8c  natTi 
la  Caufe  ditc^iicedu  plus  ou  moins  de  tendance  ,  que  deux  fubllancci 
peuvent  avoir  i  (c  combiner  l'une  avec  l'aucce ,  car  cecte  tendance 
n'eft  autre  chofe  que  leur  aciraâion  mutuelle  ,  leur  affinité.  Mait 
il  fuit  de  ce  principe,  que  dans  une  combinaifon  quelconque,  cha- 
que partie  du  mixte  qui  en  rcfuUe  ,  ne  doit  pas  contenir  un  égal 
nombre  de  parties  de  l'tf a  ou  de  t'autte  des  deux  corps  qui  entrent 
en  lui  comme  principes  ,  comme  on  avoir  paru  le  croiic  {ufqu'à 
piéfent  :  mais  qu'on  peut  palTet  par  des  degrés  infenfiblcs  des  parties 
de  ce  même  mixte  dans  lefqueUcson  Eiouvera  un  nombre  de  paiiiet 
de  chaque  comporani  proportionne  à  leur  attraction,  à  celle  qui 
n'en  conriendroit  prefque  de  l'un  des  deux.  En  etfer  ,  loutcï  Icf 
-molécules  d'une  fublUnic  ne  Te  combitico^  pas  toutes  à  la  fuis  avec 
les  molécules  d'un  autre  ;  les  premières  qui  fc  combiiienr  ,  eJcertcnt 
en  venu  de  leur  nj;ure  une  ceitaine  foice  d'aiiraâion  fut  les  molé- 
cules libies  de  l'autre  fublVaiicc,  &  forment  avec  elles  des  nouveaux 
compofés  qui  duivenc  nccelTairement  être  doués  d'une  nouvelle 
figure.  Se  par  confcquent ,  exercer  une  nouvelle  force  d'atiraftion. 
Pendant  donc  que  les  molcculet  telUcs  libres  exetccronr  fur  celles 
de  U  féconde  fubltance  encore  libres  auHj  ,  une  atfiuité  fembUble 
Â  celle  qui  adcjactcexeicce,  les  molécules  compofécs  dans  le  pt«- 
tnier  inllant  de  la  combinatfon ,  exerceront  audî  une  force  d'affi- 
nité, mais  difTérentc ,  fur  les  molécules  reliées  libres  des  deur 
fubdances.  Elles  deviendront  de  nouveaux  compofés,  doués  encore 
d'une  autre  figure ,  pendant  que  ceux  qui  avoient  été  formés  de 
l'union  des  molécules  libres,  dans  le  fécond  inllaiu ,  autont  acquis 
aullî  une  uouvelle  âgure  ,  &:  fucccdtvcment  par  de  nouvelles  coaibl- 
naifons  ,  elles  en  acqucrtont  à  chaque  infant  une  ditFétente  qui 
'leur  donnsra  une  nouvelle  afliiiitc  -  6c  aitifït  lorfqu'it  ne  rcAeta 
plus  de  inoU'cnIcs  libres  ,  le  compofé  ;tocal  renfermera  un  nombre  de 
petits  compofés  ,  dans  Icftjuels  le»  deux  fubftan«s  entreront  en 
proportions  ditTcrentcs ,  Se  qui  fe  fuivront  par  degrés  fucccOifs. 

Delà  ,  lotfqu'on  préfentcra  a  ce  corps  quelque  fubUaiice  qui,  par 
fa  erande  aftinité  avec  quelqu'un  de  fes  principes  eft  piopro  i  le 
diltbudfc  ,  il  ncfc  décompofcra  pas  en  cntict  toui  d'un  coup  Bi  avec 
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^ale  facilité  dans  toutes  fes  parties,  maiî  celles  <)ui  retifermeiool 
ui  de  principes  fur  tcfquets  la  fubftance  diflblvante  ait  *Jc  Taflion 
etont  Icî  preinieni  fe  difToudre  &  enfuîtc  les  auitcs.  Les  phcuo- 
mènes  que  prérenieni  tes  dilférens  corps  de  U  Natute  ,  loifqu'ilt 
font  eipofôs  à  l'avion  des  acides ,  pour  en  îtte  dilTuiits,  le  plus  ou 
moins  de  facilita  avec  laquelle,  toute  cgale  d'aillciics  ,  des  partiel 
du  moitié  métal  fe  fondent  lotfqu'elles  ^nt  expofées  i  la  violence 
du  feuj  dont  elles  éprouvent  alors  une  vctiiablc  dilTotutton  ,  dé- 
coulent on  ne  peut  pas  plus  aifément  de  cette  manière  d'envjfaget 
les  coiubinaifons.  On  explique  auQîa  d'après  les  mîmes  piincipeSi 
pourquoi  les  cfTeis  diliquefcens  le  font  plus  dans  quelques-  unes  de 
[euts  [parties  que  dans  d'autres,  &C  pourquoi  ils  aititent  d'autant 
plus  cgalcment  dans  toutes  leurs  molccules  l'humidité  de  l'air,  ou 
ce  qui  c(l  la  m&me  chofe  ,  pourquoi  leur  déliquefccnce  eft  d'autant 
plus  grande,  que  leur  degte  de  (implicite  «augmente  ,  &  qo'on  ra* 
connoît  moins  de  principes  dans  leur  combinaifan.  La  difTetciiic 
réfrangibilité  des  rayons  de  la  lumière  s'eipliquc  de  mrme  ,  comme 
|e  l'ai  dit  ailleuts ,  de  il  n'eft  peut-être  aucun  phénomène  chymique 
qui  ne  picfente  des  cîrcoiiftanccs  qu'on  doit  nécclTaiicment  rappor- 
ter i  cette  hypoihèfe. 

D'après  ces  principes,  il  eft  aifé  de  voit  qtie  dans  toute  cryft.tllifa» 
tîon,  quelc|ue  léguliète  qu'elle  foit ,  U  ligure  des  cryftaux  h  titite  à 
connoître  d'ailleurs,  ne  peut  fervir  à  reprérentet  la  figure  des  moli- 
culcs  des  pallies  conftiratives  de  la  matiète  chryftallifée  ,  comme  on 
l'avoir  d'abord  imaginé,  puifque  chaque  crjrftaî  renferme  un  nom- 
bre prefqu'infini  de  compofés ,  dont  les  ptincipcs  ,  quoique  le* 
mêmes  ,  font  en  diffrtenie  proportion  ,  6c  ont  chacun  une  6guie 
différente.  Tout  dans  la  nature  eft  par  nuances  infcnfibles  j  non- 
feulement  les  corps  Sz  les  différentes  fubOances  ,  mnîs  cncote  leurs 
parties  forment  une  fuite  de  degrés  conrigos,  par  Icfquels  on  peut 
s'élever  des  dernières  limites  de  la  matière  morte  ,  an  dernier 
tetme  de  la  matiête  aftive.  C'eft  ce  chemin  que  le  Njturalide  a  à  par* 
courir.  La  feule  diffctcncc  de  figure  qui,  comme  on  fait,  petit  vatiet 
i  l'infini ,  conftitue  feule  ces  différens  degrés ,  tant  la  Nature  em- 
ploie de  iDOjrens  fimples  pour  icmptir  le  plan  le  plus  vïfte. 
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.FAIT    A     VÉRIFIER, 
OU  PROBLÊME  A  RESOUDRE, 

Sur  les  vafiatiohs  it  l'Aigiitile  aimaniJe. 

V-*ET  Articîc  eft  tiré  d*©  l'Ouvrage  Aiiploîs',  ïiititulc  The  û'rtgînal 
afironomical  Ohftrvattom  ,  maée  in  the  ioarfi  ef  d  f^ojage  Tciwards 
thtfoulh  poUy  and  rou/td  the  WoU ,  Sec.  Sic.  ;  intkt  Ytars ,  "77*-i  7Î  » 
74»  7i  i  h  ^^'  t^itlti  >  &  Bayly.  Le  pafTage  fuivant  contient  Icî 
Dfopres  paroles' rfe  M.  W^-i/**,  Se  fe  trouve  dan»  le  Journal  Anglois  , 
iniitiilé  :  Monthty  Rev'im\  Janvier ,  1776,  page  80. 

Je  ne  raitrois  teiniincr  ccc  accicle  fans  faire  une  ou  deux  remarques 
fut  les  irrégularité*  qiic  noor  avons  truuvéeî  dans  les  obfetvaiions, 
faites  avec  les  Compas  de  variation.  Les  extrêmes  des  variations  obfer- 
?cei  dans  le  canal  d'Anglctene  «coient  de  ij}*.  à  ij°.  ;  *:  penJmt 
coûte  la  route  d'Angletetre  au  Cap  do  Bonne-Efficrance  ,  l'ai  foavenc 
obfervé  des  ditltrcnccs  aufli  crartdci ,  fans  cire  en  aucune  façon  ctl' 
érat  de  les  expliqacr  :  la  dïncrence  dans  U  ^cuacion  n'étant  en  au»' 
cane  fiiçon  fnffifanre.  Cet  irrcgularirés  continuèrent  aptes  que  nouV 
eûmes  padé  le  Can,  ce  qui  me  dcrecminai  examiner  les  circonftancev 
d«ii«  lefqueiies  elles  avoienc  eu  lieu.  11  me  partit  bîentôr,  dans  çti 
examen ,  que  ,  lor»  du  plut  grand  nombre  des  cbfeïvations ,  o^ 
les  plus  grandes  variations  occidcnraies  onr  eu  lieu  ,  la  proue  da  vaif-' 
fcauctoit  Nord  &  vers  i'E(tj&  qu'elle  ctoit  Sud  &  vers  rOaeft,dani' 
les  cas  01^  cet  variations  avoienc  ^tc  les  plus  petites-  Je  fis  pan  de  roue 
ceci  au  Capitaine  Coaf  Se  à  quelques-uns  des  Officiers ^  qui  ne' 
pâturent  pas  d'abord  en  faire  beaucoup  de  cas  :  mais  l'occalîon  s'en 
prcfeniant ,  on  Bt  quelques  obfervaiions  dans  ccr  circonflances ,  Se 
elles  conctibuècenc  beaucoup  i  confirmer  mes  foupçons.  Pendant 
toot  le  voyage  ,  j'eus  grande  raifon  de  croire  que  Ici  variations  obfer- 
vées  dans  divcrfcs  fiiuations  de  la  proue,  &  aulTi  dans  différentes 
parties  du  vai(Tbau ,  digéreront  beaucoup  cnrt'cllcs  :  A:  les  variations 
obfcrvées  fut  divers  vaifleaux  ,  différeront  encore  beaucoup  davan- 
tage :  ce  que  je  ttou7e  pleinement  conBrmc  en  comparant  celles  qtiî 
ont  été  faites  i  bord  de  V Avantu/iir ^  avec  celles  ijuej'ai  faites  moi- 
inÊme  environ  dans  le  mcme-cems. 
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CONSIDÉRA  T I  0  N  S 

Sur  l'Alkali  du  Tarcrc  ,    &    le    Nicrc    artificiel    de 
M.  Marcraff; 

Par  M.  B,   TrebOEL,  Apothicaire  à  Cronainguc ,   &  Memhrt   d* 
la  Société  des  Sciences  d'Hoilandt, 


.  ,  t  •  Arttm  txferiiatia  ftut 
Extmpio  Moiifirante   y'tam. 


X^'OntGtNE  de  l'alkalt  fixe  végétal  a  caufc  beaucoup  <Ic  diCputef 
patmt  les  ChymiUes.  Les  uns  croient ,  qtie  c'eft  par  la  Naïuie,  0c 
d'autres  que  c'eft  par  l'An  ,  qu'il  cft  produit.  Les  ptemîcts  difenr  , 
qut  le  feu  ftul  ajfemkte  Us  partia  de  l'atkali  fixe  qui  ft  uouvent  natu- 
reUeisttu  dans  les  plantes ,  Çr  ^ue  te  fut  ne  Jert ,  pour  ainfi  dire  ,  qut 
d'Accoucheur.  (  Igriis  non  efl  alkali  faber  »  fed  laneummodo  ohÛttr'ix  ). 
Les  derniers  foiuieiiiient  ►  que  i'alkaii  fixe  végétal  tfi  produit  pendant 
lacombufiioa  même  ^ù"  qu'il  tfl  compojè  de  parties  éiimcaiaireSiquifetroti' 
vent  dans  la  planées  ;  &  qu'ainf!  U  feu  tfi  la  cauje  de  t  origine  dt  talkatc 
fixe  végétai,  (  Alkali  fixum  efl  crealura  ignis  ).  Ce  dernier  feniimenc 
aeu  loiig-Ecins  U  préférence  j  il  nutoii  été  celui  des  piincipaux 
ChyiniOcs  ,  ù  l'on  n'avoit  depuis  quelc^tie  tetns  ajoute  trop  de  foi 
aux  expériences  dn  célèbre  Margraj'. 

M.  Margraff  àxi  [Optife.  chymt^.  T,  Ij)<^ae  ,  quand  l'on  difloiir 
le  lartre  dans  de  l'eau^S:  qu'on  fature  cette  diiïblutionpai  la  craie  , 
l'on  obtient  une  lefGve ,  dont  on  peut  tirer  du  véritable  niire  par 
l'addition  de  l'efprit  de  nitte.  On  obtient  auflî  le  mcme  niiie, 
quand  on  difTout  les  crydnux  de  tartre  dans  de  l'erprit  de  nitre  ,  Se 
qu'on  flic  évaporci  cette  diiToIuiion. 

Quoique  j'aie  beaucoup  d'eftinie  pour  M.  Margraff,  cependanr 
ce  fentinienr  me  paroifïoii  fort  douteux,  &  cela  ,  cntt'autrcs  ,  pour 
ces  dsux  taifons  iniportantci. 

1*.  On  ne  peut  découviir  aucun  alkali  fixe  végétal  dans  le  fel 
neutre  qui  cft  loimi  du  laitie  5c  de  l'alkili  fixe  ,  minerai  pur. 
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1°.  L'alkal)  6xc  végétal  ell  un  ft)  qui  fc  difTout  facilement  dans 
Je  l'eau,  <Sc  le  uitrc  «  au  coniraite,  s'y  difTotic  fort  difHcilemenr. 
Pour  rcclierchct  )ufc]u*où  l'on  peut  rcgaracc  le  nitrc  de  M.  Mar^raff 
comme  un  vétîtabic  niire,  je  )'ai  ptî^pacé  foigricufement  &  avec  de 
la  craie  &  fans  craïc.  Après  avoir  bien  Uvé  let  cij'flaux  dans  de  t'eau  , 
je  les  fis  fccher  fur  du  papier  brouillard.  La  figure  de  cl-s  ciyflaux  éioit 
â  peu  près  fcmblable  a  celle  des  ciyllatix  du  vcTitable  nitrc,  mais  la 
faveur  étoic  un  peu  acide ,  &  bien  plus  acide  dans  les  cryllaux  préparés 
fans  craie,  que  dans  ceux  que  l'ctoicnc  avec  de  la  craie.  Aufli ,  la 
lefUve  qui  éioit  reliée  après  la  dcuutatiua  des  deux  furccs,  étoit  acide. 
Cette  cxpéiîcnce  lîtnpie  me  Ht  déjà  douter.  Je  (ïs  didbudte  de 
nouveau  des  deux  iiitres  artificiels  dans  tic  l'eau  ^  je  les  6s  crydalli- 
fec  &  je  ne  confcrvai  que  les  premiers  cryHaux  il.  les  plus  puis. 
Le  goût  de  ces  crydaux  ctoir  à  peu  près  fcmblablc  â  celui  du  véri- 
table niire  ,  &  ils  ne  changeuient  point  la  couleur  d'une  infulîon 
de  violettes  ,  &  ne  fotmoit  point  de  piécipltc  pat  l'alkali  fixe  vé- 
gétal. L'indammation  ou  la  détonation  ne  pourroii  point  entrer  en 
confidération ,  parce  qu'elle  dépend  de  l'acide  nttreux.  Il  n'y  a  atiflt 
aucune  néceilîcc  d'examiner  ces  nitret  p-trle  feu,  parce  qu'en  plufieutz 
occafîons  le  feu  donne  plutôt  de  nouvelles  ptodu^ions  [proJuda)^ 
que  les  éduéliont  (  edu^a). 

J'eus  donc  recours  à  une  expérience  plus  fimple  j  je  fis  diffoudr» 
ces  deii^  nitres  artificiels  dans  de  l'eau  ,  &  je  fis  évaporer  cette 
dilTotuiion  fut  un  fca  iics -modéré  jufqu'à  llccitc.  Le  téfidu  du  nitrc 
artificiel ,  préparé  avec  de  la  craie  ,  reffembloit  au  nitre  ordinaire^ 
mai;  celui  qui  ctoir  préparc  fans  craie  ,  changeoii  l'infulioii  de 
violettes  en  couleur  verte  \  preuve  évidente  que  ce  niire  atiiûciel  fe 
décompofoit  par  cette  fimple  évarotation.  Par  conféqucnt,  cette 
expérience  prouve  ,  que  ce  nitre  artificiel  n'eft  pas  un  véritable  uitre, 
&  que  l'alkali  fixe  végétal  ne  fe  trouve  pxs  dans  le  tartre. 

Que  dois-)e  préleutement  conclure  de  cette  expérience? 

i".  Que  l'acide  nitreux  n'eft  pas  aufil  fixé  à  fa  bafe  alkaline  dani 
ce  nitre  artificiel  ,  qu'il  l'ell  dans  le  vcriiible  nitre.  Ceci  prouve 
combien  la  décompofitton  de  ce  nitrc  artificiel  eft  facile.  Or ,  une  dé- 
compnfition  fi  facile  n'a  iamais  lieu  dans  le  nitre  véritable  ou 
ordinaire. 

1".  Que  ce  n'eft  que  la  feule  terre  fuluHle  du  tatire  qui ,  modifiée 
pïir  l'acide  tiitreux,  (  qui  contient  beaucoup  de  phlogiftique  ]  s'eft 
réduit  en  un  fcl  à  peu  près  fcmblable  au  véritable  nitre. 

j*.   Qu'il  ne   fe  irouve   aucun  alkali  fixe  végétal    dans  le  tartre: 


que 


r. 


oa 


conclu(!on    qui  fuit  fi   cenainemcnt  de  cette  expérience 
n'en  fauroit  douter. 

4" .  Que  la  craie  »  en  tant  que  terre  alkaline ,  joue  ici  fon  tôle ,  paice 
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que  te  nitie  aicîâcicl,  prcparc  par  la  ccaie,  oc  fo  lailTe  par  dé- 
compûfet  par  une  Ample  cv.\poiatîon,  ic  qu'il  eft,  par  confcqucnt, 
diffccenc  de  l'anrre  oitie  aicinciel,  &  qu'il  a  plus  de  nppuct  va  véri- 
tabU  nitre. 

Jufqu'à  pr^fenc  l'on  n'ef^  point  encore  afliiic  Ae  la  vctit::ble  ninire 
de  I2  lecre  de  tarirce.  La  ccirc  calcaire  tient  un  milieu  entre  tes  autres 
icices  >  &  les  feU  alkalis  6xe« ,  &  Te  trouve  dans  les  règnes  de  la 
Nature.  Elle  eft  auffi  irès-analo^Hei  l'allcali  fixe  végiftal.  Nous  avons 
donc  ici  une  urrt  calcaire  alkaline,  un  ftl  terreux  acide  trks-phtofff- 
tiauc  Qjr  huUeux  ,  &  un  aciJt  niirtux  ,  pkïogifiique.  Quelle  difliculcc  f 
aiirott-il  donc  à  établir  j  qu'il  peut  naître  un  ntrre  decette  mixtion  , 
fans  aue  l'on  ait  befoin  d'alkalî  6xe  vc-ectal  î  Ou  ofetoir-oo  ruppolct 
qu'il  le  ixirme  danf  cette  mixtion ,  peiiaant  l'aâlon  du  feu  ,  pieinii* 
remcnt  ,  un  alkali  fixe  végétal,  &  enfuiie.  pendant  la  mcme  lÛion  , 
un  Tel  neuiie  ?  Une  telle  Tuppolîtion  fecoit  une  preuve  de  irc5-pcH 
de  connoifTances  en  Qiymie. 

En  cas  que  la  craie  ne  caufe  aucun  diangemenr  dan»  cette  opéra- 
tion ,  pourquoi  ces  deux  nitccs  atiificicli  ne  Te  leircmblcni-ils  pas  pai 
coûtes  leurs  qualités? 

Voici  encore  une  preuve  de  ce  que  j'ai  dît.  M^  Afar^aff'nç  ptefcrU 
voit  pas  fans  caifon  (§11^  d'cvnpo'tr  la  Jiffofutio»  du  taure  par 
Stfptit  de  niin  ,  à  un  air  libre  6<  tempéré ,  devant  la  fenîtr»  ,  dans  un 
verre  couvirt  de  papier,  M.  Margrâff  z  fort  piodemmcnt  déterminé 
ceci  ,  &  il  en  a  bien  pr^vu  ,  ou  lu,  les  fuites.  Si-t&t  que  ï'oncva- 
pote  cette  dilToluiion  a  l'ordinaire,  jYycy>//cJ/>/M  tme  ponioa  de  terr* 
eût  cartrt,  €rdu  lartr*  même  ,  &  ton  n'acquiert  point  dtfalpttre.  Je  m'é- 
tonne qu'on  n'ait  pas  a(rcz  examine  ceci.  Qui  croira  que  cette  ptéci" 
Sltaiion  pût  atriver  au  cas  qu'il  y  eût  eu  un  fel  alkalin  lîxe  végétal 
ani  le  lattre?  Je  poucrois  fort  facilement  ccendte  cette  recherche, 
mai!  je  crois  que  cela  eft  inutile. 

Que  dira-t-on  dufetitiment  de  M.  Wicgleh  (Voyez  Ton  Traite' fur 
tes  Sels  alkalins,  imprimé  en  Allemand  ,  a  Berlin  ,  1774],  qui  dit , 
aut  Us  fils  alkalins  t  tant  fixes  qui  volatils ^  font  nnt  partie  ehymiqut 
des  corps  ,  6"  qu'ainji  ces  ftls  ,  par-tout  où  on  les  trottve  j  ne  font  que  des 
tduélions  {edu3a  )  f  mais  non  des  proéuStons  (protluS^a)  ?  Quoique 
M.  Wit^leb  ait  rendu  beaucoup  de  fervices  i  la  Cbymie  par  fet 
Opufcules  chymîqiics,  je  fuis  cependant  mortifie  qu'il  ait  enduiilTé 
(i  facilement  ce  feniiment.  Toutes  fes  expériences  teviennenc  à 
onc  feute.  il  eil  non>feutement  préoccupé  par  le  fentiment  de  M. 
Har^raff'y  mais  il  pouffe  encore  la  chofe  plus  loin  dans  la  préparation 
du/unre  vûn*/<,aumoyen  détartre  ,d' acide  vitrioli^ite  Si  Je  crat£:Sc  quoi- 
qu'il demande  fcrieafement.  Se  avec  des  bonnes  inteniioDS ,  çut 
Us    Chymifies  abandonnent  le  ctrclt  de  leurs   hypothifes  oît  ils  fe  ioat 


: 
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des  h]rpothères. 

Qu'il  me  foît  permis  de  propoiet  à  M.  W^icgleby  te  i  ceux  qui 
embraHent   le   fcotiment  de   M.  Mar^raff",  les  queftîon»  fuivanies  : 

I*.  Si  rilluli  fixe  végétal  elt  un  ^1  fixe  naturel,  &  y  i-t-il 
quelqu'un  qui  ait  vu    cet   alkali ,   qui    ne    fût  pas  iiiclé  arec   de 

I  acide  ^ 

z".Croyent-iU  que  laNature  ne  fauroit  produire  de  Tel  neutre  fatu 
avoir  prcmicrcmcnc  pcodtiic  un  alkalî  fixe  vcgéial  } 

j**.  Au  cas  que  U  Nacute  pioduifc  un  allcili  lise  végétal  ,  ti  corn* 
pofe  pat-là  ,  avec  l'acide,  un  lel  ncime,  où  U  fait  cette  compofiiion 
dans  U  terre  ou  dans  les  plantes? 

4**.  Si  U  Nature  proJuit  cet  alkali,  en  produit-elle  donc  précïfé* 
ment  autant  qu'il  eft  ncctlT'airc  pour  faire  un  fel  neutre  avec 
l'acide  qu'eft  à-porrée  ?  S'il  en  eft  aiiiC  ,  U  Nature  cft-clle  fi  botncc 
dit»  Tes  opérattont  ?  Sinon  :   oii  reAe  donc  le  furplus  de  l'alknli  ? 

II  fetoit  nccefTaire  de  icpondie  prcaUblemeni  il  ces  quellions,  &  i 
d'autres  de  ce  genre. 

£n  examinant  cette  coottovetHs  ,  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occalîoo 
d'obfetver ,  que  ceux  qui  croient  il  facilement  i  un  fd  alkali  6xe 
végétal    naturel  ,  n'ont  pas    fait    aiTez  d'attention   au   peu  de  diffé- 
rence qu'il  y  a  eutte  un  fel  alkali  fixeOc  ane  terre  alkaline.  Ils  n'ont 
pas  affcz  pris  garde  i  l'aâion  du  phlogiflique  très  -aâif   fur  cette 
lerte.    En   cornoicn  de  ptoptiétcs  les  fels  neutres  à  bafe  tetreufe   ne 
conviennent  -  ils  pas  avec   les   véritables   fels  neutres  i  M.   Baumi 
n'a-r-il  pas  démontré  ,  qu'on  pourroii  obtenir  du  inaibre  un  vérita- 
ble fel  alkali  fixe  par  l'inicoauâion  léitérce    d*un   phtoginique    hui- 
leux ?    (  Voyez  Ici  EUmtns  de  Chymie  ,  Tvmc  i  j  pdgc  1^4  ). 
Avant  de  finir  ,  je  dois  pader  encore  du  tatcrc. 
On  fait  préfentemeut  de  ce  fel  un  étrange  compofé  qui  tn'embar- 
raffc-  Il  me    femble    qu'on   a   toujours  cru  ,  que   le    tartre    éruit 
compofc. 

i'.  D'Eau,  1",  d'MiJe  ,  3*.  d'hmU,  &  4".  dtTerrt.   Après  tel» 

.  l'alkali  fixe  végétal,  f^lon  M..  Margraff ^  Si  6°.  Vatkaii  vo/atUt 

clon    M.    Wugith ,   &    enfin,    7".    tacidt   du  fel   marin  ,    félon   M. 

Monntt.  (  Voyez  les  Otf.  fur  la  Hyf.  Se  tHifi.  Net.   par  M.    CAbU 

Rozier ,   Avril,   1774). 

Qu'il  me  foit  pctinis  de  propofef  ici  quelque»  queftions}  mais 
avant  que  de  les  faire ,  on  nie  concédera  bien  que ,  fi  l'alkali  fixe 
vc;;ctal  fc  trouve  dans  le  taitre  ,  il  d-^it  aufli  fc  irouvet  dans  le  verjus 
9£  dans  le  moût ,  qui  pofsèJent  auRÎ  de  l'acide.  L'alkali  fixe  Se 
l'acide  fe  rénniifent  loiijouis  par-tout  où  ils  fe  rencontrent.  A  pié- 
feni  je  demande  j 
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1°.  Les  deux  feli,  difTousdxn-t  une  tnîme  liquetit  Te  fépareroient-ili 
&  pieiitlroient  •  ils  place  dans  le  tartre  fans  (e  réunit  i  C'e(l  un  carac- 
icrc  de  l'alkali  6xe  ,  de  s'unir  i  l'aciile^  6c  cela  doit  arriver  ici 
d'auranc  plut  facilement,  parce  qu'ils  four  difTous  dans  beaucoup 
de  fluide^  &  pic  confcqttenc ,  divifcs  en  parties  tré<*fubti1es  >  & 
qu'ils  peuvent  par  confcquem,  agir  pluî  facilemenr  l'un  fur  l'aurrct 
l*ourquoi   donc  ne  naît-il  pat  ici  un  Tel  neutre? Croît-on  que  ces 

Earricï  huileufes  empccheîit  cette  nnion  î  Miis  pourquoi  ces  parties 
uileuTcs  du  t;itrre  n'empcclient-elles  pas  l'uniun,  quand  nous  pié> 
Sarons  des  Tels  neutres,  de  tarrre  6t  de  Tel  alkali  Axe  végétal,  Se 
'autanr^  parce  qnc  les  parties  htiiteufes  font  très-gtoSiètes  dans  te 
larrrc  ,  &  in  aggregaio  ? 

i".  M.^icg/c^dir,qn'il  a  obtenu  un  fel  volatil  parladifTolurtondu 
rartre  Se  de  potadè.  Si  l'on  ne  vcur  pas  croire  ,  qu'en  ce  cas  l'allcalî 
Tulstil  efl  produit  par  des  parties  ftibiiles  de  fel&  d'huile,  comment 
pourra-t-on  donc  croire,  qu  il  ne  fc  fcpatcroit  pas  comme  un  fel  naturel, 
volatil  dans  la  fermentation?  Il  ^  a  dans  la  fermentation  une  fî  forte 
agitation  entre  les  parties  conflitiiantet,  que  toute  l'union  naturelle  de 
ce  corps  s'anéantit.  Et  le  fel  volatil  de  ce  corps  ne  fe  fcparera-r-il 
pas  dans  cette  forte  agitation  par  fa  volatitirc  ?  Er ,  qui  plus  e(ï.  p.irce 
que  l'on  veut  qu'il  y  jit  iti  un  alkali  6xe  ;  lequel  alkali  devoir  faire 
la  mcme  fépatatîon  que  dans  l'expérience  de  M.  WiegUb, 

)**.  En  cas  qu'il  y  ait  un  acide  de  fel  marin  dans  le  larrre  ,  fuivanc 
l'opinion  de  M.  Monnet,  cet  acide  niiia  déjà  exidé  dans  le  moût} 
parce  qu'avant  d'eu  être  fépaié ,  ce  tartre  a  été  dilfour  dans  ce. 
moijr. 

Pourquoi  ne  forme-t-il  donc  pas  avec  l'alkall  végétal  nn/d  marin 
TigèniTê^  ou  liigcfîlf  dt  Sylyius  ?  Où  irouvcrons-nous  dans  le  règne 
de  la  Nature  ces  traces  de  l'acieie  nuJ  de  fel  marin  ?  Si  cet  acide  e(l 
donc  dans  le  tartie  i  fa  propre  bafe;  favoir,  l'alkaii  (îxe  minéral, 
pourquoi  ne  ttou%'crons- nous  pas  le  fel  marin  dans  le  tartie  i  M. 
Monnat  n'a  pu  prévoir  ce  que  U  phhpfiqut  Ju  fit  ^  i'aciJe  vitriolique 
&  i'ûSion  Ju  feu  ont  pu  eficCtuer  dans  la  produftion  d'un  acide  qui 
poffcdoir  quelques  ptopriéccs  de  l'acide  du  fel  marin. 

Je  n'ai  néanmoins  pas  trouvé  nécelTaire  de  repérer  l'opcrarion  de 
M.  Monnet ,  parce  que  j'ai  toujours  des  doutes  fut  des  cxpcricncet 
très-compofées  ,  Se  par  lefquelles  on  ne  peut  être  alfuré  fi  l'effet 
cA  une  pr&duîlioa  ou  éJuSioa, 

Aulli  longrenis  que  Ton  ne  fera  pasafTuré,  &  qu'on  n'aura  pas 
pleinement  prouve,  que  rous  acides  minéraux  lont  des  produélioni 
luituteUes ,  (  Hc  qui  l'a  prouvé  ) }  ces  doutes  ne  feront  qu'augmenter. 

Pour 
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Pour  fortifîtr  ces  rcflextons  ,  on  n'a  qu'à  faire  attention  aux  expé- 
riences fuivantes. 

i*.  M.  Stahl  dit,  (  Voyet  Juncktri ^Confpûî,  chem,  T.Zy  p.  197), 

3UC  l'acide  du  fel  commun  peut  f«  changer ,  en  pattie  ,  par  le  moyen 
Il  fer  en  acide  de  nitre. 

x".  Le  célibre  Poot ,  dir,  (  dans  fa  Itiut  à  M.  V,  Juft  ;  Berlin  , 
1760)  qu'on  peut  acqucrii  un  acide  nitreux  .  du  vitriol  de  cypto 
&  dç  fcl  ammoniac  fixe  ,  dilToaî  dans  le  vinaigre. 

î*.  j4grUola  ,  dir  {  Cottmtnt.  ad  Popptum  ,  Cap.  de  îu!phure) ,  qu'on 
peut  obtenir  pat  la  dilUllation  du  foufce  ,  du  verc-dc-gris  &  du  fable  « 
unefpiic  qui  y  comme  l'efpiit  du  nitie ,  dilTout  r»ïgcnc. 

Trouveroît-on  atfluellemeni  un  feul  Cliymifte  qui  étaWîroît ,  qtic 
Tacidc  nitteux  provenu  de  ces  divcts  inc-lanf^es  fûc  une  iduSîon  ^  flc 
eût  précxiflc  comme  partie  connituanie  dans  l'un  de  ces  corps  ? 

Si  l'on  agifToit  ainfî,  à  quelles  erreurs  la  Chymic,  qui  doit  Kirc 
Appuyée  Atr  des  fbndcmcns  fblîdes  ,  ne  nous  pouitoîc- elle  pas 
meoet  ? 

Qu'on  me  permette  encore  les  réflexions  fuivantes.- 

Ln  Oiymic  cft  une  des  principales  fciences.  Elle  noiit  enfcigne 
à  connoître  la  vraie  nature  des  coins,  pouc  autant  qu'elle  provient 
de  la  mixtion  de  leuts  parties  contliiuantcs  ,  &  elle  eft  aiiilî  plus 
pratique  que  théorique.  Elle  exige  p-irticutièrement  que  fcs  propofî- 
tîons  fe  prouvent  par  les  expériences.  Un  Chymille  ne  devient 
favanc  que  par  l'expérience.  Plus  l'on  s'éloizne  dans  les  Sciences, 
du  vrai  fentier  ,  plus  on  s'égare  facitcinent.  Il  y  en  a  qui  ,  voulant 
invciiict  quelque  cliofe  en  Chyniie ,  chctcHcnt  fouvcnt  ces  inven- 
tions par  de  fi  longs  détours,  qu'ils  perdent  le  vrai  fcnticr.  On  ne 
diflingue  pas  afTcz  ,  en  ChymiCt  les  iduUiont  des  produliions  i  c'ett 
qu'on  ne  faîc  pat  alTez  de.  reflexion  ,  lî  ce  qu'on  voit  arriver  dé- 
pend véritablement  d'une  partie  naturelle  conllititante  du  cotpt 
qu'un  cxaraine,  ou  fi  cela  dépend  d'an  concours  de  circonflances ,  ou 
de  modiftcaiions,  ou  d'effets  du  mclangc  des  difTcrentes  parties 
coiidituanies  des  corps ,  aidée  pat  fanion  du  feu. 

Il  y  3  ,  pat  exemple,  un  cotps  A ,  que  je  veux  ciaininer  chymî- 
quemcnt.  A  ccuc  fin,  je  le  mcle  avec  les  corps  B&C,  &  j'opire 
par  le  feu.  De  cette  opération ,  provient  un  cotps ,  qui  pofsède 
quelques  propriétés  communes  i  une  partie  d'un  autre  corps  D , 
laquelle  partie  du  corps  D  ne  fc  trouve  nulle  paît  fcparémcnij  mais 
bien,  quand  elle  e(t  unie  i  l'autre  partie  du  cotps  D.  Doit-on  con- 
dare*   felun  les  principes  de  la  Chymie*  que  cette  partie  du  coips 
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D  >  qui  a  été  produire  de  A  par  le   inôlange  ôc  L'iâion  de  B  & 

de  C,  a  précxifté  dans  A,  fi  l'on  ne  peut  clccou»rit  danj  le  rclîdtt.  ] 
de  A  ,  B  &  C ,  I':iuiie  p;trtic  da  ceips  D  ?  Et  c'efl  le  us  de  l'aûd^i 
du  Tel    marin  dans  le  rartce.  f^^H 

Plufieurs  Cliymiftes  oiu  dcji  remarque,  que  la  recherche  descS^^ 
pac  le  feu  n'eft  pas  toujours  pcopic  1  dccouvnr  la  nature  de  ces  cotpt. 

Si  l'on  veut  dans  la  fuite  continuer  à  faire  des  expériences  trài 
compolccs,  au  lieu  de  s'arictei  i  des  vxpciicnces  plus  Hinplcs,  o 
n'en  produira  que  plus  d'obfcutitc  &  d'cinbatiaï  daiu  une  d( 
Sciences  les  plus  nobles  Se  les  plus  utiles. 


NOTES 

Sur  les  Oifcaux  monftrue»x,  nommés  Dronu ,  Dodo ,  Cy^ 
capuchonCf  Solitaire  ôc  Oijcau  de  Na^arc  ,  &  fur  la  petit 
Iflc  de  fable,  à  jo  lieues  environ  de  Madagafcar; 

Par   Af.    Mo  KE  L ,  Ecrivain-Prinâpal  Àts  Nopitatix   au  Port-Loa 

Jt  Vïfii  dt  Franet. 

CyEs  Oifcaur,  Û  bien  décrits  dans  le  Tome  i  de  l'Hifloire  A  _ 
Oiftraux  de  M.  le  Comte  de  Bnffon,  5c  dont  M.  de  Bjinatc  a  autTÎ 
parlé  dans  fon  DiAionnaîre  d'Hifloîre  Naturelle,  fouî  les  noms  de 
DrortUt  DodOt  Cygac  capuchannêt  Solitaire  ou  Dinde  fativage  »\ù  Ma- 
d-gafcar  ,  n'ont  jamais  ère  vus  aux  Ifles  de  France,  de  Bourbon  , 
Rodrigue,  &  même  au!c  IHc:  Seychelles*  nouvellement  découvertes» 
depuis  plus  de  60  ans  qnc  ces  parages  font  habites  flc  vifitcs  pac  dci 
Colonies  Fran^oifes.  Les  plus  anciens  lubicans  alTuienT  tous^  que 
ces  oifeaux  monftrueux  leur  on(  tou|ourt  été  inconnus.  Aînfî ,  il  y 
a  apparence  que  K-s  Portugais  &  Hollandoîs  qui  ont  dccouvcit  H 
parcouru  ces  Ifles  tes  prcmitrs,  y  auront  trouvé  quelques  oifo-aux 
ttès-gtos,  comme  dçsE/ntus  ou  des  CafoiiarSy  00  même  des  Touyous,, 
te  les  auront  dicrics  chacun  félon  leur  ^^on  de  voir ,  qui  e(l  aulli 
iririée  que  les  individus  :  leuts  relations  auront  iih  copiées  &  aug^  J 
mcnticj  par  plufieurs  Voyageurs,  &  mal  [radoites  en  François,  commô  * 
ont  fait  rcançois  Cauchc  ,  le  Guat  &  le  ficur  ta  Croix  qui,  dans  fa 
Relation  des  Ifles  d'Afrique  en  1688  ,  a  copié  ces  articles.  Quoi- 
qu'il en  fou  t  il  eft  ccftûji  que  depuis  prés  d'un  fiècle,  on  n'a  poîac 
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va  ici  ftucun  animal  tle  c«tre  efpâce.  Msis  il  e(l  très  vraifemblible 
qn'avatit  qu'elles  fulTcnc  habitues ,  on  y  a  pa  itouvcr  qa;lques  cfpè- 
ceï  d'oiftfaux  riès-gros ,  pçfins  &  incapabUs  de  voler  ,  &    qne  le» 
[Kemieis  Marins  qui  j  auront  féjourné  ,  les  auront  eu  biont6c  dé- 
truits pi  la  facilité  de  les  atiiaper.  Ce  qui  les  avoii  fait  nommcc 
p.-tr  k-t  M:itelars  Hollandois ,  Oifcaux  t/t  t/^goût^  paic«  qu'ils  éioitnt 
rebutes  de  cette  efpèce  d'oifeaux  à  force  d'en  avoir  mangv.  Il  en  a 
été  4e  nicmc  du  cerf,  cochons  Se  chèvres  rauva};cs  i  du  Umetitîjiy 
Mcellent  poifTon  ;   des  rayes  inonflrueufcs  &  des  tmcues  de  terre  5c 
de  met  qui  y  étoient  autrefois  en  fi  gr^iiile  abondance  .  &:  qui  à 
pt^fent  y  fonc  (î  tatei.  Cepeiidaut  ,  on  p«uc  alTurcc  qu'il  n*y  a  ja- 
mais cxillc  Je  tortues  pareilles  à  celles  .tnuoncces  par  M.  Lavocac  . 
dans  Ion  petit  Diitionnaice  Gcoutaphique  portatif,  A  l'art.  Maurice , 
(.nom  que  prefque  tout  lejnonde  donne  encore  à  notre  lue  ,  qu^i- 
qu'elle  porte  celui  dlfl^  de  France  depuis  171a,    que  les    Hollan- 
dois  l'onc  abrolument  évacuée)  Se  à,  Ir.quellc  il  donne  aulTî  ij  licucs 
de  circuit  T  au  lieu  de  40  1  jo.  Voici  Tcf  paroles,  v  On  die  qu'il  y 
H  en  .1  (  cler  tortues  )  He  fi  groifet .  qu'elles  portent  fur  le  dos  |  ou  4 
>icoqiiîllct ,  foLii  chacune  defquelles  10  à  il  hommes ^rauiroient  fe 
n  niei:re  à  couvert  ,  ce  <\a\  devoit  faire  un  sinimal  bien  curieux  ■'. 
A  l'c^ard  du  Solitaire  de  l'iile  Roiitiguc  >  petite  Ifle  de  j  à  6  Iteaes 
de  tour,  i  100  lieues  de  notre  iJle  ae  France,  c'cfl  encore»  félon 
toute  apparence,  quelque  Cafoar  ou  Touyou  mal  vu  qui  a  pu  s'y 
ttouver  ,  quand  elle  croit  tout-i'fair  défcttc.  Car  quoiqu''il  n'y  air 
jamais  eu  eucces  que  5  à  <ï  per{cnnes  blancs  &i   noits  en  ré/îdcnce 
fut  cette  petite   Ifle'.qaî  nous  foutnilToït   autrefois   beaucoup   de 
tortues,  ce  petit  nombre  a  fuffi  pour  y  détruire  les  tortues  de  tetrc, 
&  en  écarter  celtes  de  mer  qui  n'y  viennenc  plus  pondre  en  grand 
nombre ,  comme  oh  y  cji  troovoit  il  y  a  10  ans  :  i  plus  fotre  rai- 
fon   n'y  troovc-r-on    plus    aucîin  j^toi  cifeau   qui  ne  poorrolt  voler 
fie  feroit  bon  à  manger,  1rs  aniiraiix  pcfans  Si  fnns   défenfe  cianc 
bîentât  détruits  dans  un  endroit  habÏTc. 

Quint  k  l'oifcau  de  Naiate  ,  dont  parlent  François  Cauche  6c 
le  dut  (  qui  de  pjtfent  pas  pour  les  plus  «taôs  des  voyageurs  )  ,  ou 
psur  le  mettre  au  mcme  rang  que  cesgros  olfeatii  qui  auront  dif* 
paru.  Car  d'abord  ,  il  n'y  a  jamais  eu  atix  environs  de  l'Ifle  de  France 
aMcanc  ïde  de  ce  nom  :  on  y  trouve  bien  les  bancs  de  (âble  de  Na- 
ritcrh  ,  dont  l'un  a  (vtx  (on  cxrrcmité  dcuï  petits  tochers  qui  font 
quelquefois  découverts  ,  que  le»  Navigneats  ^vîtcur  de  tout  leur  pof- 
(ibls.*;  mais  qui  ne  fonc  guètes  en  état  de  donner  afyle  i  aucun  oî* 
fpu  de  la  taille  de  celui  décrit  par  François  Cauche.  D'ailleurs, 
ii'alTarc  l'avoir  vti  dans  l'Hle  Matrrice ,  Se  ae  paioît  pas  md'lleuf 
Géographe  que  Natutaliftc  ,  puifqo'it  pbci;  cette  4fle  de  Naiarc  plu» 
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fiante  que  celie  de  France  >  i  17  dcg.  de  Ucit.  Sud  ,  pendaiu  qu'un 
limple  coup-d'œil  fur  une  banne  Carte,  fait  voir  qu'il  n'y  a  point 
d'Ifle  de  ce  nom  â  cette  pofuion. 

Il  cft  vrai  que  datti  une  polttion  pca  éloignée,  on  voit  l'ille  de 
Sable,  petit  iHct  compofé  de  fable  &  de  coraux  ,  qui  e(l  fi  peu  étcvé» 
que  les  gt.inj;;s  matées  des  cqiiinoxes  le  couvrent  prcfque  en  entier, 
fur  lequel  une  infinité  d'oilèaux  nuiiiimes  viennent  dcpof^^r  leuit 
Œufs. 

11  ne  parottra  pcuc-ctrc  pas  trop  hors   de  propos^  en  parlant  de 
cette  petite  Ifle  ,    de  rapporter  ici  un  événement  aiïez  extraordinaire 
i  fon  fujet.  11  7  a  plus  d'un  an  que  plusieurs  vaifTeaux  ,   eu  allant 
i  Midagafcat,  y  avoicnt  découvcïc  quelques  Noirs ,  mais  qu'ils  n'y 
ffvoienr    pus  pu  aller  reconnoître  de  plus  ptcs  ,  parce  que  tes  récits 
6c  les  coraux  coupans  donc  elle  eft  environnée ,  en  rendent  l'appro- 
che tïès-dangereufe.  On  fit  quelques  tentatives  poirr  les  aller  cfier- 
cher,  mais  inutilement,  parce  que,  faute  déchaînes  de  fer,  le  bâ- 
timent envoyé  i  cet  effet ,  n'avoir  pu  rcftcr  à  l'ancre ,  fcs  cables  ayanc 
cic  coupes  par  les  coraux  tcanchins  qui  bordent  la  cote.  Cependant , 
on  avoir  vu  les  noits  au  nombre;  de  i{  i  ao,  &  m^mc  un  niatcloc 
blanc  de  ceux  qui  avoient  abordé  Tlfle  ,  fut  forcé  d'y  relier  avec 
4*ux  ,  ne  pouvant  gagner  à  la   nage    le  vaifTcau  qui   avoic  été  obHgé 
de  s'éloigner.  Mais  le  11  Dccemb.  prcfenrmois,  la  (ti^iit  la  Dauphine 
vicnc  d'en  ramener  14  \  ie(Ve    5  noirs  6:  9  négrelTes  qui  y  éioicnc 
demeuréi  depuis  \6  ans. 

C'ctolt  le    tefle  d'utic    rtaire  de  ^o  i    100  noirs  que  le  vaîfTeaa 
X'UiiU  avoir  amenés  de  l'ifle  de  Madagafcar  en  ijCt  ,  ce  vaiiïeau 
ayant  naufrage  fur  les  tccifs  de  cette  lUe,  qui  i  peine  fe   voit    eti 
mccj  les  Ofticicrs  ii.  l'éqaipn(;c  oui  n'ctoic  pas  nombreux,  parle  fe- 
coufs  de  ces  noirs  qut  tcavaillècent  avec  le  plus  grand  zélé,  6rene 
des  débris  du  vaifTcau  une  foible  embarcation  ,  fui  laquelle  ils  te* 
Kagnèrent  la  grande   terre  de    Madacalcar,  dont  ils  étoient   éloiffués 
a  jo  à  60  lieues.  Us  avoieiu  promis  avec  les  fermens  les  plus  tutis 
de  venir  chercher  ces  pauvres  noits ,.  au  fecours  defquels  iU  devoîenc 
leur  fa'ut  -y  mais  n'ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  le  faire,  ces  malheu- 
reux avoient  relie  depuis  ce  icms  fur  cciic   langue  de  fable  ,  fans 
autre  nourrit  tire  que  quelques  coquillages,  des  sufs  d'olleaux  cruds^ 
&  de  l'eau  bien   faumâtrc  :  quelques-uns,    mail  en   petit   nombte  „ 
avoient  elTayé  d'en  rortit  fur  quelques  mauvais  radeaux  faits  du  rcde 
des  dcbrit  de  VC/tUe,  De  ce  nombre,  cfl  le  matelot  que  la  SautertlU 
f  avoit  lailTc  l'année  dernièie,  qui  a  emmené  quelques  noirs  avec 
ui ,  mais  dont  on  n'z  poinc  eu  de  nouvelles.  Enfin,  le  plus  grand 
i^nabie  7,  a  piii  dc  Taira  &  de  miièrc  ^  &  ce  qu'il  y  a.  de  plus  étoa- 
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nant ,  c'efl  qu'ils   étoienc    encore  5   noirs  S:  ^  iiégietTet  quand  la 
ùauphinù  les  1  éti  ch-;ri:[iec  &  raïuenei  en  ce  poic(i;. 

Mais  paimi  tantes  les  er(.>cccs  d'oifeaux  qu'on  trouve  en  abondance' 
fur  cette  ifle  de  fable  &  fur  les  autres  îflûiî  &  roclicrsqui  »voilînenc 
rifle  de  Fiance,  les  N.ivigateurs  modernes  n'en  ont  jainais  trouvé 
auctin  c]ui  approchât  de  ceux  nommes  ci-delUii  ,  ^  on  peut  les 
metEte  nu  nombre  des  efp^ces  qui  ont  pu  exillcr  «  miis  qui  onc  été 
dcituîics  par  ta  trop  grande  facilité  de  les  prendre»  &  ne  fc  trou- 
vent plus  que  fur  des  iflcs  ou  côtes  abColumenc  inhabitées.  A 
Madagafcat  ,  oii  ïl  y  a  beaucoup  d'cfpèces  d'oifeaiis  inconnue* 
dans  cet  idcSi  on  n'ca  lencontte  point  de  ferablables  à  ces  dcfcrl|>* 
lions. 


(1)  Une  de  en  n^crclTcs  cft   <i^olc  de   l'caJroti ,   &  elle   ■  nii  cofaat  d'vn 
■n.  La  Nature  oc  peia  [nt  fts  droiti. 
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MÉMOIRE 
Sur  les  Savons  acides,   naturels  &  artificiels; 

Par  M.  MoiLERAT  V£    SovtfETt    MtJedn  ordînalrt  du  Roi, 

A.V  Atn  d'examiner  li  eompofition  des  favons  ,  notis  expoferon* 
la  nature  de  l'acide  Se  de  l'alkaii ,  afin  de  mieux  connotcre  la  com- 
binaifon  de  ces  fcis  ,  avec  les  huiles  végéta  los ,  animales,  &  mtnc- 
talei ,  de  même  que  la  nature  des  diff^frcns  compofcs  fa,voniictix 
qui  en  peaveni  réfiilicr. 

On  ne  peut  découvrir  la  nature  de  l'acide  Si  de  l'htitle»  leur  compo- 

Ation  Se  leurs  effets  réciproques,  fans  l'analyfc  de  leur  dccotnpolîiioD. 

Tous    les  acides  font  des    fèls  liquides,  qui  pat    cux-m£(nes  ne; 

Î>euvent  relier  dans  un  état  de  coiguUtton.  I^s  acides  oiinêcattx 
ont  plus  ou  moins  volatils  \  c'eft  une  qualité  qui  leur  cil  com- 
mune .  niais  leur  pefantcur  diffère  cnrt'ecx.  L'acide  vitriolique  eft 
moins  volatil  &  plus  pcfatit  que  l'efpiic  de  tûire,  &  ce  demiec 
plïH  que  l'eCptic  de  fel. 

Les  acides   peuvent  être   décompofés»  avec  ime  double  qtuotité 
d'efptit  de  vin,  mêlés  cnfcmble ,  cranc  diflillés  ^  cohobés  ptuCeuis 
fois  avec  leur  tcfidit  j  c'cfl  une  opécaiion  longue  Bc  pénible  ,  fur-ioui 
[  1778.    A  OUST, 

k         _ 
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ftvec  les  acides  vcgéraax  \  il  ne  tcfulre  de  leur  dccompolîrion  j 
qu'une  eau  in(î[)îde  élémentaire  &  une  :eire  rnlphiireiife  ,  flot 
ou  moins  abondante,  &  fixe  dans  le  creufei  >  fuivanc  h  natuic  de 
l'acide.  Cette  terre  ne  peut  plut  fe  combiner  2vec  le  litjuide  ,  dont 
elle  eft  furcie,  Ton  extrcme  dividon  fortnoit  sloit  le  principe  coofti- 
tua-nt  du  coirofîf  des  acides. 

L'elfctTetccnceQui  provient  du  mclarij^e  de  l'acide  avec  l'alkali,  n*eft 
due  qu'à  une  ainnitc  in:ime,  on  à  uns  fyfnpnihie  entre  les  deux 
fobftanccs.ôc  non  pas  A  une  contr-iricic  réciproque  ,  ni  mEine  i  l'ait 
fixe  1  comme  penfcnt  les  Modernes.  L'effet  des  acides  fur  les  huiles 
eft  niilTl  le  même  qu'avec  les  alkalis;  plufîeurs  expériences  nous  onc 
dcmoncté  claiiement,  que  les  acides  ou  le  phlogiflîque  ,  font  de 
même  nature  ,  &  ne  Tout  qu'une  feule  &  même  chofe.  Le  fcl  alkal^ 
n'eft  que  de  la  terre  fubtilc  &  du  phlogiftique  concenrtc  &  fiicen- 
fcmblc  par  k  feu.  Ce  fel  fixe ,  par  c^me  conipofition  ,  acqnett  la  pro- 
priété d'entrer  en  fufion  ,  étant  fournit  au  fca  ,  c«  qui  eft  une  preuve 
de  la  préfence  de  fon  phlogiftique  &:  d'une  humidité  concentrée. 
Aucun  fcl  alkali  -n'eft  forme  par  la  Nature  j  c'cft  l'ouvrage  de  l'Art 
&  l'effet  d'une  nouvelle  produfïion  du  feu  ,  qui  le  développe  8c  le 
rend  tcèi-fufcepiible  de  le  faiarcr  d'aride,  &  d'atcirei  l'iiumidité 
de    l'ait,  comme  la  chiux  vive. 

Les  huiles  dans  le  favon  alkftlîn  oe  chaojjent  point' d«  nature, 
on  lei  tcpare  aifcment  du  fe!  alkali  pat  diffcrcns  moyens,  foil  pat 
ta  diftillaiiou  du  favon»  ou  avec  l'acide  viirioliquç ,  ou  avec  It 
craie  ,  8fc. 

Dans  le  favon  acide,  les  huiles,  au  contraire,  font  totaleroeai 
détniites.  11  fe  forme  de  la  comhinaifon  de  l'huile  avec  l'acide,  JSc 
de  leurs  décompofitiont  réciptoqwîs,  une  fiibUance  gommeufe  iiré- 
Juélible  à  fa  première  narur« ,  qui  ne  diffère  en  rien  des  aurrcsgom- 
mcsi  leur  réfulrtt  cft  aufli  le  même  par  ï'analyre.  On  peut  icgardeci 
toutes  les  gommes,  comme  des  cfp6ct.'s  de  lavons  naïutacidcs  vé4 
gétaux. 

Pour  parvenir  i  compofer  le  favon  acide  ,  on  fait'  un  mélange 
d'acide  le  plus  conceniré,  &  d'huile  quelconque  ^  fi  ropéiation  cft 
bien  faire,  après  «ne  forte  effcn^efccnce ,  il  en  rcfiilieia  un  favoq 
acide  qui  *ura  les  propriérés  des  autres  favons.  Le  fucccs  fêta  com- 
plet û  on  fc  fcrt  d'intermède  >  tel  que  des  fels  ncuitcs  qui  paiiîci- 
pcnr  de  l'aeide  virriolique ,  6c  qu'on  fera  difToudre  dans  cet  acide 
avant  de  le  projettcrfut  l'huile.  Pourfctvird'intctmèdc  aux  huiles, 
on  aura  recours  au  fucre.  Ccrie  préparation  préliminaire  doit  pré- 
céder leur  çombinâifon  avec  les  acides.  Elle  eu  fur-iout  effentielle  , 
ftvec  les  acides  lutrcux  ,  marins,  &  acéicux.  Les  fubftânccs  gommo^j 
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T£rineur«s,  comme  la  goiniiic-laque  ,  la  gommc-copalc,  Se  aiirret 
de  ce  j^entc  ,  f>ottenc  avec  ellei  Uur  intermède.  Les  huiles  elPeii- 
lielles  ne  font  pas  propres  i  taire  les  favons  acides ,  elles  fe  diUlpent 
tropztfrmenc  daiit  le  moment  d'efrervefcencci  cependant,  les  aciJes 
las  décomporent  même  jurcju'i  les  entlanimer.  ' 

Le;  odeiirt  &  les  cotilcuis  qui  (c  iranifciienr  dans  U  compotîtion 
des  favons  acides,  ne  parcicipcnt  point  de  leur  preiiiicrc  nature, 
elleî  Varient  cntr'elles  canr  par  I»  diffcrcnce  des  acides,  que  des 
huiles  qu'on  enipltiy^ï.  On  t\s  petit  point  duriner  de  taïfons  fitffi- 
fanies  fur  la  caufs  de  ces  phcion^èncs. 

La  combùuirun  de  l'acide  victiolique  avec  les  bulles  vcg^ulei, 
produit  des  fiibîliiiCiîs  Tivonenfes  alTcz  TctniAs,  plus  ou  moïni  bru- 
nes, on  peut  aifcmeiit  les  bl.inchir  par  an,  elles  mjt  chacune  leurs 
odeuis  paiiicalicr«s  :  le  incme  acide. combine  avec  les  graiCTes  &  les 
huiles  aiiimilcs  fùrmc  un  favon  plus  brun  que  les  pcécédçns  ^  ce- 
peiidani,  il  cd plus  fecnic  &plus  fulccpciblede  scclaîrcir. 

Les  huiles  iiiinctalcs  de  pctrole,  d'.irpbalc0,  &c  »furnicni  avec  l'acide 
vitiioliquc  unematière  coiicièrc  irèîvn.tiic  ff  tiit-Ttriide  j  Içi  ditTc- 
lentes  combinaifont^  dccofiipolîiioiit  d'huiles  avec  k  mcma  Mide, 

firaduifcni  des  iàvons  acides  ToUible^  dans  l'eau ,  qui  nc'toyent  le 
i:iij;e,  &c.  qui.déciuenc  U  foicj  enfin,  qui  ont  Ut  mcnici  propriétés 
que  les  favons  alkalins  ^  ils  ont  aun';  des  venus  qui  dLtIèr<:ni  peu  des 
gommes ,  ils  biùlent  de  rocme  St  donnent  des  rérultacs  fembUbles. 
Toutes  les  fubftances  hiiîteufes  ,  gtaifTeafes  ,  iclmfiufcs ,  biiumincufcs 
■épiouvent  la  mcme  mcthamorphofc  ,  avec  les  acides  nîtreox  ,  ma- 
lins» i<  ac^teuii  les  favons  en  font  même  plus  blancs  qu'avec  l'a- 
<ide  vitfioliqne>  &  leur  cùmbin^ifon  gn  e(ï  plus  difHcile. 

On  peut  conclure  que  les  nouveaux  favons  acides  font  auflî  utiles 
«dans  les  arts  Se  métiers,  qtic  les  favuns  alkalins ,  puifqu'ils  en  ont 
les  mêmes  propriétés  &  que  leur  effet  oA  fcmblable.  Dans  Vah  de 
euéiir  ils  ont  un  plus  grand  avnnrage  que  les  favons  alkalins,  6c 
doivent  cire  ptcfciés  à  ces  derniers  ,  /ur-toui  ptis  ïnictleaiement  \ 
les  r:ivons  acides  font  analogues  >ux  liqueurs  du  corps  humain.  Us 
n'eniiaînent  point  avec  eux  ,  les  inconvciùcns  àts  favons  alkalins, 
lui  font ,  à  la  vérité,  des  fondani  ic  des  defoblliuans ,  niais  ils  divï- 
ent  trop  le  fang  ,  au  point  de  le  dilfoudre  Se  de  produire  des  mala- 
dies plus  graves  que  celles  qu'on  fc  pcoporoit  de  détruire.  Les  fa- 
vons acides  peuvent  être  employés,  fans  aucun  inconvénient  Se 
«vec  plus  de  fuccès  que  les  favons  sikalins,  comme  lithonitiptiques. 
Je  tes  crois  auHÎ  plus  énergiques  dans  les  obllruAions  Se  aunes  ma- 
ladies, dan^  Icfquelles  le  lavon  alkalin  cfi  pris  comme  altérant  j 
quelques  obrcivations  me  dctetminent   i  expufer   mon  fentiment  » 

)7;S.    jtOUST. 
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mes  vtrux  reroieni  accomplis ,  (î  les  favoni  acides  pouvoïent  è[r$  de> 

fpéciBqtics  dans  quelques  maladies  chroniques. 

Le  legnti  vcgcial  nous  oflte  plu^cuis  fublîjnces  naiura  -  ravoneufcs  : 
le  fuc  des  plaiKet,  tel  que  celai  de  Ij  grinde  -  confoude  ,  de  la 
ranine  de  guimauve  ,  de  U  mauve,  de  même  qae  le  mucilage  de 
la  g»ine  de  lin  >  &c.  font  des  favons  naiurels  <]liI  ncioycnc  te 
linge,  la  laine,  la  foie  aulTi  bien  que  les  autres  favons.  Il  ft.>toit  i 
deiitct  qu'on  fît  ufage  do  fucs  mucibgincux  des  pl.inresou  de  leur 
extrait  pouc  dcciuet  la  foie,  au  lieu  du  favon  alkaliit ,  qui  t'cnctve 
Si  raltère.  On  peut  tncme  U  réfoudre  en  liqueur  ,  fi  on  la  lailTe 
bouillir  quelques  heuteï  d.ins  une  eau  alkaline. 

La  partie  gélatineufe  ,  Ift  Bel  de  bŒuf,  l'urine  fraîche  ou  putii- 
fîée,  la  paiiic  cafcufe  du  lait,  les  gcailTes  tancies,  fur-rour  (i  elles 
ont  coniervé  quelques  paities  gclatineufes ,  font  de  tiès-bons  la- 
vons naturels  acides  qui  peuvent  fuppléer  auv  artificiels. 

On  trouve  dans  le  i^nc  minerai,  les  letics  bolaires ,  les  argilles 
qui  font  dçf  matières  natura-favoneufes^  les  Fabricant  de  draps  en 
font  un  grand  ufage  pour  dégraifTec  &  préparer  leurs  étoffes  de  laine 
à  la  teinture. 

Ces  favons  naturels  des  trois  r^nes  ont  les  montes  propriétés  que 
les  favons  faits  par  art,  lî  leur  ufage  en  croît  plus  fréquent  ,  c» 
faoît  un  moyen  économique  pour  Us  fabriques  qui  font  une  grmdo 
confommation  de  favon  alkalin. 
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■nent  privé  de  Parpeâ  du  Soleil  >  &  a  cepenclant  montiS 
eil ,  fie  a  monté  i  un  degré  Se  demi  au-delTus  de  Iz 
■  tems  fut  un  autre  Thetmomètte  du  même  Auteur, 
I  15  degrés  ^  :  les  tables  fie  chaCGs  de  ces  inlltumensy 


r  une  table  en  verre  dé  Bohfeme,  dont  le  chaflîs  eft 
mtre  un  vitreau  de  croifée  qui  donne  fur  une  gtaadt 
;  demie  )i  elle  étoic  i  $  lignes  du  fommcc  dit  cube. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

^^-» "Académie  Eleflorale  àt  Bavière  ,  i  Munich  ,  avoît  propofô  , 
Bini777,  pour  la  féconde  fois,  la  queftion  :■  Fd-wVwK  vmw  a/ii*- 
Hti  logie  pkyjtque  tntrt  U  forée  iltàrique  6r  la  force  magnàique  ?  &  aa  ca< 
t>  qu'on  prouve  qu'il  y  en  ait  une,  on  demande  :  Si  (y  comment  ces 
■"forces  anijftnt  fur  Us  corps  dit  animaux  "  ?  L'Académie  n'a  proptc- 
ment  décerné  le  Prix  i  auctiiie  dej  Pièces ,  ma»  elle  a  honore  d  una 
Médaille  d'ot  de  lo  ducats  ,  celle  qui  potcoit  pour  dcvifc  :  Homo 
naturx  MiniJlcrSr  Interpres  ,  tanium  fach  Cr  inteiiigîe  j  qttaniumde  natures 
ordint  re  &•  menu  oèfervavtrit ,  nte  amptiits  Jéit  aut pottft  ,  dont  i'Ameur 
«ft  M,  J.  ti.yan-Swindert ,  ProfclTcur  de  Philofophîe  i  Ftannéker» 
en  Frife  ,  Coirefpondant  Je  l'Acadcmic  de  Paiis,  &  Membre  des 
Soctccés  de  Harlem  &  d'Utiecht  :  &  d'une  Médaille  de  lo  ducats, 
le  Mémoire  qui  portoit  pour  deviTe  :  Norum  ,  quamvts  manlfeflo  txptn- 
menro  nitamur  ,  ùptrofum  tji,  vel  potiùs  impo^îbite  eaufam  explorare  ,  Se 
dont  l'Auieut  ellM.  Seiejtia  Stâgtentr ,  IVofclIcur  de  Maihématîque 
^1  Ratishonnc. 

H    L'Académie  propofc  pour  le  Prix  de  1779  .  la  queftion  fuivante  :' 

~  »  Qufifcs  Jônf  tes  parties  timdituaiues  de  l'/ir fente  j*  quelle  efl  fon  aHion 

^^lafur  les  miraux  &•  fur  Us  demi-métaux  ■■*   à  quel  hut  eji-il  défini  dans 

B»  /«  mirus  ?  &  efi-il  certain  qu'il  ne  fin  ni  à  former ,  ni  à  perfe^ionner 

"  u  tes  métaux  ,  mais  ejuil  tf  plutôt  nmfihle  ipi'miU  «  j*  Comme  l'Acadé-' 

mie  de    Berlin    a    déjà  propofé  une  pareille    qucftion,  on   fuppofç 

qu'on  connaît  les  taironnuemeiis  fie  les  expétiences  de  M.  Aîoanet{i) 

&  d'autres  Physiciens,  8c  l'on  demande  de  nouveauï  ratifonnemcns  , 

Ide  nouvelles  expériences,  de  nouvelles  vues. 
Le  Prix  confiAc  eu  une  Mt-daille  d'or  de  50  ducats  :  Se  il  faut 
eiïvo^et    les  Pièces  en  Latin  ,  en  François  ,  oa  en  Allemand,  franc 
de  port >  i  M.  Itdefonfi  Kennedy  .Secrétaire  de  l'Académie >  avant 
la  fin  de  Juillec,  1779. 
Programme  de  ta  Soditi  des  Arts  it  Gtnht.  PnEMitm  Question. 
La  Société  avoît  propofé,  «n  1776»  une  Qucflion  far  la  tnanicrc  ds 
peifeétionncr  le  Léton  ,  &  de  rempLicer  colui  qui  cft  connu  fous  la 
nom  àc  Cuivrt  Jaune  de  chaudière.   EUe  n*a  reçu   qu'un  ftul  Mcmoico 
[i'uc  ce  fulct ,  &  elle  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  pas  le  couronner. 


TTr 


'I':.--  -  .■ 


<t)  Ce  Mémoire  cft  imprimé  dûm  le  Journal  île  Phyfiqitc.ann.  1771,  ut .  p.  tfu 
Tome  XII,  Parc.  II.  1778.  AOUST.     X 
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La  Société  ptopofe  de  nouveau  cette  importance  Queftîoti  aax 
ledierches  <l«s  Aili(l«s^  elle  {irie  ceux  qui  voudeont  s'en  occuper , 
de  Te  procuTci  une  cniinoilT'ance  exacte  du  meilleui  dJiM  Je 
chauJicn  ,  (jiii  doit  cire  toujours  leur  objet  de  coraratatfun  ,  & 
de^  çoiifultcr  des  HotJogers  intUuits  &  jaloux  de  la  petfeâion 
des  matières  qu'ils  emploient  ^  clic  les  picvicnt  encore  qu'il  ell 
nécelTairc  d'ufcr  d&  quelque  moyen  pour  siliner  le  gcaîu  apifif 
la  première  fuiiun,'&  pour  rompre  la  cryda^Iintiion  pioduiie  pat 
le  r^fioidiircinenc ,  aûii  de  pouvoii  employer  ce  Mcial  aux  pièces 
les  pluî  délicates  de  l'Horlogecie,  fans  coutir  le  rifaue  de  lesrompte. 

La  Société  continue  donc  i  demander  deux  bandes  de  Lcton, 
dont  chacune  ait  lîx  pouces  de  longucut ,  un  pouce  &  demi  de  lar- 
geur, &  trois  lignes  d'épaifTeur  ,  au  moins  ,  qui  remplijrent  l^s 
conditions  Aiivanics  \  favoir  :  Que  les  parties  de  ce  Métal  foient 
bomogcncs  Sc  bien  liées  \  que  forgé  à  froid  pendant  long-tcms  avec 
les  foins  requis,  il  acquière  le  plus  de  diireic  Si  d'cUfliticc  [>o(rib1es» 
&I1S  fe  feiicfre  ni  s'écaiHer  ^  qu'il  ptéfente  1  la  catTure  des  grains  fins» 
égaux  ,  Si  d'une  -beUe  aouleuc  jaune)  que  dans  les  épreuves  qu'en 
feront  Ips  Artiftçs  \  il  pnilTe  fe  divifer  en  petites  parties  fans  qu'elfes 
(ù  d^tacNent^  £c  qu'enBn  il  foutienne  l'avion  du  Mercure  audo- 
rag.e,  fani  fe  tourmenter  ni  fedéfunir. 

L'Artiftequî  aura  produit  ces  pièces  de  Lcton,  expofera  Tes  pco* 
cédés  dans  im  Mémoire  ,  en.dcGgiunc  l'cfpèce  de  cuivre  rouge  dont 
il  fe  fera  fervi  pour  cela. 

Le  Prix  fera  d'une  Médaille  d'or  de  if  louis  i  ou  une  Médaille 
d'argent  demcme  gr-indeur,  avec  le  furplus  en  efpèces ,  au  choix  de 
l'Artifte.  L'Acceflit  fêta  une  Médaille  d'argent. 

,iSeco>iDE  Question., On  demande  les  moyens  les  plus  ^xpéditifs 
0^  les  nioiiu  difpendieux  pour  adoucir  l'Oc  ilUé  ftic  le  rouge,  au 
tiitc  de  l'A  Karais  £c  au-dclfusi  en  fuppofant  que  l'o^  employé  dans 
les  Attelicrs  fe  irouvir  aigre  par  un  mélange  d'Etaio,  de  Plomb,  de 
Zinc  ou  d'autces  corps  étrangers  >  il  faudcoit    indiquer  des   figncs 

I  *  *  11  n.  11        i_  _■*___' 

auxqu( 

altère 

droi 

teus principes  qui  le  rendent  ai^rc  ?.,    ,^  •  ■'■    , 

*    Et  quanr  au  Fer,  comme  if  met  ùii  obftacle  i  l'ccUt  des  Emaux 

jiranrpifcns  qu'on    applique   fut  l'Or,  fans   diminuer   beaucoup  Ei 

'malléabilité;  on    voudroir  connoître    les  moyens  de  fépater    le  Fer 

de  ce  Métal  «  quand  il  y  a  été  introduit  par  le  Cuivre  dans  ralliage. 

On  fyuhiircroît  fa'voit  encore  comment  on  poutroit  dépouiller  l'Ot 
'dés fets avec  tefquels  on  l'a  fondu;  s'il  eft  vrai,  comme  le  difcnt  les  Ar- 
•tiftcs'^quecesfcls  ne  peuvcDc'ciieiinJsàrOi  fausnaiiei  ptu(ieius  oa- 


^^ 
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vraces ,  8c  particuliètctnentaux  Emaux  tranfparenscndivccrcs  couleurs? 

Ênltn  ,  Il  Société  dclîreroit  que  coas  tes  ptocédh  altérafTeoT  le 
moins  pofliblc  l'alliage  qu'on  eft  oblige  de  donner  1  l'O»,  &  qu'il» 
fuirent  déctits  de  la  manière  U  pluî  détaillée. 

Le  Prix  fera,  une  Médaille  d'or  de  dix  loiiis;  ou  une  Médailte 
d'argent  avec  le  furplm  en  efpcces,  au  clïoix  de  l'Attifte.  L'Acceflii 
feifl  une  Médaille  d'argent. 

Tkoisième  Question.  On  propore  un  Prix  de  14  louis ,  ou  une 

lédaîlle  en  argent  avec  le  furplus  en  efpèccs  ,  au  choix  de  l'Auteur 

"ou  de  l'Arcifte,  qui  produira  le  Tticilleur  Mémoire  ou  le  meilleur 

Inftrnment  tendant  i  la  perfection  de  quelqu'un  des  Arts  qui  s'eier- 

■ent  dans  Genève,  comme  l'Hotloçeiic ,  la  Bijonrerie,  laTcintpre, 

l'Architcdhire-  pratique  ,  la  Tannerie,  les  Arij  relaiiFs  au  Retfin,  Sec; 

L'on  exige  que  le»  Mânoîres  renferment  quelques  découvciKs. 
lu  quelques  vues  nouvelles  fur  leî  objets  dont  ils  traiteront  ;  Se 
^^uoique  la  Sociéré  fe  proporc  de  ne  cootonncr  que  celui  qui  Itn 
patoîtra  le  meilleur,  en  le  jugeant  pat  fon  importance  &  fon  utilité  ,- 
elle  n;  laiiïcta  pas  fans  tccompenfe  les  Aureuri  qui  auront  le  plus 
approché  dans  leurs  Ouvrages  de  celui  qui  fêta  couronné  ,  &  elle 
accordera  des  Primes  en  conféquence. 


ili/ESTIOSS      SUR      L'  ECONOMIE. 


^f  PftEMiâAE  QuEjTiorf.  Quelle  efl  la  ineilleure  méthode  d'établir 
&  d'entretenir  les  Prés  naturels  5f  artificiels,  relativement  aux  di- 
^vcrfcs  Plantes  qui  les  compofeiic;  j!c  quels  font  les  moyens  de  détruire 
^Plcs  Plantes  y  les  InfcAes  &  les  autres  Animaux  qui  leur  font  nuilîbles  î 
V  On. invite  ceux  qui  votidtont  traiter  cette  queftion,  à  fiite  con- 
^noître,  en  particulier,   les  bons  5c  les  mauvais  effets  du  Gjrps,  daiu 

les  cas  fur-rout ,  où  les  Terres  fe  mettent  en  Prés  &  en  Champs. 
K      Ons'attend  que  les  Mémoires  feront  appuyés  fur  des  expériences. 
^K      Le  Prix  fera  une  Médaille  d'or  de  feize  louis }  ou   une    Médaill* 
^■d'argent  de  mcme  grandeur  avec  le  furplus  en  efpèces,  su  choit 
^rde  l'Auteur.  L'AcccUÎt  fera  une  Médaille  d'argenr. 
^Ê      Ce  Prix  fera  décerné  par  le  Cc»mitc  d'Economie. 


de  rAuicui 

""    **      "        "       e  par 
Seconde  Question.  QucIteSi  font  les  cajifes  qui   font  fumeries 


» 


Cheminées,  &  quelle  fccoîc  la  meilleure  métliode  d'en  confttuiie 
qui  ne  fuffenr  pat  fujectes  il  cet  inconvénient,  &,qui  en  même-tem& 
fulTent  propres  a  cconomifcr  le  Bois,  fans  diminuer  le  degré  de  chaleur  î 

Le  Prix  fera  une  Médaille  d'or  de  \6  louïsjou  une  Médaille  d'argent 
avec  le  furplus  en  efpèces  au  choix  de  l'Auteur  ;  il  Çera  aaHÎ  décerné  paç' 
le  Comité  d'Economie,  &  l'Acccllît  fera  une  Médaille  d'argent.  _ 

Le  même  Comité  ayant  appiiv  que  M.  Jetitu  avoit  publié  ,  en* 
1771 1  un  Ouvrage  contenant  de  nouvelles  vues  fur  les  moyens  de 
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confcrvct  &  de  muliiulier  les  Abcilles>  il  invite  Icï  peifonncs  qui 
auronc  fiûvî  les  dîrei^ioni  <lc  cec  Ouviagc  i  communiquer  par  écitt 
au  Comité  le  rcfulut  de  Leurs  ei:p<fiences;  on  irouvefi  le  Comité 
dirpcfif  i  témoignée  fa  teconiioi(Tancc  i  ceux  qut  voudront  coniiibiiet  > 
parce  moyeu  ,   à  pctfc^ionner  cet  objet  d'Economie. 

Tous  les  Savans  &  Ârtiftes,  foit  Etiangcts  ,  Toit  Gcnevoit,&  les 
Membre»  même  de  la  Socicti  ,  font  invitas  à  envoyer  des  Mcmoî- 
les  &  feront  .idmis  à  concouiir  aux  Prix. 

Les  feules  perfonnes  exceptées  du  concours  *  font  les  Membres 
de  chique  Comitc  pouc  tes  Quelliont  qui  les  concernent.  Aioii  les 
Membres  du  Comité  des  Airs  ne  pourront  point  concourir  aux  Prir 
fur  les  qucflions  qui  trattcnc  des  Arrs,  ni  les  Membres  du  Comité  d'Eco- 
nomie  fur  celles  qui,  pir  leur  naiure^dcvront  cire  jugées  par  ce  Comité. 
On  n'admettra  point  non  plus  au  concours,  les  Mémoires  dont 
le*  Auteurs  fe  feront  f*ic  coiiiiuîcre  diteâement  ou  îndireélement  j 
ils  font  priés  d'infctîre  leut  nom  dans  un  billet  cacheté  Zc  annexé  au 
Mémoire >&  ce  billet  ne  fera  point  ouvert,  i  moins  que  le  Mé- 
moire n'ait  mérité  le  Prix  ou  l'Accenir. 

Les  Mémoires  5c  Réponfes  aux  Queftîons  fur  les  Ans  ,  feront 
adrclTéî,  francs  de  pott ,  à  M.  de  Sauff'ure  ,  Piofcncuc  de  Philofopbie  , 
Prciîdcnt  du  Comité  des  Arr!;&  les  Réponfcs  aux  Qucftions  fur 
l'Economie  feront  adreffces  de  même  i  M.  Calandtini ,  ancien  Au- 
direui  de  la  JuHtce  ,  Prélîdent  du  Comitc  de  TEconomie. 

Le  terme  Tarai  pour  la  réception  des  Mémoires,  fera  te  premict 
Novembre  177S. 

,   Les  Prix  feront  délivrés  dans  rAtTcmblée  générale  de  la  Société, 
te  2{  Avril  1779,  aux  Auteurs  ou  i  leurs  fondes  de  procuration. 
"  Programme  de  t^cadém'ie  Royale  dts  Btllts- Lttlres  ^  Sciences  &  Arts 
êi  Bordeaux .  Du  19  Mats  177S. 

L'Académie,  pat  fon  Programme  du  1;  Janvier  1771»  avoit  fixé 
au  commencement  de  ceite  année,  la  diftnbution  du  Prix  cxtiaor* 
dinaîic  ,  qu'un  Citoyen ,  aurti  généreux  que  (entibîe  ,  avoir  configné 
enice  fes  mains  ,  pour  le  Mcmone  qui  indiqucroir  Iti  mtiUiturs  mçytns 
deprêfirver  les  Mègres  qu'on  iranfporic  de  t Afrique  dans  Us  Colonia  ,  des 
maladies  fri^utntti  &  fi  fouvem  funefltf  ^  tjuiis  éprouvcrtt  dans  ce  trajet. 
Elle  n'a  rc^n  qu'un  petit  nombre  de  Pièces  fur  ce  fnjet  ;  &  dans 
ce  nombre,  très-pcu  lui  ont  paru  méritct  fon  attention.  EMeafeute- 
lemciit  diflinguc  un  Mémoite  imprimé,  ponant  cette  Epigraphe: 
Z/  principal  devoir  de  thomme  en  fociètè  efi  ifiire  humain  ,  de  l'être  peur 
teui  Ici  ElJts  ,  pôtir  tous  les  dgts ,  &  pour  tout  ce  qui  n'tfi  point  étranger 
à  thammt  ;  ic  une!  Dilterrition  manufcritc  ,  poitani  cette  Devïfc; 
Ratura  gaadit  eonfuuis  i^gri/trt  iaJhUta  qu^jut.  Roerh.  Infi.  Mtd.  Mais 

ces  deui  Ouvrages  mËmes  ne  lui  ayant  point  patu  avoîi  fiiffifammeuc 


« 
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mpli  les  dîfférens  objets  qu'elle  avoit  tiacvs  aux  Ailleurs,  rclatïvemcni 
la  Queflion  ,  Se  lui  ayant  laïlTé  trop  à  delUct ,  p>our  pouvoii  ta  de- 
teiiTtinec  à  leur  dcccincr  la  couionnc  >  elle  n'a  adjuge  le  Prix  ï  aucun. 
Le  Citojren  zélé  qui  avoit  ofFett  ce  Prix  ,  Toujours  anime  du  bien 
blic,  a  defiic  que  la    incme  fomine  de  dou^t  ctau  livra  qu'il  j 
avoit    deftince ,    fervîi  encore    de    Ptix ,  i    quciqu'aqtte    Qaeftion,. 
également  utile  pour  riiuminité. 

L'Académie  a  ciu  ne  pouvoir  mieux  cntiei  daiu  fc<  vues,  qu'en 
demandant  pour  Tu  jet  de  ce  nouveau  Prix  :  Le  mcyin  de  piivtnir  ^ 
dans  i'ujage  ordinaire  d'allaittr  les  Enjani-trouvis  ,  /cj  dangers  qui  tn 
rèjuleait ,  j'^it  pQur  cet  enfant ,  foie  pour  Uun  nomnets ,  &  par  unejuiu 
mUeffàirt ,  pour  la  population  en  fuirai  ;  ou  bun ,  qm  l'on  indique  Ut 
màhodc  tanitilUurt  ,  6*  en  même  terni  la  plus  économî^ut,  de  fupplcer  au 
lait  de  femme  pour  la  nourriture  de  ces  enjans. 

En  propofant  le  dernier  membre  de  cette  Quedion  >  l'Académie 
n*ignoTC  point  que  des  Médecins  célèbres  s'en  font  occupes  eu  dt- 
vcri  tems  ;  que  de  zélés  Admiiiiftratcuts  en  ont  fait  l'objet  de  leuf 
follicitude  (i)  ;  que  des  Citoyens  refpe^ables  en  onc  fait  celui 
de  leuri  recherches  \  qu'un  Macilltat  ,  dont  les  vues  patriotiqtic4 
lendfont  i  ininais  la   nicmoire  chère  â  rhumnnité ,  avoir  >  â  fes  dé* 

fcns,  fait,  à  ce  fujet /l'cntrcptircla  plus  dij^nu  d'un  grand  &a;ur  (i). 
Ile  n'ignore  pas  que  ,  même  chez  les  Nations  étrangères  ,  le  pre;- 
miec  des  devoirs  maternels  ell  facnfic  i  l'ufage  d'élevec  les  enfaas 
lânt  nourrices  (j). 

Cette  Compagnie  fait  que  des  Auteuis ,  prétendant  que  root  lait , 
en  g^uéral ,  éiaot  fujet  i  %'av/,i'\z  facilemenc,  pouvoir  ain(î  donner 
des  tranchées  £c  la  diarrhée  aux  enfans,  &  Sue  regardé  eoiiimc  U 
calife  de  touï  les  maux  auxquels  ils  font  fujets  ,  ont  voulu  l'cxclutc 
abrolumcnt  de  leur  nourriture  »  &i  lui  fiibdituei  des  bouillies  ,  faites  ^ 
ou  avec  la  fleur  de  farine,  ou  avec  du.  pain  >  dans  de  l'eau  ou  de  la 
petite  bière  {4)....  que  d'autres,  piotcrivant  feulement  le  lajt  de 
femme  ,  comme  plus  rufceptible  de  s'altérer  par  lescaufes  phyliqucs  fie 
morales,  5£  regardant  cehii  dei  animaux  comme  moins  fujet  i  cette 
altération  ,  ont  voulu  qu'on  fubAituit  celait  i  celui  des  nouirices  (j). 
Mais  eilc  fait  que  ,  contre  U  fyftcmc  des  premiers,  on  a  ubjcclé 
ue  les  bouillies  ,  de  quelque  cf^^èce  qu'elles  Ibicnt ,  fuimoienc  un 


Cl)  En  i(£o.  Us  AdminiriiKtiirs  de  l'Hopiial  dci  Enfans- Trouvés  ilc  Patii,  Eo 
177r»  les  A<lmintnra;euK  àt  celui  d'Aix  en  Vtovtnte. 

Û)  M.  ^  Cbanwullet ,  Malii*  Att  Coin|itcc>  mon  le  17  Aviîl.iyj], 

(t)  En  Anpiictcuc;   dans  la  Bavifre,  Aie. 

(4}  Van-HcliBOBt.  Itcfanm  nuirtu  aé  tiuiti  io*g4m...., 

<i)  BioiRct  ,  £ffàl  fur  t'Edtnatioa  mi'Xit'Datt  jVj  tafamu  Vantjcrniont^  >  E^iû/v 
ta  mamire  lit  ftrftiiionatr  i'tjf'ae  hammne. 
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sliment  trop  indigefte  pour  loi  cnfans  nouvcaux>nc«  »   auxquels  H 

'6iiit    un  chyle,    pour   ainft-dite  ,    coui   iotmi ,    qui   i*c)ourne     peu 

dans  leureftomacî  &' que  cette  noiitrituie  >  du  moins  jafqu'd  cequ'îlx 

'aient  atceinc  l'âge  d'environ    huîc  mots,  n'ctott   propre  qu'à    Icuc 

donner  te  carreau  ,  ou  des  coliques  convuldves  des  plus  vioUntes  (t]^ 

<     Elle  fait-que,  contre  l'opinion  des  féconds,  on  a  relevé  que  les 

animaux   n'cioicnt  pas  moins  fujcts  i  des  paITtons  vives,  ^alemcnc 

propres  ^  fttiéret  leur  lait  '•,  qu'on  nuiroic  i  U  qualité  de  cet  aliment , 

4î  on  gardoii  les  mères  dans  les  érables;  ôc  que  (î  on  les  lailfoit  pîtte 

''^dans  les  prairies,  elles  s'y  nourri  floient  fou  vent  d'herbes  dangereu  Tes, 

'telles  que  tes   tttliymales,  &c.  qui  changeoienr  le  goût  de  leur  lair, 

'd'une  manière  feiilible,  Se  pouvoienr  le  rendre  funefle  :  que  d'ailleurs, 

'en  faifanc   chauffer  ou  cuire  ce  lait  pour  cti  faire  de  ta  bouillie,  en 

lui  falfoit  perdre  fes  principes  les  plus  fublils  &  les  plus  balfamîques , 

inconvciiicnt    inévitable  .  toutes  les  fois   que  le  lait  ne  paCTe  p;is 

immédiatement  de  lanimal  qui  le  fbarnit ,  dans  ta  bouctie  de  l'cn^ 

fane  qui  le  reçoit  (i). 

L'Académie  a  <lonc  vu  des  doures  fubfifter  encore  fut  cette  ma- 
tière; des  inconvc-nicns  prcfcntés  de  toutes  patis  ;  ic  l'incei titude 
fut  te  mctttcor  moyen  d'clevct  les  cnfans  fatis  nourrices ,  crref  tou- 
jours iiutout  de  leur  berceau.  Elle  a  vu  les  g'cns  de  l'Art  demander 
Se  attendre  encore  la  rcponfe  de  l'expérience  {))  ;  elle  a  cru  devoif 
'exciter  un  nouveau  zèle  fur  cet  objet  >  ii  inviter  à  de  nouveaux 
efforts,  qui  puident  enfin  affurer,  pour  tes  Enfant  trouvés  ,  unft 
noniriture  exemple  de  tout  danger,  d;:ns  le  cas  où  il  ne  feioit  pas 
pofltblc  d'éviter  tous  ceux  qu'on  a  plus  particulièrement  aujourd'ouï 
a  eedomer,  du  feut  aliment  que  la  nature  fembloit  avoir  préparé  pottc 
CCS  èttés  infortunés. 

•  '  M.  -Dupri  dt  Saint-Maurt-y  Intendant  de  Bordeaux,  initruit  dn 
•deffetn  de  cerre  Compagnie  ,  &  frappé  de  l'impottance  de  la  Quef- 
lion  qu'elle  voutoii  pfopofer,  a  delîré  de  concouiir  auAÎ  à  la  judo 
récompenfe  qui  fetoir  due  i  l'Autetir  qui  la  réfoudroit  avec  fnccàsj 
&  iï  a  fait,  en  conféqucnce,  remertre  à  l'Académie  une  fomme  de 
huit  ee/tu  /rv/wiipour  itte  ajoutée  aux  Jotije  etnis  qai  dotveat  for- 
tnet  le  Prix  :  -en  forte  que  ce  Prix  fera  de  dtux  rnii/e  iivns. 
"'  L'Académie  en  fera  la  diflriburion  le  15  Août  17$!  :  mais  elle 
defïre  que  tes  Auteurs  qui  voudront  concourir ,  lui  faJient  parvenir 


(  r  &  i>  M.  lAtry,  lyaiti  dit  Alimat.  U.  DiicSim.  ,  Traité  dt  tEdatatiom 
f^rp^rtlit  des   Enfiini  tn   hai-âgt. 

(j)  Confuliariod  de  b  Facnlt^  do  Médecine  de  Pari»,  en   i»8o Voyei  le 

•jMrali/  drt  SwfaHt ,  aanée  I  *So ,  Bt  ic  Jmunal  de  Médtûnt ,  année  1 77/ ,  Tome, 
XLIV  ,  p>Re  }07- 
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leafs  Oavcages,  àhi  le  mois  de  Janvier  de  U  mrme  année.  Elle  les 
prévient  auffi  qu'elle  n'accueillera  aucun  des  moyens  qu'ils  pounonc 
»oii2  pcopofct ,  pouc  f&ûstaire  à  fa  demande  ,  qu'autant  qu'ils  feront 
établis  fut  l'expérience  >  &  que  tes  fuccés  en  feront  bien  &  dtiement 
certifies. 

Au  ftffte,  quoiqu'elle  ait  circonftric  dans  de  ccttaine»  bornes  fe 
fujec  auquel  elle  a  confacié  ce  Piix,  elle  vetroii  avec  plailtr  lei  Au- 
teurs étendre  aulH  leurs  rccbctclies ,  Se  propofer  leurs  vues  far  le 
■ineiMeiir  régime  1  faite  obrcrver  anx  Enfans-tronv^s,  au  fottir  du 
premier  âge  ,  &  fui  11  manièie  de  les  conduire  &  de  les  (élever,  la 
plus  proptéà  les  conièrveci  l'Ëiït.  En  préfcnrant  de  nouvelles  idées 
fuK  ces  objets  en  particulier  ,  ou  en  perfeâîunnant  celles  qui  peuvent 
(ire  coanues.  Us  acquettoient  d'autant  plus  de  droits  a  la  recon- 
DoifTancc  publique  >  que  l'Académie  n'a  pas  cru  devoir  leur  impofcr 
cette  obligation.  ■/    ■-. 

Les  Ouvrages  pourront  erre  écrits,  ou  en  François  ou  en  Latirr; 
on  n'en  recevta  point  dans  d'autres  langues  :  &  les  Auteurs  fout  piiés 
die  ne  point  fe  faite  connoîite;  ils  mettront  feulement  letir  nom, 
ivec  leurs  quiliiés,  dans  un  billet  cacheté,  joint  i  leur  Ouvrage. 

Les  Paquets  pourront  £tre  envoyés  à  M.  l'Inrendaiit ,  qui  '  les  fera 
Kraetire  à  l'Académie;  ou  adieirés,  francs  de  poit,  à  Al.  di'ta- 
vtoataignt  ,  Confeillet  au  PArleraent  j  &  Sectétaiic  peipéiuel  de 
l'Académie. 
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v'ai  Id,  pai  oïdtc  de  Monfeif^ncut  le  Ginlc  ilcs  Sccaoi ,  aa  Onviiee  qnl  • 
faarùtniOtftrvaiioiufur  la  Ph}^iiu,fu' CliiJtoireNaiiuellti/Juf  les  Aitt  ^  (ft. 
par  M.  CAUi  Roei»n,  &e.  ta  coUc^Mn  de  Taiti  loiporrant  qu'il  offre  p/tra- 
Jiqucnicnt  i  fctLcâcoit,  nfcicc  l'accueil  Uci  Savaos  S  en  cooffcjucncc ,  j'clliint 
^tfoa  peut  ta  p«nneure  i'iinptcflioo.  A  Faut  ,  ce  14  Août  I77>- 
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MÉMOIRE 

DE    M.    L'ABBÉ   MOLINE, 

Prieur-Ckefcier  de  la  Commanderie  de  Saint-Antoine  i 
Ordre  de  Malte ,  à  Paris  , 

Couronné  par  la  Société  libre  d'Emulation  «  établie  à  Paris  pour 
rencouragemcnt  des  Arts  &  des  Inventions  utiles ,  &  qui  a. 
obtenu  le  Prix  de  600  livres  fur  cette  queliion  :  Quelle  ejl 
la  meilleure  manière  de  conftruirc  les  Fourneaux  &  les  alambics 
propres  à.  la  di/lillation  des  Vins ,  pour  en  tirer  les  EauX" 
de~v'u  ? 

Cui  LtBa  poteattr  trit  rts 

HtcfaainAia  iefertt  Hune ,  nu  Uicidui  ordo. 


ExTAAiT  DU  Journal  de  Physique, 

Août  1778. 


A     PARIS, 

De rimprimerie  (Je  CLOUSIER,  rufe  Saint- Jacques , 
vis-à-vis  l'Eglifc  des  Mathurins. 


M.    D  C  C.     L  X  X  V  I  I  I. 
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De  M.  FAbbé  Molinc,  Prieur- Chcfcicr  de  la  Com- 
manderie  de  Saînr-Âncoinc ,  Ordre  de  Malte,  ii  Paris, 

Counnni  pat  U  Sociéié  tihft  d'EmulatioA ,  itabUt  i  Paris  fur  l'émoa- 
ragcment  Jcs  Aru  &  dts  Itntntions  aiilcs ,  &  ptt  a  cJtifHt  lé  Prix 
dt  £00  livns  ,fur  cetu  qatflion  :  Quelle  eft  la  meillâure  mmi^e  Ac 
conftruire  !«  AUnibîci  fie  let  Fourneaoi  propres  k  b  diftiHiKlon 
Jcs  Vins ,  pour  en  tirer  rEau-de-vte  ? 


-INDICATION 

D€  toutts  Ui   Pankt    twiicnuts   dans  U  ModiU{v%._ 

Fcumeau.   r.  V^OKPS    ^i>  fourncsu.  y^y^X,  piénuki  i  *it  U  */l  rtpré' 
fftni  fani  foa  cowtrcU. 

1.  Porte  en  fet  à*x   fournciu. 

|.  Porte  du  ccnjrîer  »  piaii(iuce  dans  h  grande  porte. 

4.  Grille.  Ptancht  x. 

j.  Portes  intérieures  pour  un  foutneaa  i  clinrbon  t?e  rcrre^  En  pouf- 
rant  ces  deux  portes  concrc  le  mur  où  cites  fe  uoyeiit  dans  un 
parement,  alois  le  fourneau  fert  pour  le  bois.    Plamht    z. 


(1]  t»   planciie  ptttDKie  rtntSruitc  le  fataicau  ^tmi  et  Tu  alsmbta  A  tout 
ce  i]ut  en  dépend ,  &  la  pliocne  Tcconie ,  toutes  let  paniei  fôpar^ef.         . 


lambi 


n,  ou  gaicre  âes  a 
(le  U  chaleur  »  dt  la  Hamine  flc 


H 


6.  CommanîcatfOQ  <Iu  fourneau  dam  l<  baît 
Jniérieu/  du  Bain.  7.   Conduâcurs 
de  la   fuin^tf.  yctye^  planche  l. 

8.  Recoupe  dans  les  mut»  extccieufS  pour  fupponer  les  alambicf 
1«  encaifTer.   Plancht   t. 

9.  Mur  de  Réparation  des  deut  conduâeurs  de  la  flamme  :  ce  mur 
fiipporte  une  portion  de  toute  la  longueur  des  alambics*  tecoor  , 
vert  par  la  bsnde   A,  n'.    ij.   Planche   a.    On  ne  peut  voie  <g|f  «i 
bande  dans  )a  planche  i  ni  dans  la  planche  1. 

Chimiaû,  10.  Bouche  de  la  cheminée.  Plancht  a. 

II.  Corps  de    la  cheminée.  On  ne  l'a  pat  fait  creafe.  parce  qi 
tout  le  monde  connoît  l'int^iicuc  d'une  cheminée ,  &  ou  l'a  T^- 
paiée  de  la  ixiafTe  ,  afin  au'on  diftinguât  la  manière  dont  la 
mce  t'endle ,  &  où  l'on  aoit  placer  b.  tirette^ 

11.  TitcEtc.  Quoiqu'elle  Toit  ici  pincée  par  dcriière  ■  on  peut* 
on  le  v«uc^  tz  pcati<]ucr  fut  un  des  côtés  ,  alîn  d'avoir  la   facilit 
d'adolTec  la   cUcmlnce   contre   le   mut,  ce  qui  ménageia  le  tei- 
icini  mais  il  faut  alors  qu'elle  fuît    en  bafculc. 

Mon  tsiériatn.  i  $.  Murs  extérieurs. 

14.  Robinets  &  tuyaux.  Ces  detnieis  foui  maçonnés  cbns  le  mur» 
fie   communiquent  d  la  paccic   inférieure    des  alambics  dans   Ten- 

«— Jcoit  où  cette  partie    eft   la  plus   inclinée.    Ces    in^aux    font   en 
cuivre;  ils  doivent    cite  paifaitement   foudés  avec  le  corps  d 
alambics  ,  8c  ils  fervent   a  les  débairalTer    de  U  vinalTc  ou   d 
charge ,  après  que  la  dillillation  efl  Anie. 

Alamhits.  Si  on  Tent  déplacer  tes  alambics  pour  voir  les  conduâeu 
de  la  flamme,  Src,  il  faut  tirer  les  robinets  »  n*.  14 ,  &  enlevé 
les   bandes  A   placées  ciiirc  les  alambics  :  ces  bandes  tcprcieu- 
tcnt    la   maçonnerie   qui   doit  les  encaiCTer  ,  6c  fe   lapponeJlt 
n*.  s. 

15.  Corps  de  l'alambic  noyé  dans  le  mur  jurquei  K  l'endroit  où 
s'emboitc  avec  fun  couvercle,  &  de  I  autre,  il  eft   nojc  dans  le 
mut,  n".  9>  ou    tes    banil«i  A.    A  foo   exttémité  inféùeure,  cft 
placé  le  tujran  de  décharge,  n".  14. 

\S.  Son  couvercle.  Ce  couvercle  eft  bien  lutté  avec  le  corps  de  l'a^ 
lambic  ,  ffc   ne  ^enlève  que  lotfqoe   l'alambic  ou  la  maçonnerie* 

jau   lui,  ont  befoin  de  léparaiion.  On  fent  que  ce  couvercle  dutf 

être  exaâement  lutté  pour  empêcher  la  fortie  des  vapeurs.  Je  con- 
feille  de  le  fabriquer,  ûaH  que  toutes  fes  dépendances  ^ en 
pur. 


1 


17*  Col  (lu  chapeau.  U  tient  «vcc  le  couretcle  Se  fait  un«  feule 
pièce  avec  lui.  Siïa  extrémité  commence  dans  te  chapeau  à  foc- 
mer  la  gouctièie.  Comme  chicun  connoît  l'intérieur  du  chapeau, 
&  la  m>iiiè[c  donc  la  gouttîéco  cft  pratiquée,  il  eft  inutile  d'en 
parler  ici. 

i8.  Réfrigèrent. 

19.  PL  L.  Bec  du  Teipentia  qui  s'cmboîie  dans  le  tuyaa  de  la  gouttière 
du  chapeau  (+}.  Ce  tuyau  Joîc  cite  paifaitcmcnt  foudc  avec  lui ,  & 

«xaiflemeiit  lutté  dans  l'endroit  de  Ion  infection  avec  le  ferpencin. 

10.  Tiiyao  du  réfrigèrent  qui  fert  ,  i".  i  envelopper  le  fcrpeniio 
4c  foa  bcc^   x**,  3   conduire  l'eau  du   réfrigèrent  dans  la  pipe. 

21.  Ouverture  fcrinée  par  un  tampon  de  bois  garni  de  fitafle^  par 
où  l'on  charge  l'alamsic.  Cette  ouverture  fert  encore  i  mefurer 
s'il  eft  chargé  dans  la  pcopoiiion  convenable.  Le  tampon  doit 
boucher  cia£lement  :  il  conviendroit  qu'il  Eut  i  vis  dans  ion 
écrou. 

Pi^  iu  fttftnûn.  11.  Pîpe  oa  tonneau  en  boîs  de  chcne ,  cerclé 
en  fer.  monté  fur  un  mnilif  de  maçonnerie  qui  ne  doit  pis  tou- 
cher te  mue  du  bain  des  alambics,  aiùi  de  ne  pas  participer  â 
{a  chaleur. 

tj.  Serpentin  en  étain  pur,  garni  de  fcs  fuppotis  pour  ^'il  ne  va- 
cille ptiint. 

S4.  Prolongation  du  ferpentia  qui  conduit  les  vapears  jufques  dans 
le  bafliot. 

^5.  Tujrao  condu£^ur  de  Peau  de  la  pipe  du  fcrpemin  dans  celle 
du  biHiot,  &  enveloppant  la  prolongation  du  feipeniin. 

fip<  du  Bapot.  zû.  Pipe  du  balEot  égalemenE  en  bois  de  chîne» 
ic  cerclé  en  fer. 

17.  Canclle  pac  laquelle  s'échappe  l'eau  de  U  pipe. 

a$.  Rigole  qui  conduit  l'eau  au  dehois  de  la  Brûlerie.  . 

Saffiot,  19.  BaHioc  en  boit  de   cliîne  mince  &i  cerclé  en  fer.  Pi.  (, 

|0.  PL  1.  Couvercle  du  balTiot.  Je  confeillerois  de  le  f^ireenctain  pur. 
Se  qu'il  fermât  par  le  moyen  d'un  écioa  ,  afin  d'empêcher  exae- 
temeni  toute  communication  de  l'eau  de  la  pipe  avec  Veau-de-vie. 

ji.  Tuyau  qui  reçoit  la  bâfe  du  fetpcntin  ,  &  p.ir  Conféquent  l'cf- 
prit  ardent  qui  diftille.  Ce  luyau  doit  defcendte  prcfque  juf- 
qu'au  bas   du  bafEtfr.  Pi.  i.  ,  ' 

]Z,  PL  i.  Tupu  adapté  au  couvercle  dulMlKiot  par  oâ  s'évapore  Tairqui 
s*écK.ippc  ou  vin  pendant  U  diftiUatîon.  Ces  deux  tuyaux  doivent 


fijrmoiter  li  pipe,  afin  d'empccFter  i'«au  de- la  pipe  de  pénctce» 
dans  le  baffioc. 

Co.iJu3turî.  jj.  Toyaui:  on  cûndufteaw  do  vm  pour  charger  I«ï  a\»n 
bics ,  mSme  tous  les  aaivtc  à  ta  fois  &  ofi  le  veut  ,  &  qui ,  par 
continuation  ,  vont  jusqu'aux  tonneaux  placés  fut  le  ckalt ,  ce  qai 
dicninue  h  miin-d'tEuvre.  Cet  tuyaux  font  Cuppiiméi  dans  le  m<k 
âèh  :  il  eft  aifc  de  les  imaginer  en  voyant  cciu  du  n".  }4. 

^4.  Tujrau  00  condufteur  de  l'eaa  dans  \cs  réfrigéreiis  :  ce  tnyati 
tuverfe  l'cpailTeut  du  mur  poUr  recevoir  l'eau  de  la  rivière  ,  de 
U  fontaine  ou  du  tcfecvoir.  Les  fupiKjrts  de  ce  ttryau  ferrent  égt- 
tftment  pour  celui  da  n*^.  i^-. 

jtatrt  genre  dt  Bain,  ^5.  Ourtcrore  dtt  fuotncan  »  fetnblabte  i  tielul 
d«*  {pWres;  PL  1. 

jrt.  CoiiJiictffHr  de  la'  flamme  A  de  t*  fumée,  «Julfe  pwUuige  fur 
une  double  ligtio  luCques  dans  la  disiniacc.  '. 

17".  Tirette.-        "  ■' 

38.  ConduÎT  poot  la  décharge. 


JLr  E  Tribunal  quï  doit  )ug«f  lés  Mémoires  «nvoyés  atr  Conconcs  * 

efl  indniIttiCf    connoîc   patTaJtement  tout  ce  qui   a  rapporr  1  la  zi- 

motecnîciun  feul  coup*d'tril  fiir  Ton  Piogammc  pour  exptiqoer   U 

fujet  du  Prîï  ,  l'indique  affez.  Je  vais  paroître  devant  le»  Maîtres 

de  l'An  :  dc^  à  cinc  que  )t  pftilà  :  je   fuis   donc  difpenfc  d'cnticc 

dans  de  pctîti   détails,  &  de  prouver  ce  qui  cftaujourd'iiut  reconnu 

pont  démontré  aaiycut  du  Phylîcten,  dii  Chyinilla  &  du  Bouilleur 

intelligent.  Dans  la  cas  où  ce  Mcsioite  mctitc»  quelque  accueil  de 

I»  part  de  U  Société,  Si  qu'elle  daignera  L-nfuitc  le  faire  imprimer-, 

j'entrerai  dan«  de  plus  grandiit  explications,  pour  que  le  commua 

des  Le^eucs  foit   en  éia:  de  mieux  faîGr  \ti  principes  lîir  tefqiiels 

ed  dirigé  tout  le  plan  du  fourneau  &  des  alambics  qne  je  propofe. 

Jufqu'i  cette  époque  >  je  tes  lÎTeg^rdccs  comme  toiakmein  imiilei 

peur  des  Juge»  auffi  inftraits. 

Camtne.  j'écris  pour  la  plus  erande  peifeâion  de  U  zimorecnle, 
îo  dois  dite  deux  mois  du  Icoai  d'une  B[ûlcitc*.St  U  iupporet  avec 
soutes  les  commodités  requîfes ,  paifqu»  fans  cvla-,  il  fcroïc  impof» 
fit>)e  d'établir  un  plan  quelconque  appHquable  i  toutes  les  petites 
Biiileries,  niai  Hiuées,  mal  outillées,  ma,\  fetvics,  mal  conduites,  &c. 
C'cft  donc  i  chaque  Particulier  i  faire  l'application  du  plan  général 
â  fon  local,  fie  confotciénieDt  à  &s  faculics.  Celui  qui  veut  cotif- 
irnire  une  Brûlerie,  doit  ccre  attentif  a>i  local  qu'il  choifîr,  ^  dé 
ce  local  dépeod  eo  grande  partie  fa  fociutie.  Ce  local  eitge ,  i**. 


L' 


èe&  chemins  commodes  pour  j  amcnei  le  vin  ,  &  tes  [>tus  gzanit 
facilités  >  Toit  pour  cBilmc|aer,  Toit  pour  votmccf  les  eaux-dc-vte. 
1*.  Au  moins  de  bons  hangaids  fermes,  pour  ne  pas  exporcr  la 
vin  i  la  gelée*  ni  aux  ttof  foiKS  ^  ttop  incondantcs  vaiiations 
de  r:i[limorpKèie.  Des  arcs  vAudcoÎMic  mieux  pour  confetVËr  le 
vin  ,  parce  que ,  comme  le  remaïque  iics-bien  M.  Rozier  dans  foi» 
Tuitc  de  U  DtÂUUtÙMi  des  Eauz-dc-vic,  il  hut  aticndie  *  avanc 
d«  htûlcr  U  vtu ,  qu'il  foit  U  flui  vin  polTible  ,  parce  t^u'il  donne 
alors  une  plus  grande  quantité  a'cfprii  aident,  j"*.  Il  convient  que 
ce  h*nji«ra  ou  the'tx  foit  fitué  au'defTus  de  la  Bcûterie,  aiîn  d'avoic 
la  facilité  de  conduite,  par  le  moyen  des  tuyaux  ,  le  vin  da.ns  l'a- 
lambict  ce  qui  dimini|£  beaucoup  Jet  f tais  de  maind'Œuvre.  Ceci 
fuppolî;  dtfux  bâtiment  K parés  j  l'un  pottr  le  ckaix  ,  l'autre  pour  la 
Brûlefie.  La  penie  dow:<i  d'un  côieau ,  fatitiie  ceice  sfpèce  de  bâ- 
uoiem,  &  un  des  muts  de  la  Biôleric  peut  fcivti  pour  le  hingard* 
4^.  Un  des  poincs  les  plus  ellcnciels ,  efl  de  fe  prucuter  beaucoup 
d'etu  ,  foit  d'un  luilTeau,  d'une  fotircCiOU  par  de  grands  rcfervoirs. 
S'il  Taui  fNjmper  l'eau  pour  les  remplir,  cv  fera  uae  cliciive  tcf- 
(burce.  )".  Clioiftr  »  s'il  tA  polllble  ,  un  xanton  oii  le  bois  foit  i 
bon  marché,  Se  duihc  le  fuppléct  par  le  chaibon  de  tcirc  ,  s'il  coùie 
moins  que  le  bois.  Aucune  ae  ces  cinq  conditions  gcncrales  n'ell  à 
négliger.  Ceux  qui  biiilenr ,  en  fentoni  trop  les  conféqucnces  pour 
que  |c  checcbc  1  tes  ptourcr.  De  ces  généràlltés,  venons  au  taie, 
&  puur  ne  pas  s'écarter  du  but  de  la  Société,  fuivons  l'ordtc  des 
Cbapitiet  établis  Se  dcûgnés  pat  le  Programme,  qu'elle  a  publié. 


CHAPITRE      PREMI  E  *R. 


La  forme  aSatlU  JtS  chatiJUru  &  Je  Uars  shaputaux ,  c^-  eîU  Ai  me'iUtttrt  ^ 
&  qutUt  *p  aile  fUe  foa/a^  la  plus  avantàgtufiè 

Pus SQU  a  vous  avez  mis,  Medîeurs,  cette  qucdïon  en  ptobISme, 
voos  feniiez  bien  que  la  forme  a£>uelle  éioit  fufcepiible  a'amclloia- 
tiun.  La  ihéuite  d«  la  diOilUtion  Ac  la  pratique  concourent  à  en 
démontrer  la  néeeflité.  Cette  qiieftion  embalfe  deux  Parties  à  traiter 
féparcmenc  :  dans  la  ptennète  ,  j'examinerai  les  défauts  des  alam- 
bics   actuels  J  &  dans  la  fecitndc,  je  donnerai  la  foime  de  ceux  qtie 

■e   propofe ,  &  je  développerai  les  motifs  qui  m'onc  déccimiué  i 
i'adoptor. 


SECTION      PREMIÈRE. 

Dts   difauts  dti    ckauJiirtt  &  chapiteaux  tmphyis  dam  ta  diflillatîoft 

des   rins  (i). 

.1".  Les  chiiidièrcï  ont    trop  de   profondeur  ftit'  pa«  alTei  de  Ur- 

^çcBt,  ou  plutôt  leur  profondeur  cft  trop  confidccable.  En  général, 

les  cliaudines  onr  Jepuis  deux  pieds  &  demi  à  nois  pieds  ,  de  leur 

tnfe  jiifqu'A  l'endroit  où  il  ne  doit  plus  y  :ivoir  de  vin  lorfqac  U 

cLiudiccG  efl  gatnie. 

■' .  1*   Les  chaudières,  dans  plufieurj  cantoni,  font  faîtes  en  cône, 
.flont  Ubafe  efl  fonvent  plus  brge  dans  !e  bas  que  dans  le  haut. 

Or,  couimcrl  cA  complcttcmcni  dcmontié  que  l'cvspofaiion  n'a 
lieu   que  par  les  fur  face  s ,  il  réfulte  de  la  forme  a^uelle  des  chau- 
dières,  i"»  qu'il  faut  un  lems  trop  considérable  pour  que  tes  vi« 
peuts  foient  encièremeni  élevées  par  couches  fuccellîvcs  de  la  malTc 
tlu  vin.   1*.  Que  nir  U  forme  du  cône  qu'on  a  adoptée ,  fans  trop 
fjvoir  pourquoi ,  rcndroit  qui  dcvroit  cire  le  plus  large  pour  favo-' 
tifec  révxporation,  efl  acloellement  le  plus  étroit.  On  a  craint  fane 
douté  Se    ni.il  i  propos,  que   les  vapeurs   ne  tnoniâireni  pas  avec 
allez  de  facilité  de  la  cucurbitc  dam  le  cli,tpi[eAu  ,  comme  iî  l'ac- 
tion d'one  liqueur  bouillante  Se  le  dégagement  de  l'ait  contenu  dans 
le  via  ^  n'ciuirnt  pas  fuITtlans  pour  élever  des  vapeurs  dans  un  endroit 
rapproché  qui,    non- feulement    n'y  apporte    aucun  obftactc  ,  maïs 
eucote  quLiacilite  }t  forrie  p3t  la  communication  du  chapiteau  au 
f'erpeniin  ;  par  te  moyen  du  Me.  3".  Parce  que  le  vin  dans  la  cucut- 
bite  agit  trop  long*  tems  fur  lui-même  j  pendant  la  diHillatîon  ,  il 
éprouve  des  décompofi lions  des  diffcîrciifes  fubftjinces  qui  le  conlti* 
tuent  vin^  Se  de  la  léaéVion  do  ces  dilfércns  principes   les  uns  fuc 
les  autres,  les  efprits  ardens  onr  roujours  un  goût  propre  qui  n'cft 
pi!  le  goùc  de  rerroir ,  d'cmpiréume  ou  de  brûlé  ,  m.iis  un  goût  par- 
ticolier  qa*on    ne  fauroit  cxaélemcnr   définir.  Vous  l'av-'X  tiés^bicn 
remarque ,  Mcflieurt  ^dans  votre  Profpeôns ,  Se  vous  l'avex  riractcr ifé 
du  nom  de  goiii  de  fia.  II  elV  démontre  que  les  efprits  .-ii.it;»»  tires 
par  des  diftillations  promptes ,  en  font  exempts  ^  de  nwine  que  l«é 
premières  parties  qui  s'élèvent  d.ins  la  dillittarion  ,Sc  que  ce  goûe 
augmente  i  mefure   que    la  diriillation  VFC  à  fa  Aq,  4^.  Mn|f;ii  k 

(1)  3c  ftiy'ieot  HOC  je  ne  patte  que  de  ta  JiniUatioa  en  grand ,  te  non  itt 
o£Ùn  alambics  cmpioyc*  pat  des  paiticnlicit,  on  pont  les  lii^tKurt,  hc.  Ht  font 
boa«  dans  ce  qu'il*  font .  8t  pour  ce  qu'ils  font.  Au  reftc ,  ee  ntA  f»*  le  cal 
4'ca  patlci  ici}  cet  miaotict  m'éloîgncioicn;  uog  4e   idcd  objet. 

coutumt 


coutume  générale  de  conftruire  les  chapïtCAUt ,  j'ofe  foutenic ,  d'a- 

Î>rcs  l'cxpctieiice  ,  qu'on  fait  très-mal  de  lùller  le  chapiteau   ifolc 
ans   tifitgiteni  ;  Se    le    fcrpeiirin   ne  fuffîc  pas  pour  ivoir   de  l'cau- 
àe-vie  douce,  blanche»  liinptdâ,  tic.   (^tenons  pout  exemple  cet 
petits  alambics,  dont  fc  Ter  vent  les  Apothicaires,  les  Liquoiifles, 
&ron  verra,  i".    avec  quelle    facilité  &i    quelle  prpmpciiude   l'eau 
du  chapiteau  s'échauffe,  a".  Combien  il  faut  la,chanj{er  fuuvent  , 
fans  quqi  les  vapeurs  fc  condcnfcni  mal)  6c  l'air  qui  fe  dégage  de  la 
mafTe  en  évapor:^tif>n  ,   p^llc  chaud  Si  très-chaiid   dam  le  rccipienr. 
Si  on  ne  fe  feit  paï  du  ft-tpentiii  ,  cet  air  vient  pat  boolféeî,  Se  en- 
Traîoc  avec  lui  beauLoup  Je  rpiiîtuciix  qui  s'évapore  au  pi^ini  qu'en 
«ntrant  dans   le  Libor-noite  ,  fou  odeui  fr;tppe  :  l'odoiat  &  les  yeujc 
font  alFcdlcs  par  rcfptit  évapore.  Sî .  au  cotit(.iitc,  l'eau  du  chapi-' 
teau  cfl    froide,  les    vapeurs    fe    coiidiiiifenc   beaucoup    mieux,  \i 
liqueut  coule  ré^^ulièreihtnt  fans  fecoiilfe ,  l'air  ne  fort  pas  en  fuiucè 
par  le  bec ,  &  le  fpiiitucux  avec  lui.  Si  on  veut  ptendie  U  peine  de 
fuivre  pareille  diltiiIaiion,&  fi  au  bec  du  chapiteau,  on  adapte  an 
(ube  de  verre  qui  communi<^ue  i  un  lécipicnt  quelconque,  on  veirà 
clairemenc  les     dilTcrentes  citLonfianccs  que  j'annuiicc.    Appliquons' 
aâiiellemenr    ce  qui  s'opère  ci)  pciit ,  â    ce  qui  s'opère  eu  i^r^nd"* 
Se  il  fêta  aifc  de  fentti,  i'*.   combien  dans  les  grands  alambicsy 
le  chapireati  efl  peu  proponioimc  à  la.  partie  év.-iporantc  relativement 
à  la  miffe.  i**.  (Combien  U  tête  du  chapiteau  s'éthaiiffe.  j".  On  tiou- 
vera  pourquoi  la  dilatation  de  l'air  ,  enlève  quelquefois  Si  fcpate  le 
ch.iptieau  du  corps  de  la  chaudière,  ce  qui  fouvent  ft  occanonncdes 
incendies.  4°.   (^ue  la  vajx^ur  n'cd  cotidenfée  que  par  le   ferpcniin 
tk  poutrée  avec  une  force  lîn^ulièrs  p.u  l'air  qui  fort  en  fumée  vêts 
le  balTioi  &    entraîne  avec  elle  ce  Ipiriiueux  qui  affe<^e   lotfqu'on 
entre  dans  la  Brûlerie.  ' 

Ces  taifonnemens,  que  IcSpcrfonnes  infltuiics  apprécieront  faci- 
lement >  quoique  fîmplemer.t  ébauchés  ou  indiqués ,  fc  rcxpéiicnce 
fur- tour,  me  forcent  a  dire  que  la  forme  a^uetfe  des  chaudières  Sc 
des  chapiteaux  etigc  des  changeme'ns,  &  j'ajouterai  encore  que  la 
mût  de  recoupe  de  lix  pouces  d'cpailfcut  !<  qui  environne  la  chau- 
dière n'ed  pas  alTcz  conttdétaMe  •  parce  que  la  chaleur  du  fourneau 
n'eft  point  afTez  concentrée.  Il  dat  une  maçonnerie  en  briques  Sc 
d'un  pied  &  demi  d'cpailTcur.  Elle  concentrera  plus  U  chaleur , 
&  empêchera  fa  trop  facile  ^vaporaiion.  11  faudra  ,  en  com- 
mençant ,  il  ell  vrai ,  plus  de  bois  pout  échauffet  cette'  niafle  ; 
mats,  comme  vous  le  remarquez  très -bien  dans  votre  Ptofpeélus, 
on  ne  drfcontînue  plus  les  didiliations  lorf^u'clles  font  une  fou 
cotnnicncces.  On  regagne  donc  pat  la  fuite  &  bien  au«deli,  h  petite 
avance  en  bois  pat  laquelle  on  a  débuté. 
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SECONDE. 


Dt  ta  forme  À  donntr  à  ta  Chaudière  &  an  Chûpïttau. 

■  L«  abus  fpcc'ilîés  dans  U  prcmïèce  SlcAïon ,  mettent  fut  la  voie^ 
de  ce  qu8  j'ai  â  dire  dans  celle-ci,  paice  qu'ils  émanent  despiincipc^ 
d^montïis  pii  l'expctience.   EtablilTonsccspriiKipeî. 

I*.  //«  V  a  point  d'évaporatiûn  fam  courant  a  air.  Le  Perc  Kitkeir  , 
a  retnpii  aux  iroiî  quarts  Bc  avec  de  l'eau ,  un  ballon  de  vcite  guiy 
fiic    auiTi-tôt    fcelli    hermétiquement,    tl    tta^a  avec  la    pointe   d'un,] 
diamant,  une  ligne  Air  ce  ballon  qui   indiquoit  la  hautcui  de  l'eau  j 
Ce  cent  ans  apr^s,  il  a  été  teconnu  que  l'eau  ctoii  à  la  mcme  I>'>u-  . 
icar  que  ta  ligne  tracée  par  le  diamant  fui  le  ballon.  Donc ,  il  n'y  | 
avoit   pas  eu   d'i^vaporation  ,   parce  qu'il  n'y  avoir  pas  eu  decouranr 
d'air.  Les  expcticnccs  faîtes  furies  diamans  pat  nos  Pb)'riciens  mo- 
dernes ,  ont  prouvé  que  le  feu  faic  évapoicr  te  diamant  s'il  a  le 
cpnta.â  de  l'air ,  &  qu'il  eft  indedruâible  dans  des  vaitTeaux  fermés  » 
quoique expofc  au  feu  le  plus  viulcnt  &:  pendant  plulîeurs  Iicutcs  dam 
le  fourneau   de  M.  Pott,  corri<;é  par   M.  Marquer.  Un  morceau,  de 
bois  quelconque  plac^  dans  un  tuyau  de   fer,  &  fetmc  IicimJcîquc- 
^eni,  feia   vainement  exporé  peiiilanc   des  jouinces  entières   au   feu 
le  plus  vif,  ce  bois  fe  icduira  en  chatbon  ,  noitcita.  Occ.  inaU  il  no 
perdra   jamais  fa  forme  ,  &  fe  conferveta   tout  cniitt  /tandis  que 
dans  te  feit  le  moins  animé  ,  il  fera  dans  un  quarc-d'hcure  réduit  en 
cendres,  patce  qu'il  fera  alors  en   concaifl  avec  uncoutajit  d'air.  Ces 
trôïs    expériences    démontrent    ^c    principe    jtifqu'il    l'cvi^ence ,   ^ 
beaucoup  d'autres  expériences  que  je  pourrois  citer  en  ce  genre  na 
lui  donneroienr  pas  une  plus  grande  authenticiir. 

l" .  V  iyaporation  nci  exicutt  que  par  Its  Jurfaces.  Ptenex  un  pïed  cul»S 
d'eau»  cemptiiTez-en  un  vailTeau  de  deux  ou  iiois  pieds  de  hauteur»- 
fiit  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  ^  placez  la  mcnic  quantité 
d'eau  ,  dans  un  vife  dc.fîs  pouces  de  profondeur  ,  fur  deux  pieds  de 
largeur, &c.  &  difpofez  un  fourneau  quelconque,  de  manière  quo 
le  feu  fi  la  flamme  environnent  de  toutes  pans  ces  deux  vaiHeaux^ 
enfin,  fiippofcz  que  l'intcnfiré  du  feu  foit  patfaittmcni  égale  pouc 
l'un  comme  pont  l'autre,. le  premiet  refera  quaire  ou  fu  fois  pluB 
de   rems    que    le    focond  ,   pour  compléter  fou  évapor'arion  ,    parc© 

3ue  le  dernier  ptéfente  beaucoup  de  futface  i  l'adiion  du  courant; 
'air.  Si  que  l'auirc  en  prcfentâ  tris  -  peu  ^  enfin,  parce  que  l'un 
il  en  longueur  Sf  en  étendue  ce  que  l'autre  a  en  profondeur.  Sans 
chercher  a  multiplier  les  expériences,  il  fulifit  d'obferver  les  plie- 
nomèaes    de    l'eau  en   cbulliiion ,  &    ili   fcronc  mciuc  bien  plus 


SI 

fcnfiblM  fi  on  fait  bouillir  da  vin  ,  parce  qac  fa  couleur  foncée  fait 
mieux  relfoctir  ta  couleur  blanche  des  vapeurs  qui  s'élèvent.  Cette 
eau,  ce  vin,  fuat  ngités  d'un  mouvement  violent  j  mais  on  voie 
un  nuage  léger  fc  former  à  la  fat£»ee  ,  &c  toute  cecte  furfacc  patoîc 
comme  vtlouUe ,  comme  une  gaze  Icgèrc,  &  cette  gaze  ntft  q«a 
vapeurs.  Si  l'cvaporation  s'exécucoir  ytt  les  paitics  intvritiures ,  on 
vetroii  cette  vapeur  s'élever  du  fona,  d'une  manière  à -peu*  pris 
fcmhUbIc  à  celle  que  donne  un  chaibon  atdent  plongé  fubitemeni 
au  fond  d'un  vafc  plein  d'eau.  Alois ,  l'air  qui  le  décage  de  ce  chaî- 
non i  pcopottion  qu'il  eH  pénctté  d'eau ,  eft  un  ur  gris  qui  eii- 
traîne  avec  lui  quelques  uns  des  principes  infljimmablci  du  charbon» 
Se  cet  air  gazeux  3c  grtiiffeox  >  (i  je  puis  tn'cxpiimer  ainll  ,  ne  fe 
mêlant  point  avec  l'eau  ,  s'en  dégage  comme  en  vapeur ,  &  en  vi," 
peut  plus  denfe  &  d'une  conteur  ditfiéterite  do  celle  du  lUiide  qu'elle 
traverfe  ^  mait  îci^  le  cas  ell  bien  ditféccni  :  il  s'agit  d'une  maflb 
homogène ,  dont  toutes  les  parties  font  mifes  eiï  mouvement  par 
i'aâion  du  feu  qui  les  poude  en  haut  :  M  ,  elles  ne  irouvenr  pla$ 
de  réfiiUnce,  &  l'air  froid  agiffant  fuc  la  furface  de  la  malTe  ,  la 
feuillette  ,  la  divife  ,  parce  que  ce  courant  d'aic  n'agir  que  fur  cette 
pnciie  de  la  furface  ;  mais  augmente!  la  violence  d'un  courant  d^aif^ 

Eac  le  moyen  d'un  fouftlet ,  vous  verrez  aulTi  dlait  que  té  jout,  con^ 
ien  l'cvaporaiiun  fera  augmentée,  parce  que  ce  courant  d'air  a^ïrii 
fur  une  plus  grande  profondeur  de  ces  futfacCs,  qu'il  divifcia  comme 
pat  écailles ,  pat  couchex ,  pat  lamelles,  &c.  ,1 

La  théorie  de  la  diftillation  en  grand  ,  téfulte  prcfque  entiète- 
tnent  de  ces  deux  principes,  &  les  accciToircs  en  dépendent.  11  faut 
donc  établir  le  plus  grand  courant  d'air  poffible,  c'cft  à-dite,  facir 
liter  le  plus  qu'il  cil  poHiblc  la  fortïe  de  Tait  contenu  dans  le  vin^ 
atin  qu'il  entraîne  les  vapeurs  plus  facilemeni  avec  lui  ;  il  faut  donc 
donner  ia  furface  la  plus  grande  poÛîble ,  toutes  cUofes  d'aillean 
'gales,  &  proportionnées  ainlî  qu'il  convient. 

Ccft  d'après  de  tels  principes  que  j'établis  mon  alambic.  En  voici 
lés  ptopotiions  ,  &  pour  ne  pas  devancer  l'ordre  des  mâticreâ ,  je 
ne  conudcrcrai  que  lui,  &  ferai  abfltiélion  de  toutes  les  autres  pac- 
tict  qui  dépendent  de  la  Brûlerie (i).  'i 

Sa  longueur  totale  eft'  de  5  pieds  tf  pouces.  .'• 


(t)  Si  on  lime  mieux  ,  on  pourra  irconiii  lex  anf(ln  J<i  chauJicrec;  £e  qui  J^pen* 
dca  de  l'habileté  4o  CbauHrotinîcr  châtié  de  l'cxécuict.  Cet  ttroniitir<mciit  dn  an- 
^tn  ne  Jétanf^e  poioi  la  fotfnc  Aa  bain  Jet  ilambici  ,  il  Tuf&fa  de  pouilci  la 
maçonnerie  i^ft  U  (viinç  de  <ct  anondilTcmcni.  Il  a  éuf  pli»  ailï  poUe-iaoi  de 
modeler  cQ  guaiié  ;  matt  je  coniciilc  rattondîiïcmcm.  .         .u;    '  1 


Sa  largeur  eft  cîe    i  pieds  6  pouces.  

La  iiaiitcur  tic  h  chaudière  propiement   dite  ,  i    pied  6  ponces  ? 
\çi  a    p;;iuceî  fecvenc  à  emboîter  le   chapiteau  pai-dcirust 

Voulîure  du  chapiteau»  8  pouces. 

Col  du  châpiccau*  6  pouces  de  hsuicur. 

Tctc  de  more  »  hauceui   i    pied  ,  diaaiètce  dans  fa  plus  gnnde 
lir^euc,  I    pied  &  demi(i). 

Embotteinent  de  licbaudi^r«daiis  la  recoupe  du  mut,  ii  ponceifz). 

Les  alambics  dont  on  Te  feit  communémenr,  contiennent  40  vcttcs. 

La  velic  lieut  M  pinces ,   mcrutc  de  Paris  ,  &    la    pinte  conneot  x 

livres  pelant  d'eau.  Le   nombre  des  veltes  varie  fuivant  la  coutume 

des  cantons  :  ici ,  les  chaudiàics  font  plus  grandes  ;  Id  >  elles  fou 

.plus  petites. 

Suppofons  aâuellement  la  partie  de  la  chaudière  <]uî  doit  être 
gattite  de  vin  ,  avoir  {  pieds  de  diamètre  de  liqueur,  fur  30  poucet 
de  profondeur;  or,  ces  donnffes  pioduifeot  jojjfi  pouces  cumque» 
&  un  quart  )  ou  bien  C^6  pintes  tff  deux  tiers,  me/ute  de  Paris ,  ce 
qui  fait  79  vol  tes  Se  demie,  &  parconféquent,  le  double  de  celles  des 
al.mif)ic5  ordinaires,  à  quatre  pintes  ptès.  Pour  le  fond  feut  1018 
pouces  quatrés  ;  pour  les  parois  feules  jjç;  pouces,  &  pour  furface 
<ti>ialct  enne  calculant  que  la  furficc  iuiciicutc,  44to  pouces  quati^s 
Se  4  cinquièjnes. 

Examinons  i  préfent  les  proportions  de  mon  alambic  pour  Ja  partie 
feule  (emplie  de  vin.  Nous  avons  f  pieds ,  fi  pouces  de  longueur  , 
i  pieds  ,  6  pouces  de  largetic  &  t  pied  de^iauteur  :  or ,  ces  propor- 
tions donnent  iJ7âo  potices  cubiques  ou  bien  41)5  pinces  mcfure 
de  Paris.  La  furface  du  tund  cft  de  1980  poacc-s  quartes  i  celle  Het 
parois  de  xj04,&  la  fuifacc  totale  in  c^riaureell  de  4184  pouces  quartés. 

Il  ed  aifc  de  conclure  àù  U  compiiaifon  de  l'alambic  uidiiiaira 
Kvec  celle  de  TaUmbic  double  ii  celle  du  mon  alambic ,  i".  que  te 
pcemier  a  ptefquela  moitié  de  contJnence  de  celle  du  fécond;  a",  que 


jii. 


(t)  Note  ia  R/Ja^ar.  le  fcul  rcpfoviic  que  la  Société  ait  Tait  cnnuc  !a  con^ 
iniâion  de  cet  ilimbie  ,  c'cll  l'^ifanelcment  de  Ton  collet.  M.  BigW  a  donné» 
avec  taifoii,  1«  même  gtaulciiE  au  diapiieau  .i]u'à  la  cKaudicic.  Vu^ti  eu  ai  il* 
ctc  dans  Ion    Mémoiic. 

— W  On -poutreir ,-fi  on  ïe  vmrioit,  ctnindir  par  le  btT  la  cbiadièrc  de  l't- 
lambic  ;  te  cette  thiu<1i^te  ne  poneiuit  fut  le  mur  que  pat  U  panie  fup^rieure  , 
pat  le  moyen  d'anfesou  lenotit  anyéi  ilat»  <c  mui.  Cci  aiiandilTetnenT  laiHiroii 
un  Tuidc  cm  Ce  conccnircroic  la  chaleur  comte  U  chaudicre.  9c  icgaiilc  ce  vuide 
comme  aflet  inutile ,  futce  que  la  bafc  de  la  thauJine  ptiftatt  une  afTcz  ^nntU 
fuifacc  à  la  Sarome  Bc  à  ta  clialcuf.  Ait  reftc^  cbzcita  fuifia  Vidit  qu'il  jogcta 
U  mciUtiuc.  YolU  la  nitsac* 

ij 


cjuoiqae  te  fonj  contienne  141  pinces  de  ptus  que  le  troifîème ,  la  fui 
tace  d'évaporation  de  celui-ci  cft  de  ^6x  pouces  plus  gtsnde  que^ 
celle  du  fécond  ,  &  qu'elle  a  plut  de  1000  potices  quatrcs ,  fur  celle 
du  premier,  La  conféquencc  eu  alfcc  î  tirer  j  l'évaporaticn  fera  donc 
plus  grande  en  raifon  de  cette  plus  grande  fuiuce  ;  Icvapotation 
fera  doncplus  rapide  en  raifon  de  l'aiftion  dtredle  de  la  chaleur,  fur 
une  malT«  <le  liqueur  moins  profonde  Se  qu'elle  péiiéitcra  mieux. 
11  faudra  donc  un  tiers  moins  de  bois  que  pour  la  ptemière  chau- 
diite ,  ^  deux  tiers  moins  que  pour  la  féconde  «n  raifon  de  fa  pro- 
fondeur. It  feroîc  nifé  de  icioudce  géométtiquemcnt  ces  ptohl^mes, 
C  le  Hiiiple  conp-d'flcil  ne  fulEruic  pas  pour  en  déinonErcr  l'évi- 
dence (i).  Il  faut  obfeiver  que  fur  le  chapiteau,  j'ai  placé  un  ti- 
fetvoir  ou  réfrigérant ,  deftiné  à  recevoir  un  courant  d'eau  pour  com- 
muniquer avec  le  fcrpcntin  î  nous  expliquerons  bientôt  fon  ufage. 
La  forme  de  ma  chaudière  piefciit  celle  d*  fniineaa  j  on  va  le  voie 
dans  le  CJupiire  fuivanc. 

CHAPITRE     II. 

i*  /arme  de  ia  ckiiudièn  étant  admift ,  quditi  doivent  itn  lt%  pnpor* 
lions  tnut  la  pont  ou  trspe  ,  le  foaratau ,  U  tuyau  tfui  conduit  la 
fumie  ,  6*  qatUt  efi  la  ptaet  ta  plus  avamagtujt  pour  la  tktminte , 
afin  de  conjommet  U  moins  dt  /vit  »  6"  dt  confentr  plui  lon^'ttms 
la  ehaltur  dans  It  fourntau  ? 

Ces  quedions  font  téfoluçs  par  la  forme  de  la  chaudière,  attendu 
que  (i  (es  pioporticnî  ne  font  pas  routes  cotrefpondjntes  entr'ellcs, 
l'opéraiion  ne  s'eiccuicra  qu'en  pinic  ,  Se  s'eKcrutcra  mal. 
.'[Avant  d'entrer  dans  aucuns  déraUs,  étabUITons  fuccinâctnent  quel-i 
ques  principes. 

i".  Le  (eu,  la  flamme  S<  Ucbslcur,  fuivunt  le  courant  d'aic  qui 
sVchippc  du  vin  pendant  U  dillillation.  l".  Us  le  fuivcnt  plus  oit 
mûin«  vjte  ,  fuivant  la  forme  du  canal,  &  qn-elic  y  appotte  moini 
d'ûb'UcIe.  j".  D-i  quelque  manière  qi*e  foii  pratique  le  canal ,  qu'il 
foit  droit ,  incliné  ou  en  fpiiale  ,  0cc.>  l'air  le  fuit  roiijours  «  0c  avec 
lui ..  le  feu  ,  la  chaleur  Se  k  flamme.  Les  deux  premiers   principes 


(<)  Il  rjui  obfcrrcr  dac  les  fropoitiom  que  je  vient  d'indÏQuer  pour  mon 
alambic,  ne  fnn:  fsi  Jet  froponio»  ci£lufive<  :  je  eonfciltc  même  d'alloncet 
cacoïc  k«  sUmliio,  <|r:lc»i  doitnct  pli»  d'cstcnfïcn,  plu*  et  laigcuf ,  &c. ,  ta-t 
leur  donner  plut  de  profondeur.  Tous  ces  obitis  d^pendcnc  du  local  i  ifcs  facuhéi 
pécuniairtt  Jei  DiOilU'Ciii* ,  &c.  !'■■  vnula  donnci  in  ciempIcK  ,  ccitSIir  dci 
piindp^t.  Ccoi  <iu(  lu  i&;fi(uni  cnfiatifiiK,  les  moJiliconi  Tuivam  kun  nia^cDf. 


-n'ont  pu  befoin  de  preaveSt  &  le  plus  foiblc  Pfiy^cien  les  admet.' 
Quanc  ail  troilîèmo ,  l'expcciencc.  Se  non  le  r^ifonneniËnt  <]uî  ne 
Id  viut  pas,   va   le  prouver. 

Tianfpottez-vouï  à  Paris  ou  aîllcurî  dans  les  atrclieri  de»  Diftîl- 
laceurs  des  emx  fottcs ,  Si  vous  verrez  un  fânmcfLii  horifonial  de 
11,  If,  iS  ù  10  Ce  2)  pieds  de  longueur,  fur  lequel  on  établie 
■de  cliaqui;  côcc  des  cornues  remplîtes  de  U  matière  dont  on  lïre 
l'efpiit  de  oirre,  &  pour  vous  en  éviter  la  peine,  voyez  la  fîgiire 
^e  ce  fourneau.  Vous  U  trouverez  bien  gravée  dans  l*Art  da  Dif- 
lîllateur  dcf  taux  -  furies  ,  approuve  par  l'Acadcmie  ,  Se  publié 
par  M.  de  Macliy.  Vous  favez ,  Meilleurs,  tout  aulti  •  bien  que 
moi,  quelle  doit  ^tre  l'intcn(ité  du  feu,  pour  opérer  la  diAiUation 
<\e  ces  mAtièfcs.  Cette  ligne  droite  paroîc  naturelle  ,  mats  l'exem- 
ple des  poêles  cunlhuits.i  la  manière  des  Rulfes ,  des  Sucdoit, 
donc  les  tuyaux  circuiieii»  de  bas  en  haut  ,  &  de  hiur  en  bas  ,  Se 
ainJî  fiiectiUvemenr  par  pliilîeurs  coudes,  dilïîperont  tous  les  dou- 
tes (i}>  L'eiciOcuce  du  premier  genre  de  fourneau  dont  je  viens  de 
parler ,  cft  tiop  détiioiitiée  »  de  même  que  celle  des  féconds ,  pour 
iiififtec  davantage.  Ce  tout  le  monde  fait  que  non-feulement  le  feu, 
U  flamme,  la  chaleur  &  la  fumée  fuivent  ces  conduâcurs  ,  mais 
encore  que  ces  condaftcurs  RufTes  5:  Surdois  confcrvcnt  tellement 
U  chaleur  daiu  l'appatccmen:  »  dans  le  corps  de  la  maçoiineiie,  que 
la   ftimée  qui  s'écluppe  enfin ,  n'eft  piefc{ue   plus  chaude. 

Dans  ces  deux  preuves  de  fait,  j'ai  pris  l'idée  de  tnonfoutneaa;  mais 
avint  de  l'ci:pliquer ,  examinons  les  défauts  des  fi>utncaLix  ord  ina  ires. 
1  'i^.  Il  s'y  fait  une  trop  forte  confontmation  de  boii,  parce  <\W 
le  foutneau  c(l  trop  près  de  la  cheminée  ,  &  par  confcqucnr ,  le 
feu  ,  la  rtamnie  &:  la  chaleur  font  irop-tôr  entraînés  pat  k  courant 
d'aic  dans  la  cheminée.  On  a  voulu  corriger  ce  défaut  par  U  titette  qui 
ferme  l'eniréc  de  la  cheminée,  £c  s'uppofe  en  partie,  lotfqne  le 
bois  eft  confommé  ,  i  la  perte  de  la  ch.-iUnr  j  mais  jurqu'à  ce  que 
le  bois  foit  réduit, en  bt.iire,  quelle  confommation,  qiR'lle  petee  de 
chaleur  !  D'ailleurs»  le  rucme  bois  autoit  fuiE  pour  meure  en  train 
deux  alambics.  C'eft  donc  une  perte  dà  bois  ,  &  un  homme  de  plus 
employé  pour  conduite  le  teu. 

1*.  Le  feu   ne  peut   avoir  loure  l'adinn  dont  il  eft  fDfoepEible  t 

rarcc  qu'il  lèche  une  trop  petite  partie  de  l'alarabic,  confidérée  re- 
ativemtinc  à  fa  mafTc  (i). 


fi)  Vcyn  la  ^«rcnpûoD  ie  ces  Po4*lei  Jan*  le  prcnier  voliiroe  dlnnoiliMSIofi 

du  3o(i;naI  de  Phvfittuc,  page  6i%,  _         '        - 

(i)  Dans  plalicuM  ciidroin,  les  fhan^lièret  ne  faut  «rxlavéei  dint  te  mur  que 
par  leur  pacic  rui>éncu[Cj  &  il  telle  oa  vuidc   contre  le  mut   &  les  ptroii  ée 


)".  La  maçonnerie  actuelle  dti  fourneau  n'a  point  liïez  d'épaif* 
feue,  Si  p.%(  conféquerit ,  bide  irop  échapper  la  chaleur.  L'aihmof- 
ph^re  des  Bmterieî  e(V  toujouK  imp  chaiide  ,  &  pour  ceux  qui  y 
travaillent,  &  fur  tout  pouifacUiici  Lcvaporarion  de  l'efprit ardent. 
LaiiTons  ce  qu'il  y  »iuo'.r  encore  i  dire,  pour  revenir  à  la  coiiftruc- 
tion  du  fourneau.  It  faut  diflttrciier  deux  chofes  s  le  fourneau  pto- 
pietueiic  dit ,  &  le  l>aia  des  alambics. 

SECTION     PREMIÈRE. 

J^u  Fourntau  proprantnt  dit. 

Je  l'ai  cqndruit  de   manière  qu'il  peut  fervir  Se  pour  le  bois  ,  fie 
pour    le  charbon  de  terre. 
-  Epaiiïeur  des  inursi    i  pied  6  pouces. 

Piofondcur  intciicure  du  fuuineau ,  4  pïeds  6  poucei.  Lorfqa'on 
voudra  faire  iifage  du  charbon  de  letrc  >  il  futiîta  de  le  laccouicir 
en  feim^nt  Ici  deux  porte)  placées  dans  la  patrie  imérieiite  &  an* 
tétieiite  du  fourneau,  5c  de  couvrir  d'une  plaque  de  fet  ou  de  fonte, 
U  partie  du  cendrier  qui  devienr  inutile.  La  grande  â:  la  petite  porte  ex- 
térieure du  fourneau ,  rcftcroni  ouverics  ou  fcimces ,  fuivani  le  bcfoia. 

largeur  intciieure  du  fourneau,  1  pieds. 

Hauteur  du  cendrier  garni  de  fa  grille ,  6  pouces. 

Inclinaifoii  du  cendrict,  6  poucei.  J'au^oîf  pu,  i  ta  rigueur,  re 
donner  aucune  incUnaifon  au  cendrier,  ni  aur  canaux  de  ta  Bjmme 

3ui  palTent  fous  les  alambics,  puifque  le  foutnciu  des  Diftiltateurs 
es  ciuX'fortc5  .  qui  a  15  pieds  de  lonf^ueur,  &:  racme  plus,  n'en: 
a  point  :  cependant  ,  la  chcmitice  attire  mieux  quand  il  y  a  Un 
plan  Ic^èren^cni  incliné. 

De  la  ^nlle  au  toît  du  fourneau  .  i  pied  6  pouces.  Ce  toît  a  U 
tn^me  ïnclniaifon  que  le  cendner  ,  &  efl  plus  bas  que  les  canaux, 
aRn  que  U  fumée  cnâle  plus  commodément  &  avec  moins  d'obf- 
ucle,  les  condudeurs.  < 

Incliiuifon  de  la  bouche  des  condoAcuts  au  fol  du  cendrier,  -■' 
pied  S  pouces. 


côié  <Jc  U  chndijtc.  Ce  vnidc  cA  peu  avaiiiaj;eaz  en  g^njral ,  pirce  rpie-  fà 
véciialile  chaleur  «XI  que  li  où  palTc  le  eourani  d*jir ,  H  par  confjqutnt  ta 
flamme.  Que  l'on  examine  l'aflion  de  la  fiimmc  fttr  ccitc,  f«ritan  d«  nrnr ,  St 
<luc  l'on  compxc  lu  paruit  des  m  un  fur  Icfniueli  fii  £amme  sgii  diicâcnncni,  8c 
l'on  iuficra  p>r  l'aliéution  K  la  d^gcidation  que  ces  Jernictt  épiouvent.  com- 
bien peu  la  flinone  Sc  la  cbalcui  agiircat,fâr  »«e  ,^4},  fetvcat  n  ecs  [>[^tcii(Iiit 
magauitt  de  thalcur.  ,.'..' 


SECTION     SECONDE. 

De  tixtirieur  du  Bain  det  J/amSïcs. 

Je  me  fers  du  mot  bain  «  comme  on  dît  tain  Jtfahte  ,  tain-m'arie  ^ 
Sec.,  parce  (^u'il  fiut  difltnguer  cette  maçdnnc'tb  de  celle  du  foutr 
neau  proprement  dit»  tandis  que  dans  les  alambics  oiJinaircsi  U 
niAçonnccic  fert  également  la  fourneau  &  à.  l'enceinte  de  l'alambic. 
Sien  trouve  le  mot  de  bain  impropre,  je  laifTe  i  celui  tjui  le  dé- 
fîrcra  i  le  fuppiécr  par  un  autres  en  attendant,  je  m'en  iciviiaî. 
On  peut   encore  le   nommer  gaUrc. 

Total  de  la  maçonnerie  du  bain,  en  comprenant  tout  les  mats. 
14  pik-ds  4  poucesi 

Larceut ,   en  y  comprenant  les  murs,  U   pieds. 

Epaiireui  des  murs  jufqu'à  la  recoupe,  t  pied  6  pouces* 

SECTION      TROISIÈME. 

/?<  fmtérUur  du  Bain  des  Alambics, 

Longueur  1 1  pieds  ,  de  z  à  4  pouces.  Il  faut  cette  difTércnced'an 
à  deux  pouces,  parce  qu'on  ne  peut  répondre  de  la  parfaite  exaftt- 
cude  de  l'ouvrier  qui  exécute  U  chaudicic.  Au  refte ,  le  petit  vuide 
qui  pourra  fc  trouver  aux  extrcmiccs  cjuand  tes  al^imbics  feronc  plft- 
cés,  fera  bouché  par  un  ciment  bien  cotroy^  &  qui  boucheia  exafte' 
ment  les  inietflices  entre  la  chaudière  0e  la  ma^onneiîe. 

Largeur  4  pieds  6  pouces. 

Recoupe  fur  les  parois  des  conduits,  de  j  pouces  &  quelquei 
lignei.  Cette  recoupe  fert  i  porter  les  alambics  >  Si.  ainfi  ,  ils  fone 
fitppoitcs  dans  toute  leur  longueur.  On  pourroit ,  abfotument  parlant  , 
firoaciatgnoitque  la  portée  de  5  pieds  6  pouces  qu'ont  les  chaudières 
fût  trop  conlîdérable>  &:  que  le  poids  du  vin  U  fît  jettct  ou  bomber 
dans  le  milieu  .  foutenitce  milieapat  une  travetfe  qui  s'cnchàlTeroic 
dans  le  m.ir  extérieur  ,  6:  portcioit  de  l'autre  bout  furie  murdefépa* 
ration  phcc  dans  le  milieu  du  bain.  Je  regarde  ces  tiaverfes  comme 
inutiles.  Je  les  indique  poac  éviter  des  critiques  minutieufes.  J'ai 
l'expérience  de  leur  inutilité, 

Bouche  de  chaque  conduit  de  chaleur  «  an  pied  quatre  pouces.  Mur 
de  fcparacion  dans  le  milieu  du  bain ,  (ix  pouces  d'èpaîlTeur. 

Leî  murs  de  côte  doivent  eotivrir  i  un  pouce  près  la  chandiJ^rO 
proprement  dite  ,  c'eft-i-dite,  à  un  pouce  près  do  l'endroit  où  \û 
-ctiapiteau  ï'cinboitc  avec  lachaudîiie.  j 

Dégorgcoicf  j 


Dcgorgeoits  dansU  cbemince,  chacun  d'un  pîed  quarte. 

On  feiit  combien  il  «fl  împottanc  d'avoir  une  t«cre  bien  coicoyfe 
pour  fervir  de  lien  aux  briquei  employées  dins  les  murs  du  fourneia 
&  du  bain,  &  de  ne  lailTet  aucun  vuide  encre  les  briques- Je  de- 
mande pour  plus  gtandc  peifeâîon  ,  &  même  comme  un  point  né- 
ce  ITai  te  »  que  l'intciieur  du  fourni;au  &  des  conduirs  de  chaleur, 
foii  g.-iiiii  avec  un  cimcnc  3c  Co'k  bien  liiré ,  aftn  que  la  flamme  &  la 
chaleur  ne  trouvent  pas  ces  petites  rugontés  qui  s'oppofent  toujours  à 
la  vîteffc  de  leur  marche.  Ce  coiroy  Icrviia  égalemcnr  pour  ne  laîfler 
aucun  jour  entre  un  alambic  Se  (on  voisin  ,  &  dans  lafupponiion  de 
quelques  gerfuresquî  lailTeroient  un  palTige  à  la  chaleur  ou  à  la  fumée 

rEudancropcration,  il  fera  aifc  d'y  remédier  en  inlînuantde  ce  corroy 
umide  ,  Se  par-dcITus  un  fable  fin  fl  la  chaleur  de  l'alambic  le  defle- 
choit  trop  prompteoient. 

Il  me  TcHe  encore  i  parler  de  l'iuclinaifon  que  dpivent  avoir  l«) 
conduit!  de  la  flamme. 

Nous  avons  dit  que  le  bainavoit  dans  Ton  tntccicur ,  ii   pîeds  -f 
pouces.  Mais ,  comme    les   parois  Je  ce  bain  Se  la  furfjce  du  mue 
inlérieur  qui  porte  les  alambics,  dotvenr  avoir  une  inclinaifon  ,  il 
faut  qu'elle  ibic  douce;  fans  quoi  une  partie  de  ta  bafc  de  l'alambic 
tafleroic  vaide  dans  la  diUitlaiion  ,  tandis  que  l'autre  auioit  encore 
beaucoup  de    liqueur  à  dilliller,  8c  la  partie  vuide  brûlcroit  Se  fc 
calcîneroii.  Ce  lonr  des  inconvénient  à  prévoir,  ainfi ,  l'inclinaifon 
d'une  lif;ne  par  pied  ed  fuffifante.  Comme  chaque  alambic  a  5  pieds 
£  pouces  de  longueur ,  fon  inclinaifon  fera  d'un  demi-pouce  dans  Ton 
total.  Or  ,  dans  cet  crat  ,  le  fond  de  la  chaudière  fera  toujours  recou* 
vert   par  ce   qu'on  appelle  baiffière,  vinaffi  ,  ou  rifiiu  du  vm  qui  ne 
donne  plus  d'efptit  ardent,  mais  uncfimpk  liqueur  qui  a  un  goût  actdr, 
tattareux  &  rciineux.  Deux  lignes  par  pied  ,  fetonr,  fi  on  le  vcur  en- 
core »  fuffifantes.  Cette  inclinaifon  produit  deax  avantages  :  le  pre- 
mier efl  de  faciliter  les   progrès  de  la  flamme  &  de  la  cluleur  ;  le 
fécond,  de  pouvoir  faire  forrir  paï  la  fontaine  pratiquée  dans  la  par- 
tie la  plus  bade  de  ta  chaudière  ,   toute  la  vinalTc  qu'elle   concicti; 
après  la  diftilUiiou,  afin  d'en  recommencer  une  riouvelle. 

SECTION     QUATRIÈME. 

Dt  la  Chcminit, 

D'iamètTe  de  l'intérieur  dans  le  bis,  1  pieds. 
'     X^argeur  intérieure  ,  6  pouces  ,  2c  aulU  large,  atifli  profonde  dans 
le  haut  que  dans  le  bas. 
Epailfeur  des  inuis  de  la  cheminée. éi  8  pouces  *  objet  arbitraite. 
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Tîrtttt  oa  coultuè  pratiquée  dans  le  bu  de  la  cheminée ,  pUc^ 
diredemcnt  au-defliis  des  condudcurs  de  U  tiamme  St.  de  la  cha- 
leur, afin  de  fermet  l'intctieut  de  U  cheminée  &  intercepter  le  coû- 
tant d'aft.  Quand  l'int^iîeur  du  foutncau  &:  d«s  conduâeurt  eft  bien 
échauffé ,  &  Loifiifue  le  bois  eft  réduit  en  braife  >  on  pouCTe  cetia 
tirette,  &  pat-U,  la  chalcui  relie  conccnitce  dans  le  fourneau  ,  £c1 
riifH[  i  conciimcr  la  dillitlatiou.  Cette  tireiie  a  encore  un  autre  av3n*1 
tage;  c'ell  qu'étant  plus  ou  moins  feimce  ,  l'ouvriet   ménage  i  Ton 
gré,  te  fuivant  qu'il  en  a  befoin,  l'aâivîté  du  feu  \  &  U  cotiduitç 
du  feu  eft  un  article  det   plus  împoitans   de    la    dilVillacion.  Si  on 
place  la  tirette  fut  le  cote  de  la  cheinince,  Sf  (i  elle  ed:  fimplemenc 
a  couliHc ,  on  fent  qu'il  n'y  aura  qu'une  feule  partie  de  la  cheminée 
qui  fera  ouvette  ^  alors,  la  flamma  &  la  chaleur  qui  fuivent  tou- 
jouts  le  courant  d'air  >  fe  porteront  entiètcmcnt  de  ce  côté  ,    &   U 
flamme  &   la  chaleur   n'auront  plus  ou   piefque  plus  d'aébon   danS| 
le  conduit  ou  bain  cotrefpondant  à  la  partie   de  la  cheminée  bou-' 
chco  par  la  tirette.  C'cft  pouiquoï ,  fi  la  litciie  n'cA    pas  à  bafcule, 
(qui  a  des  inconvcnicns  )  je  confcille  de  U   placer  par-devant  ou 
par'derriéte  la  cheminée  ,  parce  qu'on  ne  peur  la  fermer  ou  l'ouvrit 
fans  que  toute  la  cheminée  ne  Toit  égAlement   ouverte  ou  bouchéc< 
en  tout  ou  en  partie  ,  mais  également. 

D'aptes  le  détiil  de  chaque  pitie  constituante  du  fourneau,  dii 
bain,  des  alambics,  on  retrouve  les  proportions  qui  doivent  cxif^j 
ter  entre  toutes  les  parties.  Voili  au  moins  celles  que  j'ai  jugées  I M 
meillcutcs  ic  les  plus  confotmcs  à  la  (héoiic  &  i  la  pratique-  Je 
délire  beaucoup,  pouc  te  bien  de  U  chofe,  que  l'on  vous  préfente 
un  plan  plus  patfaii ,  &   }e  fêtai  le  preiuier  i  y  applaudit. 

SECTION     CINQUIÈME. 

J}t  Itt  eonjonimation   du  Bois, 

On  diroit  *  au  premier  coup  dVil ,  que  If  gcote  de  conl^ru^ion 

3ue  je  propofe,  doit  confommcr  une  énorme  quantité  Je  bois  ca 
e  chaioon  de  terre.  En  clTct ,  comment  faire  bouillir  quatre  alam- 
bics d  U  fois?  Que  paitvent  tous  les  taifonncmcns  contre  l'expé- 
rience? Prenez  la  peine,  Meflieurs ,  de  vous  ttanfportcr  i  Paris  dini 
Les  attelieis  des  Dillillareurs  des  Eiu.i  fortes ,  &  vous  verrez  ce  que 
des  poignées  de  bois  peuvent  opérer  qn.ind  la  flamme  ell  bien  mé- 
nagée. Vous  y  verrez  que  la  derniéte  cornue ,  placée  piès  de  la  che- 
minée ,  didillc  <out  aufli-bifin  que  celles  du  milieu  ,  ou  q'ûe  celles  qui 
approchent  le  plut  de  la  bouche  du  fourneau.  Venez  voir  en  Vtaiichc- 
Comié  comme  on  îa^w,  évaporer  l'eau  des  falincs  poar   en   rappto- 
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cher  le  (cl  »  &  obtenir,  parce  capptoctiement ,  ane  plus  piompie 
CTjfflilltratîon.  Si  vous  avez  vu  un  pocte  condcuit  à  la  manière  dei 
RutTes  $c  des  Suédois  ^  n'avez-vous  pas  jugé  pat  la  chaleur  exiraor- 
dînaice  qu'il  donne  j  Tui-toui  fî  on  le  compare  i  celle  des  pocles 
emplojrés  dant  cette  Capitale  >  cju'il  s'y  faifoit  une  prodigieiifc  coo- 
fommacion  de  bois,  tandis  qu'on  y  an  brûle  tes  uoit  quarts  moini. 
Je  ne  veux  pas  «i'aucret  preuves  poui  vous  convaincre  de  la  vérité, 
de  l'utilité  ic  de  IVconomie  dei  faumeaux  que  j'indique.  Examinom 
iftuellemcat  cette  afferrion.  '  * 

l".  Plus  un  fluide  prclcnte  de  fmface  3  l'aftion  du  feu,  plutôt 
il  elt  pcnciié  pac  la  chaleur,  a*.  Plus  un  fluide  a  de  furface  & 
moins  de  piotbndcut ,  plutôt  lomes  fcs  paities  font  pcnitiées  6c 
miles  en  mouvement.  Àinlï  ,  je  ne  fais  autre  chofe  que  de  dou- 
bler la  futface  dans  mes  alambics,  &  diminuée  la  hauteur  du  fluide 
fans  diminuer  Ton  volume  ,  &  même  j'ai  augmenté  ce  volume.  Donc^ 
en  diminuant  la  profondeur  5:  multipliant  la  furface,  j'augmente 
t'évapuiactijn  :  donc  l'cvaporation  augmcnrcc  ,  je  diminue  la  dur^e 
de  l'opérattoo  :  donc  en  diminuant  la  durée  de  lopération,  au  moins 
de  moitié,  je  diminue  de  moitié  la  quantité  du  boit  qui  fe  con- 
fîimeroit  auciement.  4*.  La  cheminée  étant  beaucoup  cloi|(néc  de  U 
bouche  du  fourneau  ,  le  feu,  la  Sammc  8c  la  chaleur  qui  en  céfuU 
lent,  fe  confetvent  plus  lune- tems  fous  les  alambics  que  dans  le» 
fourneaux  ordinaires  :    donc  il  faut  moins  de  bois. 

J'aurais  pu ,  fi  j'avoiî  voulu ,  ne  placée  qu'un  feul  alambic  dans 
toute  la  longueur  du  bain  ,  en  diminuant ,  il  cil  vrai ,  le  degré  d'in- 
«linaifon,  8c  la  dillillatîon  n'en  autoit  pas  été  moins  rapide.  Je  l'au- 
rois  eiécuté  ainfi  Ci  l'erécution  de  cette  vafte  machine  n'avoit  pas 
éié  plus  difficile  que  celte  d'une  giandcut  moitié  moins  forte,  qu'il 
eft  plus  .lifé  de  raccommoder,  de  placer  Ac  de  déplacer,  d'ouvrir  & 
■  de  fermer,  8c  for-iout,  conduire  pendant  la  difliUation.  C'eft  trop 
s'arrêter  i  raifbnnec  fuc  ce  qui  eft  prouvé  pas  l'expérience  :  paflbn^ 
i  d'autres  faits. 

CHAPITRE     III. 

Efi-il  plus  itonomiqu*  de  faire  tcuUtîr  jftujîeurs  thaaJièrtt  par  un  même 
fiUf  ùu  làiu  Jiult  à  grande  furface  ,  d\nt  ccniintnct  égale  au  nombre 
de  cclki  dont  on  parlera  *  6r  laquelle  d*  eu  dcttx  mamirts  fournira 
le  pliis  d'eau'de-vie  ? 

Qu'il  me  folt  pecmls  de  vous  lepréfcntci,  MeflJcursi  que  l'ex- 
périence feule  peut  &  doit  réfoudrc  toutes  les  parties  renfermées  dans 
cette  queftion ,  &  que  l'homme  qui  fera  de  bonne  foi  »  vous  avouera 
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3  s'eft  écouU  on  u 
,  comment  eO-ÎI  polTible 
T  loote  Bue  Bmleiie  en  grand  . 
jor  Ëaru  de   pièce  de    com- 
lît  an  milliomisire  qui  ^  pou 
.   .L-    mille   livres.  Ce  Parcico- 
:b  cm  de  réfoudie  ce  problême 
fivex  que  les  hommes  opu- 
..-s  :  que  il  par  hafard  ,  un  Tur 
«tut  .nix  ittE  d'agrcmens  qu'aux  arts 
floe  ctfement  fa   bienfaifnnce   fur  les 
XÂBS  ta  Province.  Que  dans  cet» 
.«tcaJe,  il  ne  fe  trouvera  jamaif  une 
._^  lsk  innée  les  frais  d'une    Btûlcrte 
^^■t  ie  ootnpafaifon.  On    objcckcra   que 
^  a^caxiti  en  peiir ,  ic  que  l'on  con- 
■^à>  Combien  de  Particuliers  ont    été 
.  i^ÊTS  pu  cette  d.ingercu(e  autant  qu'ab- 
,  rV'îte  d'obtenir  le  Prix  que  vous  pto- 
:iJ3ie\  mais  la   valeur  intrinsèque  ne 
Je  U  dixième  partie  des  avances ,  Se 
'.  •Biploie  ne  fauroïc  être   payé   pat  U 
ittttcre  de  ce  Cbapitre  fecoit  elle  feule  ' 
ic-KMir  fî  la  valeur  du  Prix  dédomma.- 
^  xt  irais  ?  Vous  me  patdounerez  ,  fans 
i^fàovi  dîAées   pat  l'amour    de   ta   perfec- 
•tt  atdemment  que  d'autres  vous  doa- 

i'aptJï  l'expccience  ,  aux  queftïons  énon- 

■  ta ,  MefTîeurs  >  les  difcuter  avec  vous  par  le 

t  t  air  plus  ^  g3|;ncr  à  faire  bouillir  plu- 

■  •y.a.e  feu  t  qu'une  feule  i  grande  furface, 
..'Ile  de  toutes  les  autres  plus  petites  chau- 
.^:jimi  f%  on  UîÉTe  fubfiuer  les  alambics, 

.^iMAUx  fur  le  pied  aducl ,  il  cft  certain  que 

l'-rfiicc  aura,  i  tous   égards,  des  avantage* 

t  dans  le  plan  que  je   préfente  à  la  So- 

gf  U  pioblimc  par  la  conllru»ion  des  conduits 

.m:  Ott'i   tnoî  de  faire  des  alambics  de   a  ^   } 

.  ou  quaitrs ,  Si.  de  tes  placer  fur  ces  con- 

.->|vfaHt  le  bain  de  ii  pieds  de  longueur, 

.lijutbict  au  lieu  de  quatre  :  mais  ces  alam- 
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nmlrîpliés  aaroîent,  en  pure  pcite  «  multiplié  les  frais  de  maîn^ 
vte  pendant  U  (li(ii[Ution  ,  les  frais  Ae  l«ut  coniVruAicn  ,  8c 
eux  de  la  ntalfe  de  cuivre  nécelTaire.  Il  auroic  fallu  le  double  de 
lupiceaux  ,  de  fecpentins  ,  de  pipes ,  de  balTiots ,  &'c.  £cc.  Comme 
cet  alambics  autoienc  eu  plus  de  profondeur  &  moins  de  furface  « 
la  diftiltation  aurait  été  beaucouj>  plus  longue  ,  piopotcion  gardée  » 
&  par  confé*]ucnt  moins  économique.  Je  ne  Tais  mcmc  pas  encore 
fi  au  lieu  de  deux  alambics  dans  la  longueur  de  la  galère  ou  con- 
doits  de  chaleur ,  je  ne  me  contenterai  pas  d'un  feul  >  en  diminuant 
l'inclinaifon  totale.  L'expérience  e(l  dani  ce  moment  trop'  dirpcn- 
dieufe  pour  moi.  Si  au  heu  de  deux  A  (Cintre  chaudières  que  je  pro- 
pofc  ,  on  n'en  adapte  qu'une  feule  de  la  grandeur  du  bain,  je  ne 
change  tien  au  modète  que  je  préfente  ,  fînon  que  de  changer  la 
place  de  la  cheminée.  Je  lailTe  fubfirïet  le  mur  de  féparaiion  des 
deux  bains  ,  pour  qu'il  fcrvc  de  fuppori  i  la  ciuudi^rc  dans  toute 
fa  longueur  Se  dans  fon  milieu.  Alors,  le  commencement  du  bain 
J4  ,  letvita  de  foucneau  pour  le  bois ,  &  la  flamme  ,  la  fumée  fie 
la  chaleur  ,  cnliluTont  le  canal  ^5  pour  gagner  la  cheminée  5(1  ,  donc 
on  tirera  ou  poiilTeta  le  modérateur  ou  tirette  J7  ,  fuivant  le  befoin. 
Dans  ce  cas ,  la  chaleur,  a/anc  un  plus  grand  cfpace  à  parcourir , 
i^ira  plus  long-rems  contre  Us  parois  intcricures  de  la  chaudière  ,' 
&  on  aura  une  grande  économie  fur  le  bots  j  que  fi  l'on  veut  brjj-' 
1er  du  charbon  de  terre)  il  faudra  ménager  un  cendrier  dans  toute 
la  longueur  du  bain  ,  qui  fctoit  garni  de  barreaux  Je  fer  pour  laiHcr 
tomber  dans  le  cendrier  la  biaife,  la  cendre  ,  A.'c.  ôcc. ,  ou  enân  , 
adapter  à  cette  galctc  le  fourneau  ,  n^.   l. 

.  Vous  pourrez,  Mellieuts  ,  &  à  peu  de  fruis,  réfondre  tous  le» 
problèmes  énoncés  dans  ce  Chapitre,  en  faifant  opérer  fur  les  ga- 
ietés des  Diftillateurs  des  eaux-fortes  ,  établies  à  P^ns  près  U  rue  de 
^Beauregard  >  quatrier  Montmartre.  L'eipérience  confilteroit  i  faire 
exécuter  des  cotnucs  moins  hautes,  plus  larges  par  le  bas»  &  enfin  , 
danj  les  proportions  que  vous  jugeriez  les  plus  convenables,  &  d'e- 
xécuter une  dillillation.  Si  elle  ne  téulTilToit  pas,  parce  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  les  caux-fortcs  Ce  l'efprit  ardent  du  viui 
vous  n'auriez  perdu  que  les  frais  du  bois  Se  ceux  de  U  fabrication 
des  cornues;  la  matière  mcme  de  la  dtHillaiion  ne  feroit  pas  pst- 
doe.  Avec  *î  louis  tout  au  plus,  vous  conftateriet ,  par  une  feule 
expérience,  une  multitude  de  faits  des  plus  impotians  pour  les  Dif- 
tillateuts  en  tout  genre.  Vous  facrificz  ,  Mefïîcurs  ,  vos  peines,  vos 
foins,  voire  argenr  pour  le  procrcs  de?  Arts  utiles,  daignez  donc 
prendre  en  uns  confidération  fpéciale  ,  l'ait  de  la  diftilbiion,  d'où 
dépend  le  commerce  de  plulteuts  Provinces.  Pardonnez  cncote  cctre 
fupplique  en  faveur  de  fon  motif. 
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îng^nuement   ne  l'avoir    pas  faite.  Ed  effet  *  It  s'efl  JcouU  un  an 
depuis  la  publication  de  votre  Piof>rininie;  comment  e(l-il  polTîble 
que  dam  un  année  un  Particulier  au  monic  une  fin'ilcïic  en  grand  , 
éi  cnfuirc  une  autre  aiiHi  en  grand  pour  fcivir  de    pièce  de    com- 
laraifon?!!  faudroît  que  ce  Particulier  fût  un  minioimaire  qui  j  potu 
e  pUifir  de  ï'îndtuirc,  facrifiâc  lo  i  jo    mille  livrej.  Ce  Particu- 
lier >  ce  riche  mortel ,  e(l   le  feul  en  étar  de  réfoudre  ce  problème 
trcs-intcrcirant  dans  le  fond  j  6c  vous  favcz  que  les  hommes  opa- 
lens  n'ont  pas  le  tems  cle   penTer  aux  ans  :  que  fî  par  Kafard  ,  un  fut 
mille  tes  protège,  il  s'attache  plutôt  aux  arts  d'agrémcns  qu'aux  aits 
utiles,  &   par  conféquent,  il  porte  rarement  fa  bicnfaifance  fut  les 
atts  qui  s'eitetcent   loin   de  lui  Si  dans  U  Province.  Que  dans  cette 
Province,  fi  dcdaience  de  la  Capitale,  il  ne  fe  tiouveta  jamais  une 
perfonne   en  ^uc  de  faite  dam  une  année  les  frais   d'une    Btûlerie 
nouvelle  &  ceux  d'une  Btûlerie  de  comparaifon.  On  objcâeia  que 
ces  cxpcriences  peuvent  cttc  cxécuiccs  en  périr ,  Bc  que  l'on  con- 
clu«r3  enfuite  du  petit  au  grand.  Combien  de  Particuliers  ont    été 
laines  Se  fe  ruinent  tous  les  [ours  pat  cette  dangereufe  autant  qu 'ab- 
surde minière  de  calculer.  La  {;loire  d'obrenii  le  Prix  que  vous  pro* 
pofezt  Mellîcuts,  cft  inappréciable^   mais   la   valeur  intrinsèque  ne 
dédommage  pas  le  Particulier  de  la  dixième  partie  des  avances  »  Se 
le   falaire  du  Joumnliei   qu'il  emploie    ne   fauroit   £trc    p-iyé    par   la 
gloire.  Il  faut  qu'il  vivo-  La  matière  de  ce  Chapitre  fetoit  elle  feula  ' 
un  excellent  fujet  de  Prix ,  fui-iouc  Ci  la  valeur  du  Prix  dcdomma- 

Seoii  de  la  mijeuie  partie  des  frais  ?  Vous  me  pardonnerez  ,  fans 
auie.  Meilleurs,  ces  léflexions  di^ées  par  Tsmour  de  Ta  perfec- 
tion de  la  zimotecnie.  Je  dedte  ardemment  que  d'autres  vous  doD- 
nent  la  folution  de  ce  problème. 

Ne  pouvant  tépondre,  d'après  l'expérience  ,  aux  quellions  énon- 
cées dans  ce  Chapitre  }  je  vaiSyMeflieurs,  les  difcuter  avec  vous  pat  le 
raifonnemeni. 

i**.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  air  plus  i  gn^ncr  à  faire  bouillir  plu* 
{îcuis  chaudières  p<ic  un  même  feu  ,  qu'une  feule  à  grande  furface* 
d'une  continence  égale  i  celle  de  routes  les  autres  plus  petites  chau- 
dières dont  on  parle  ,  £*  vicijpm  ;  fi  on  laifTe  fubfîltei  les  alambtcs> 
les  chaudières  ic  les  fourneaux  fut  le  pied  aâiiel ,  il  eil  certain  que 
la  chaudière  d  grande  fuiface  aura,  à  tous  égards,  des  avantages 
infinis  fut  les  autres.  Mais  dans  le  plan  que  je  prcfenie  i  la  So- 
ciété, je  crois  réfoudre  le  problème  pat  la  conRruifiion  des  conduits 
de  chaleur.  Il  ne  tenuil  qu'i  moi  de  faire  des  alambics  de  a  ^  j 
pieds  de  diamètre  ,  ronds  ou  quartes ,  &  de  les  placer  fur  ces  Con- 
duits de  chaleur ;K  en  fuppofant  le  bain  de  ii  pieds  de  longueur, 
j'aucois  pu  y  placer  huit  alambics  au  lieu  de  qaacre  :  mais  ces  alam- 
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ceax  do  la  malTo  de  cuivre  nécedhiie.  Il  auioic  fallu  le  double  de 
chapiteaux  ,  de  fcrpcntins  ,  de  pipe) ,  de  bafTioti ,  Sec.  Sec.  Comme 
ees  alambics  autoîenc  eu  plus  de  piofondeur  &  moins  de  furface  | 
la  diflillation  auroit  été  beaucoup  plus  longue  ,  proportion  gardée  i 
t£  par  confcquent  moins  ^onomique.  Je  ne  fais  même  pai  encore 
lî  au  lieu  de  deux  alambics  dans  la  longueur  de  la  galère  ou  con- 
duits de  chaleur,  je  ne  me  contenterai  pas  d'un  fcùl  >  en  diminuant 
l'inclinaifon  totale.  L'cxpcricncc  cft  dans  ce  moment  trop'  difpen- 
dieufe  pour  moi.  Si  au  lieu  de  deux  i  quatre  chaudières  que  je  pto- 
'pofe,  on  n'en  adapte  qu'une  feute  de  la  grandeur  du  bain,  je  ne 
change  rien  au  modèle  que  je  préfenre  ,  (inon  que  de  clianger  la 
place  de  la  cheminée.  Je  lailTe  rubrutei  le  mue  de  réparation  des 
deux  bains  ,  pour  qu'il  fcrve  de  fapport  i  la  chaudière  dans  toute 
£i  longueur  &  dans  Ton  milieu.  Alors,  le  commencement  du  bain 
J4  ,  urvira  de  t'otirncau  pour  le  bois,  &  la  flamme  ,  la  fumée  de 
la  chaleur  ,  enfileront  le  canal  jj  pour  gagner  la  cheminée  5^  ,  dunt 
on  tirera  ou  poulTeta  le  modérateut  ou  tirette  {7  ,  fuivaiii  le  bcfoin. 
Dans  ce  cas,  la  chaleur,  aj-ant  un  plus  grand  efpace  à  parcourir, 
^ira  plut  lotig-tems  contre  les  parois  inrcrieures  de  la  chaudière  , 
te  on  aura  une  gtande  économie  fur  le  bcis  j  qtic  fi  l'on  veut  brû- 
ler du  chacbon  de  lene,  il  faudra  tnénagcc  un  ccndrict  dans  toute 
la  longueur  du  bain .  qui  fetoit  garni  de  barreaux  de  fer  pour  lailTer 
tomber  dans  le  cendrier  la  braife,  la  cendre  ,  &c.  &c.,  ou  enfin  > 
adapter  à  cette  galère  le  fourneau  ,  tl".   1, 

Vous  pourrez,  MelTîeutï  >  &  à  peu  de   frais,  refondre  tous   le* 

f'robUmes  cnoucèi  dam  ce  Chapitre  «  en  faifant  opérer  fur  les  ga- 
ères  des  Diftiilateutf  des  canx-forces  ,  établies  i  Paris  prèj  la  rue  de 
fieaurcgard  ,  quartier  Montmartre.  L'expérience  conlîileroit  i  faire 
exécurcr  des  cornues  moins  hautes ,  plus  large»  par  le  bas ,  &  enfin  , 
dans  les  proportions  que  vous  jugeriez  les  plus  convenables.  Se  d'e- 
xécuter une  diAiltation.  Si  elle  ne  rcuirifToii  pas,  parce  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  les  eauv-fortcs  8c  1  efprit  atdenr  du  vin, 
vous  n'auriez  perdu  que  les  frais  du  bois  &  ceux  de  la  fabrication 
des  cotnues  i  ta  matïcic  même  de  la  didillation  ne  feroit  pas  per- 
due. Avec  1)  louis  tout  au  plut,  vous  connateriez,  par  une  ft^ule 
expérience,  une  multitude  de  faits  des  plus  importans  pour  les  Dif- 
tillaceiirs  en  tout  geiite.  Vous  facrifiez  ,  Melfieurs  ,  vos  peines,  vos 
foins ,  votre  argenr  pour  le  progrès  de;  Arts  utiles,  daignez  donc 
prendre  en  une  coiiudéraiion  fpécialc,  l'arc  de  la  didillution,  d'cîk 
dépend  te  comineicc  de  plulïeurs  Provinces.  Pardonnez  encore  cette 
fupplique  en  faveur  de  ion  motif. 


.  >1 


i».  LaqUétU  dis  deux  manïifU  fournira  le  plui  d'tau-de-VH  f  Je 
n'exnnunerai  pas  ici  fi  rcfpiit  ardent  cft  tout  forme  dam  le  vin, 
ou  n  la  chaleu''  ^"o  ^^  ^'n  ^piouvo  Aasa  l'alambic,  y  cr^e  l'^rpric 
•  rtlenT.  Les  feniiniens  det  Auteurs  fuiit  paicagés  à  ce  fujet.  Juiqa'à 
ce  que  U  que(\ioii  Toit  dcciiice  «  je  diiai  qu'une  tnafTc  de  vin  donnée. 
ne  contient  qu'une  malTe  ^loiincc  tlcrpiit  ardcnr ,  fie  quf  poui  la 
réparer  cntiètement  de  la  vimlfe  &  des  autres  tcfidut  du  vtn  »  tous 
les  alambics  quelconques  Tout  cgatement  bons ,  s'ils  ne  laillcnt  év^- 
poiec  aucune  piiiie  du  rpiritueux,  &  lî  la  dillillaiion  eft  conduite 
comme  il  convient.  Le  grand  point ,  à  mon  avis,  eft  donc ,  i**.  de 
ne  point  pct<Ue  du  fpitiiueux  \  a",  de  le  retiret  entièrement  dans 
le  moins  de  lemt  pofllble ,  afin  que  dans  une  trop  longue  êbulli- 
iton  I  les  parties  itiaagcies  il  t'efpiic  aidcnc  ne  icagiiTcnt  point  Tuf 
lui  pendant  U  diftilUtion  ,  &  par  conféquent  >  i  l'obtenir  dépouillé 
de  rour  mauvais  goûti  j".  d'obtenîi  cet  efptic  avec  le  moins  de 
frais  pollîbic*  Ces  trois  principes  e»  f'uppofent  encore  d'autteij  i^.d^ 
ne  foumetcre  le  vin  à  la  diftillation  que  lorfqu'il  a  acquît  l«  Açpi 
de  peifeâion  qui  donne  le  plus  d'efprit  atdcnt;  %.",  d'employer 
tous  les  moyens  que  l'art  fuggèie ,  pout  lui  faite  acquérir  ce  de- 
zrc  de  perfeâion.  Ces  objets  ne  font  pas  de  ma  compétence  dans 
(e  cas  pféfcni  :  d'aiUeuts,  ils  oiic  éii  trop  bien  diCcutcs  dans  l'Oi^ 
vragc  ac  M.  l'Abbc  Rozier  ,  intitulé  :  Dt  la  ftrmtruaûoa  dej  f^uu,, 
ou  dt  ta  mauiift  d<  fatrt  tes  £aux  de-vie ,  qu'il  eft  inutile  de  leve- 
nir  fur  ce  fujci>  Je  rappelle  feulement  ces  piînctpes  pour  dcmonn^r 
combien  il  e\\  dilTicile  de  répondre  à  des  queftions  générales,  &.  d'a- 
voir des  rcfultats  de  comparaifon  ,  lorfque  les  réponfes  viendront 
d'androics  dtffcrens.  En  effet ,  le  climat ,  le  fol ,  l'efpèce  de  raîGn  , 
U  faifon  ,  changent  &c  varient  les  produits.  Le  vin  de  Bourgc^ne 
ne  donnera  ni  autant ,  ni  U  mt-mc  qualité  d'can-dc-vie  que  les  vignes 
blanches  des  environs  de  Blois  &c  d'Orléans,  Sec.  Je  conclus  que 
toutes  circonftances  égales,  la  grandeur  des  alambics,  quoiquils 
fotenc  proportionnés  dans  toutes  leurs  parties,  Se  que  ces  ptopoiiions 
Gorrcf ponde  tu  avec  celles  des  fourneaux,  &c. ,  ne  contribue  pas  i 
U  formation  d'une  plus  grande  quaiiiirc  d'efprit  ardent,  &  que 
cette  quantité  dépend  de  la  manière  de  brûler  le  vin  ,  de  la  na- 
ture du  vin,  de  fon  point  de  perfection,  du  climar,  du  fol,  du 
plant  du  taiiin,  de  U  chaleur  de  l'année,  tic.  S'il  cioit  bien  prouvé 
que  la  chileuc  dans  U  diftillation  crée  l'efprir  ardent  dans  le  vin 
qu'on  diftilie  ,  peut-être  raifonneroii-je  différemment.  Cependant  , 
je  conclus  aînlî  après  avoir  longtems  balancé  les  opinions  pour  Se 
contre,  fans  ttouvet  on  motif  plus  déterminant  pout  l'une  que 
pour  l'autre. 
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C  H   A   P  I  t  RE     IV. 

Mûtttrtr  ta  avama^s  ou  Us  dé/avantages  de  brùltr  avec  le  dtarbcn  de 
terre ,  &  ^utUe  doit  être  dans  ce  cas  U  coupt  du  fourneau  &  de  i'a- 
Umtic. 

SECTION     PREMIÈRE. 

Des  avantages  €r  des  difavams^es  it  bi&Ur  avec  U  eharhon  de  terre. 

Première  Cortjidiration.  Ici  rout  eft  relatif  ftU  pays  où  eft  fitace  la 
Brûlerie.  Si  le  bois  ell  plus  chet  que  le  chaibon  de  terre»  oa  le 
charbon  de  rcrte  plus  chci  que  te  bois ,  il  ell  conltanr  qu'on  doii  fe  fer- 
vir  de  «lai  qui  eft  i  mcillear  marché  ,  Si  c'eft  le  premier  béné6<e. 

SI,  comme  dans  la  BafTe- Provence  &:  le  Bas  -  Languedoc  oi^  le 
bois  ed  i  un  prix  très-haut,  in  oix  il  manquera  bieniài  coiuplette- 
ment  ,  on  a  la  facîliré  d'avoir  par  mer  &  à  bon  compte  du  char* 
bon  de  terre,  il  efl  canllani  que  le  bien  de  ces  deux  Provinces 
exigeroic  qu'on  ne  fît  ufage  que  du  charbon  de  terre.  U  y  faudra 
venir  ,  $i,  la  nccelUlc  funuouteia  la  r^pu^nance  contre  l'ufage  du 
charbon  de  terre.  C'cft  d<»ac  le  prix  du  dois  ou  du  charbon  qui  fixe 
l'avantage  ou  le  défavantage  économique  dans  l'achat.  Ainfi  cet 
article  cftrubotdoiinéaux  lieux  &  aux   cîtconflancei. 

Seconde  Conjidiration.  Mais  efl'il  plus  avantageux  pour  la  dinilla'' 
rion ,  i»ates  cW  confiances  d'ailleurs  égales,  de  brûler  du  bois  ou 
du  charbon  I  Voili  le  point  délicat  de  la  queftion.  Oui  le  charbon 
efl  plat  avantageux ,  oui  te  bois  eft  plus  avantageux  :  diftingnous 
Ic5  momens.  Pour  mettre  [«chaudières  en  train ,  c'eft  à-dire ,  pour 
donner  le  ptemier  coup  de  fc«,  pour  exciter  ptompicmcnr  l'ébulli- 
lion  du  vin,  point  ttés-elTentiet ,  je  préfère  le  bois,  parce  que  fa 
Bamme  fe  prolonge  beaucoup' plus  que  celle  du  charbon,  &  lèche 
mieux  les  oafes  des  atambics  :  mais  quand  les  chaudières  font  en 
nain  ,  je  préfère  le  charbon  de  terre,  parce  que  fa  chaleur  eft  plus 
égale  fl£  dure  plus  long-temî.  Je  vmidrois  donc  qa'on  mît  en  mcme- 
tems  du  bois  lur  le  chaibon  dans  le  commencement  de  l'opération, 
attendu  que  celui-ci  eft  plus  long-tems  à  t'embrâfer.  Il  ne  faudroic 
de  bois  p^écifémenc  que  ce  qui  ed  nécefTaire  pour  rhettre  les  chaa- 
'dièreï  en  train'j  le  chaibon,  alors  bien  allumé,  fcroir  le  lefte.  Je 
Conviens  que  les  Ouvriers  adueilement  occupés  i  chauffer  avec  le 
bois ,  &  qui  fe  font  une  toutine  ,  aatonc   pcioe  i  s'accoutumct  i 


cette  nouvelle  mjnîïre  de  travailler  (i)  :  maisil  a  bien  falla  qu« 
ceux  de  M.  RicAid*^^  Citu^  ÂVent  ptis  l'tiabttuda  de  conduite  le  Un 
Avec  du  chaibon.  C'efl  ici  où  Ix  ùniu  cil  d'un  grand  fecours  pour 
ménager  le  courant  d'air ,  &  par  confcquenc,  pour  concentrer  plus 
ou  moius  Is  chaleur  dans  les  conduits. 

Pour  que  la  di(lillation  foit  bonne  ,  l'eau-de-vïe  doit  couler  par  RIet 
fuccelCf  :  ainfi  ,  en  fuppofant  que  le  tîict  s'arrciât  dans  le  milieu  ou 
avant  la  Bii  de  l'opération,  parce  que  les  nouveaux  condiiâeurs  du  feu 
n'auroient  pas  allez  mis  de  chaibon,  il  fera  facile  à  l'Ouvrier  d'en 
mettic  de  nouveau  fur  la  eiille ,  &  ajouiet  en  mcmc-tcms  quelques 
morceaux  de  bois  qui  rcrablitont  la  cbaleur,  &  par  confcqucnc  le  filer: 
que  fi  au  contraire  >  ce  âlcc  devient  trop  fort ,  trop  noucti ,  en  ouvrant 
«ntiirentienc  In  tîreitc  ,  ou  plus  ou  moins,  ils  établiront  un  plus  ou 
moins  gtand  courant  d'air  j  &  pat-  là ,  diminueiont  la  malTe  de  cha- 
leur trop  concentrée  dans  les  conduftcurs,  &  pat  conféquent.  celle 
des  xUmbics.  L'expérience  feule  peur  enfcigncr  la  manipulation. 

Je  peitllte  à  dite,  i^.  que  la  chaleut  du  charbon  efl  plus  égale 
0c  qu'elle  fe  foiitient  plut  longtems  que  celle  du  bois  :  a",  qu'il 
faut  du  menu  bots  pour  mettre  les  chaudtéret  en  train,  afin  de 
donnei  promptemcnt  le  premier  coup  de  feu  ,  fi  néceflaîrc  pour 
une  bonne  diftilUtion  :  }'.  Qu'il  cil  plus  atfé  d'a.voir  p1ai6t  du 
bois  menu  que  du  gros.  4^.  Que  dans  les  Provinces  où  le  bois 
manque»  il  feroit  fort  avantageux  d'introduire  la  coutume  d'y  bru* 
1er  cfii  charbon.  ;".  Que  l'expérience  la  plus  dcctiîve  a  démontré 
que  ta  diftillation  s'opctoit  tiès-bieo  avec  le  charbon^  &  anlfi-bien 
par  lui  que  par  le  bois.     ^  -     * 

^,  Trtàfkme  Conftdir Alton.  Si  de  l'ufage  du  charbon  ,  il  eft  réfulté 
auelque  dcfavantagc  j  c'cft  ,  dit-on,  de  communiquer  fon  odeur  i 
1  cfpiit  de  vin.  Dans  ce  point  ,  comme  dans  tant  d'autres ,  il  y  a  le 
pour  &:  contre  &  le  tout  dépend  de  la  manièie  de  l'envifager. 

1"  La  chofc  eft  impollîblc  ;  la  fuiuce,  la  tlammc  ne  pcncirenc 
point  \  travers  la  chaudière,  te  chapiteau  ,  ficc.  S'il  y  avoir  le  plus 
peiitpafTage  ,  la  liqueur  diftillante  s'cntlammetoit.  Couioient  tfonc 
rcfptit  ardent  peut-il  acquérir  cette  odeur  ? 

„  a**.  Ij-chofe  eft  poflible  ,  mais  c'eft  quand'  refptit  ardent  cft  fé- 
^ti  dç  J^-liqueuE  diflillai^te  j  c'ell  lorfqu'il  tombe  dans  le  bafCot 


^  (t)  Votis  fiTcZt  McJCcartj  ^'on  garnit  le  fetimcan  avec  du  boi«  qeî  fait 
lieaucoup  de  Aimme,  jurqu'it  ce  cjuc  le  haac  du  rcrpeniin  p^toilTe  chaud  à  la 
main  <iiii  le  touclie  ,  te  «ju'ilots  on  garnit  de  gros  boiï  le  routneau  ,  U.,  qi|i'oa  oc 
l'ouvre  f'"*  Inrciu'à  ec  ^uc  la  diflillition  Toit  finie.  Cet  Ouvrien  oni  'une  telle 
ItabitaiU  de  leon  fûaroeaux ,  qoe  la  ptos  belle  théork  ne  leur  dooneroit  pat» 
Au'ilt  ne  bnilcoc  joHc  guc  ce  ()a'il  IcDr  faut  de  boii. 

par 


par  U  canelle  da  ferpenrin  :  ccttfi  candie  «n  eft  fcpattfe  d'un  i  deux 
pouces  :  [irerque  par^cout ,  le  balliot  efl  i  découvetz  :  foiivciit  les 
tonneaux  vuiJcs  ou  pleins  fcjoucnent  dini  la  Brûlerie  ,  i<  l'air  d< 
foD  achmofph^ie  imprégné  de  fon  odeur,  li  communique  à  tout  ce 
qu'il  touche.  Ëacore  faut-il  pouf  cela  ,  quelcs  cheminées  tireiu  mal , 
&  que  la  fumée  s'échnppe  par  la  porte  du  fouciicati  j  qu'il  y  ait  dej 
eeriures  ,  des  lézardes  dans  li  conftruiflion  du  fourneau  ;  mais  un 
louineau  bienfait ,  bien  cirani  ne  donne  point  d'odeur.  Il  eft  prouvé 
par  le  fait  que  lei  eaux-de-vies  obtenues  par  le  fccours  du  chaibon  , 
n'oiic  poinc  de  mauvait  goûc,  de  mauvaifes  cxlcars  provenantes  du 
charbon.  Dans  le  Chapitre  cinquième  >  l'indiquerai  les  moyens  d« 
prévenir  tous  les  abus.  Je  ne  les  tipportc   ici  ,  ces  opinions,  qu« 

!>arce  que.  fans  avoir  cxaniintî  leur  valrar>  certains  Diflillateais, 
bic  par  ignorance,  fuit  pat  jaloune  ,  ont  cherché  à  les  accréditer 
dans  le  Languedoc,  lorfqu'ils  ont  vu  que  M.  Ricard  commençoitâ 
introduire  dans  U  ville  de  Ceic  cetr:  manière  de  diftiticr.  Ils  ont 
ajouté  que  l'acide  de  U  flanime  du  chaibon  de  teire  corrodoit 
les  chaudières.  Ceux  qui  tiennent  ce  langage  n'ont  qu'à  voir  les 
chaudières  de  M.  Ricaid  montées  depuis  1774  »  &  ils  conviendront 
qucicurt  taifonnemcns  ne  concluent  rien  contre rexpéricnce.  Veut-on 
que  les  chaudières  durent  an  peu  moins,  j'y  confeni;  maislagT.inde 
économie  que  l'on  aura  faite  fur  le  charbon  fubAmtcau  l>ois,ne  les 
dédommage-t-elle  pat  amplement  dccetre  petite  diffcrencej  d'ailieur», 
en  adoptant  le  fourneau»  n".  i ,  la  flamme  du  charbon  de  terre  n'a^ 
gira  pas  ditedlemeni  contre  la  chaudière  ,  mais  U  léchcta  horîfon- 
lalemeiu. 

SECTION      SECOi^DE. 

Si  on  Ji  ftrt  du  chaihon  Jt  um ,  tfutlU  doit  ttrt  U  coups  du  Fourntau 

6f  dt  t'Aiamék/ 

Comme  chacun  a  Ton  plan  de  fourneau  8c  que  ce  plan  e(V  raîfonné 
diaprés  la  méthode  qu'on  croit  h  meilleure,  chacun,  fuivant  Ton 
plan  conçu  ,  doit  donc  eflîmet  le  fion  le  meilleur.  U  n'y  a  que  vous , 
Meilleurs  ,  qui  pouvez  comparer  $c  juger  ces  différens  plans  ,  qui 
foyez  en  ccai  de  dctenuinet  quelque  chofe  de  pofîtif.  C'eft  dans 
cette  vue»  fans  doate ,  que  vous  avc«  demande  ces  détails  qui, 
après  vous  avoir  inftruits,  (ervïront  i  leur  cour  1  inftruîre le  Public  ,  St 
â  lui  prcfenicr  le  téfultat  combine  de  tout  ce  qui  vous  aura  été  dit  de 
meilleur,  oa  dans  la  totalité  ou  dans  quelques  parties.  Enfin  ,  comme 
vous  n'avez  en  vue  que  le  bien  8c  le  pfogtès  de  la  Science ,  it  efl  i 
ccoice  que  le  Public  pcoiiieia    enfuiie  des   conooiffances  que  vous 


i^. 

n'aurez  concentrées  pour  an  tems  autour  de  vous  ,  que  pour  lei  ré> 

pandre  avec  plus  de  profiiHonf  plus  de  chois  &i  ptut  de  difcetncment. 
Je  reviens  à  mon  pUii  puifoue  je  n'en  connois  pas  encore  de  meilleur  * 
util  dans  la  Tlicorie,  loîc  aaiis  la  Pratique- 
Un  fourneau  propre   an  charbon  de  terre  ^   doit  avoir    moins  d« 
TupcrBcie  intérieure  ,  qu'un  fourneau  pour  le  bois  >  parce  que  le  bois 
occupe   plus    d'efpace ,   &   paice  que  ,  quelquefois ,  les  bûches   foniJ 
coupées  d'une  longueur  déierminée  dans  la  foict  ;  à  moins  que  le 
Diliillatcui  ne  tîxc  lui-mcmc  leur  portée   >  fans  quoi ,  il  faut  qu'il 
achettc  le   bois  tel  qu'on  l'apporte  au  marché,  pour  le  faire   couper j 
enfuiie  fuivnnt  Tes  befoim  »  ce*  qui  augmente  la  main-d'oruvre,  âCj 
par  confcqucut  fcs  dépcnfi's. 

Je  pcnfc  flonc  qu'un  fourneau  de  trois  pieds  de  longueur,  fur  dea£ 
pieds  de  lat^rut  éc  18   ponces  de  hauteur  efl  futliUur  p<.Mi[  biûler  I4I 
cKarbon  de  terre  ic  obliger  la  âammc  Si  h  chaleur  à  cn6lci  Ivut 
couduâcurs.    Dans  les  proportions    données  ^  ne    font    pas  compris - 
la  bcgcuc  du  cendrier  qui  cft  égale  i  celle  du  fourneau,  &  fon  cco* 
dricr  qut  a  Itx   poucvt  de   hauteur.    On  volt   dans  le   relief  que  je 
pré  feu  te ,  les  deux  portes  imétieutei  qui  ferment  ce  fouineao  :  oo 
ne  les  ouvre  que  pour  le  charger  ;  elles  font  aulH-tôt  icfetiuées  ■  de 
même  que  la  poitc  extérieure  du  fournvau.  Cette  double  ftrtmeiute, 
ôc  l'éloignemant  de  la  poite  extciieuie   &    inictteure  ,  cmpcchenc 
abrulumeni  que  l'odeur   du  charbon  de  terte  tedue  dans  la  Brûletie*) 
Oti  fait  que  le  feu  attire  l'atr  extéTient,  donc  la  fumée  fera  tepouHce 
fat  le  coûtant  d'air  eitétieur  qui  cherche  à  pcnéitet  daiu  le  fourneau. 
Ce  moyen   bien  fimple ,  ccî  doubles  portes  piéviendioni    toutes   le» 
objeélions  à  fjîre  contre  les  dangers  de  l'odeur  Si  de  la  fumée.  Ea. 
ouvrant  le&deox  potces  intciieures  6c  les  pouffant  coiure  les  parois' 
des  murs  ,  le  fourneau  change  de  deflinaiion  Se  devient  foutiieau  i 
.bois.    Quatre  pieds  font  la  plus  grande  longueur  dc&  biàches  à  brû- 
ler ^  Ce  en   bonne  règle  ,   au  lieu  de  quarrc  pieds   fix  pouces  que  ce 
fourneau  a  de  profondeur  ,  on  ne  dcvfoit  lui  donner  que  trois  pieds 
(Ix  podCR,  afin  que  11  H-imine    fût  encore  plus    rapprochée  da  la 
bcKicbe  des  conduits  de  chaleur,  CvA  donc  pour  s'accoaimoder  à 
toutes  les  (grandeurs  des  bois,  que  j'indique  la  giandeur  de    quarte 
.pieds  Gx  pouces,  iconsme  lit  moins  incommode. 

.Le  tolr  de  mon  fourneau  ell  un  pUn  incliné  depuis  la  bouche  des 
conduits  {ufqu'i  la  porte,  afin  que  la  Aainine  téverbctant  contte  c« , 
toit  &  fe  trouvant  au  niveaudes  conduéfceuts  »  les  enble  plus  commo' 
dénient.  La  voiirv  ,  au  contraire  ,  fecoit  réfetvoir  de  chaleur  ,  & 
réfutvoir  en  pure  p«rte ,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'échauftec  le  four- 
neau .  oiais  tU  poulTec  toute  la  âammc  Se  toute  la  chaleiii  foiu  les 
.alambic».  Ainâ  ^  les   piopottiotu  que    j'ai  données,  me.  pat^ilTeiic 
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les  pins  confcffmes  i  li  tliéoiïe  &  à  la  pratique;  «nfîn,  celles  tiui 
évitent  le  plus  qu'il  ed  pollibic,  la  perce  de  U  chaleur*  Ccilceqiifr 

je  ciois  avoic  compIùcentËnc  exécute. 

CHAPITRE      V. 

i)€S_  ptrfi3iûns  à   donner  aux  Scrotmins  ^  aux    Bûfficts  &   aux   ëuira 
y:  Injlrumtnt  dont  on  Je  Jeu  dans  Us  BmltrUs. 

Tai  réfcrvi  pont  ce  Chapitre  i  dcmontrcr  Ici  avantage!  qni  t*- 
fultent  des  rcftigérans  fur  les  chapeaux  ou  chapiteaux  ou  rctef  de 
more  des  alambics  j  fie  ces  rtffri|;étans  fecotic  robjet  de  U  Seûion 
première. 

SECTIOX     PREMIÈRE. 

Du  HifngJram  du  Chapiteau, 

Les  hommes  guidés  pat  la  coutume  .  dont  les  taironncmcns  &  l'ex- 
périetice  font  toujouis  Tubordonnés  à  Ta  loi  impéiicurci  ceux  qui 
nés>pour  ne  s'élcvct  famaîs  au-delTui  d'une  aveugle  lauiîne  ,  ditont 
que  ce  réfiigétant  efl  intitite  fie  que.  l'uCage  du  ferponriii  TuOif. 
Afin  Ai  dtfmontrct  l'abus»  prenou!  pout  exemple  les  alambics  d&i 
Licjuotillcï  qui  ont  pour  but  principal  d'obceiilr  dant  la  dinilUtioti 
l'eau -de-vie  la  plus  froide ,  aliii  qu'elle  foit ,  autant  qu'il  eft  pollible , 
dépoailUc  de  mauvais  (;oût  Se  de  mauvaifc  odeuc.  Qu'on  examine  donc 
l'effet  du  téftig^ranc  réuni  à  celui  du  ferpentin  *  &  l'on  jugera  enfuite. 
Je  n'admets  d  autres  pceuves  que  celtes  fouiiiiei  pai  l'expciiencc. 

Quel  inconvénient  peui-ll  réfultet  dam  ta  diltillaiion  en  gtand  y 
du  réfrigérant  que  je  propofe  î  Aucun.  Quels  avantages}  Plulîeo^ 
&  je  le  démonticiai  bientôt.  .  -t.\ 

Ce  n'ell  donc  qu'une  légère  augmentation  de  dcpcnfe  dant  la 
conftru£tion  du  chapeau ,  èc  cette  petite  dépenle  une  fois  faite  »  il 
n'y  a  plus  i  y  revenir. 

Ce  réfrigérant  ou  téfetvoir  doit  prendre  pris  de  U  naiffance  du 
chapeau  ou  tcie  de  more  >  c'eft-J-aire,  un  dcnii>pouce  au  de  (fous 
de  l'endroit  oâ  U  gouttière  efl  pUcce  inicrieurement  dans  le  chapi- 
teau. Il  environne  enfuite  de  toute  part  le  chapiteau,  &  enti'eux  , 
il  fe  trouve  un  vutde  de  quatre  f>ouces  que  l'eau  remplit.  Le  rcfii- 
eérzni  s'élève  àl  trois  ou  quatre  pouces  au-delTus  de  la  tête  de  more  , 
de  manière  qu'elle  efl  entièrement  recouverte  par  l'eau  qui  y  vient 
parla  conduite.  Ce  léftigcrant  eft  perce  d'uu  itou  k  fa  bafe  pat  oi*! 
palfe  te  bec  du  chapeau  qui  doit  communiquer  au  feipeniin*  &  ce 
bec  eft  cnvtionné  du  tuyau  propre  du  chapiteau  :  de  fottc  que  le 
bçc  du  chapeau  ell  environne  par  l'eau  qui  s'échappe  du  icfrigctant 
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far  Ton  propre  tuyau,  &  qui  fe  continue  iurqu'i  ce  qu'il  trouvé 
cn(iroic  du  fcrpentin  qui  plonge  dans  l'eau  de  U  pipe.  Ainlt  ,  eu 
fuppofant    que  la    conduite    d'eau    donne    deux    pouces  cubci  <1'cau 
dans  le  léfcigérani ,  Ton  tuyau  en  dégorge  autant  dans  la  pipe  .  &  pat 
ce  moyen,  le  cKapcau  cft  toujouts  ftoid.  Si  l'on  me  demande  pourquoi 
je  m'ccarre   de   la  coutume,  &c   pourquoi  tout   cet  atciraill    Je  fé- 
pondrai ,  i^.  que  plus  les  vapeun  Tonc  condenfées ,  plus  Veau-de- 
vie  e(l  claire  I  douce  Se  dépouillée  de  mauvais  goût.  a**.  Que  mieux 
les  vapeurs  fonr  condcnfccs,  plus  l'opération  cft  accclcrce.   j*.  Que 
mieux   les  vapeurs  font  condeiifées  ,  moins  l'eau-de-vîe  vient   par 
bouffées  par  U  canellc  du  baniot,  &  ainfi,  il  sVchappe  &   sVvapore 
moins  d'efprit  ardent.  +*.  Enfin  ,  qu'après  l'art  de  bien  diriger  le 
feu  ,  l'arr  de  condeafer  les  vapeurs  doir  être  l'unique  objet  de  l'Aitifte. 
En  effet,  confidérez  un  alambic  a^uellement   en   ufage,  voyez  ce 
qui  s'opère  à  la  caneile  du  ferpentin  qui  fotr  au  bas  de  la  pipe  pour 
lailTer  couler  la  liqueur  dans  le  badîot  ;  plus  l'eau  de  U  pîpc  eftttoi- 
de  ,  plus  le  filer  d'eau-dc-vie  qui  en  coule  eft  icguUei .  Si  moins  îl 
fort  de  vapems  en  fumée  par  cetre  ouverture  ,  &  l'air  qui  s'échappe 
eft  fi  d^agé  ,  fi  libre  ,  qu*on  ne  le  voit  pas  fottîr  comme  Hi>e  vapeur 
on  comme  un  brouillard.  Enfin  ,  l'eau-de-vie  qui  diftille  ainfi  ,  etl 
douce  Se  claire.  Si ,  au  contraire ,  l'eau  de  la  pipe  eft  chaude  «  plus 
elle  acqgicn  de  ta  chaleur  ,  moins  l'erpric   ardent  fe  condenfe  dans 
le  ferpentin.   Le  filci  n'eft  plus  égal,  il  vient  par  bouff^ées ,  &  l'aie 
chaud  fortanc  avec  rapidité ,  entraîne  avec  lui  une  partie  de  l'erpric 
fout  la  forme   de   vapeur.    Qu'cft-ce  que  cette  vapeur  (i  fenfible,   G 
manifefte  dans  cette  cîrconftance  ?  c'elt  du  fpiriiueux  prefque  Pur  , 
parce  que,  étant  plus  volatil  que  l'eau  ou  le  phlcgme  ,  il  doit  s'élcv«c 
plutôt  que  lui  ;  le  phlegme  coule  dans  le  baffiot  &  i'efprit  s'évapore. 
En  veur-on  une  preuve  plus  convaincante  que  le  taikinncment  ?  la 
voici  :  lorfque  l'eau  de  la  pipe  eft  bien  chaude  ^  prenez  une  éponge 
bien  sèche,  préfent«-la  fut  la  caneile  du  ferpentin  qui  fort  parla 
pipej   de  manière  qu'il  ne  touche  pas  l'eau-dc-vie   qui  eu  coule, 
mais    afTez  près  pour  qu'elle  force  la    vapcut  de  la  pénéirei  :  fcntez 
enfuite  cetre  éponge  ,  Se  l'odorar  vous  indiquera  ce  qu'elle  contient: 
lorfqa'clle   fera   bien  imbibée  de  cette    vapeur,  preflez ,  gourez  Se 
prononcez    enfuite.    Donc  ,    moins    les    vapeurs   font    coiKenttcet , 
plus  il  s'échappe   du  fpiritueux  ,   fans   p-nrler   ici  de  leur  mauvaiie 

Qualité  dans  te  cas  contraire:  donc  il  eft  utile  d'avoir  un  rcfrig^ant» 
onc  il  eft  utile  d'avoir  un  couranr  d'eau,   afin  que  te  chapeau  &i  le 
ferpentin  foient  iou)OUt3  froids ,  donc  la  meilleure  manière  de  bleu 
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concentrct  les  vApeurs  c'«ft  le  froid  :  donc  on  doit  chercher  tous  les 
moyens  poatle  ptociiter  (i). 

SECTION      SECONDE, 
Dt  la  Pipe ,  du   Sirpcmin  &  dit  Bajftot. 

De  ta  Pipe.  Rien  i  y  chaneet  Gnon  de  U  procurer  très-vAde,  afin 

3u*elle  contienne  beaucoup  îl'enn.  Dam  mon  plan ,  il  faut  ajoaier 
ans  le  bas  ,  un  tuyiu  de  rortte  d'un  diamèrce  ^g4l  â  celui  qui  donne 
l'eau  dant  le  réfrigéranc ,  i  celui  qui  fcrf  d'écoulement  &  de  com- 
municaiion  avec  U  pipc.  En  effet,  fi  l'accoid  n'c(l  pas  parfait  entre 
ces  tuyaux  ï  ou  le  cefnsrétant ,  ou  la  pipe  fctonc  trop  ou  pas  afTcz 
remplis  d'e.ia.  Le  point  edentiel  éd. qu'il  en  entre  autant  dans  lo 
t^frigcranc  qu'il  en  fort  par  le  bas  de  la  pipe.  On  pouiroir  dire  que 
l'jvaporarion  de  l'eau  du  réfrigérant  occafiunnce  par  la  vapeur  du 
chapeau  doit  faire  qu'il  entrera  pluî  d'eau  qu'il  n'en  fottîra  &  cou- 
lera dans  la  pipe  qui,  A  la  longue,  manquera  d'une  portion  de  fa 
quantité  d'eau  oëcelTaire  ;  cette  objeflton  n'a  que  de  l'apparence  > 
que  l'on  calcule  la  mafle  d'eau  dont  le  réfrigérant  eft  leiîipii  ;  que 
1  on  calaile  en  même-  tems  les  dcui  pouces  cubes  qui  y  entrent  contt- 
nuitlement  Se  on  verra  qu'elle  n'a  pa«  eu  le  teins ,  je  ne  dis  pas  dt 
s'échauffer  au  point  d'cvaporation,  mais  à  celui  de  perdre  fa  froideurl 
Cependant ,  pour  ôter  rout  prétexte  à  l'objcâion  mcine  la  plus  fri- 
vole .  faifons  entrer  dans  le  réfrigérant  deux  pouces  Se  un  dixième  de 
ligne  d'eau  *  en  cas  de  furabondancc  ou  pratiquera  au  haut  de  la 
pipe  un  petit  canal  de  dégorgement. 

Du  Serpentin.  Je  n'ai  rien  d  changer  dans  fa  miflc,  j'exige  feule- 
ment que  fa  canelle  foit  prolongée  jufques  dans  le  baflior  ,  comme  on 
le  voit  dans  mon  plan.  On  y  voit  également  les  tuyaux  de  commmn- 
nicarion  du  icfrigérant  à  la  pipe  ,&  de  la  pipe  au  ballîot.  Le  motif  de 
la  ptotongation  de  la  canelle  dans  le  bafliot  eft  toujouts  le  même  , 
c'eft  i-dire  ,  pour  y  amener  la  liqueur  dans  le  plus  grand  degré  de 
condenfarion  Se  de  froideur  qu'on  puifTc  lui  donner  »  alîa  qu'une 
portion  de  l'efpiit  ardent  ne  fc   di^pc  pas  en  vapeuts  (>). 


(i)  Si  on  ne  veot  pu  abroImntDt  adopter  le  r^frigétant  tpii  cotenre  la  tttt  Je 
more,  je  demande  an  moins  nue  )c  coutanc  J'can  commence  k  envelopper  le 
bec  djns  TeniltoiE  ou  11  tîCfac  à  la  léic  de  moici  i)u'il  coniiaue  ainlî  jufi)ucs  daut 
la  pipe  du  feipcRtin  ,  èc  de  celle-ci ,  dans  celle  du  bilGoi. 

(i)  Je  deftterots  (]cm  les  rpiraletdu  fetpeniin  (udènt  d'nnplui  {^rand  diamjirc^ 
eommc  de  deux  à  uois  pogcea,  ù  oa  trouve  des  AttUlei  poui  Ici  cxécuici. 


l^'Du  Bapot.  %n  pirtahr  rortputs  dé*  mêmes  prînctpet  ïiablif  ri- 
çitfus.  là  bafliot  el\  fufcepciblc  de  plulîcHM  iiouvcDm  modiâcirtons. 
je  demande,  i**.  »iuele  oalîîot  foir  environna  d'une  pipe,  comme 
le  rcipencin*   propotcionnce  i1.i  crAndeirtr  dil  ballîôt.  i^.  Qae  ceiie 
pipe  Te   remplifle   de  l'eau  qui    fort  de  celle  du  ferpeiifin  S£  <jtn  fe 
déch.xrge  cnân  pi(  un  tnyaR  ménagé  au  bas  de  la  ^ipc  du  KiQîor.  ;**. 
Que  le  bAlliot  foit  entièreinent  plctigédanî  l'can.  4".  Que  lacmelle 
Ani  tient  au  f^tpenitn  Te  p1oh<:e  dam  le  balliot  J  mie  ligne  oudeui-i 
de  fbn  fond,    s'^-  Que  du  côte  cppofc  à  la  ciiiclle  »  c'eft-à-diie  1  iS 
l'autre  nnémiié   du  baflîac ,  doit  s'élever  un  autce  tu/au  ,  dont  la,] 
hauteur  excédera  la  furfice  de  l'eau  «le  la  pipe  du  baffioi.  Le  fécond; 
tuyau    eft   ptati(|uc  pour  laifTer  une  iflue  d  l'air  qui  î'^liappe  du  viii. 
boutllanc  8£  qui  parcourt   eufuite  avec  le  filet  d'eau-de-*i«x   {t»A 
cbncotics  à\x  fcfpentin  pour  fe  cendre  dans  le  badtoc.  OnconvîendtA 
âH'svcc  ceï  préciucions  ,   le  filer    d*ea»-dc-vie  aniveca  froid  dans  la 
bkiTior,  qu'il  s'y  conferveta  froid ,  ic  dans  la  fuppofition  plus  qu'im- 
pi^'lTïble  (^u'il  e&T  encore  un  peu  de  chaleur  »  il   la  perdroïi  daiu  le 
oalltot.   Ce   n'en   pas  encore  tour  ;  j'ai  demandé  que  la   canetle   du 
ferpeiitin  defcendîc  prefqtie  jiirqu'à  la  bafe  du  ballK^T  ,  alîn    que   ca 
vailTeau    fe  templilVant  peu  i   non,  l'air  qui   ï'ccliappo   de  l'alambic, 
trAvcrsSt  (1(1  fluide  froid  &  s'ele^ir  à  fa  furface  par. des  bulles  <]ui 
^'enrrtincroicIlt  aucune' pattie  A\\  fpiriiueiis  ,  pour  communiquer  citfîa 
aVec  l'âir  de  raihmofpKère.  Trattcrar-t-on  ces  capç(ïe«ecs  de  minu» 
i\4i^  je  demande  feulement  qu'on  examine.  qu'An  pèfemes  taifbns. 
On  petit  ne  poînr  me  croire  lur  ma  paialc ,  mai)  que  l'cxp^iicncc 
(on  confultéc  pour  la  con[redicc. 

C   H   A   P   I    T   R   E      VI. 

Qaifhs  doivent   être    Its    qualités  Jts  Bois    &   its  Charbons    Ut  plia 
avamapttx  poar  U  Brûlerie  ^  mais  À  prix  égal  ou  à-pcu-près. 

Tout  ce  Chapirte  eft  relatif  au  pays  que  l'on  habite  &  aux 
prix  du  bois  ScAm  charbon.  Ily  a  cspcndanc  dct  obrctvations  géné- 
rales à  faite  fut  le  bois.  1^.  Tout  bois  peut  fervtr  i  la  rigueur  j 
mais  lour  bois  n'efl  pas  paiement  avantageux.  i«.  Tour  bois  crû 
dans  lin  terremdTreflemem'  expole~air'Ncrrd",'5'ffnflamiTie  difficile- 
ment,  brûU  mal  6i.  noiràr.  }O.Toui  bois  tir^  d'un  arbre  en  dé- 
cours  ,  (e  confomoie  trop  vîre  j  fc  conCjmmc  fans  cha!c«c  tc  fait 
peu  dcbrailej^  plus  forte  raifon  le  bois  de't'atbrc  mort  far  pied  -, 
par  vétulié.  4^.  Tour  bois  i  employer  dans  une  Brîilerie  doit  être* 
«hmle  plus  grand  état  de  lîccitc  ,  nân  qtiiir  doniM  plus  de  fUmmc  > 
plus  de  chaleur ,  &  moins  de  fumée. 
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De  tout  les  bois,  le  meilleur,  fans  contredît»  feroic  <clui  de 
l'oUviet  i  (on  feu  e&  vigoureux  ,  fouienu  >  dore  beaucoup ,  fait 
d'exccllenic  biaife.  Mallicur  au  payt  léduic  i  cette  exti^iniic  !  elle 
fuppofe  toujours  qu'un  froid  trop  tigouteiix ,  comme  <elui  de  1709  , 
a  fiit  pct'iz  le  troDC  de  cet  aibie  [iiccieux.  Apiit  t'oiiviei  vient 
l'amandict ,  le  noyei ,  Se  «es  irtKcs  foot  cUdvs  à  put.  L^  chcne  v£t-t  * 
dont  foui  plajités  les  fotèts  des  pays  chauds .  eft  de  beaucoup  fapér. 
lieur  pour  la  duiée  8c  pour  In  cheleuc  au  cliciie  ordinaiie.  Apièi 
lo  ciictie  vient  le  liccre  on  (ayitd\  le  pteniter  <Ci  excellent  |x>uf 
foutcnir  le  feu  du  fourneaa;  le  Second  e(k  admirable  jpour  donner  1^ 
premier  coDp  de  feo  ,  ou  pour  ranimer  lé  Euurneaa  loffiiiril  baîlTe 
pourn'avoir  ^>as  été  alTez  clurcc  dans  le  coinmcacement.tle  l'opétstiuiL 
Le  bois  de  cbîinigaîer  uiHiiitemexti  &e  ,  efl  encore  d'un  bon .  uCigt  i 
(es  éclats  ,  lurfqu'il  brâlc  ,  iônc  incomnioidet»  L'cnme^u  eft  rCii>p  ,prff 
cieux  au  chuTionna^e  pour  le  faciiâi:!  à  biiilL-r  :  il  n'y  a  donc  i]ue  Ta 
fouche,  les  parties  dcFeducufcs  de  Con  tionc  ,  de  fetgcolTcf  branchas 
qui  foient  deftincei  i  la  brûlerie.  Les  plus  mauvais  de  loui  les  boit , 
(ont  les  fiiilei ,  les  peupliers  ,  en  an  mot  ,  tous  les  boû  blanc5.  Il  jr  a 
encoie  une  autre  qualité  de  bois  qu'il  ne  faut  pis  oubliçt;  je  veiu 
dire,  les  pins  ,  les  inelefea  plus  communs  dans  certaines  L'iotÏuccs 
que  les  autres  bait.  .Ce  buis  Hatnbe  beaucoup;  fa  cbalcui  vive  fie 
rorie  £e  fa  braiCc  durtnrpcn.  U  méiiicia  préffc'r«ntc  fut  tout  les  boti 
blancs,  &  ne  vaut  pas  les  bois  huileux  ni  les  dtffcreotcs  qualité) 
da  chîne.  Les  ceps  trés'û^cs  des.  vieilles  vignes  foiit  excellens  pour 
nourrit  le  fojtiieau  ;  b  cU^lcur  en  cA  aAive)  1a  •biairc  fe  foucieiu 
bien ,  mais'  en  geoctil  ce  bois'aConnc  pen  àciêamnc.  Couioïc  ilefl 
tour  comoninc  'dansifa'farme'i  fè-con-fcillsidJe  le  icoufiac  parpems 
Riiirccanx  afin  d«  le<  riitcux  ranger  ilam  le  Font/iî»:i.'<  Hcuiciu  celui 
qui  peuc  avoir  le  cborx  ^  mais  ce  cas  «H  bien  rase  ï  LsuéceÛîté  force 
flonc  à  employer  le  bois  l«  moîas  thor*:  Sf  iaa.  prtK.^lrpend  d« 
l'abondance  ou  de  la  difticalté  du  rranfpoti  depuis  la  forci  jufquef 
dans  la  Brûlerie.  Il  n'^A  donc  pa&>pallib!e,ii:inwiiic  que!ce.  n«  toit 
puxir  un  très-petit  canton,  de  prcfcittc  un  prix  aux  effcces  de  bois 
coninatccs  Us  unes  aux  autres.  £n  eSat ,  combien  d«  Provinces  où 
ronorûle  les  vins,  ne  connoilTcnt  que  de  nom  la  plupart  des  bois 
dont  on  vient  de  faire  l'énumcration. 

Il  y  a  peu  d'obfervatlons  à  faire  fur  le  charbon  de  icrce,  ou  char- 
bon fofÏÏIes  :  elles  fe  réduifeni  à  celles  -  ci.  On  doir  cliotfîr  un 
charbon  gras  ,  compare,  noir  &  liiîGnt  ;  fi  flamtne  en  c(l  vjvç  Se 
brillante.  Le  charbon  revctii  des  belles  couleurs  de  la  gofge  de 
pigeon,  commence  à  fe  dccompoft:i  &  ft  flamme  td  peu  a*flive.  Le 
charbon  tendre  5;  friable  donne  peu  de  flamme  Se  elle  dutc  peu. 
Ce  chaibon ,  outre  cela  >  occalionncioït  une  perte  téclle  fi  un  s'en 


letvoic  dans  une  Brûlerie  [urce  qu'il  t'émiettA  beaucoup  &  parce 
que  ces  dcbiis  tombcroieiu  dans  le  cendrier  lutrqu'on  diacee  la 
giillfi.  L'ufage  feiil  doit  indiquer  l'efpèce  de  cliaibou  i  ptirccei  ; 
chaque  mine  varie  en  qualité ,  Se  la  xvime  mine  en  offte  pltifîea» 
différentes.  Si  dans  le  pays  ,  le  prix  du  bois  e(l  inférieur  i  celui  du 
cbaibon,  je  coiiredle  l'emploi  du  bois.  La  plus  petite  économie  donne 
à  la  longue,  6c  fur-cour  quand  on  rravai lie  en  grand  «  un  bénéfice 
réel.  Je  ne  parle  pas  ici  des  charbons  difoufris  qu'on  nomme  ^mA  ,' 
Ils  fonc  bons  pour  les  travaux  mcullurgiques  >  &  Tout  iiidiifcrens 
pour  une  ficrileiie.  '  > 

Il  ne  me  rcde  plus  en  (înifTant  qu'à  dire  deux  mots  far  le  foofflet 
i  deux  âmei ,  dont  il  eft  parlé  àA.n%  votre  Programme,  qui  vaut  à 
lai  Teul  un  iraité  fur  la  diftillation,  au  plutôt,  qui  met  fur  U  vole  dei 
vrais  principes,  tout  homme  qui  fait  rcBéchir.  Je  n'ai  point  cflayc 
ce  roafflet  parce  que  je  ne  l'ai  pu.  Je  compte  l'hiver  prochain  l'i- 
daprcr  à  un  des  alambics  de  nouvelle  forme  j  mais  je  conçois  très- 
bien  les  grands  effets  qu'il  doit  produire.  En  effet,  (î  on  a  un  befoin 
indirpeniable  de  l'eau  pour  faîte  condenfer  les  vapeurs  dans  leferpen- 
tin  ,  c'elt  parce  que  l'eau  ed  froide,  Se  que  fani  ftaîclieur  ,  il  n'y 
auroir  pas  de  condcnfation.  Or  ,  un  courant  rapide  d'air  frais  agilTanc 
dttedtemcnt  fut  la  futface  du  fluide  bouillanr ,  fera  dans  U  parue 
vuide  du  chapeau  ^  &  d'une  manière  plus  conipletre,  ce  que  la  fraî- 
cheur de  l'eau  produit  fur  le  ferpenrin.  Cette  dcmondrarîon  me 
paroîc  aller  îufctu'i  l'évidence  de  la  dcmonnraiion  géométiiqae. 
^*en  ferai  l'expcriance  dans  le  temt. 

■  '  Je  crois  avoir  donné  ,  dans  ce  Mémoire,  la  folution  des  diffi^ 
tentes  parties  du  Problème  ptopofé  par  la  Société.  Comme  je  patle 
aux  Maîtres  de  l'Art,  je  me  fuis  contenté  plutôt  d'indiquer  les 
preuves  que  de  les  détailler.  Si  ce  Travail  mérite  fon  applaudiflemenc, 
je  lui  donnerai  alors  plut  d'étendue  »  aBn  de  le  mettre  mieux  i  ù 
portée  du  commun  des  Leéleurs ,  pour  qui  l'explication  la  plus 
impie  &  la  plus  dcutUéc  peut  n'être  pas  lurabonaante. 
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Aux  Expériences  fur  les  Fourmis; 

^  M.  CJbbi  FOSTAJTJ,  Phyfiha  J*  S.  A.  R.  U  Grand-Duc 
it  Tofeant ,  6-  D'mBtur  du  Çabimt  d'HiJiûat  NatunlU.  à  Flarenu . 

J'ai  Â\i  dans  U  première  Piitic  démon  Mémoire  Tui  les  éminz- 
(iont  des  fourmis  ^  que  l'odeur  vineufe  &  nauréabonde,  cjui  fe  faic 
vivement  feiitiT  lorfqu'on  refaire  Vx\c  d'une  boiiieille  remplie  en 
partie  de  fourmis,  n'eft  pas  plus  un  tfftx  de  l'aie  lîxe,  que  celui 
de  l'air  non   renouvelle  Je  la  celpiracion  des  autces  animaux. 

J'ai  dit  encore  ru'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  que  cette  odeur 
vînt  de  quelque  fubtlancc  acide  fous  forme  d'air  élaftiquc.  Elle  m'a 
paru  plutôt  une  vapeut  humiJe,  ou  émanation  formée  par  les  cor- 
pufculcs  Bottans  dans  l'air,  qui  forroicnr  des  fourmis  ,  &  dont  l'ag- 
grjgation  cft  rompue,  comme  elle  «A  dans  les  molécules  qui  cotu- 
tiiucnc  les  odcuis  des  plantes,  des  fubllances  animales,  végétales 
&  follîlcs.  Il  y  a  des  fubftanccs  qui  tranfmeticnt  Tics-abondammcnt 
éc  ^  une  Ttis-grande  dtdince  ,  leurs  principes  odorifcrans,  qui  font 
mcme  ircs-forts  &  capables  d'exciter  les  fcnfations  les  plus  vives  , 
£ins  qu'on  puifTc  foup^onnet  que  l'air  Bxe  i  ou  quelques  autres  va- 
peiiis  acrieiinas ,  élalViqiies  ,  y  aysnr  la    moindre  part. 

J'ai  même  faîr  quelques  expériences  pour  voir  Jî  les  odeurs  Aa 
Beurs  pouvoienc  altérer  l'air  commua.  J'ai  rempli  de  roTes,  de  j^f- 
min*  ,  de  girofles  ,  différens  vaiflctux  qae  j'ai  tenu  enfermés  plu- 
(tcurs  iieiiies.  L'air  des  rccipicns  ne  m'a  pas  paru  diminue  ni  dé- 
«crioré.  Les  animaux  i'onr'  refpitc  très  bien  j  les  chandelles  y  ont 
brûle  comme  dans  l'air  commun ,  &c  l'air  nicreux  l'a  diminué  comme 
auparavant. 

J'ai  fait  remarquer  en  mcme-tems  que  mes  expériences  n'ont  été 
fa«««  que  fur  ii  onces  de  ces  itifcdtes  ,  &  que  les  rcfuliais  que 
j'en  avots  obtenus  ,   ne  pouvoicnt  ?tte.  que  pr  pot  ionnés  i,  la,  qnaan 
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x\xi  des  fourmis  que  j'avois  employées.  J'y  ai  de  plas  lentaïqué  que 
je  fuppfou  que  mes  fourmis  n'euflent  tieu  pefcui  de  Icui  aâivité 
Si.  vigueur. 

iJ'ai  eu  occafioa  dernièrement  d'examiner  une  foormlIIiiTe  i  ta 
campagne.  Je  defiroîs  repérer  une  partie  de  mes  expctrences,  «ïc 
m'.ïlui[ec  (î  Us  fourmis  iiif^illcnt  quelque  liqticut  lotfqii'elles  pi- 
quent ,  ou  n  elles  jettertt  pat  quelqu'autre  paiiie  de  Icuc  coips_> 
quelque  tiqucui  capable  de  produite  tes  cficis  qui  Icut  fonc  aiui- 
bucs  pac  les  Auteurs.  Voilà  quelles  ont  cic  oies  «xpéiicnces. 
i*.  D'abotd,  i'ai  inttoduttau  milieu  de  la  foormilfière  une  chan- 


delle allumée.  Cette  chandelle  cioit  C\ 


IDC  la  âamme  nVioïC 


Luette  chandelle  cioit  li  courte,  chic  la  namme  n  cioik 
éloignée  des  foutmis  qu'environ  d'un  pouce.  Elle  y  btûloit  couK 
comme  dans  l'ait  commui,  quoique  fc  Xj  aie  tenue  loiig-tems  »  dC 
^ue  je  l'aie  promcaée  autour  de  la  fourmillièrc. 

1  •  J'ai  expofé  un  morceau  de  papier  teint  par  te  Tac  des  raves» 
\  un  pouce  ^  demi  de  diftancc  des  fourmis,  &  l'y  ai  lailTé  pen- 
dant a  ou  )  minutes.  Il  n'ctl  point  devenu  rougCi  fc  n'a  aacune- 
ment  changé  de  couleur. 

)*.  J'ai  mouillé  d'huile  de  cartre  les  patois  internes  d'un  verra 
qui  avoir  4  pouces  de  hauteur  ,  &  1  de  largeur  j  Si  l'ayant  placé 
lenveifc  fur  la  fbutmillière,  je  l'y  ai  LiilTê  pendant  une  heure;  mais 
l'huile  de  mue  0*1  point  cfyftatlifé  comme  elle  te  fait  avec  laii 
fixe. 

4".  J'ai  couvert  de  nouveau  ta  foarmilliére  avec  un  vaiTeau  oo- 
vetc  cn-delTous  S:  en-deffus,  qui  avoii  environ  7  pouces  de  bauteur, 
5  pouces  de  largeur  à  l'ouveiiuie  de  deflous ,  &  )  pouces  i  l'autre. 
Cette  ouverture  Tupéricure  éioir  couverte  d'un  papier  alTujeiti  avec 
one  tîcelle.  J'ai  lailTé  dans  cet  état  mon  vaiiTcau  pendant  plus  d'une 
demi-heure  ,  6c  après  cela  .  ayant  fait^  une  ouverture  dans  ce  papier» 
J'y  ai  introduit  immédiatement  ua  moineau  fufpcndu  avec  un  61. 
Ce  moineau  touchoit  prefqu'au  fond  de  la.  fourmillicrej  je  l'y  ai  lailTi 

Pendant  %  minutes  fc  même  davantage  ;  &  l'ayant  retiré  après,  j* 
ai  trouvé  vivant  i  il  paroifToit  pointant  avoir  un  peu  fouftcrt,  te* 
Dant  les  yeux  fermes  pendant  quelques  minutes. 
'  J'ai  introduit  tout  de  fuite  un  fécond  moineau  dans  te  même  yaif- 
feau,  &  l'ayant  retiré  après  6  minutes,  tt  paioilToit  audî  vif  qu'il 
itoit  auparavant. 

<  )^.  J'y  ai  inttoduit  aullî  une  grenouille  qae  j'ai  laifTce  pendant 
€  minutes  dans  le  vaiffcau.  Apiés  ce  lems,  «lie  étoit  un  peu  abattue) 
ou  du  moins  elle  avoir  les  yeux  fermés. 

<ï*.  J'y  ai  fait  entrer  une  autre  grenouille ,  que  j'y  ai  tenue  encore 

{lus  long-temt  que  la   première}  mais  elle  païuc  n'avoir  neo  fvuf- 
oct ,  flc  avoii  les  yeux  ouveiis. 
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7*.  j'ai  retiré  le  vailTtuu  ci-deHus  dont  j'avois  couvert  U  fourr 
hilliJre ,  &  ['ai  approcha  mon  nez  det  fourmis  pour  en  recannoîccç 
l'oiicur ,  qui  m'a  paru  être  i  peme  renfîble.  ou  du  moini  pai  bien 
foïtc.  J'ai  tecouvcic  de  nouveau  U  fommillièic  avec  le  vailCcau  dé- 
crit ci-delTus»  auauel  j'avois  applique  un  nouveau  papier  i  après  ua 
^uaitd'lieure ,  j'ai  fair  un  rrou  à  ce  papier»  &  j'ai  refpirc  l'air  qui 
y  crolr  renfermé.  L'odeur  en  ctoir  iies-fotre ,  picfquu  vineufç,  in- 
grate, inTupportable,  &  rrès-ditféfente  de  celle  de  t'ait  fixe  &  des 
acides  connus. 

J'ai  mis  dans  un  verre  environ  une  demi-once  de  fourmis  dioifiet 
&  vives.  Se  l'ai  couvert  avec  un  papier.  Après  10  minutes,  ayant 
rerpiic  l'air  de  ce  vctic,  je  l'ai  itouvc  d'une  odeut  tiès-fottc  Se  itè»- 
pit]ii3nce.  '. 

Ayant  un  peu  agît^  le  verre  pour  en  irriter  les  fourmis,  l'odeur 
m  en  parut  beaucoup  plus  force  <]u'auparavaa(  &  plut  jnfuppor table. 
Mais  dans  routes  ce»  eipériences,  quoique  je  lei  aie  répciées  plii- 
(icurs  fois,  que   j'aie  rerpirc   cet  air  non  renouvelle  des  fomniisi 
je  n'en    ai  pas  rcHenti  U   plus  tc|;er  mal  de  tSie. 
.     S**.  J'ai  rempli  une  bouteille  de  cet  ait,  en  verfam  le  mercure 
dont  elle  étoit  remplie,  dans  une  autre  bouteille  vuidc.  La  bou- 
teille  où  ^toit  le  mercure,  n'étoit  cloi^nce  que  d'un  pouce  S£  demi 
cout-au-plas  de  l'endroit  de  la  foutmillière  où  les  fourmis   éioicnt 
plus  fetrces.  L'air  qui  cnttoit  dans  la  bouteille  lorfque  j'en  vcrfois 
le  mercure ,  devoir  èrrc  au  moins  pour  1j  plus  grande    patrie  ,   de 
l'air  infeâii  par  les  fourmis. 

J'ai  mefur^  exa^cmcnt  cet  air,  je  l'ai  agité  long-tetns  dans  l'eau» 
te  j'ai   vu  qu'il   n'étoit  point  diminué. 

9*.  J*ai  voulu  examiner  les  qualités  de  cet  aîr  par  l'aît  nïtreui» 
&  j'ai  trouve  qu'il  donnoit  les  incmo  réfuliits  que  l'air  environ- 
nant mis  dam  une  bouteille  bien  sèche  &  bien  Icellce  ;  de  forte  qu'^l 
paroît  que  cet  air  des  fourmis  n'eft  pas  foti  dîfffrcni  de  Ta! r  com- 
mun,  ^  qu'il  n'ell  point   altéic   par  les  ('ni.4nationi   des  fourmis. 

10°.  J'ai  mis  une  once  dtf  fourmis  vivantes  dans  un  ruvati  fi:rm^ 
dVn  côté,  5c  doitr  la  capacité  pouvoir  contcnii;  6  onces  d'eau  :,j'ai 
plac^  ce  tuyau  renverfé  fur  du  mercure;  l'y  ayant  lailfê  pendant 
jo  lieutcî,  i*ai  trouvé  que  les   fourmis  étoient  mottes.    ^        ^ 

J'ai  inefuré  l'air  contenu  dans  ce  tube  ,  &  après  l'avoir  fait  pafler 
au  travers  de  l'eau  &  l'y  avoir  fccuué ,  j'ai  trouvé  qu'il  ctoii  dî' 
minuéd'i"». 

L'air  mtrcux  l'a  tcdaic  à  lU—  lo  &  A  IIU — xo.  Une  lamtèi^  sy 
efi  éteinte  pluf!cut$  fois.  _    :!•'« 

'   CcU  fait  voir  que  cet  ait  n'ftft  qu*air  commun  un  peu  pblogïAiqur» 
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comme  i'eit  celui  qui  zcii  refpiic  par  d'autres  animaux  j  &   non 
renouvelle. 

11".  Pour  fuivre  mes  expériences,  i*ji  manié  un  ttèt-grâod  nom- 
bre de  fourmis  j  Se  «Iles  onc  nioncc  pluncuis  fois  fur  mes  mains. 
Quelcjues-ancs  m'ont  caufc  fur  le  dos  de  la  main  une  ftnfafïon  in- 
commode &  piquante.  Les  doigts  me  Faifoient  un  neu  de  douleur. 
Ce  il  m'a  paru  que  le  fentimeiit  du  taiA  en  ctoii  fendbtement  en- 
gourdi. ~ 

Une  fourmi  marchant  fur  un  de  mes  doigts ,  dont  la  peau  éroit 
par  accident  un  peu  dcchirce,  j'ai  voulu  la  falfiti  £c  ayant  ^prouv^ 
dans  ce  moment  une  douleur  très-vive  i  l'endroir  où  la  peau  éroîc 
déchirée,  j'ai  obfcrvc  qu'il  y  avoit  un  peu  de  liqueur  claire  comme 
de  l'eau;  je  l'ai  touchée  avec  la  langue,  Se  j'ai  tiouvc  cette  liqueur 
rrèt-acide. 

Cet  accident  m'a  fourni  l'ocraHon  de  faire  un  grand  nombre  de 
nouvelles  obfctvatïons  fut  cette  liqiieut  acide. 

11*.  J'ai  voulu  m'alTuret,  avant  tout,  (î  cette  liqueur  acide  fort 
fous  forme  liquide  des  fourmis ,  ic  j'ai  trouve  tout  de  fuite  qu'en 
les  éccafani  entre  deux  papicts  coloccsde  jus  de  raves,  elles  y  laiCoieot 
de  gtandes  taches  d'un  rou^e  tics-vif.  Cette  liqueur,  non  feulement 
peut  rou};ir  le  jus  de  raves  &  le  lourncfol  ,  mais  mcmc  la  rcintute 
de  violettes  ,  ce  qui  fait  voir  que  c'ed  un  acide  très-foic  Se.  i  dé- 
coitvcir.  Mes  doigts  Se  mes  mains,  après  avoir  touché  les  foutmis» 
en  ccuicnt  devenues  acides  au  goût,  Icgèicmcnt  humides,  8c  cylo- 
loient  du  plus  beau  rouge  le  papier  teint  par  te  jus  de  rives. 

15°.  U  me  redoît  à  examiner  quelle  partie  du  cotps  des  founni* 
fouiniflôii  cet  acide  ,  &  fî  l'odeur  vineufe  &  fotie  pcovenoit  dé 
l'acide  Itri  même. 

Je  m'en  fuis   bientôt  alTuré,  &  f*ai  trouvé  que  cette  odeur  tut 
■étoit  propre. 

Si  l'on  fent  de  bien  près  nnc  feule  fourmi  dans  le  moment  qu'cllo 
icpand  (on  acide  ,  on  eft  frap|>é  d'une  jmpicdîon  forte  &  vineufe  » 
Semblable  i  celle  qu'on  fent  lorfqu'il  y  en  a  plufîeurs  lenfermécs 
depuis  long>tcms. 

14**.  Les  fourmis  bien  s^hes  n'ont  prefque  pas  d'odeur  fènCbte  : 
fi,  on  les  irtite  lotfqu'clles  font  un  peti  numides ,  on  fem  une  odeu< 
très-foicc  :  fi  on  les  touche  alots  avec  du  papier  bleu  ,  ce  papier  de 
vient  rouge,  &  on  le  voit  humide.  Si  on  scclie  bien  les  fouimisj 
l'odetur  difparoSt  en  grande  paiiie,  ou  même  en  totalité. 

15*.  Je  n'ai  pas  trouvé  beaucoup  de  difficulté  à  m'appcrccvoicj 
que  la  liqueur,  ou  l'acide,  foti  dudeicièrede  cet  infect».  Je  nx'^tA 
lais  alTuié  de  plufîcutt  maniâtes  >  &  il  fuflit  de  dire  queloifqu'oa 
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<iuel(]ue  cttcondance  accidentelle. 

lû".  J'ai  coupé  en  deux  les  foiumis  avec  dei  cifejux  :  j'ai  écrafé 
l«ut  ventre  encie  deux  papiers  bleus,  Si  duis  l'indant  il  a  pioduic 
une  tache  toiige.  Si  on  écrare  cciie  partie  entre  les  dents,  &  qu'on 
en  approche  la  langue  ou  les  lèvres  on  la  tiouve  iiès-acidc. 

J'ai  de  plus  dccouveti  le  tcfcrvoir  de  cette  liqueur  acide  dans  l'ex- 
trémité inférieure  de  leur  corps ,  &  )'ctï  donnerai  la  defcripcion  datu 
une  auire  occafion. 

,  C'cll  donc  on  Fait  inconieflable  queJ'acide  des  foutiaîs  fore  par 
l'cxtrcniité  de  leur  ventre.  Chaque  fourini  contient  une  quantité 
irès-feiilible  de  cet  acide  1  £c  it  in 'a  paru  que  cette  quaniiié  peut 
s'évaluer  i  fou  ^dégoutte  dans  les  fourmis  de  la  grande  elfiicc. 

17"-  En  examinant  let  pinces  ou  les  mâchoires  des  fourmis ,  il 
m'cd  arrivé  pluficurs  fois  de  l«s  trotivei  mouillées  ;  quelquefois 
même  je  leur  ai  vu  coure  la  boucbe  pleine  d'un  fluide  itanfpatenc 
Cette  obrcrvatiun  me  fit  foupçonner  qu'il  pouvoir  fortir  quelque 
liqueur,  même  de  U  bouche  de  ces  infeéles  loifqu'ils  mordent. 

Ma  première  recherche  fur  cet  objet  a  été  d'examiner  lî  cette 
yqueur  étoit  de  U  mt-me  nature*  que  celte  qui  fort  de  l'extrémité 
du  ventre.  Le  papier  bleu  fut  également  rougi  par  ceite  liqueur, 
/a  faveur  éioit  irès-acide  &  fon  odeur  la  même  ;  mais  je  ne  pouvois 
fîconccvoit  comment  cette  liqueut  fe  tiouvoit  dans  la  bouche  de  ces 
animaux,  ne  fachajit  pas  s'd  y  avoît  deux  téfeivoirs  féparés  dans 
les  deux  extrémités  du  corps  y  ou  s'il  n'y  en  avoir  qu'un  feul  ,  dont 
quelque  vailleau  pût  apporter  la  liqueur  k  la  bouche  de  U  fouiinî  , 
uijvant  les  bcfoint  j^  les  difFérens  ufages. 

i^'*,  Pourconllatcr  laquelle  de  ces  deux  hypoihèfes  étoii  la  vraie, 
j'ai  fjjt  l'cxpéiiencc  fuivantc: 

J'ai  coupé  par  moitié  un  giand  nombre  de  fourmis.  J'ai  écnfé 
enfuite  entre  deux  p.ipicrs  bleus  la  moitié  d'une  fourmis  à  laquelle 
étoit  attachée  U  têic  j  &  la  t;n.hc,  loin  d'être  rooge ,  parnt  prendre 
-on  ail'  vetdître.  C'efl  urie  expérience  certaine  &.  qui  ne  manque 
pas*  pourvu  que  les  fourmis  foiuut  coupées  en  deux  tout  d'un  coup 
Cins   les  eciaf>:r. 

Si  on  éctafe  des  fourmis  entre  les  denrs ,  on  trouve  que  la  tête  & 
les  paitics  qui  en  dépendent  ne  font  jamais  acides  «  la  partie  poHé- 
lieiire  fait,  comme  on  l'a.  dit.  l'effet  contraire. 

19°.  Mais  on.pourroit  foupçonnet  peut  cite  «  que  lotfque  la  four- 
mi motd  ,  l'acide   monte   de  l' extrémité  eu   vciitrc  JDfqu'i  la  lèEC) 
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6e  qu'elle   s'ta   remplit  U  bouche  dans   cette  occafian,  puirqu'oft 
croiive  auTi  de  l'âcidc  dans  U  bouche  de  cet  animaux. 

Cetcâ  difHciilic  tnétiiuit  bien  dctre  examinée  :  en  conféquenee, 
l'ai  cixafé  cmte  tncs  doigts  ua  nombre  fuftifant  de  fuunnis  l'une 
apf^t  l'autre  .  mais  de  manière  que  la  preHioo  dct  doigts  cummen^uit 
J«  i'etic^nitc  du  ventie  ,  &  linilloit  vers  U  tête.  Je  n'ai  jamait  va 
dans  auckine  ^ucmi  fe  pccfenter  U  liqueur  acide  à  la  bouche  ,  ce  qui 
n'àutoit  {MU  itianquc  d'atiiver  s'il  y  eût  eu  un  vaiHeau  ,  on  une 
vcaie  commonication  entre  le  tércrvoit  de  la  liqueur  acide  Ce  U  tcic. 
-  Quoique  je  falVc  tiTuré  qu'il  n'y  autoit  nulle  ohjedlion  raifonnable 
A  £iite  contre  cette  expérience,  j'ai  eu  la  cuiiofité  de  découvtit  com- 
ment l'acide  fe  trouve  quelquefois  dans  U  bouche  des  fourmis, 
candis  t^tte  le  téfervoir  en^  lîtui;  dans  la  partie  la  plus  éloignée  , 
tt  qu'il  n'r  a  pas  de  vailTciux  pour  lui  donner  le  pafTa^e. 
r  ta".  Ayant  examiné  atteniivcmcnt  Ja  rouruii  dans  le  tems  qu'elle 
mord  .  j'ai  obfervéqa'ellc  fe  replie  preCqu'en  double  fle  qu'elle  cache 
Terrrémité  de  fon  corps  fous  fi:s  pattes  i  par  ce  moyen  ,  la  icte  s'ap- 
pcoche  tout-à-fait  de  l'cxtrcinitc  oppafcc.  Si  dans  cet  état  la  founni 
flâ  irritée,  (î  elle  mord  >  U  liqueur  acide  fort  tout  de  fuite  de  fon 
corps,  &  la  fourmi  en  cft  mouillée  vctsia  tête  &  U  bouche. 

j'ai  encore  va  plulîeuts  fois  que  la  fourmi  mer  la  bouche  fur  la 
liqueur  acide,  la  puifc*  9c  pique  on  moment  après,  comme  fi  elle 
IJivott  que  la  douleur  en  feia  plus  vive.  • 

Il  ne  me  icftoit  donc  plus  aucun  douce  ni  fur  la  nature  acide  de  la 
liqueur  des  foutmis ,  ni  fut  rendcoîc  où  elle  fe  trouve  dans  cet 
«ni  maux. 

■  "  Jt  relloit  â  fair^une  recherche  intccefTante  fut  U  nature  de  eec 
:icide.  Nous  avons  vu  ci-delfus  que  l'acide  inrcine  des  fourmis 
,Jl''ell  qoe  de  l'aie  âxe,ou  pour  mieux  dire»  que  l'acide  qu'on  retire 
de  CCS  infeâcs  par  le  moyen  du  feu  ,  5e  de  la  diAillaiton  eft  de 
l'air  fixe  fous  Airme  liquide  ;  pourquoi  l'autre  acide  anili  ne  pour- 
roit-il  pat  cite  de  U  mvme  nature?  Et:  s'il  cft  de  la  même  nature^ 
pourquoi'  ne  pourra- 1  on  |Wf  foupçonner  que  l'acide  interne  qu'on 
retire  des  fouimis  par  la  diUillaiion  e(l  le  miinc  acide  qu'on  tVcufe 
à  l'extrémité  de  leur  corps  ? 

Si  on  téllcchic  à  la  grande  quantité  d'acide  qui  eft  Axnt  le  réler- 
voti  de  ces  infcdics^  que  cet  acide  fe  trouve  dans  lc«  fburmts 
quand  on  tes  foumct  î  la  dinillntiou ,  &  qu'après  les  avoir  diftillées 
U  expttmées  on  n'y  eu  tcttottve  plus,  que  tout  l'acide  fe  retrouve 
alors  dans  l'eau,  diftiflie  &  dans  U  liqiteur  exprimée  «  tk^ns  paroît  pas 
qu'on  puilTe  douter  un  indain  de  l'ideniîtéde  ces  deux  acide»,  Se 
cela  étant ,  il  eA  clair  que  cecdeux  acidet  ae  Tont  que  de  l'air  âxc 
.ibus  forme  liquide. 
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J'ai  voulu  cependanc  m'en  a.trucet  pu  une  expéctence  ilireâe>& 
qu'il    &a<lfoii  f^iire  un  peu  plus  «n  ^rancL 

11°.  J'avois  loo  grains  de  fouimîs  ir^s  vigpureufes  dans  un  petit 
viifTcau  j  l'y  ai  vetCé  dcirus  un  peu  d'alkili  6xc  irès-puc  ilifTout  daiu 
de  Teau  dilliUétf.  Us'eft  Tait  ufi«  petite  cffcrvelèence. 

J'ai  laifTê  mourir  les  foiumis  apiès  les  avoir  iiritccs  bciucoup  avec 
an  petit  tuyau  de  v«cr«  ,  &i  j'y  ai  ajouic  uo  peu  «î'eâu.  Ayant  tcticf 
les  fouimis  de  l'eau,  t'ai  fittré  cette  eau  avec  du  papicc  brouilUcda 
}c  l'ai  fait  évapotei  Si  \et\  ai  obtenu  un  Tel  concret  Ce  latnr^.  •_ 

al**.  J'ai  mis  ao  gcaim  de  ce  fel  dans  un  pcrît  mitras  luié,  Se 
l'ayant  tenu  long-temsau  feu  ,  il  en  cft  Totii  environ  it  pouces  cubes 
d'air»  que  )'ai  reçu  au  travers  du  mercure.  Cet  aie  ctoîi  en  partitl. 
de  l'air  (îxc  ,  &  en  patrie  de  l'atr  în(1:tmm3blc  mclé  d'aîr  commun. 
11  e(l  relié  dafis  le  lAaicas  une  mincie  b^np  ,  .alj^lc^eor^  ,  & 
caoftique.  ,  -^    -^  - 

Cetre  dernière  expérience  démontre  évidemment  que  l'acide , 
jette  par  les  fourmis,  quand  elles  mordent ,  eft  l'acide  de  l'ait  6xe 
concentré  &  ious  forme  liqaide.il  patoît  égalemcoi  tj^ue  l'acide, 
qui  fe  retire  par  la  diUillation  >  eft  abfolumenc  le  .même. 

Il  me  rcl^oit  i  cxaminct  ctiBn  U  latfon  pour  laquelle  l'acide  de> 
fourmis  fc  fait  remit. i  une  fi  grande  diUance  ,  6c  pour  laquelle  it 
çll  li  volatil.  Il  ne  paroît  pas  quon  puilfe  lui  refufer  ta  plus  grande 
volatilité  ;  mais  en  mcmc<icms  rouies  mes  expériences  m'ont  alTuic 
que  la  liqueur  acide  des  fourmis  efl  la  moins  évaporable  de  tous 
les  fluides  que  je  connoti  :  j'en  ai  mis  environ  j  de  gourte  fur  une 
plaque  de  crylial»  je  l'ai  expofée  i  l'ait  libre  de  ta  chambre  j  après 
t4  heures  elle  n'avoir  pat  donné  la  moindte  marque  de  dimmu- 
tion  Se  étoit  encore  âuide  quoique  plus  vifcidc  qu'aupatravant.  Aptes 
40  heures ,  elle  n'éloit  pas  encore  évaporée,  &  n«  paroifToïc  pis  di- 
minuée fenfiblemeni ,  mais  l'ayaiu  goûtée  dans  cet  état,  je  ne!» 
tfouvai  plus  acide}  &C  eti  cfïet,elle  ne  lougifToit  plus  le  papier  bleu. 
je  n'ai  pas  eu  occaGon  de  tépcEer  cette  expéiience ,  df  de  ta  Taries 
comme  it  auroit  fallu. 

D'une  autre  côté,  la  vapeur  qu'exhalent  les  fout  mis  efl  de  nature' 
acide,  ic  e(l  capable  de  teindte  en  rouge  le  papier  teint  en  bleu 
avec  le  jus  de  taves^  quoique  tenue  à  quelque  diRance  des  fourmis 
quand  elles  oui  été  couvertes  d'un  lécipicnt ,  mcmc  pour  peu  de   tcms. 

Cette  vapeur  elldonc  acide  Se  très-a^ive  ,  &  cependant  la  liquèuç 
ne  diminua  point  de  volume ,  quoiqu'expofée  i  l'air  pendant 
long-iems. 

L'obfervacion  faite  ci  -  deOus,  que  la  liqueur  acide  des  fourmis 
fxpofée  i  l'ail  libre  perd  fon  acidité,,  &  Ton  odeur  fans  diminuer 
4e  volaine  ^  fait  croire  que  la  partie  acide  de  cette  liqueur  ^  non  iot- 
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core  décompcfée  en  air  fixe,  eft  rendue  volatile  pat  quelque  piin- 
ctpe  de  nature  animale  qui  n'clt  pas  encore  connu.  L'odeur  même, 
qui  n'ell  pas  feulemeni  acide,  mais  naufé^ibondeSc  ingrate,  concourt 
à  le  fiirc  croire  ,  Se  Ci  cette  cmanaiion  ,  même  i  quelque  diftance  des 
fourmis ,  teint  en  touge  le  papier  bleu,  Scii  l'humeur  acîde  exporéel 
l'ail  libre  ne  diminue  pu.  cela  fait  voir  la  grande  ténuité  &  la 
grande  aAïvîté  de  ces  particules  :  en  elficr  ,  la  (enfation  que  cet  acide 
excite  fur  la  langue  eft  toui-i-faic  infupportable.  Mais  il  eft  digne 
d'acre  remarqué  que  ,  lî  l'acide  de  la  nature  de  l'air  Rxe  cft  fi  volatil 
dans  tes  fourmis,  quoique  toujours  fous  forme  liquide,  c'eft  cer- 
tainement parce  qu  il  n'efl:  pas  dccompofé  dans  ce  cas,  8i  qu'il  eft 
uni  à  un  autre  principe. 

TROISIÈME       PARTIE. 

I}t  ta  nature  4ts  Aàdts  vl^taux. 

Il  ne  me  ie(te  plujque  les  acides  des  fubftances  véç<ftalcs  i  exa- 
miner.  Je  l'ai  fait  ,  &  j'ai  multiplie  à  l'infini  mes  expériences  fur  ces 
corps  organiques.   Mais  leur   détail  étant  immenfe,  je  me  rcfcrve 
i  le  donner  dans  un  Ouvrage  i  pan.  11  m'a  été  néceffaire  de  multi- 
plier &  de  VAriec  de  mille   mantèrcs  mes  etfait ,  parce  (lu'il   n'y  a 
ftoini  de  méthode  générale  à  fuivrc  fur  ce  genre  d'analyrc.  Le  plus 
buvciic  une  dtUtlIation  rcpétcc  plusieurs  fois  a  rempli  parfaitemenr 
mon  obiet.  Il  y  a  des  cas  oij  j'ai  dû  recourir  i  l'éther.  Se  i  Tefpric 
de  vinirèsreâifîé  i  dans  d'autres,  les  acides,  ies.itkalis  ,&  la  chaux 
vive  m'ont  été  ttis-utiles.  C'cft  principalement  par  le  moyen  de  ces 
différentes  fubf^ances  variées,  fuivani  les  circonftances ,  que  je  fuis 
arrivé  à  teiirer  l'acide  de  tous  les  végétaux  fur  lefquels  j'ai  porté  mes 
tecliert^hei ,  &  i  en  fixer   la  nature. 

Les  Chymilles  n'ont  pu  jufqu'i  préfent  déterminer  riert  de  ceriaii^ 
fur  la  nature  de»  acides,  des  fubAancet  végétales, confidérées  en  gi^ 
néial  ou  en  particulier. 

Le  célèbre  Çhymifle  ,  M.  Monnet,  a  fait  beaucoup  d'cxpéiiences 
pour  prouver  que  l'acide  lattarcux  n'efl  que  l'acide  marin  mêlé  i  une 
fubftince  nuiqueufe  &  hùilcitfe.  Ses  expériences  feroienr  trés-déci- 
Qvej  fi  elles  étoieni  ju-dcfTus  de  tout  foupçon  \  il  nous  adure  mfme 
4*?^^î^  ^'*'  P*^  ^^  moyen  de  cet  acide  ,  nnc  véritable  eau  légale  qui 
dilibut  l'or.  Quelques  foins  que  fe  me  fois  donnés  pour  répéter  prin- 
çipilcmcnt  cette  expérience ,  il  ne  m'a  ps  été  poflîble  d'y  réufCr. 
De  fotre  qa'onpeut  fonpçonner  que  l'acide  nirreux  de  ce  Chymifte 
a  été  fait  avec  du  nitre  mal  put^c  de  fel  marin  ,  Se  que  pat  là,  il  a 
obtenu  un  menflrue  propre  il  difioudre  l'or.  Mais  comment  les  ex- 
périences 
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PHtcnces  (le  M.  Monnet  pcuvctic-elles  m'inflrulcc .  ficelles  que  j'ai 
faitei  m'ont  alTuré  <jue  l'acide  toruteux  e(l  d'une  nature  Tout-j-faie 
dîEfcrenie  de  l'acide  macin?  11  faudroic  ruppofer  des  faits,  &  des 
vctitcs  oppofccs  3  d':iucrcs  faits  ,  i  d'aucrcs  vâit&  ;  parce  qu'cnfîti  » 
je  ne  pais  pas  douter  de  mes  piopres  expériences  lépctées  G  fouvcnc, 
&  EoujouTs  avec  les  mcmes  cNuluis.  J'efpirc  que  quand  je  donnerai 
le  détail  de  mes  cxpétïenccs ,  tous  les  doutes  qu'on  poucroic  avoir 
feront  écliircis. 

Haies,  pacoîr  zvoit  été  le  premier  qaî  aie  analyfé  le  tattre  par 
l'aâiort  du  feu.  Il  dit  avoii  rctité  J04  pouces  cubiques  d'aii  ,  de  44] 
grains  (!e  tartre  de  vÎq  du  Rhin. 

M.  B;;[thaIIet  a  fait  fat  l'acide  du  iMtie  une  expéiîence  qui  lui 
eft  propre. 

Au  lieu  d'opérer  Imnicdiacemcnt  fur  le  tartre  ,  comme  le  Rt  Haies, 
il  a  oxpoftf  \  l'action  du  feu,  l'aciJc  tartaccux  dégage  par  i',icid$ 
nitrcux.  De  deui  onces  de  cet  neîde ,  qu'il  avoii  mis  en  expérîeiico  ^ 
il  en  a  retiré  de  l'aîi  >  qu'il  a  reconnu  n'Être  que  de  l'aie  fixe  or- 
dinaice. 

,  Pour  décerminer  au  juDc  ta  quantité  de  cet  aie  6xe ,  il  a  fait  quel- 
ques hypothèfcs  Tut  ta  quantité  de  la  liqucnr  acide  du  récipient  » 
éc  fur  le  charbon  rcdant  dans  la  cornue  \  &  fuppofatii  conmi  le  poids 
de  i'air  iïxe  qu'on  retire  des  autres  fuLiflances ,  il  a  conclu  que  t 
9nces  d'acide  rattareun  lui  avolent  donné  1 1  gros  d'air  fixe  >  Si.  que 
«t  air  eft  d'un  volume  700  fois  plus  grand  que  celui  de  l'acide  donc 
on  le  retire.  Il  conclud  ,  d'après  cette  cxpciience,  que  l'acide  tar- 
tareux  n*eft  que  de  l'ait  lîxe  uni  aune  petite  portion  d'huile. 

Les  Auteurs  des  Nom/iaux  EUmaii  dt  Chym'u  Théorique  &  'Pratique ^ 
imptlniés  dernièrement  à  Dijon,  ont  fait  des  obje^ions  aux  conclu- 
fîons  de  ce  favant  ChjrmiAc  ,  &C  ils  croient  que  les  coucluEÎons  de* 
mandant  encore  de  nouvelles  épreuves. 

En  effet ,  une  feule  cxpécience  ne  me  paroît  pas  fuflîfantc  pouc 
conclure  avec  autant  d'adurance  qu'un  fujec  auÛi  intérellant  l'exicc- 
roit ,  que  l'acide  du  taitce  fur  lequel  oti  a  tant  écrit  ^  &  taiir  uic 
d'iiypoiliifes  ,  n'eft  formé  que  d'aic  fixe. 

Il  falloir  multiplier  les  expériences  \  il  falloir  les  va^er  de  mille 
maniîies  *&  fur-tout ,  îlfalloit  mieux  connottrc  les  ditTétcntcs  efpèccs 
d'aît  qu'on  peut  retirer  de  cet  acide.  L'acide  nitreux,  dont  il  rcfla 
toujours  une  partie  unie  â  l'acide  du  tartre»  dévoie  encore  tendre 
l'expétience  fulpcAc  ,    &  eu  altérer  les  rcfultais. 

Dans  l'expérience  de  M.  Beiiholtet,  il  pafle  dans  le  balon   ane 

partie  confidérabte  d'icide  en  liquetiri  Cet  acide  eft  d'autant   pliu 

abondant  que  le  bilon  eft  plus  grand  ,  fes  ouvertures  plus  étcoires  » 

ii.  le  feu  pliis  modelé.  Cet  acide  n'a  pas  été  analyfé  \  on  n'ea  a  pu 
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connu  h  vraie  nature  j  on  ignore  H  on  peut  le  conveitic  en  entier 
en  sir  fixe,  &  cependtint  cet  acide  eft  forti  de  l'acide  taitaicux.  La 
quantité  de  l'huile  varie  àufli  p.ii  li  m?me  nifon  ,  H  on  ttoove  de 
l'huile  &  de  l'acide,  même  dans  les  vcHies  qui  om  fervi  â  recevoir 
l'air  dans  l'expérience  de  M.  Hcithollei. 

Lorlqii'on  mêle  la  ciême  de  tartre  à  de  l'acide  niiceux  ,  il  fc  faic 
une  etfecvercence  tiit-confid^rablc.  11  s'cicrc  pcui-lots  une  vapeur 
ou  une  mariére  acide  qui  fort  de  la  crîme  de  tartre.  On  ignore  atiRî 
la  nature  de  ce  dernier  acide,  ce  qui  rend  encore  moins  parfaite 
ranat^fe  de  M.  Bcnhollet ,  &  fa  cunfcqucnce  moins  sCire. 

Ce  favanc  ChymilVc  a  fait  une  aurre  expérience  fur  la  terre  folîJe 
de  tartre.  Il  a  diftill^  une  once  de  cette  matière  ,  &  en  a  re^  l'air 
dans  une  vcllJe.  Il  a  vu  que  l'eau  abfotboïc  la  dixième  parcie  de 
cet  air;  &c  qne  le  rcfte  s'enrïammoit  à  la  chandelle.  U  a  tiouvé  4  gros 
ic  demi  de  charbon  dans  la  cornue,  &  1  gros  de  liqueur  dans  le 
récipient.  Ce  Chymïfle  en' déduit  ,  aptes  pluficurs  foppolitions , 
qo'uiie  once  de  terre  foIi*e  de  rarrre  contient  environ  147  grains 
aalkali  ,  &i.  419  |;rains  d'acide.  Ces  419  gi^tins  d'acide  conricn- 
liint- enviton  }t  gmins  d'air  Hie  »  Ijo  d'air  inflammable,  U  i£]t 
grains  d'huile  &  de  flegme. 

De  celte  féconde  expérience,  M.  Berthollet  conclut,  que  tout 
les  acides  des  végétaux  (ont  dûs  i  l'air  fixe. 

Les  Auteurs  de  la  Chymit  théorisât  &  pratique . .  .  cités  ci  dtffiis 
n'ont  pas  adopté  cette  opinion  ,  Se  ils  lennincnt  leur  éctit  pai  ccS 
mots  :  ffous  ne  nous  prejjofts  pas  d'adopter  ttiie  tonjiquetiu ,  pour  ta- 
queUt  wi  peut  dt^ter  au  moins  dtsprtuvts  plus  ditiji-ics. 

Les  autres  Cliymiflei  qui  ont  parlé  d'après  ces  dëut  expériences, 
n'ont  pas  encore  adopté  cette  hypothèfe. 

On  voit  dans  celte  féconde  expérience  de  M.  Berthottet  ,  fui 
l'acide  du  vinaigre  ,  beaucoup  plus  de  précifioii  que  dans  la  pre^ 
inière  ,  quoiqu'elle  ne  foii  pas  entièrement  tX3(\e  ,  foit  dans  les  té- 
fultats  ,   foit    relativement    aux  quantités   rcfpeélives  des    principes 

3 'm  fe  développent  de  la  terre  foliée  du  tartre  ,  comme  je  le  ferai  voit 
ans  une  autre  occafîon  t  mais  la  confcquencc  qu'il  en  déduit ,  que 
tous  les  acicifes  végétaux  font  dûs  à  l'air  lixe  dinciemmeni  combiné  , 
me  paroit  irèt-douieufe,  ou  du  moins  il  faut  convenir  ,  qu'elle  n'ell 
ni  néccfraire  ,  ni  évidente  :  c'cd  tirer  une  conféquence  généiale  de 
deux  faits  jMiriicuIiers. 

Lei  diliicultés  que  nuus  avons  oppofées  i  la  première  de  ces  ez- 
(>énences,  peuvent  également  l'être  à  la  féconde.  L'ait  de  la  cornue 
£f  du  récipient ,  fc  mêle  ,  en  outre  ,  dans  les  vellîes ,  Se  la  quantité 
d'air  fixe,  (]ui  efl  abfotbable  dans  l'eau,  ed  tonjouts  en  moindre 
^lumiié  qu'il  ne  dcvroit  être  >  fc  par  conféquent ,  le»  lappoits  des 
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qainticés  cntie  ces  deux  aiis  ne  peuvent  pas  être  judet.  Je  ne  pté- 
cends  au  rcftc  diminuer  en  rien  le  mérite  dç  ce  favaiit  Chymiliô, 
dont  je  refpcfte  les  lumières;  mon  itiiention  écoU  feulemcni  de  pic- 
fetucc  le  véritable  ctai  de  ooï  connoilTinccs  fiic  cette  nue ièic  quand 
ï'ai  commencé  2  la  traiter.  Ce  feroit  à  rort  qu'on  feroït  des  tcpioches 
à  M.  Berrlicllet  fut  l'opinion  qu'il  a  delà  nacure  des  acides  vcgé- 
uux  ,  puifque  lui-même  ne  la  donne  que  comme  une  hypotlicfo 
vraircmblable  ,   qui  a  befoin  d'être  connrmée  pat  l'cxpciience. 

Qu'il  me  foii  permis  de  donner  ,  avant  de  puolier  le  dctiil  de  mes 
expériences  ,  quelques  ccfulrats  particuliers  fnt  l'acide  de  plulieuts 
fublV-incci  vé^ciales ,  que  j'ai  analyfces.  Je  ne  piétends  mcme  pas 
donner  des  dctails  avec  toute  la  ptccillon  néceOaiie.  Je  n'ai  beJoin 
l  prcfcnt  que  d'une  appioxîtnaiion  ,  qui  cft  faffiTaDte  pour  les  COU" 
clutîons  que  j'en  veux  tirer. 

Mais  avant  tout ,  je  croit  n^lTaire  de  dîftinguei  l'cLtr  de  l'air  fixe  , 
qui  fe  trouve  dans  les  acides  vcgètaur  ,  de  l'état  de  l'aii  fixe  t  qu'on 
unit  arùBcitUemcnt  i  l'eau. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'air  (ixc  mêlé  avec  l'eau  ne  contraiflc  point 
d'union  intime  ,  n'cft  pas  tout-à  fait  privé  de  fon  clafticitc  ,  tend 
continuellement  à  s'en  dégager,  de  rend  l'eau  à  peine  acide  :  cela 
arrive  parce  que  l'ait  fixe  ne  peut  s'unir  à  l'eau  que  fous  forme 
ébftiqae,  Se  parce  que  l'eau  n'en  peut  abforber  qu'un  volume  égal 
au  fien  ,  ou  -p^  de  fon  piopte  poids. 

Dans  les  liqueurs  ncides  ,  comme  par  exemple,  dans  le  jus  dâ 
citron,  l'air  lîic  fc  trouve  dans  un  ciac  rr^t>ditTctenr.  II  n'cû  cUfti- 

3ue  ,  il  n'en  peut  point  fortir  fans  qaç  ces  fubflances  acides  ne  fotenc 
érompofées  1  il  y  ell  dans  un  état  fixe  &  fous  forme  de  liqueur. 
C'ell  pour  cela  que  l'air  fixe  peut  fc  rrouvcr  en  très-grande  abon* 
dance  dans  certains  corps  ,  &  peut  les  rendce  irèi-acides.  L'ait  fixe  , 
dans  ce  cas,  entre  dms  la  form:iiion  descofps,  fe  combine  parfaite- 
ment avec  eux  ,  tcuT  donne  des  qualités  qui  lui  font  propres  j  £c  paE 
des  procédés  convenables  peut  en  être  retiré  fous  forme  d'air. 

Cet  air  peut  fe  trouver  en  très  -  grande  qtiantiic  dans  certains 
corps  fans  les  rendre  acides  »  pendant  qu'au  contraire  ,  il  peut  fe 
tiouvct  en  moindre  proportion  dans  d'autres  corps*  &  les  tendre 
citrèmcment  acides. 

L'air  fixe  qui  fe  trouve  fous  forme  Ruide  dans  les  corps  ,  peut  s'y 
trouver  plut  ou  moins  i  nud  ,  plus  ou  moins  faturé  par  tes  dîHérentes 
fubdances  auxquelles  il  fe  trouve  uni.  Dans  les  végétaux  *  on  le 
rrouve  oidînairenient  uni  i  une  grande  quantité  d'huile.  £c  lorfque 
ces  végccanx  viennent  i  cîre  drcompofcs  par  l'aJÎtion  du  feu,  il  fe 
décompofe  auili  une  partie  dp  leur  liuik,  (c  c'cft  de  celle  ci  que  fort 
l'ait  intUmmable  ,  qu'on  retiro  de  ces  corps  en  mcrae-rems  que 
l'ail  fixe  ,  comme  on  va  le  voit  tout  d  riieute.  C'cA  par  la  quantité 
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de  cette  hoilc  »  &   par  f»   diffcrcnrc  combinaifon  »  (bit    avec  Vxtt 

fixe  ,  foie  arec  d'auircs  ftibAincâs  ,  qu'il  y  a  des  rcgctaux  tjui  ont 
un  goût  ttès-acide ,  d'autres  qiii  en  ont  i  pcinCj  &  d'iuiies  enâi)  > 
qui  n'en  ont  point  du  tout. 

Ces  mctnespiincipesdes  corps  t]uÎ  U  [rouveni  en  diff(?ten[c$  dofiïs, 
fwiit  que  leur  acide  a  plus  ou  moins  de  diftîeuli^  i  fe  dcveloppct 
fous  forme  d'air  fixe.  Un  feu  médiocre  fuftir  dans  quelques-uns  pour 
le  dégager  j  candis  que  dans  d'autres  ,  le  feu  le  plus  violent  cft  nécef- 
fiire.  Lx  partie  huileufe  s'élève  dans  les  vnilTeaux  au  lieu  de  fe  dé- 
Comporer,  âc  l'acide  n'en  peur  pas  forcir  fous  forme  d'air.  Dans  ces 
«as  ,  il  faac  avoir  recours  â  des  niécbodes  pirtiailières  ,  qu'il  n'eii  pa* 
Jiéceflàire  de  décrire  ici;  d'autant  qu'il  ftifiit  i  ptéfcnt  de  favoic 
qu'on  peut  patvenit  à  dccopipofer  encore  tous  ces  diffciens  coips 
«uÛj  bien  que  leurs  huiles  >  au  moins  en  iris-graude  partie. 

De  la  nature  à<$  Aiti<$  tart^reux. 

11  cft  ncceffaire  d'avertie  ici  d'avance,  que  toutes  les  fois  que 
l'ai  voulu  coitrioîicc  avec  pccctHon  tes  quantités  des  aies  ticcs  des 
diffcrences  fnbftances  végétales,  j'ai  fait  mes  expciienccs  ï  travers 
le  mercure,  £c  j'ai  reçu  les  airs  dans  des  flacons  remplis  aufC  dft 
mcrcare. 

La  crû  me  de  tMtrc  ,  ou  le  carcte  m^me,  donne  ,.  par  le  moyea 
du  feu,  une  grande  quantité  H'air,  donc  une  partie  eft  de  l'air 
iîxe  ,  une  patcie  cl^  de  l'air  iiifljmmabtc ,  &  une  petite  portion  e(l 
de  l'air  commun.  Dans  cette  opération,  le  taitce  «(1  décoinporé  en- 
lièremenr.  Se  tout  ce   qu'il  avoic  d'acide,  e(l  palfc  en  ait  6xc. 

Une  once  de  ctcmc  de  tartre  m'a  donne  Tj  î  pouces  cubiques  d'air, 
€i.  grains  d'un  Qutdc  irés-acide  ,  &  16  gcains  d'huile.  De  ces  75  f 
pouces  cubiques  d'air,  une  partie  eQ  de  t'aie  fixe,  &  M  rcRe  e(i 
ae  l'air  intlammable.  Cet  air  inâ.)mmablc  cA  diminue  fcnllblenienc 
par  l'air  nitreux  ,  ce  qui  indique  un  mélange  d'aîr  commun.  Il  y  a 
tt'air  fixe  environ  m  pouces  cubiques,  &    d'air  inflammable  411. 

Ayant  faturé  d'alkali  lixe  les  1^2  grains  de  l'acide  ci-dclTus ,  & 
les  ayant  cxpofcs  au  feu ,  j'en  ai  obtenu  de  l'air  fixe  ,  de  l'air  in- 
fiatnmable  &  de  l'air  cotntnun  :  l'ait  fixe  étoit  environ  la  moitié 
de  l'ait  inflammable.  Après  l'opération ,  je  a'ai  pas  trouvé  le  uioin* 
dre  velligc  d'acide    dans  les  vaillcaux. 

L'acide  tartarcux  ,  fépai^  par  l'acide  nirreux  ,  donne  par  le  feu,  de 
l'air  fixe  &  de  l'air  inflammable  mêlé  i  un  peu  d'air  commun. î 
:  J'ai  tetité  d'une  once  de  cet  acide  4ao   pouces  cubiques    d'atc , 
dont  les  ctois  quarts  éioicnt  de  l'aii  fixe,  Se  le  ie(b  étoit  atr   inr 
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flammable  mct^  A'iit  commun,  qui  c(l  (oflÛblotMax  diminué  pac 
fait  iiKceux.  .,,'  ,. 

t)Biis  II  dcconipoiiiion  de  ccc  acide  y  on  ictrouviî  daas  latécî- 
pient  nne  qiinntiEé  de  liqueui  tc^^-racide».  iqu'uii  pcuc  cunvettix  au(U 
en  air  6xe  &  en  >ir  inflaminablc  mclé  d'air  commun ,  &  un  trouve 
too  gf.-iint  (le  ciiarbon  dam  le  maccas* 

SI  de  l'acide  tattaceux  fvpaiê  par  l'acide  miieuXi  on.  retire  l'aie  i 

tiav«rs   du  uicrciite'^  îl    f  aura  foujours  <!«   pAir  nirtcux  j  quidj- 

nionrrc  qu'il  y  a  une  qujntiré  fenhble  d'acide  nitreux  uni  à  l'acido 

larrareux  ,  dont  on  ne  peut  pa»  le  Céparer  enitiremenc.      >        .  .    i 

Oti  peut  faire  cette  expérience  de  manière  qu'il  ne  Te  perde  point 

l'acide  du  tartre,  ic  qu'il  ibit  tout  converti  en  air  iîxe.  ,         «^ 

Le  fcl  ds  Scij^neite»  cjui  td  faiz  d'alkali  minerai  fie  d'aside  rac* 
taceux,  donne ,  pac  le  moyen  du  feu,  de  l'aii*  hxe  &  de  l'aie  in- 
flammable. 

Une  Qticc  de  ce  Tel  m'a   donné    152.  poucci  cubiques  tl'aicf  jt 

>rain;  d'huile  ,150  graim  d'une  liqueur  aciiie,  &  a^S-  de  charbon. 

.c  tiers,  de  l'ail  i;i-dc0us  cfl  de  l'aie  inllanimable ,  qqi  ,cfi  ditnijiué 

fenfiblcmcnr  par   l'ait  niiccux  ^  le  rcilc  c(i  de  l'air  fixe.     ^  , 

^^    Le  fcl  de  St-ignctte  çft  dccompofé  dans  cette  opération  ,  Se'  tout 

^un  acide  e(l  couverai  en  air  fixe. 

^ÊT  11  c(l  à  obfcivoc   ici  qu'en  général,  plut  le  feu  dtire  lonc-ieras, 
^bIus  l'huile  fe  dccompofé  aifcnicnt  &  fe  convertit  en  air  fixe. 
HT    On  petit  combiner  l'acide  latiariux  avec  di^étcntcs  fubUances  1 
^'k    former  dej  feli  U  des  cooipofcs  particulicri  ;  maison  peut  tou- 
jours l'en  retirer  fous  forme  d'air  Oxc;  de  fotte  que  ccc  acide,  en 
detr.iètc  analjTe ,  n'cft  autre,  cliofc  que  de    l'air  fixe  diffciemiuenc 
combiné  avec  les  corps,  &  réduit  fous  forme  liquide;  6c  pour  cela  , 
il  e(l  (à:  que  l'acide  laiiaieiu  u'cft  aune  chofc  que  de  1  ait  fiic.' 


i 
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Dt  ta  njtutc  de  Cac'ide  du  flnaigre. 


a  terre  foliée  de  tattre  qu'on  appelle  au(Tt  ttn4  foUic  et  vinaigre, 
eft  formée  avec  l'alkali  fixe  &  le  vrnaigrc  diftillé.  Cette  terre,  ex- 
pofée  xu  feoj  donne  de  l'air  lire  &  de   l'air  inflammable. 

Une  once  de  ccete  rCrte  m'a  donné  îio  pouces  cubiques  d'air, 
donc  piL-fque  la  moitié  était  de  l'air  fixe,  fie  l'autre  moitié  de  l'ait 
iollammable  uni  i  un  peu  d'air  commun. 

On  peut  de  mime,  dans  cette  expérience  ,  faire  dîfparolire  roui 
vinaigre  ,  le  ccduiic  tour-i-fait  en  ait  fuc,  &  poui  lors,  la  icire 
foliic  eft  totalemenr  déconipofée.  _  ,      , , 

La  terre  foliée  crf  ft.illiréc ,  qu'on  appelle  aufS/f/  acêienx  minéral, 
formée  d'alkali  niincial  &  de  vinaigre  diftillé.  Ce  fel  dowie  ^ 
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pir  le  moyen  du  feu>  de  l'air  fixe  &c  de  l'air  inflammable  mêlé  d'au 
commun. 

Une  once  de  ce  fel ,  expofé  au  f«u  ,  donne  144  pouces  cubi- 
ques d'air ,  dont  la  moitià  eft  de  l'air  fixe,  fie  le  telle  n'efl  que  de 
l'air  inflammable.  On  obtient  auHÎ  un  peu  d'acide  en  liqueut ,  qui 
peut  ètrâ  icduii  entièrement  en  air  fixe.  Pouc  lors,  la.  tene  cft  dé- 
coniporée,  &  fbn  acide  ne  fe  leirouve  plus.  <  . 

Une  once  de  fcl  v^étal  fait  en  fitunnc  l'excès  d'neîde- de  Is 
mmc  de  tartre  avec  l'alkati  végétal,  in'.-!  donné,  pat  le  moyen  du 
feu,  Xi6  pouces  cubiques  d'air.  Les  trois  quarts  de  cet  air  eft  de 
l'air  fixe»   te  refle  eft  do  l'aie  commun  un   peu  phlogiHiqué. 

Une  once  du  Tel  qui  refaite  de  la  décompontion  de  la  ctSme 
de  tartre  par  la  «aie,  m'a  donné  i83  pouces  cubiques  d'air ,  dont 
prefqiie  les  \  font  de  l'ait  fixe,  &  le  refte  eft  de~^'air  inllammable 
fflcté  à  de  laie  commun  an  peu  plilogidiqué. 

Une  once  d'cxttait  de  vinaiçtc  m*a  donné  479  ponces  cubiques 
d*air  ,  dont  U  plus  gnndc  partie  cil  de  Tair  fixe  ,  fie  le  relie  c(l  de 
l'air  '  inflammable  m&lé  d'air  commun  un  peu  phlogiftiqué. 

Une    once   de  fel  eTenticl  de    vinaigre  m'a  donné    440    pouces 
cubiques   d'air,  dont  les  ^  Ton  c  de  l'aîr  fixe,  &  le  tede  eft  de  l'air 
iaflAmmable  mêlé  à  de  l'ait  uri  peu  phlogiiliqué. 
^   La  liqueur  acîde  qui  fore  dans  ces  dcconiponiions  du  vinaigre  , 
peut  être  réduite  iQialemeoc  en  air  6xe« 
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De  la  nature  des  Acides  végétaux    en  général. 


Nous  avons  vu  que  non-fcalemenr  l'acide  tart.-ireux  ,  mais  encore 
que  l'acide  du  vinaigre  n'cH  que  de  l'air  fixe  fous  la  forme  de  !i- 

Îiucui  aqucufc.  Cette  vérité  n'efl   point   bornée   k  ces  deux   acides 
cuicmcnt ,  mais  s'étend  également  fur  toute  la  clilTe  Ati  acides  vé- 
gétaux. Je  ne  parlerai  ici  que  de  quelques-uns  de  ces  acides. 

Le  Tel  de  Tamarins ,  expofé  au  feu  ,  donne  de  l'air  nxe  Se  de 
l'aie  infbmmable,  mêlé  â  peu  d'air  commun.  Une  once  de  ce  fel 
m*a  donne  doo  pouces  cubiques  d'air  ,  dont  trois  parties  font  de 
l'^ic  fixe,  fie  le  teAe  de  l'air  inflammable,  qui  eil  uu  peu  diminué 
par  l'air  niireux. 

Le  jus  de  citron,  ' réduit  i  la  canfiflance  de  fyrop,  donne  ,  par  la 
feu,  oc  l'air  tîxc  Se  de  l'air  inflammable. 

Une  once  de  p.is  ainlï  concentre,'  m'a  donné  ,  pat  le  feu,  jjÇ 
pouces  cubieues  d'air ,  aoo  grains  d'une  liqueur  acide»  fif  environ 
ta  graiiK  d'nuile.  Cet  air  eft  en  partie  fixe ,  &  en  partie  inflam- 
mwJe. 
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L'ait  fixe  «n  I,  &  le  cède  eft  de  l'air  iaflamnlible  mdé  à  peu 
4'aîr  commun. 

Les  100  grains  dVidc  en  lîqucnr ,  peuvent  erre  r^daiti  aulfi  foui 
fuimo  d'air  ^laftîque  »  <]tii  c(V  en  partie  air  (txc  >  &  eh  partie  atr  in- 
flinitnable. 

Le  Tel  de  tciJus  ,  expcff  à  l'aâton  du  feu  ,  donne  de  l'aie  fixe& 
de  l'air   inBiitimnble   tuèlé  d  de  l'air  commun.  ^ 

Une  once  de  ce  Tel  m'i  donné  }ii  pouces  cubiques  d'atr ,  de 
l'huile  &  de  l'icidc  en  liqueur.  Les  y  de  cet  aîr  font  de  l'air  fixe, 
8c  le  reftSi  de  Tiir  infl.imm3blef  qui  peut  être  diminué  pat  l'aie 
nitreux. 

Le  Tel  d'ofeille,  expofé  au  feu  ,  donne  de  l'air  âxe,  de  l'air  in- 
âammnble  &   de   l'ait  commun. 

Une  once  de  ce  fcl  m'a  donné  648  pouces  cubiques  d'air ,  donc 
xt6  d'air  fixe  ,  Se  ^ ji  d'air  inflammable  mclc  à  peu  d'aii  commun. 
J'ai  obtenu  aufn  91  grains  d'une  liqueur  acide  qu'on  peut  changer 
en  enttei  eu  une  nouvelle  quantité  d'aic  tîze  Ôc  d'ait  inânmmabltt 
mclc  d'air  commun. 

Une  once  de  fcl  cfTentiel  de  Betbctis  ou  épine-vioeitet  m'a  donné 
540  pouces  cubiques  d'aic  :  prcrquc  les  y  de  cet  air  Ton:  de  l'aie 
nxe  )  U  rcfle  ell  de  l'air  innammàble  mèlc  d'air  commun  un  peu 
phlogifliqué. 

Une  once  de  fet  ctTcntiel  d'e  grofeilles  iha  donné  ^^S  pouces 
robiques  d'ait  ,  dont  prcfque  les  ^  font  de  l'atr  Exe  ,  le  refte  effc 
de  l'air  inflammable  mclé  d'air  commim  un  peu  phl{i>gi(liqué. 

Il  ell  i  obfeTvcr  qu'on  pcuc  retirer  de  lous  ces  fcl«  &  de  tbiire* 
les  aunes  fubriances  végétales,  plus  ou  moins  d'ait  fixe,  d'air  in- 
flammable 6c  d'air  commun,  d'huile  &  de  liqueur  acide  ,  fuivanc 
la  manière  dont  ellet  loni  préparées  ,  &  Aiivant  le  dcgtc  de  feu 
qu'on  y  applique ,  Ce  faivant  pluficurs  autres  cirœnftances  qu'on 
peut  varier  i   volonté,  

Mais  il  n'ed  pas  toujours  vrai  que  lorfqa'on  x  retiré  toat  l'air 
fixe  des  fubOances  acides  végétales ,  ces  mêmes  fubfbnces  pccdenc 
toute  leur  acidité. 

.Sar  jUsJi^llanuifitcrits. 

•■'.''.  .■■''.. 

Tt'x  fait   un    travail   tiés-fuivi  fur  la  partie  ncide  des  fubftance* 

facrées 

Le  fucre  mclc  avec  l'acîde  nitreux  ï  pluficurs  reprifes ,  donne  par 
le  feu  une  très- grande  quantité  d'air  nitrctix ,  mais  foibic  ,  beau- 
coup d'air  fixe  ,  &  b.aucoup  d'aic  inflammable.  Ce  detnict  fort  lorf- 
que  le  fucre  a  pns  Jjn^  le  niatrat  une  coiidance  de  fytop  »  ^  oa 
£Opeuc  îlots  retiitii  auilî  de  l'aie  phlogilliqué. 
'  --  1778.    SEPTEMBRE. 
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Une  once  de  ce  ^yf<ip>  ^lui.ielliiotc*  &  très-acide»  peut  donner 
par  la  Impie  a^ion  du  rcu  éSô  pouces  cubicjucs  d'aïr  >  dont  I>  plai 
grande   partie  efl  de  l'air  iiiHammable. 

Le  miel  ttaÎEé  comme  le  fucre  par  l'acide  nltrcux,  &  par  le  feu, 
donne  de  l'air  tout  comme  le  fucre. 

La  maonc  &  le  Aicrc  de  lait  donnent  également  les  mêmes  airs. 

La  partie  fuciée  des  autres  végétaux,  traitée  pat  l'acide  niircux» 
donne  auRi  les  mêmes  airs. 

Sur  CAçidi   diî  fubjianccs  fuirctt. 

-  M. 'Bergman,  célèbre  Chymifte  Suédois,  nous  a  donne  une  mé- 
ihode  de  Tcparer  le  fel  acide  du  fucrc.  d  l'aîdc  de  l'acide  nitreux  Se- 
des  diftillarioni ,  oti  cvaporarions  tcfétécï. 

J'ai  .inalyfé  cet  acide  du  fucre  préparé  à  la  manière  de  M.  Bsrg' 
man  *  &  il  m'a  donné,  par  la  fîinplc  n<flion  du  feu»  de  l'air  fixe 
9c  de  l'air  inflammable.  U;lc~on<fe  de  cei'acide  du  fuctc  m'adonne 
4J1  pouces  cubiques  d'air,  dont  le  tiers  éruit  de  Taie  lixc,  &C  le 
rcllc  de  l'air  inHammable ,  mêlé  à  un  peu  d'air  commun. 

,,  X-e  (el! acide  que  i'âi  retiré  du  miel  par  la  même  méihode,  celui 
dé  la  mâtine  it  dii  lait  par  d'aurres  mcdiodes ,  dotinem  de  ,mcBiA 
de  l'air  6xe  &  de  l'ait  inHimmabte. 

fi>]*aî  reûié  de  même  les  fels  acides  des  autres  fubftanccs  douces 
&  fucrécs  ,  mcmc  des  céréales  ,  comme  l'oige  ,  le  maïs,  Sec.  Ccf 
£eU,.ip'gnt  tous  égaletnâuc  donné  de  l'ait  uxiî:  &  de  l'aie  inflam- 
m^ble.. 

Il  eft  i  lematquer  que  quand  tous  ces  acides  ont  été  réduits 
cnairfixc,  il  ne  leur  relie  plus  la  moindre  marque  d'actdiié.  Il 
feut  encore  obferver  que  dans  toutes  ces  décDmpufuious  dgs  fubdan- 
ces  fucices  >  te  des  acides  de  ces  mêmes  fubtlaiiccs  i  il  y  a  tijujouts 
BÎie  partie  d'huile  ic  une  partie  de  liqueurs  acides  non  décompo- 
fées^  qui  peut  cire  réduite  en  aie  fixe  egaleimnt. 

Je  ne  p:ux  oss  m'empccher  de  dire  ici  un  mot  for  l'uiilitc  du  fucre 
conrce  les  maladies  fcocbutiques ,  oiî  l'air  fixe  peut  ctic  cenfé  un 
rcmèdâ.Une  fubilsncc  fï  innocente,  fi  agtcable  ^  &  dans  le  même 
temi  fi  tiche  «n  ait  fixe»  dtoïc  vraimcnc  Être  d'un  grand  fecours 
dans  la  Méilecine. 
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T)t  Cair  qu'on  peur  ruirtr  da  fels  tjjcntiets  «  ou  eximits  Jtcs  prépares 
à  lu  ma/iscrc  Je  MU  Comu  tit  ta  Caraye  ^  fr  dt  Vair  quç/i  retire 
des  extraits  dis  vigétaax. 

J'ai, retire  l'air >  par  le  mojren  du  feu,  <1««  «xtraics  préparés  pouc 
Tuface  Hes  Pluimacies,  au(1î  bien  que  de  ptufîeurs  aunes  préparés 
«Kpfcs.  1(  y  en  a  peu  qui  foient  rour-i-fait  dccomporés  pat  ce  moyen». 
&  ^ui  donneur  tout  l'air  qu'ils  concJeniienr. 

L'atr  que  j'en  ai  rciirc  efl  de  Tait  lîxc  Se  de  l'air  inH-niimabre. 

On  recrrc  beaucoup  mieux  lc$  airs  de  ces  Aibftanccs  vcgcralcs,  ou 
extraits ,  lorfqu'ils  îani  prépaies  à  fec  ,  fuivant  la  méiliudc  de  M.' 
de  I2  Gaïaye. 

Je  ne  rripporteraî'  ic?qoe  le  produit  de  quelque«-uns  de'  ceux  ^uV 
j'ai   examinés. 

Le  fel  de  rhubaibe  donne,  par  le  moyen  du  feu  ,  de  l'air  fixe 
Se  de  l*âir  infinmmable  uni  à  un  peu  d'air  commun.  Cet  air  fort 
trouble  &  jaune,  &  dans  le  même  tcms  on  voir  palTer  une  liqucuc 
aqueufc  &  de  l'huile.  Ct-rcc  lîqucur  aqHCiifc  cft  rtcs-aciile  ,  rougit 
beattcuiip  I.1  Teinture  de  violerte  ,  Se  a  un  goûr  cinpircumatique. 

Le  Tel  ctTcnciel  de  fennc,  donne  de  l'ait  &xe  &  de  l'air  inflam- 
mable. 

Une  onre  de  ce  fcl  m'a  donné  400  pouces  cubiques  d'air ,  dont 
lei  (toii-quaits  étoienr  de  l'air  fixe,  &  un  quart  d  air  inilammablct 
mclê  à  beaucoup  d'nîr  commun. 

Le  fcl  de  quinquina  donne  de  l'air  fixe  &  de  l'air  inflammable* 

Une  once  de  fcl  efTcntict  de  jufquiamc:  m'a  donné  14,0  pouces  cu- 
biques d'air.  Les  deux  riers  de  cet  ait  font  de  l'air  fixe ,  &  le  relia' 
eft  de  l'ait  indammablu,  uni  à  beaucoup  d'air  commun  uu  peu  phlo- 
gilliqiié. 

Une  once  de  ftl  elTenticl  de  ciguë  m'a  donne  ^Go  pouces  cubi- 
ques d'air.  La  moitié  de  cec  air  efl  de  l'air  fîie;  le  refle  cil  de  l'ait 
inflammable,  mêlé  i  de  l'air  commun  un  peu  phlc^iRiqué. 

Une  once  de  fcl  ctfcntiel  de  Gayac  ,  m'a  donne  4)2  pouces  cu- 
biqtlcs  d'air,  dont  la  moitié  cft  de  l'air  fixe,  lauire  moiiic  cft  de 
l'air  inflamtruble»  mêlé  i  beaucoup  d'air  commun  un  peu  plilogif- 
tîquc. 

Une  once  de  fel  eircniiel  de  falap  m'.i  donné  403  pouces  cubiques 
d'air.  Prefquc  la  moitié  de  cet  ait  étoii  de  l'air  lixe  »  te  relie  étoic 
inflammable,  mclé  à  beaucoup  d'air  commun  un  peu   phlogirtiqué.- 

Une  once  de  fel  eCTeniiei  de  coloquinte  m'a  donné  4S0  pouces 
cubiques  d'ait ,  dont  plus  de  U  moitié  étult  de  l'ait  fixe  ,  &  le  telle 
de  l'air  inBammable,  mi'lé  d'air  commun  un  peu  phlogiftiqué. 
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Une  once  âe  fcl  cfTcnticl  de  Tafican  m'a  donné  yx  pouces  cubtqaM 
d'air.  Prefque  les  j  de  cet  aii  fonc  de  VaÏx  fixe.  Se  le  reCle  de  l'air 
infliiminabfe  1  mclc  d'air  commun  un  peu  phlogilliqai. 

Une  once  de  fcl  cfrcnticl  de  r^gline  madunm^  i^o  pouces  cubi- 
ques d'.-tir ,  dont  7  fonc  de  l'ait  6xc ,  Se  j  d'aii  inllamuubte  Ëc  d'air 
commun  un  peu  phlogitliqué. 

De  tous  ces  Tels,  elT^icîeii  on  retire  plus  ou  moins  d'baile  >  Se  pis- 
(leurs  donnent  aullî  une  liqueur  icès-acidc,  comme»  par  exemple  « 
tè  jaUp,  le  gayac,  &c 

On  peut  dire  la  même  chofe  det  aatrei  extraits  fecs  des  fabUances 
végétales.  Ils  contiennent  tous  plus  ou  moins  d'aii  fixe ,  plus  ou 
moins  d'air  inflammable  ,  &  plus  ou  moins  d'aïr  commun.  Les  pco> 
portions  de  ces  airs  font  fujettes  i  beaucoup  de  variations.  En  géné- 
lal ,  plus  ces  extiaiis  Tout  pues  Se  moiiu  huileux  >  plus  il  s'eo  d^ 
veloppe  d'ait  fixe.  On  en  retire  en  mSme-tems  une  liqueur  acide. 
Cet  acide  eft  fotmé  d'air  fixe  »  que  le  feu  n'a  pu  réduire  fous  forme 
élafliquci  parce  qu'il  n'a  pas  eu  la  force  de  dccompofer  entièremenc 
les  Tubll^inces  qu'on  a  expjfées  â  fon  niflion.  Mais  cette  même  liqueur 
acide  peut  cniuiic  cire  réduite  loialcmcnc  en  air  fixe. 

Dans  loures  ces  fubllances  sèches  ,  dans  rous  ces  extraits  végéianx^ 
l'ait  fixe  c(l  tellement  combine,  &  fi  bien  Cituté  pat  l'huile  Se  ou 
d'autres  fabdanccs,  qu'il  n'a  plus  la  moindre  acïditc  j  maû  fi  Ion 
décompofe  ces  mêmes  corps  avec  Icfqaels  cet  air  eft  combiné,  il 
patoit  avec  tous  les  canâèies  d'acides  >  Se  Ibus  forme  d'aic  fixe* 

QUATRIÈME     PARTIE. 

Stir  Ui  naturt  tU»  aàdu  dtt  Commet  &  des  Rifnu  ,  (r  datitret  fuhJleAfa 

andlopu$. 

Quoique  Je  voie  l'impolTibiliié  de  rapporter  dans  un  feul  Mé- 
tnoire  les  expériences  H  les  obfeivatioas  que  j'ai  faites  fur  les  acidet 
des  gommes  &  des  téfines,  je  ne  veux  pas  lailTet  de  donner  ici  1'»- 
brcgc  de  quelques  faits  que  j'ai  ubferves  fur  cette  matière  impor- 
tante,  Se  donc  les  plus  célèbres  Chymifles  fe  font  occupés  depuis 
très-IoQg-tcms  ,  me  réfervant  de  donner  mes  obfervaiiom  plus  ail 
long  dans  un  Mémoire  à  part. 

Jai  examiné  avec  le  plus  grand  foin  l'acide  du  fuccin.  On  connoic 
les  difpuies  qui  fe  font  élevées  parmi  les  Savans  au  fujet  de  cet 
acide. 

M.  BoufdeUn.  de  l'Académie  des  Sciences,  donna  en  1741 ,  ua 
grand  Mémoire  fur  l'acide  du  fuccin  ,  &  conclut ,  après  beaucoup  d'cx- 

féiiences,  que  cet  acide  n'eft  que  du  vrai  acide  matin.  J'ai  répété 


SUA  VHtST,  KATURSIZE  ETlJtS  JM.TS.     iSj 

t*  fias  gcaAtle  p»rtia  de  fcs  cxpcitcncos ,  $i  j'ai  ttouvf  que  celles 
qui  potuToient  prouver  l'identitc  de  l'acide  du  fuccin  avec  l'xctde 
mum,Jbnt  euciètenient  faulTestoadu  moins  ne  m'untfainaU  icuflli 
le  celles  qui  font  vraies  ,  ne  prouvent  rîcn  ni  pout  ,  ni  contre. 

J'ai  retiré  le  flegme  acide  du  fuccin  par  U  dîftitlaticm  i  feu  nod  , 
&  j'^i  rc{iré  epruiie  l'acide  de  la  piemièie  huile,  aullî  bien  que 
celai  de  U  decuière.  J'en  ai  retiré  l'air  lîxe  de  l'un  U.  d«  l'auue  >  Sc 
l'acidiic  en  eft  totalement  difpatue. 

D'une  otic4  de  fel  de  fuccin  puiî£«  .  j'en  ai  lettré  par  U  (cule 
aâîon  du  feu  54;  pouces  cubiques  d'air  ,  qui  étoit  un  m&lati^e 
d'air  Bxe  &  d'aii  inSamniabte*  La  propoiiion  de  ces  deux  aies  varie 
félon  la  manière  d'appliquer  le  feu.  Il  (c  dégage  au  commenceoieac 
de  l'opcracioa  moine  d'aii  inâammable  qu  a  la  fin.  Si  on  agite  ce 
mMangc  d'air  dans  l'eau  ,  il  cft  abforbé  en  grande  part» ,  ^c  le  rclîda 
(e  trouve  être  de  l'aJi:  inflammable  Sc  de  l'air  commun  phlogUliqaé  > 
c'eÛ-â-dirc  1  c}ui  peut  être  on  peu  diminue  par  l'air  oitccux. 

Quand  toqi  Taii  etl  fortt  du  matras  il  j  refte  un  charbon  inftpide , 
te  tout  l'acide  du  fel  de  fuccin  fe  riouve  iite  réduit ,  ou  pour  nùeux 
dire ,  change  en  air  fixe. 

Enfin,  c'cH  un  fait  d'expérience^  que  court  la  partie  acide  du 
ÙKxin  n'efl  que  de  l'air  iuo  concentre ,  fixé,  &  fotis  forme  folide, 
qu'on  peut  retirer  pat  le  moyen  du  feu>  &  le  réduite  fous  Ebrm^ 
Suida  clalUqiu-.  L'au  inflammable  qu'on  cetire  pax  l'analyfc  de  cetr<^ 
fubftaace  n'cfl  dû  qu'à  ùi  pattie  huileufe  qui  cft  décunpoféc  pa; 
Tadion  du  feu. 

Sti  volatil  du  Bawnt  dt  Tolm. 

Vneonce  de  fet  volatil  de  Tola ,  tfaitcepai  le  feu,  n'a  doané  iwi 
pouces  cubiques  d'aîi  ,  dont  les  trois  quarts  ccoient  de  l'aix  âxs  >  dc 
un  quatrième  d'air  inflammable. 

Ce  fel*auQî  bien  que  celui  de  Benjoin,  ne  fe  décompoGr'Qu'eti 

Eicttc  ,  &    le  rcftc  fe  fublime  au   cal  du  marias  en  une   maHc  ta- 
ie Se  odorante.   Mais  on  peut   par  d'autres  méthodes  réduite  en 
ait    fixe  tovt  l'acide  de  ce  fel ,  comme  celui  du  fel  de  Benjoin. 

Le  fel  eflenûel  volatil  de  Benjoin  ne  prcui  îtro  dccompofé  c^u'en 
paciie  par  l'aâion  d'un  feu  ordinaire  -y  conLéquemment ,  il  ne  dorme 

3ue  fort  peu  d'air.  A  peiiie  at-je  po  retirer  40  pouces  cubiques  d'aic 
'une  once  de  Benjoin.  Ce  fel  fe  foulcve  en  liqueur  le  lonj*  du  col 
du  mauai  où  ccicl;  liqueui  fe  lige  en  une  tnalTc  odorante.  L'air  que 
en  reriiai  fe  cryftaUifa  avec  l'huile  de  tartre ,  fut  diminué  pat 
'eau  .  Si  je  iroavai  que  c'étott  un  mélange  d'air  fixe  &  d'air 
nmable. 
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Le  fel  elTenriel  voUtil  du  baume  <le  Tolu  2c  du  Benjûtn  ,  ne  fe 
décompofe  pas  >en  crtiicrpac  U  flmplc  aâion  du  fcii,  mais  on  pcac 
les  décampofcr  rous  les  doux  par  des  mcchodcs  <]uc  je  donDcrû 
dans  \ine  autre  occafion. 

Ayant  aiialyCc  de  la  m&me  manière  pliifieurs  autres  fubftances  té- 
uncufcs  y  I'ai  tiouvt:  cgAlement  q»c  t«ur  partie  actdc  cfl  formée  pic 
l'ait  lue;  Se  je  icroii  ne  point  me  tromper  en  difant  que  laïc 
^xe  confViruc  Tacidité  des  icûnes,  fjia  nous  font  connues,  ou  ati 
maint  de  toatet  celles  qae  j'ai  examinées  jufqu'l  pcéfetit. 

J'ai  Toumit  les  fubftaiices  gommeufes  à  ta  mt-ine  analyfe  que  les 
fubllances  rcrineufes  j  j'en  ai  tetit«  Icuts  acide*  ei>  les  difîillaiiraa 
feu  .  Se  j'ai  pu  réduite  tous  ces  acides  en  air  tixe. 

Les  haîlci  cilentic^les  ^  5c  les  huiles  grafTcs  végétales  m'ont  donné 
par  mes  piocédés  un  acide  qui  n'ctt  qoe  de  l'ait  lue.  ^ 

.    L'acide  contenu  dans  Ji  cite  cO  auQi  de  l'air  lïxe.  *   I 

Il  p;icoît  donc  démontré  ,  ique  toutes  ces  fubdancei  ont  an  acidS 
de  la  niL-me  nature  ,  &  que  cet  acide  eft  de  l'air  tixe.  Et  il  paroîc 
bieaaûc  apiàs  cels»  que  les  gommes  0c  les  réfines  doivent  leui  ori- 
gine au  règne  vcgctal. 

Je  ne  crois  pas  nécefTaire  de  tapporiet  ici  loui  les  réfultatt  de  met 
CXpétiences  fur  toutes  les  TubUances  gommcules  ^  rèfîiieares  »  qu« 
i'ai  examinées  par  différentes  nrtéthôdcs.  Le  nombre  en  eft  trop 
orand  Se  cela  me  porceroic  à  excéder  de  beaucoup  les  bornes  de  ce 
J^émoice.  Ce  que  je  croiî  pouvoir  dire  i  pcéfent ,  c'cft  que  la  partie 
acide  de  toutes  ces  fubliances  peut  être  léduite  en  ait  fiie ,  ?c  que 
lorf^uc  cette  partie  acide  clt  changée  en  atr  îittt  il  n'y  a  plus  d'acides 
développés  dans  ces  fublïance?.  Si-  cela  el^,  <omme  il  m'a  paru  être 
en  effet  par  toutes  mes  expéticuces ,  on  doit  regarder  l'atr  fixe  comme 
le  princiipe  acide  de  toos  ces  corpr.  Ji:.^ 

-  p>.'a0ns.  toutes  les  expériences  que  j'ai  faires  ftir  les  fubffin»! 
animales  ,  végétales ,  gommcufes,  &  rélîneufeSj  &  aptes  les  lélul- 
tats-'qiie' noos  avons  briéventertl  indiqués  dans  ce  Mémoire  ,  noue 
noiu  croyons  autonfcs  i  peiil'er  que  les  acides  aui  fe  réparent ,  ti  tjuî 
fe  itouViTiic  dans  tous  ces  corps,  ne  font  qu'un letil  Sc'mcine  acido,^ 
qu^.cet  acide  n'ell  que  du  pur  air  fixe.:  Je 'n'entends  point  parler 
ici  de  l'acide  qui  forme  le  phofphore  ,  parce'  que  je  ne  le  connais 
pas  encore  ruffirammenc  ,  &:  que  {e  ne  fais  pas  encore  le  décompofer  j 
.comme  je  le  voudrois,  8c  comme  je  l'ai  indiqué  ci-delfui. 
'  Les  huiles  mcmes.fait  végctales.foitanimales,  ne  fout  pas  feulement 
'bompofées  d'itit  £xc,  d'air  inflammable,  de  llecme,  &  U'ait  commut». 

Je  fuis  parvenue  décompafec  plufîeuts  de  ces  huiles  ptefqu'en  entier, 

-  &  je  Jie  dcfcfpcre  pas  d'y  réuÛii  compleitcnient.  Je  tne  léfeivc  poni- 
lort  i  donner  un  détail  plus  ample   de  mes  expéttcnces  fur  cetw 
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maiicrc ,  &  à  ptéfcntcr  les  quantités,  &  les  qualités  rfes  diffcrcni 
aiis  qui  fe  tfouvcnt  dans  diftrrcns  min^raiis  &  fodilef  y  Se  qui 
pduvenc  fe  retiier  par  le  moyen  du  feu.  Il  m'a  paru  en  ^énétal 
que  le«  huiles  donnent  moins  d'iic  fixe  >  que  tes  autres  ftibl^anccf  ^ 
A:  plut  d'air  inll.immabte  en  ptoporiion.  C«  Travail  pouitoit  s'aj>- 
peiler  h  Chjrmie  de  l'Air ,  efpècc  de  Oij^mie  qui  nous  manqut 
entorc. 

On  a  donné,  il  ell  vrai,  des  analytes  fur  p}u(t«ur3  fubdancef» 
Se  mcme  fur  des  nictaux  ,  &  particultcrement  fut  les  mét.tux ,  que 
quelque  CKymifte  a  voulu  aj'pellet  fpatitjuts j  mais  U  plus  grande 
partie  de  ces  analyfes  font  faufTes ,  ou  plus  ou  moins  imparfiiics. 
On  a  dir  ,  par  exemple,  que  le  fluide  ébf>iquc  qu'on  tire  <ia 
fer  rpaci'rjut:  par  \a  F<;u  ctoit  dâ  la  nature  de  l'air  Hxe^  cependanc  ,  U 
plus  gTiiiidc  piiciede  ce  même  Buide  n'ed  que  de  l'air  inflairtmable. 
6c  de  l'iiir  commun.  Dfs  erreurs  encore  beaucoup  plus  grandes  £e 
font  ftliirés!  fur  les  analyfes  des  autrei  métaux  ;  te  qui  me  fait  con- 
sidérer cette  maiiàre  comme  entîctcmcnt  nouvelle. 
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!Dc  ce  qui  a  éU  Fatc  pour  £c  contre  l'opt^raiion  de  la  Scâion 
de  U  Simphife  du  Pubis; 

Par  M.  J  O  M  ELI  N ,  DoUvtr  tn  Médtâni. 

KJS  avoir  obfcrvé  depuis  long-tems,  que  »ert  la  fin  de  la  grof- 
feife  ,  les  ligamtns  qui  unilfcnt  les  os  du  badin  ,  font  abieuvcs  de 
féro^rés  ^  au  point  de  fe  ^nller  &c  de  fe  camollir  confidéiablemeni. 
On  avoir  pareillement  obfcivé,  que  dans  des  acirouchcmem  labo- 
rieux ,  lorfque  U  tàc  s'engage  avec  e6ort  dans  le  détruit  ftipéiteur, 
ces  ligameni ,  ainii  préparés,  s'allongent  très  •  fcnlîbl«meiit.  Ces 
obfervaiiuns,  jointes  d  des  expériences  faites  fur  des  cadavres  de 
femmes  mortes,  ou  en  travail,  ou  peu  de  icms  apris  l'accouthcmcni, 
iqui  faifoient  condamment  voit  un  écactemcni  fpontané  plus  eu  moins 
giand  ,  Se  toujoufs  a0ez  conlidéiable  entre  les  01  pubis  ,  quand  ou 
avott  coupé  la  fublUnce  qui  les  joint ,  ont  donné  U  première  idée 
'de  Topératton  de  la  fe^ion  de  la  lîmphife  du  pubis ,  dont  le  bur  eft 
Me  fupplécr  ,  en  bien  des  cas,i  l'opéiarion  ccfa tienne;  &  l'effet  .d'ag- 
grandic  le  bailïn  trop  étroit  pour  laiffet  palTct  la  tSre  de  l'enfant. 
Ce  moyen  de  faavcr  une  mère  Si  fon  fiuit,  fut  dctiouveit  en  17689 
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fax  M.  Stgault ,  msintenanc  Do^uf-Ré^nc  de  U  tacuJtë  d«  M6> 
decine  de  Paris  ;  il  le  ptcfenta  ta  rocmc  année  i  l'Acadimie  de 
Chiiutgieî  mais  cette  Compaj^nic  n'iccuctUit  paj  favotablcmcnc  (x 
découveiie.  Loin  d'èiie  décuuiacc  pai  ceice  impiobaci,oii,  M.  Sigaulc 
coDtioua  plus  vivement  Tes  leciiercbes  Au  un  objet  ù  imponant.  U 
en  fil  1.1  ptopofition  d'une  Thèfe  qu'il  foutint ,  en  177},  i  U  Fa- 
culté d'Angers;  il  l'agita  de  nouveau  à  celle  de  Paris  ,  avant  que 
d'y  être  rc^u  Do^euc^  &  enfin  ^  il  a  pcAiïqué  cette  opéianoa  le 
ptemiei  Oâobte  1777,  Ait  la  femme  d'un  nomm^  Sotichoc ,  Soldat 
de  U  Garde  de  Patl3(i),  en  préfcDcc  de  M.  le  Roy,  A>n  Confccie. 
^  Deux  jours  aptes  j  M.  Sigault  fe  ptérenca  i  la  Faculté  de  Mcde- 
eîiie,  alTemblée  pour  le  prima  menjït;  il  lui  annonça  (on  opération, 
&  aptis  lui  avoir  fait  l'ezpofé  de  fon  procéda  (a) ,  il  la  pria  de  lui 
nommei  des  Comminaires  pouc  exAUiiner  cette  fcâion  ,  juger  de  fcs 
effets  >  ii  en  fuivre  le  traitement.  La  Faculté  lui  nomma  MM.Grand- 
das  Se  DcA:eme[  >  qui  ic  ccndiceni  dès  le  lendemain  chez  la  ma- 
lade. Ils  teconnur^nt  d'aboid  que  les  incitons  avoient  étc  faiiei 
comme  il  l'avoir  annoncé.  Les  os  pubis  étoicnt  encore  écartés  de 
mèl  d'un  pouce.  Us  commencèrent  dès  cet  inftant,  on  Juurnal  da 
traitement  ,  qu'ils  ont  conriuué  iïx  ou  A;pt  femaincs  conjointement 
avec  M.  le  Roy,  M.  Si^ult  étant  tombe  giiàvcmcnc  malade  ve» 
ce  tems-Il. 

Le  )  Décembre,  la  femme  Souchot  fe  prcfcnta  à  une  alTemblée 
de  h  Faculté.  Le  Doysn  lui  fit  plglîeurs  qucllions  fur  Ton  Aat,  6i 
de  Aïs  réponfes ,  il  l'enAitvit  qu.'el)e  étott  entièrement  gaêrie  ,  k 
un  petit  écoulement  d'urine  près  ,  qui  diminuoii  de  jour  en  jour. 
Telle  fut  aulfi  la  coiicluCon  des  ConurulTaites  ,  quî  cm  lu  leur 
Journal  en  ferme  de  Rapport.  Suivant  eux,  la  réunion  de  la  lîm* 

fihifc  s'ed  faite  en  quinze  jouts ,  £c  de  tiuatre  accidens  qui  ont  en 
ieu  pendant  le  traîicmenl,  favoit ,  un  rlitime ,  une  rci.-itit|ue ,  un 
engotgemcni  au  fein^  9c  un  écoulement  d'utine  involonciire  >  ce 
deiniet  feul  peut  cttc  imputé  à  l'opération  qo)  avoit  occaluuiDC  ua 
tiiatUement  des  fibres  de  la  vellie. 


(  I  )  Cette  femme  a  1  pieds  t  poans  de  haut ,  In  nllTcs  &  les  jambci  ar^ofe . 
é£  le  i>ciit  diamètre  du  baAin  de  i  pouces  &  demi ,  futvant  tet  geas  de  l'att  let 
pUs  eK|)éitnKnt^t. 

ii)  Tti  ineiCi,  difil  .  la  peaa  &  U  ftx>(te  on  peu  aD-dcfToi  dti  pnbîc,  j*^ 
qu'à  U  cotDtaiirtue  des  f;t9odcs  livttA  .  la  fimphife  Te  trouvant  à  iieoavati  fû 


finiiti  Ici  Riuftlu  piiamijjius  6c  U  liens  blanche  . 

ouvctiore»  l'index  de  ta  maiD  gauche,  le  lonj^Jela 

}*at  eontimij  la  fcflion  du  ligimcat  0c  du  caiiilagc,  <\xù  Ce  troavcat  uèt-iftit 

(Icmiu  ictinc  de  la  grodclTo  ,  ftî< 


tt  i'ai   iniroduii ,  pat  ton 
patiK  interne  de  la  nRiphiff. 


JU 
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Dins  le  tcms  que  U  fenKiie  Soacbot  avaiiçoit  heureurement  vers 
le  lerrae  de  ragaérifoD,  il  s'eft  élevé  un  «uain  de  critiqaes  qai 
DQt  cnéaumeutcrciâns  atccndtc  TiflUe  boune  oumauviifc  de  cccte 
cniieprife  ,  qui  dcvoh  confirincf  ou  aoéjncic  leurs  ratfoni. 

La  première  mention  qu'on  fit  publiquemenr  de  cette  opétitîon  , 
(ni  dans  one  Lettre  fignce  P.  R,,  inrccce  dans  le  Journal  de  Paris, 
N°.  179.  Il  eft  bon  de  lematquerj  pour  l'intelligence  de  ce  qtii  fa 
fuivie,  que  l'Autenr  de  cette  Lettre  avance  que  quand  an  enfant 
ae  pouvoit  franchit  les  voies  nataielles,  il  ne  rcHoit  que  deux  pjïiù 
à  prendre  ,  ou  de  le  malTacter  de  fang  froid ,  ou  de  recourir  i  l'o- 

fération  céfaricnne  qui  fiic  fictnir Il  ajoute  qne  l'Auteur  de 
opération  de  ia  lîmphife  avoii  imagina  que  par  ce  moyen ,  il  ob- 
tiendrait an  écaitcment  d'une  gtaiide  teilumce;  qu'U  n'a  point  été 
ac^u ,  qu'il  a  obtenu  un  écarietnenc  de  1  pouces  &  demi  »  au  moyen 
duquel  l 'accouchement  s'eft  bientôt  terminé. 

On  ?it  bientôt  paioîire  dans  le  même  Journal,  N*.  x%^,  une 
Lettre  ngnce  LnituTiER,  Cliicurgien-tnienie  de  l'Hâcel-Oieu.  On 
y  met  deux  propofttions  eu  avant  ;  U  première  ,  que  la  feCtion  de 
U  flmphifc  cH  mutile  pour  le  but   qu'on  fe  propofc  ;  la  féconde  » 

Ju'elle  cil  dangeceufc.  Mais  M.  Lhctîticc  fc  rélctve  à  prouver  ces 
eux  ptopofitions  dans  une  autre  Lettre.  U  fe  contente ,  dans  celle-ci» 
de  difcuter  les  propolîiiom  contenues  dans  la  Lente  de  M.  P.  R. , 

Îiue  nous  âvoos  rapportées  plus  haut.  Il  e(l  faux,  dic-it,  qu'on  maf- 
tae  l'enfant,  qu'on  ne  l'ait  latfTé  mouiir  tranquillement,  &  quand 
on  veut  l'avoir  vivant  ,  dans  ces  cas,  on  a  recours  \  ropcr.-ition  cc- 
£irienne,  qui  n'ctl  ni  barbare  ,  ni  meurtrière,  puifque  de  cinq  femmes 
fur  Icrqucllcs  on  l'a  faite  i  Paris  depuis  fii  ans ,  il  n'en  eft  mon 
que  croit.  Il  dit  qu'il  a  fait  plufîeurs  fois  la  fe^on  de  la  (imphife 
Hir  des  cadavres  dans  des  cas  convenables,  0c  qu'il  n'a  jamais  ob- 
tenu  que  depuis  fîx  jofqa'i  dix-huit  lignes  d'écartemeai ,  ce  qui  n'aug- 
mente ,  fuivant  lai,  le  petit  diamètre  du  balfm  que  de  1  lignes. 
Enfin ,  il  finit  pat  alTutet  que  la  femme  Souchot  auioit  pu  accou- 
cher naturcllemem  ^  Se  pat  une  réflexion  qui  nous  a  paru  mériter 
d'être  obfecvce,  c'eft  que,  dic-il  >  on  ne  pourra  pas  attribuer  la  dïf- 
fiience  de  fes  tcfuliats  à  ce  qu'il  a  fait  Us  expérience.»  fur  le  cada- 
vre, ce  n'ed  pas  comme  s'il  s'aginoit  de  parties  molles  j  atnG,  il 
range  les  licamens  hors  de  leui  clafTe. 

La  féconde  Lettre  promife  pat  M.  Lhéritier,  parut  dans  le  N^.  x$^ 
du  même  Joarnat.  Ma.is  il  n'entreprend  A'j  prouver  qu'une  feule 
de  fcs  propolitions ,  favoîr,  que  la  feâion  de  la  (imphife  e(l  inu- 
tile. Pour  atteindre  fon  bar  ,  voici  comme  il  raifonne.  Cette  op^ 
ration  ne  peut  fuppléer  d  l'ufage  du  forceps  ,  Se  encore  moins  i  l'o- 
ptt.i(ioaccfaiic[uiË,  feule  faifoo  qui  pourioii  la  faîte  valoir  j  clic  as 
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peut  fupplccr  d  rufage  du  forceps.  Suppofnnt,  pnr  eieniple,  que  te. 
pecic  diamèttc  du  baÛîn  ti'aîi  que  i  poucct  Si  acm'x  ,  Se  celui  de  U 
têre  de  l'enfini  j  pouces  0:  demi  j  en  ouvrant  U  (împhife,  on  ne 
peut  augmenter  ce  petit  diamètre  du  baffin  que  de  i  lignet .  comme 
je  m'en  fuis  convaincu  par  mes  expériences  mentionnées,  N*.  184. 
Or,  que  peuvent  faire  t  lignes  uir  une  difproportion  H  grande  ? 
Rien,  faiu  doute  :  tandis  que  dans  un  patcil  cas  ,  au  moyen  du 
fa rcepi ,  on  peut  réduire  k  icte  de  l'entint  à  un  volume  ptopot- 
tinnné  au  patTtgc,  Si  l'amener  heureuferDeni  i  la  lumière.  Apiis 
avoir  prouvé  que  cette  opération  ne  peut  parer  à  Tufage  du  forceps, 
il  n'cft  PIS  bcfoin  de  dire  qu'elle  ne  peut  fuppicer  à  la  ccfarienne 
à  litjuclte  on  n'en  vient,  que  quand  la  trop  grande  ciroïteire  du 
badin  ne  permet  pas  qu'on  applique  cei  inftrument.  M.  L'héritier, 
après  avoir  raifonné  de  ta  forte  j  ajoute,  que  quand  bien  mSme 
la  fc^ion  de  la  lîmoliife  paurroit  fappicer  à  l'opération  céfânenne' 
en  certains  cas,  il  faudroir  toujours  faire  ufagc  de  cellc<i  dans  les 
conceptions  vcniiale5>  (  Je  croîs  que  pour  cette  ptopofîtion  «  il  peut 
fe  flatter  que  tout  le  monde  e(l  de  fon  avis.)  Enlîn ,  il  finit  fs 
Lettre  par  révoquer  fa  féconde  propolïiion  ,  favoir  ,  que  cette  opé- 
rarioii  cit  dan^crcufc.  Mais  i  peine  fe  fui-ii  défiftc  ,  qu'un  aune 
prit  Cx  place.  On  vie  paroître  oani  le  N".  îoi,  «ne  Lettre  fignce 
ErtEHHE  ,  ancien  Démon fttai eut  d'Anatomie  à  riii-'pitai  Royal  ffc  Mi- 
litaire de  Metz,  où  l'on  entreprend  de  prouvée  la  piopoiïtion  aban- 
donnée pat  M.  Lhérîtiet  :  favoir  »  que  cette  opéiaiion  eH  dangeieufe. 
Avant  que  de  venir  au  fait ,  l'Auceur  Vcmbar-affe  dans  pltifieiirt  ex- 
pofcs  6c  alfertions,  qui  femblent  faits  pour  ô(er  à  M.  Sigault  les 
débris  qu'on  pouiroit  lui  lainci  fauvcr  du  mérite  de  fon  invention. 
Il  commence  par  rartribucr  au  D.  Camper.  (  J'obfcrvcrai  une  fois 
pouc  toutes,  qu'il  eft  auihcniiqucmcnt  conllaié  qu'elle  apparrienc 
toute  entière  3  M.  Signult.)  Enfuîte  ,  il  s'étend  fort  au  long  ,  pour 
prouver  qu'on  avoir  obfetvc  depuis  ttès- long-tems  le  relâchement 
des  ligament  du  baflin  dans  l'ctat  de  grolfelTe  j  puis  rcvenaor  à  notre 
opération,  il  lui  pirodii>iie  les  plus  noires  épiinctes ,  fait  l'apologiç 
de  Ia  céfarienncj  entreprend  une  efpèce  de  leçon,  fur  la  narure  de 
In  fubdancc  qui  unit  les  os  pubis ,  dcmontiée,  dii-il  ,  par  M.  Mcrtrud. 
11  accumule  encore  beaucoup  de  chofee  allez  en  défordre  ;  mais  nous 
pouvons  mettre  fous  un  foui  point -de -vue  tout  ce  qu'il  rapporte 
d'effeniiel ,  en  dîfant  qu'il  me  que,  dans  le  tems  ou  il  écttt^  la 
réunion  foii  faite,  Se  mJme  qu'elle  fe  filTe  jamais.  Qu'il  obfetve 
que  dans  cette  opération,  on  déchire  les  tigamcns  ,  ainfî  que  le  titfu 
ccllulnire  qui  unit  U  vc;IIie  aux  os  pubis;  que  le  ditotis  lui-mcme 
eft  déchiré  1  fi  le  fer  2  refpeétc  fes  deux  jambes ,  que  l'écartement 
devçaant  couJtdéublc ,  !«$  ligamcns  iacii>- iliaques  ie  compcnt,  ainti 
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qae  le  péiiolle  :  accidensi  ajoute  t-\\,  d'où  doïc  s'enfuivre  une  Aip- 
puEdtion  abontl^nre  ()ui  ,  gagtunt  de  proche  en  proche,  mfcAeia  lo 
tuflin .  6c  conduira  la  malade  i  IVpuifemerti  &  à  la  moic.  Il  ne  ctaiiic 
pas  d'afTuter  que  tous  ces  fymptômcs  fe  t^unifTcnt  chez  la  femme 
Souchot  ,  1  Uciuelle  il  pronofti<iue  |nr  conféquenr  la  morr  ,  ou  pouc 
le  moins ,  ta  double  claudication.  On  trouve  a  la  6n  de  cette  Leitts 
une  chufe  digne  de  remarque  ^  c'cfl  que  l'AutcuE  attribue  une  petite 
gêtid  de  rerpirer  qu'avoir  la  femme  Sauctiot  alors  enihumce  ,  i  ce 
que  l'appui  des  mufctcs  du  bas-ventte  ^toic  détruit. 

M.  Sigault  nia  formellement  ,  par  une  Letlie  inférée  ,  N**.  ^05  , 
cource  qu'avoir  annoncé  M.  Ëtionue,  fur  l'état  delà  femme  Souchor. 

Tel  tiH  le  récit  âdclc  de  tout  ce  qui  s'ell  palTé  d'intctctfant  au 
fujet  de  cetre  opcraiion  ,  jusqu'au  }  Décembre  *  jour  oij  la  femme 
Souchot  s'eil  prêfeniée  i  ta  Faculté.  Il  a  paru  depuis  ce  tems  trois 
Brochures  à  ce  fujct  Je  vais  en  rendre  compte  fucciiiâerncnt. 
-  I^a  premièfe  eft  dédiée  i  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police.  C'cft 
l'ouvrage  d'un  nommé  M.  Piet ,  Maître  en  Chiiuij^ie.  Il  n'y  fait 
que  répéter  ce  qu'avoicnt  dé/.i  dit  MM.  Lhériiier  &  Etienne  ^  it 
met  l'écartemenr  fponiané  des  pubÎ5  apiét  la  feâion  du  ligament 
qui  les  {oint  d  7  ^  S  lignes.  Quand  il  parle  de  l'inutilité  tle  cette 
opération  ,  il  fuppofe ,  pour  la  mieux  faite  fentir  ,  dei  cai  où  lo 
petit  bairrn  u'auroii  qu'un  pouce  d'ciendue. 

La  Tiïconde  efl  d'un  nommé  M.  Bamps,  Doreur  en  Médeciae. 
Co  qu'elle  contient,  a  é[é  déjà  tt;barru    plufïcurs  foii. 

La  rtoilîéme ,  qui  a  poi.c  Auteur  M.  le  Roy,  le  mî'me  qui  ac- 
contpagnoii  M.  Sigault  ,dans  fou  opciation  ,  cil  dwifce  en  itoia 
patiics. 

Il  fait  dans  la  première  ,  un  précis  hiflotique  de  ce  qu'ont  obi» 
fetvé  les  anciens  &  les  moJprnes,  fur  le  ramoHincmcnt  des  li^amens 
du  bilTin  dant  l'état,  de.  KroOtêlTe.  11  paCTe  enfuJte  i  la  découverte 
de  M.  Sigatilt  ,  ic  aux  travaui  que  lui  (  M.  le  Roy  ),  avoit  cnrie* 
pvis  pour  la  pctfcélionner. 

La  féconde  efl  un  expofé  de  la  manière  dont  s'eft  fait  l'accou- 
chemsnt  8c  le  ccaiicmeru  de  la   femme  Souchot. 

Enhn,  il  encrcprcnil  de  dtfcuter  dans  la  iioifiime,  diveifcs  pco- 
_  pont  ions  ;  favoii:,  (ion  a  obtenu  deux  pouces  &  demi  d'écartemé^nc 
lift  la  femme  Souchot  ;  fi  l'opitation  étoit  néccffaite  pour  obtcnît 
fon  cnfiant  vivant;  fi,  iu  moyen  de  l'écatteincnt  annoncé,  on  peut 
faire  pafTcr  la  tctc  d'un  enfant  au  travers  d'un  balTin  trop  citoit  \ 
J^  on  peut  déterminer  les  cas  où  il  faut  rccourit'à  cette  opétatitfn'ï 
E  les  accidens  qui  ont  eu  lieu,  cienueni'i  l'opération  ou  à  d'aunes 
circondanccs;  fi  on  peur  réitérer  ccTtc  opération  fut  le  mémo  fujet; 
'  le  fuccés  de  c^tit  opération  éll  complet. 
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Il  dit  qu'au  moyen  de  rangmentation  qui  a  lieu  dans  le  banîn  t 
Ce  de  ce  que  la  Hoffc  d*un  tle»  paci^iaux  fe  loge  dans  l'ccartcnitnf 
des  puhis,  U  tî-te  de  reiifjnt  peut  franchir  le  tsfTiii.  11  adî^ne  !e« 
cas  où  cette  opcr*iion  efl  rcquife ,  quand  le  petit  diamètre  du  baClin 
a  moins  de  j  pouces  8c  demi  de  longueur.  Quant  à  la  question  dt 
iavoir  fi  les  accidenî  qui  fe  font  manifefléï  fur  la  femme  Souctiot, 
liciuicnt  i  l'opcration  ou  à  quelque  cas  panîculicr ,  il  n'cft  pas  nCi 
de  dctncicr  au  net  ce  qu'il  peufe  ià^delTus.  Il  réfoot  toutes  les  aatiei 
propufitions  par   l'affittnative. 

ie  dois  avertir,  svant  de   finir,  qu«   cette  opétation  a  été  tt'pé^. 
cée  quatre  fois  en  Pcovînc*  depuis  qu'elle  a  itè  faite  fur  la  femmej 
Sjucnot  ,  jufqu'au  j  Juin,  |out  cù  j'cctis  ce  Précis.  De  ces  quatr« 
«pcraiioni  ,   trois    ont    léu/li    fî   bien  ,  qu'on  a  Caavé    les    mcrcS  St 
leur«  enfans.  La  quatrième  qui  s^eft  faite  i  Anas,  n'a  pas  eu  un  fuc- 
c^t  &  heureux.  La  mère  e(l   motte  «u  bout  de  quatre  ji^uri.  Sun  enfant 
l'avoit  précédée.  Cette  mort  a  excité  l'attention  du  Minifi^ie  public. 
On  a  ouvcti  le  cadavce    pat  fies  otdtes,  &  l'ctai  où  l'on  a  iiouvj 
les  chofei  ,  acre  cotidgnc  dans  un  piocès-vctbal   (ï^né  d<;t  Médecins' 
te  des  Chirurgiens  de  cette  Ville.  Il  confte  par  la  dcfciiption  qu'on 
trouve  dans  cette  pièce  >  que  le  balÏÏti  é<oit   TÎcii.   Les  uufc*  de 
■uoit  n'ont   pas  paru  dépendre  de  l'opération. 

Fraguekt  d'tiM  Lutn  Uriu  à  M.  Jumtlm ,  D.  M.  P. 


A  propos  de  nouveautés,  èclaiccz-moi.  Je 

vous  prie  ,  far  ropcrarion  de  la  feâton  de  la  Cmphife.  On  nous  l'aJ 
annoncée  d'abord  comme  un  pièfent  du  Ciel.  Mais  i  peine  nos  cfrnni 
s'ouvioient  à  l'approche  d'une  nouvelle  fi  conIbUntc  ,  qu'il*  onc^ 
été  lefTerrés  par  tes  cris  de  la  critique  qui  nous  a  dcfftinr  cette  in- 
vention coflimc  un  monflre  vomi  par  l'Lnfer.  Ce  n'cll  pas  qu'elle 
m'éblouilTe  par  les  mots  d'amout  de  rhuinaiiité  ,  &c.  je  fais  que  le  plui 
vil  intctèt  perfonnel  fe  mafque  fouvent  fous  ces  grands  noms  \  mais 
je  n'ignore  pas  non  plus  que  l'invcnieut  d'une  chofe  &  fes  ndhc- 
tenStla  voient  ptcfque  toujouis  avec  des  j'eus  qui  groHilTcnt  beau- 
coup tes  avantages  &  diminuent  fes  défauts,  &  qu'jinfi,  leui  létnoi- 
gnage  doit  cire  un  peu  fufpcA.  Il  ell  vrai  que  dans  ce  cas-ci ,  ils 
ont  le  fait  pour  eux,  puirqu'itf  montrent  la  Southot  guérie  j  mais 
leurs  advctfaires  ne  font  pu  fans  quelq:tes  bonnes  taifons  au  moins 
en  af parente.  Et  en  phyfiquc,  un  fcul  fait,  fortement  contredit 
d'ailleurs ,  ne  ptouve  pas  plus  ,  à  mon  av'u,  que  les  meilleurs  rai- 
fonnemctu  fans  expérience.  £iiGn  ^  comme  je  luis  trop  peu  inftiuii 
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for  ces  mati^tct,  pour  apprécier  les  raifons  des  critiques  ,  ii  en 
raînifr-cenjs  trop  curieux  pour  ne  pas  cherther  i  conttoîite  leor  va- 
leur.  je  m'adiefTc  i  vous  pour  cet  eftcr.  Ré  pondez- moi  i  ces  deax 
queUions  fi  rebattues:  La  feïïion  de  la  Slmphifi  efi-tlU  utile  ^  E^tiU 

R    £    F    O     N    S    E. 

Vous  me  demandez je  viis  vous  fatisfaire  exaâemcnc. 

Reprenons  les  chofcs  dès  Torigmc. 

Là  tîte  d'un  enfanc  qui  fe  préfente  ta  paflage  .   pourvu    qu'elle 

•ic  un  peu  d'entrée,  agit  comme  un  coin  qui  tendioii  à  ouvrir  It 
imnin.  Son  effort  eft  quelquefois  fi  grand,  aans  un  baflîn  mal  coa* 
[formé  ,  que  les  lipamens  des  iroii  (impliifcs  ,  s'allongeni  confidéra- 
[t^temeni,   Se  peut-ctrc  même  fe  rompent   en   partie.  On  a   obrervi 

qu'eu  devant,  cer  allongement  avoir  éré  quelquefois  poiié  à  S  oa 
,  10  lignes.  Si  telle  cliofe  attire  qusnd   le  mouvement  eu  didiibuc 

fur  les  trois  fimphifcs ,  qu'arrtvcia  t-il ,  (î  après  avoir  ouvert  c«Up 
l'du  pubis  ,  on  lai^c  les  deux  autres  chargées  de  tout  l'effort ,  te 
rfur-iout,  n  l'on  conddère  qu'en  ce  cas,  les  os  des  îles  fonc  les  fouc* 
rtions  d'un  levier  d'une  grande  énctgîc?  Il  faudra  nécciraircment  que 

les  (igamens  facro-iHaques  prêtent  on  rompent,   il   n'y  a  pat  de 

milieu. 

""Donc  quand  on   ouvte  la   fimphife   do  pubis,  ti  que  l'enfant  ne 

rencontre  d'amies  obftacics  A  vaincre  que  la  réfiftance  des  ligamen* 

facro'iliaqitcs ,   il  s'oiivttta  un  palTage. 

'    'Donc  toutes  les  fois  qu'on  ouvrira  la  fimplùCe  *  on  procurera  U 

■fottie  d'tin  enfant  arrtté  pu   l'éttoiterte  du  baflin. 

Donc   l'ouvetiuic  de  cette  mcmc  fimphife  eft  utile  pour  ptocurec 

la  fortie  de  Tenfartr.  Tout  c«  au'ou   a  dit  contre  cette  aflenton  , 

n'eft  qne  puéritiié.  11  falloit  feaieoieni  examinée  fi  c'cft  â  des  cofl- 

diiions  funeftet   pour  1»  meie. 

(\Mir  nous  en  convainae ,  voyons  ce  qni  fe  paUë  dans  le  baÛîii 

ouvert,  quand  li  ifre  de   l'enfant  le  rraverfe.  Alors,  ou  l'ccatte- 

ment   fpontané  qui  a  eu  lien  après  (a  feâion  ,  lui  a  ouvert  une  voie 

fnflifante;  ou  cette  voie  n'éianc  |>as  atTez  btge  ,  elle  t'aggrandii  en 
paiTani.  On   n'obfetve    d'offcnlc ,  dans  le   premier  cas  >  que  la  iîtii- 

fthife  donc  la  feston  a  été  fiite  ,  &:  Ja  vëuîe  qui  eft  dccoUée  d'avec 
es  os  pubis.  Mais  dans  le  fécond,  il  peut  j  avoir  an  titailleniear . 
peut-être  mcmc  un  dcchircmcnt  des  ligamcns  facro-iliaqucs.  . 

Trois  chofes  dorK  foutAilfctit  mtcière  i  ootre  exannea.  1  ".  la  fec- 
{ion  elle  •  mcmc  ,  fa  voir  fi  la  fcuaion  poarra  fc  faire,  t"  •  Le  de- 
*plieincni  de  I»  vcdiç,   l'ij  eft   f»iis  d^ngei  ,  &.'c.   j*-'.  £nfin,  l'ciat 
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des  ligamcfis  lÀcto- iliaques >  6c  Us  »afct]ucnccs  qui  en  pcavcnr  r^- 
fultcr. 

De  CCS  tiois  queûions ,  l.i  folution  des  deux  premières  cft  abfo- 
lumenc  rcfcivéc  i  rcx[)cciciicc ,  Se  elle  s'cll  expliques,  jurqu'à  pic-j 
feiit  ,  d'une  manière  trcî  -  favorable  à  l'opération.  Je  poutroil 
même  dire  qu'elle  efl  fur  ce  point  tuut-i-faic  dcclatée  eii  (x  faveur. 
Kotie  exanii;ii  (c  léduit  donc  i  l'ciat  des  liganieni  l'acio-ilUquOs 
&  c'cd  fur  lui  que  va  fe  porter  noiie   vue  touie  eniîète. 

Le  litaitlcmcnt  qu'ils  pcaveiu  fouffrit  »  peut  eue  confidcié  enl 
■alfon  de  fon  întenliié  Si  en  laifon  de  fa  qualité.  J'entends  pat  foaj 
iurc-tillié  la  qiiintiié  d'étendue  qui  y  a  donné  lieu  ,  3c  par  la  QU-J 
li:é  j  l'éiat  ou  it  a  mis  les  âbics  ,  Ct  elles  ne  font  qu'étendues  Untj 
aucune  foluiîon  de  continuité,  ou  fi  elles  font  rompues  en  luut  oiij 
en  partie. 

La  quaniiii  d'étendue  qui  7  a  donné  lîeu«  dépend  de  Vccarte-' 
ment  des   os   des  îles  d'avec  le  factum. 

L'état  de  ftinpie  allongement  ou  de  rupture  des  pstiics,  dépend, 
.1**.  de  retendue  qu'elles  unt  ptèice  j  z*.  de  leur  difpolîtion  plus  ou 
moins  grande  à  le  dilater }  }".  de  la  vivacité  du  mouvement  qui 
leur  a  été  împiimé. 

L'écattement  qui  doit  avoir  lieu  entre  les  os  des  îles  &:  le  fa- 
cium  p  fc  tiouvc  aifémcnc  au  mojrcn  des  quatre  données  fuivantei. 
La  première»  ell  i'écartenient  entre  les  puois.  La  féconde  >  la  lar- 
geur du  facium.  La  iroinèmc  >  fort  épaillcur  dans  l'endroit  de  foa 
articulation  avec  les  os  iiinooiinés.  La  quatrième  ,  enân^  l'étenditaj 
du  petit  diamètre  du  ballîn. 

Pour  établir  la  dcmonfttation  de  ce  que  j'avance ,  Se  en  déduire 
les  conféquences  nécefTaïics ,  j'ai  eu  recours  aux  figures  ct-joiotcs  * 
Se  dont  voici  l'explication.  Elles  repréfentent  les  contours  du  détroit 
fupciieur  de  baflins  de  divcrfes  grandeurs.  A  fi  C  D  tcptcfenient  an 
élément  du  facrum ,  coupé  en  aitièrc  pat  la  ligne  D  C.  La  partie 
interne  du  facrum,  conjointement  avec  \t&  os  lonomincs  5f  pubis, 
délîgnés  par  les  lignes  A  £  &  fi  Ë  «  forment  le  dctroir  fupcrlcur  D  1. 
G  0c  C  L  F  a  font  des  lignes  qui  rcpicfcnicnt  la  partie  inicine  de 
ces  mêmes  os  innominés  tk  pubis  »  fêpoiés  en  E  qui  eft.  l'endroit 
de  la  fîmphife  du  pubis  ,  £c  ccartés  l'un  de  l'autre  de  l'efface 
G  F. 

Les  autres  lignes  n'ont  été  tracées  que  pour  les  démonOran'ons. 
Ces  litnej  font  DE  ,  &  C  E  qiri  partent  dès  cenires  de  mouvement 
P  fie  C,  pour  aller  ie  réunir  en  E  >  &  foimcr  arec  D  C  un  uiaa- 
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gle  ,  dont  EH  mefiitc  ta  hjinteur.  Quand  la  lïmphtfe  eft  oavecie  * 
Se  que  les  côtés  du  balTui  s'écatcent  l'un  de  l'sutie ,  ces  deux  lignes 
D  t  &  C  E  font  l'office  de  rayons  vectcuis,  fie  deviennent  FC  Se 
GD,  Apiès  avoir  décrit  par  leur  extrémité  les  arci  E  F  3e  E G. 
G  M  eft  une  perpendiculaire  abaifTée  fur  DC. 

Je  dis  donc  qu'au  moyen  de  certe  confttuftion  Se  avec  les  donnéei 
ci-defTas,  on  peuc  allîgner,  pour  tous  les  cas  poQibtes,  U  grandecit 
de  l'hinins  qui  doit  fe  formel  entre  les  os  des  îles  Se  le  racium  ,  tc 
la  diftance  oe  l'exifémiié  ancctii;uic  des  pubis  de  cet  os.  Je  vais 
d'abord  céfoudre  généralement  ce  problème;  cnfuiie  ,  pour  en  mieux 
faire  comprendre  U  foliuion,  je  l'appliquerai  à  des  cas  pariicuUcrs. 

On  a  par  la  conflcuclion  D  £  :  G  £  ^^  D  A  :  I  A.  On  connoicroit 
donc  I  A  que  nous  cherchons ,  lî  on  cunnoilToit  les  trois  pceiniers 
termes»  mais  on  ne  coonoît  que  D  A.  Il  faut  clTayet  de  iiouvcc  les 
deux  autres. 

Nous  connoifTons  EH  &  DH,  deux  cotes  d'un  triangle  rectan- 
gle, dont  D  E   c(l  l'bipotcnufc  ^  doncj    en  nommant  pour   abréger 

£H,<i,&DH,^iOn  aura  y/  aa-i-^t=DE.On  aura  de  mcme 
U  valeur  de  G  £ ,  en  trouvant  U  grandeur  de  l'angle  G  D  E  con> 

fitis  entre  deux  c&tcf  égaux  connus  :  or,  ccc  angle  G  DE  égale 
'angle  G  D  H  ,  moins  l'angle  £  D  H  qu'on  connoît  déjà.  Pour  trou- 
ver la  valenr  de  l'angle  G  D  H ,  il  n'eft  befoin  que  de  trouver  celle 
de  G  Ml  (iuas  droit  de  cet  angle  ;  or,  en  appellant  ^,  D  M  qu'on 


.v/; 


connoît  déjà,  on  a  V  V'a'-t-^'X  Va '-+-**  — «i'^GM. 
Ayant  une  fois  la  valeur  de  l'angle  G  D  H  pour  avoir  celle  de  G  E  » 
c6cé    coriefpondanr    de  cet   angle,  on   fût  U    propoiiion   fuîvaate. 

Sinus  E  :  linus  D^GD:         c=  G  E  ,     ou     algébrique- 

ment  »    nommant    fînus  £»«»  &   iïaus    D,/,   on   aura  <  : /= 


V-*-*-*': 


/xV«'H-* 


On  a  donc  pour  U  proportion  D  E  :  G  E=  D  A  :  A I.  En  nom- 
tnam  DA  qui  cft  connu, A,  ona,  disjc,  v'a'-V-*'^  :  ■ 


:hi — ■ lequel  quatticme  terme  elt,  comme  ou  voit, 


la  formule  gcnéraU  qui  exprime  l'écartement  entre  le  facrum  &  tei 
os  des  îles  pour  tous  les  cas  pollîbles. 
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De  cette  démotiHtaiion»  coulent  îmntcciutemeQt  deux  coiollxtrtt* 
Le  premiec  eft  ,  que  plus  le  tliamètie  Antcropodcricur  ell  peiit  (  tout«« 
chofes  d'iîllcurs  égales},  plus  l'excès  de  G  M  fur  EH  efl  grand. 
Le  Tecondi  que  plus  ce  mcme  diaiui^tre  «(\  peiït  ,  plus  l'angle  1  DA| 
&  par  conféquent  IVcaftement  entre  Us  os  dtiS  îles  &  le  factuni  , 
eft  gcand.  Il  ed  aifé  de  ùidr  U  méiaphyfique  de  ces  deux  propolî- 
(itifls  i  en  coiiJÎdéianc  que  lî  dans  des  cercles  tn^{;a\ix  ,  on  ôtc  une 
ponioii  égals  du  cofinus  d'un  angle  ,  cette  portion  contiendra  plut 
de  parties  de  ra^on  du  petit  cercle  que  du  grand,  &  que  par  coo- 
féquent,  l'angle  dont    il  e(l  coCiius,  croîtra  pltii  dans  le   petit  cetcl« 

Îiuc  dans  le  grand;  mais  cet  angle  ne  peut  s'aggtandir  davantage 
iiis  que  fuiiltiius  droit  n'eu  fa  (Te  autant  :  or,  plus  le  périt  diauiitte 
d'un  baâin  cA  court,  plus  DE  l'c(V  aulli^  mais  c'ell  D  E  qui  dcctit 
l'Arc  G  Ej  donc  ,  quand  ,  coûtes  chofes  font  éj^ales  d'ailleuis.  l'aiigU 
G  D  E.  &  pat  confcquent  Ton  (îtius  Hroit  GM.  croilTent  plus  daiu 
le  bafltii ,  donr  le  petit  didnièttc  eft  le  plus  coutt.  Mais  c'eft  cet 
iiigl«  qui  décerminc  récarcement  entre  les  os  des  îles  Se  le  facrum  ,  Sc 
fon  (ïnus  droit  qui  tncraie  la  diftance  du  facium  aux  os  pubui 
donc  ,  &c. 

Je  vait  maintenant  appliquer  cette  foluiion  univcrfclle  1  des  cas 
patticuliers. 

Soient  les  rroîs  baflîns  fit^nr^  1 ,  1  Se  j.  Le  petit  diamètre  du  pt«- 
miec,  ell  de  4  pouces;  celui  du  Tecond,  de  1  pouces  &  demi;  fie 
enfin  ,  celui  du  tiai£ime  *  d.e  a  pouces.  Les  autics  données  fonc 
les  m&mes  pour  tous  les  trois;  Tavoit, 

La  largeur  du  /acnim  DCî=+  pouce». 
L'écartement  des  pubis  G  F  =  s  pouces  S  lignes. 
La  largeur  de  l'articulation  DA=t  pouce  6  lignes. 
'     Cela  pofc  ,   on   a  pour   11   première  figure  ►    après  le  calcul  fair. 


I 


>"'"^"+"'"=4iig.?^Vv: 


4  ligues.  La  première  expreflion  marque,  comme  on  Tait  >  l'écarte- 
ment entre  les  os  des  îles  Se  le  facrum;  fie  la  féconde,  l'^loignc- 
nient  de  ce  mcme  os  facrum  de  rextrèmiré  des  os  pubis. 

Ces  deux   formules  donnent,  pour  la  féconde   figure»  Civoic ,   U 
première,  <ï  bonnes  lignes,  8c  U  féconde,  )  pouces  ii  lignef.  f. 

Enfin,  ces  mêmes  formules  valent,  dans  la  trnilïème  Gcure,  fa* 
voir ,  la  première  »  7  lignes ,  ^<   La  fccondc  «  }  pouces  6  lignes  j, 

\Liiutciiant  ,  it  i  cet  cas  panituliets  uous  fAifuiu  l'application 
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An  coTolliuei  ci  defTus^  nous  cendrons  fenlible  la  gnnile  différence 
«nr(e   les  hiatus  fncro-iliaqueî  procimes  pjt   un    ^qal    ^canement  d«» 
pubis,  djiif  ilet  bitiins  dont   le  petit  diamèrre  eftdiffétfnt,  paifciite 
dans  un  b-tllin  donc  ce  petit  diamètre  ell  de  4  poacei ,   un    écnrte- 
mcnt  de   1   pouces  &  «.lerni  entre  \ei  pubti ,  ne  donne  que  ^  lignes  4- 
d'hiatus  facToiliiques,  Tandis  que  lî  ce  petit  dîam^re  n'éioii  que  de 
%  j<uuces  &  demi,  ce  hiatus  fetoti ,  toutes    ctiofes  égales  d'ailteun, 
pée  6  ligne»  ,  ce  qui   fait   pt^s  d'un  tiers  de  différence.  Et  (i  ce  pe- 
tit diamètre  n'avuit  auc  1   pouces,  l'hiatus  fcioit   de  7  ligties.  11  en 
élt   de    mcmc    do   réloignemcnt    dei  pubis    du   faccum ,   comme  on 
r«ppetçoit  aifément.  OatK  le  ptemiet  l«flln ,  it  cft  de  4  lignes;  dans 
le  fécond ,  de  5  lignes  y  ,  &  <^sn(  'c  (toillcme ,  de  6  lignes  j.  J'ai 
d'autant  plus  inlillé  fut  ces  articles  >  qu'ils  font  moins  connu»  ,  fur- 
.louc  l'écarrement  dans  Icrs  lîmpliif^s  facto-iliaqne!:  qui  eft  le  plus  im- 
ptwtant.  On  ne  s'imagine   pss  d'tboid  qn'un  ccittemcnt  de  )   pouces 
6e  demi  entre  les  pubis  ,  ne  met  pat  les  ligamens  facra  iliaques  pins 
en  fouffrance  da.ns  un  ba^fin  ,  dont  le  petit  diam^rrc  efl  de  4  pouces, 
^uc  nv  le  fitit  dans  un  badin  dont  le  petit  dîamètte  ell  de  a  pouces 
6e  demi ,   on  ècirtemeni  de  1   pouces   &  demi  entre  ces  mcmes 
pubis. 

}'3vnU  1  déterminer  l'écartement  qui  a  lieu  entre  les  os  des  îles 
Se  le  facram  ,  dans  rop<!ration  de  la  fcâion  de  la  fimphife}  j'ai  r£- 
folu  11  qucftion  généralement  ;  j'ai  applique  la  folurion  à  des  cas  pat- 
ticaliers,5c  j'en  ai  vn  inf^ine-temj  tité  les  conféquences  néccTaircSi 
5'aurois  donc  rempli  ma  dclic  ,  G  les  donn£es  dont  je  me  fuis  fecvl 
it'avoienr  pas  befom  elleï-mènjes  des  remarques  parciculièces  que  )e 
vus  faire. 

J'ai  fuppo/'ê  la  largeur  du  raciuoi  de  4  pouces.  C'eft  l'ctendue 
qu'il  a  ordinaircmenr  ou  à-peu-ptèsi  f«  partie  fupcrieure.  On  con- 
çoit bien  que  cette  dtmcniion  peut  varier  \  mais  citic  variation  qu.ind 
elle  n'ed  pas  conlïdérable  ne  peut  produire  un  effet  Icnlîble.  Cet 
effet  feroii  dans  l'opér-itiun  de  la  feston  ,  H  cet  os  était  plus  étroit . 
de  ptuduire  moins  dVloigncmcnt  entre  le  pubis  ôc  le  ûiCTUint  touics 
churcs  égales  d'ailleurs  6*  vite  vtrtâ. 

Les  mfrmes  remarque*  ont  lieu  pmir  la  dîftance  où  j'ai  fnppofé  le 
centre  du  mouvetn^nt  dans  les  fymphilet  facro-iliaques.  L'cxpc-ricnce 
n'a  faiiconnoîire  >  qu'un  doit  te  placer  ordinairement  à  un  pouce  Bc 
demi  i-peu-piès  de  l'angle  A  &  B  du  facrum.  Si  certe  diflance  de- 
vient plus  petite ,  rccartcmeiit  entre  les  os  déciles  k  le  facrum  cft , 
(toutes  iholcs  égales  d'ailleurs  ),  plus  petit  &  l'éloigncmcnt  des 
pubis  du  C»ctnm  plus  grand  &  vitt  Ytrti. 

Poux  ce  qui  concerna   le  petit  diamètre  du  oadîn  ,  comme  il  eft 
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elTemiel  de  le  connoîrre  exnâetnent  dans  li  petfonne  qu'on  doit  fe* 
courir,  non  pas  t^int  pour  s'airuter  de  ce  qui  le  doit  pafTer  danî  le 
balinpcndanr  l'opiricion  ,  cjucpourfe  dcterminer  à  prendre  ptomp» 
tement  un  parti  dans  les  cas  équivoques.  Je  crois  dévoie  propolec 
en  partant  un  moyen  de  dcrcrmincr  la  gr.indcur  »  moyen  qui  nout 
manque  encore ,  quoique  quelques  peili>nnet  fe  vantent  de  le 
polTéner.  Soit  un  inllcument, /g.  4.  A  B  &  C  D  ,  font  deuK  vec* 
ges  de  fet  qui  fe  ctolfcnt  en  E,  où  elles  font  unies  par  un  axe  fuc 
lequel  elles  tournent.  La  partie  E  A  éj;ale  E  C ,  H  Ë  B  égale  E  D. 
D  F  efl  une  règle  attachée  en  D ,  &  qui  eft  divifce  en  pouces  Se 
lignes.  Comme  je  ne  prends  pas  cet  objet  fortement  en  confid^a- 
tion  ,  je  liilTe  le  tcfte  i  Votre  fagacité.  Je  dis  feul-fment  qu'en  por- 
tant avec  le  doigt  indet  t'eitrcmité  A  contre  le  facitim  1  ouvianc 
enfuite  l'inftrument  jufqu'A  ce  que  C  qu'on  conduic  avec  le  doigt  , 
touche  le  pubis ,  &  alot^ .  appliquant  la  règle  D  F  contre  l'exirémiiî 
B|  U  dirifinn  qu'elle  rencontre  marque  la  grandeur  du  petit  dia- 
mètre \  vous  coitiprenez  de  tede ,  qu'aptes  avoir  porté  une  des 
branches  de  rinlliumenr  dans  le  vagin  contre  le  facrum  ,  on  pourroic 
appliquer  l'amie  arrange  potir  cec  elfe*  en  dehins  j  falots,  en  efti- 
mant  répailfcur  de  UgrailH;  &  des  os  pubii  ,   &(c. 

Enfin»  la  connoifTince  de  la  quatrième  d^>ni)ce  ,  récartement  re- 
quît entre  les  os  pubi^  pour  telles  ou  telles  ctrcoiinances  eft  com- 
pofêc  elle-même  ce  plnlîeurs  autres  connoiirances  qui  auroient  eu 
oefoin  d'une  dèmonOr^irion  préliminaire  ;  mais  j'ai  été  retenu  par  le 
manque  de  données  ruftifinies,  pout  le  faire  geométriqnemeni.  Sa 
le  contour  de  latèieétoit  une  courbe  régulière  ,  celte  démonftratiim 
fcroit  podiblci  car  toat  conlîftc  à  déterminer  les  intetrcdtions  G 
&  F  ,  des  lignes  G  E  ,  E  F ,  avec  G  O  F.  {  Voye^^  la  ftcande  fig. 
ail  j'ai  pofé  le  plus  grand  f<.'gmcnt  de  la  tête  d'un  enfant  ].  Or  ,  on 
eonnoîf  i  peu-près  le  petit  diamètre  du  ba(tin  ,  de  mcme  q-jc  celui 
de  la  tète  de  l'enfant^  donc  on  connoît  O  E  qui  eft  l'excès  de  l'un 
for  l'aorre,  6cc. 

Miiï  quand  la  courbe  eft  irtc^tilière  comme  celle  de  la  circonférence 
de  la  tête  d'un  enfant ,  on  eft  obligé  pour  chaque  point  de  l'aScilTe,  de 
mefurer  l'oidonnce  ,&  c'jft  parce  feul  tStonncmcni  qu'on  peut  piïm 
venir  à  eftimcr  l'ccartemetit  qui  doit  avoir  lieu  dans  ditfcrenies  cir- 
conltanccs.  La  utilité  d'employer  ce  moyen  inedïfpenfe  d'en  parler 
davantage.  J'ajouterai  feulement  qu'on  le  trouve  devoir  être  de  1 
ponces  a  lignes,  à-  peu  -  ^rès  dans  Un  ba^in  dont  le  petit  diamètre 
eft  de  1.  pouces  Se  demi,  celui  de  la  tctc  de  l'enfant  ayant  j  poucec 
Se  demi* 

J«  me  fuis  peut-être  trop  étendu,  mais  j'ai  été  fcrnpuleus  de  ne 
pas  m'^caiter  du  clfcoiiD  citoit  de  i'analyfc  ,  qui  fcul  conduit  aux 

vérités 
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vérités  éa-  genre  de  celtes  qui  fonc  l'objctde  mes  recKerchef.  Le  fraie. 
de  mon  itavaii  cH  de  vous  avoir  fait  connoitic  te  rappoii  des  mo-ive- 
ineriï  t^iii  s'opcicnt  dans  le  ballin  pendant  l'opcracion  j  mais  fou  but 
immédiat  ^coic  de  découvrir  réicndue  que  doivent  prêtée  tes  ligi* 
mens  facrtviliaques.  D'apics  mes  d^mondrariuns,  il  cil  évident  quei 
quand  bien  incme  le  petit  diamètre  du  ballin  n'auroit  que  deux  poucet 
de  longueur  >  l'ccaiteinent  entre  les  d<  des  îles  &  le  lacruni  n'auroii 
jamais  plus  de  li  ^  9  lignes.  Mais  l'expctience  a  dcmontré  que  vers 
la  fin  de  la  grotTefTe,  les  libiei  ligametitcuCes  qui  lient  ces  os  ,  ont 
veis  {  ou  4  lignes  d'allongement  naturel;  donc  il  ne  leur  faudcoit 
plus  que  4  à  J  lignes  de  dilatation  pour  atreiidre  ce  terme  ï  donc  ,  &c.- 

Le  fécond  point ,  qui  regarde  la  difpofition  des  fibres  à  s'étendre  , 
dépend  de  conHdcraiions  patticulicrcs  furies  individus.  J'ai  dit»  Se 
tout  le  monde  fan  ,  que  cette  faculté  des  fibres  animales  varie  dans 
chaque  fujet;  It  nous  prenons  l'expérience  pour  guide,  nous  trou- 
vons qne  ces  ligami-ns  ont  quelquefois  prêté  fans  fc  rompre,  en  y 
comprenant  leur  allongement  naïuiet  lo  lignes  &  peui^tre  davan- 
tage. Or  ,  lî  nous  pfcnons  un  terme  moyen  pour  ceux  qui  peuvent 
prctet  le  moins  poilîblc ,  nous  aurons  encore  5  oa  6  lignes ,  efpace 
pfefqne  toujours  fuSifanc. 

On  me  dira  peut  cite  que  l'extcnlion  obfervcc  dans  des  accouclie- 
mens  laborieux  s'cft  faite  pat  dcgtcs  ,  au  lieu  qu'ici  clic  fc  fait  btuf- 
qoement.  Mais  mot  je  demande,  qu'clVce  qui  cmpt-che  qu'un  imite 
U  Nature  i  11  ne  faudroit  pour  celaqu'oiiviit  la  (împhifc  quelque  tcms 
avant  l'accouchement,  &  follicicer  pcu-à-peu  la  dilatation,  C'eil  un 
moyen  que  je  propofe  pnutrles  cas  où  il  faiidroit  un  écaiteinent  conH- 
dérablci  ou  quand  U  rigidité  des  lîbics  du   fujet  paroitra  l'exigct* 

"Voilà  ,  je  crois,  la  foIuMon  exacte  des  trois  qucftions  ,dont  j'avoîj 
entrepris  de  rendre  compte;  favoir ,  la  première  de  l'ctenJue 
que  les  llgamens  facro  -  iliaques  avoient  i  prSicr  j  la  fecondCf 
de  leur  faculté  plus  au  moins  grande  à  s'étendre^  la  troiliéme  entin, 
de  ta  vivaciic  du  mouvement  qui  leur  eii  imprimé.  Solution ,  qui 
vous  fait  connoître  la  manière  dont  j'envtfagc  cette  opccation, 
putfquc  je  fais  confiftet  tout  fou  danger  dans  le  titaillement  des 
ligameiis  des  Haiphifcs  poftérieurcs  du  billin. 

Mais  G  pat  m-tlhetir  ces  ligament  avoîent  fouffert  ou  éioieni  rom- 
pus ,  qa'arriveioit-il  ?  Je  n'en  fais  rien;  pt-ut-ctre  ce  qui  atnve  à  des 
lux-icioos  ordinaires.  Mai*  l'état  de  la  malade,  le  ftégc  du  mal, 
la  ftruéluredes  parties  ne  font  ils  point  des  circonftances  qui  aggra- 
veroient  la  naïuie  du  mal?  peui'être  ^  mais  c'ed  à  l'expérience  feule  à 
ptononcer  définitivement  fur  cette  matière.  C'«Il  p.mrquoi ,  quarrj* 
M.  le  Garde  des  Seaux  a  demandé  à  la  Faculté  de  Médecine  >  fi 
cette  ffâioR  faîte  fur  uns  femme  bien  confutmée  pouixolt  jcttcc 
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quciqaet  Inmiires  fiirropéiition  en  général ,  j'ai  tenu  fottctncnt  pour 
raftnn^tivf  ,  mes  raifons  ^Toicnt  que  coiindérant  U  touffuncc  dei 
lif^iment  l.tC[(>-iliaqiiccnmm«lc  pltii  gcjtKlaci:itUnt  dcl'opcrAiion  ,  ft 
on  faifoii  un  écarretnent  forcé  de  trois  à  quatre  pouces  ,  par  exemple  , 
(tins  un  balïn  bien  conformé ,  on  aaroit  pu  ,  des  fuites  d'une  lelle 
maiKT'Uvre  ,  tirer  des  lumièces  qui  noui  maiiquetu  ,  &  dont  le  di- 
(aai  ne  m'empêche  pm  poorcani,  comme  Totit  voyez  ,  d'incliner  i 
notre  que  c<cte  opcraiion  n'çll  pas  (i  dsngeteufe  qu'on  a.  voalu  la 
faire  envifag^r.  Mais  c'en  vous  en  avoic  alTez  entretenu  ,  &<■ 


LETTRE 

A  M.  DE  MoBVXAU,  fur  la  formation  de  la  Grêle; 

Par  M.  M  O  t/  GE  2  ,   Cha/icùie  RJgulitr  dé  la  Cong/tgation  Jt  Fraact 
Pn^e£hir  dt   Phiio/ophU  à  Saùu'Lô  y  ér  du  Atadimits  Hcyalu  du 
Sciences  de    Rouen ,  de  Dijon  ,  Grc. 

.M.ONSiEon.,  nous  avons  éprouvé  i  Rooeti  le  Jeudi  au  foîr  ai 
Janvier ,  un  orace  fmguUer ,  te.  dont  U  defciiption  ne  peut  qu'iaté- 
rcn~er  par  Tes  ptiénoménes  ceux  qui  cherclicnc  1  étudier  la  natuce 
dans  elle-cncme.  La  pluie  tomboïc  depuis  pluGeur^  jouis.  Le  baro- 
mèue  depuis  le  iS  du  mois  vatioir  entre  27  pouces  10  lignes  & 
%f  —  jj:  le  thetinomètrc  depuis  8  au-deflos  de  O  &  »Ti  le  vent 
avDÎt  pendant  ce  cem$*U  pielque  toujours  foufilé  entre  le  Sud  &  le 
Sud  -  Ouetï.  Enfin  ,  Jeudi  au  loir  veis  les  quatre  heures  ,  ta  pluie 
redoubla ,  Se  à  quatre  heures  &  demie ,  le  baromètte  marquant  17  — 
fij  ,  &  le  theimomètrc  6  ,  un  éclair  d'un  touge  vif  cclara  &  fut 
accompagna  immcdiatemenr  d'un  violent  coup  de  tonneire.  Incon- 
tinent après ,  les  gouttes  de  pluie  tombèrent  6c  plus  grolTes  &  plus 
vite,  mctées  de  gcSIcs  d'une  gtrolTcur  ordinaire.  Le  tonnerre  redou- 
bla,  ta  pluie  &  la  gicle  augmentèrent.  A  huit  heures  du  foir,  on 
entendoit  encore  le  tonnerre.  Jamais  peut-être  l'éleftticiré  de  l'ath- 
mofphète  n'a  été  aufli  animée  ,  ou  au  moins  n'en  a  donné  des  fignes 
auflî  fenlibles.  Des  coups  de  tonnerre  fe  fucccdant  rapidement,  des 
éclairs  vifs  &  d'une  couleur  rouge-fbncée  ,  dilfctentes  aigrettes  ctec- 
triqueî  apperçucs  for  des  lieux  élevés  de  la  Ville,  mais  fur-tout  les 
deux  pheiiomèaes  fuivans  peuvent  faire  juger  de  la  quajuité  de  l'ê- 
leâricité  >  dont  le  nuage  ocagcux  &  rathmofphèie  éioient  îm* 
prégtiés. 
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Un  PArtkuliet  de  c«ite  Ville  iravctfanc  une  place  fut  coût  d'un 
coap  environné  d'une  grande  flamme.  Les  Pa(r»iti  s'en  ap[>erçurent, 
5c  uns  bonne -femme  toute  eEfnyce  de  ce  fpeâacle  fe  mil  i  ctiet: 
•■  Voill  un  Moiifïeuc  tué  par  le  loiinetre  <•- 

Le  fecori'i  phénoinîne  eft  celui  que  M.  Chef-d'hôrel  s  «pperça  .  8c 
ddae   il  a  fait  le  rapport  i  l'Acadéniie  de  Rouen,  en  cei  lorntei  î 

•*  Jeuit  ,  zi  de  ce  mot),  environ  k  j  heutet  du  foir^  Se  une  petite 
«•  demi- heure  aprèï  un  coup  de  tonnerie  aflez  violent,  qui  avoit 
M  écc  ptccédé  de  quelques  auices  plus  foibleSi  on  météore  igné  j'ell 
M  allongé  p;:ndant  une  demi-minure  au  plus,  en  focmaitt  tin  cylindre 
»»  de  feu  d'environ  deux  pieds  de  diamètre  ,  qui  venoit  du  Sad-Eft, 
"*&  étoit  incline  d'environ  70  degrés  à  l'horifon.  Lorfquc  ce  cylindre 
M  eut  acquit  pferqne  80  pieds  de  hituteur  ,il  fut  trmfportéavec  la  rapî- 

»  dite  d'un  celait  dans  la  cour  de  M.  de  M ,  où  fon  cztrémitc   infé-> 

•*  rieutc  arrivée  fur  le  pave  ,  s'cd  étendue  en  formant  un  pavillon  de 
«trompette  renverfée  ,  de  8  pïedi  au  plus  de  diamètre;  le  tour  fans 
■  bruit  fendble  &  fans  faire  aucun  dommage.  Je  crois  que  ce  cylindre 
••  s'eft  combé  pour  fe  plonger  dans  la  cour  de  Madame  de  M ., .  Je  ne 
»  peux  cependant  t'alTuret  ,  parce  que  i'^iois  tirerque  dans  la  direc- 
«  tioa  de  l'axe  du  cylindre  à  environ  60  pieds  de  l'cndioït ,  oiî  le 
M  pavillon  de  trompette  ronvcrfée  sVIl  formé,  &  que  te  mouvement 
••da  cylmlte  ,  la  focination  du    pavillon   &  l'extinAion   du  toac. 

km  ont  été  fairt  en  un  infant  ». 
Deux  cliofes  m'ont  frappé  dans  cet  orage,  la  quantité  d'éle^riclté 
daiu  l'athmofphèrc  »  &  la  grHe  qui  ne  paroît  avoir  été  formée  que 
par  le  tonnerre  fc  la  matière  éleârique.  Cet  deux  obfeivaiiotit  me 
ment  faire  beaucoup  de  réRetiont  fut  la  caufc  de  la  grMe  ;  j«  con- 
fuliai  rEncyclopcdia,  votre  ingénicut  Mihnoiro  infère  dans  leCahi»r 
de  Janvier  1  777  du  Joainal  de  Phyfique  ,  les  difiîcnltéi  propofécc  i. 
fon  fujet  par  le  Ooâ«ut  Cbambctn  dans  OAubre  de  la  même  année  , 
Je  quelque»  Phyficiens  modernes.  Le  parallèle  des  divers  fjftémes 
me  con-ltitlit  à  adopter  le  v&ire  ,  lînon  en  tout ,  du  moinipour  les 
caufcs.  Les  etpéiiencvsdc  M.  l'Abbc  Nollar ,  &  quelqu'une*  que  |*xi 
faites  fut  le  miniêobjct  m'onr  abfoluineot  convaincu  qne  l'élcé>ricici 
Jiàioicrevapotation.Cdllei  de  M.  Franklin, du  P.  Herbert,  let  vôtresdc 
celles  de  puififutsSivans  ont  démontré  que  l'cvaporaiion  conduit 'tu 
froid.  Réunilfant  ces  deux  vérités  ,  votit  vous  en  lervez  pont  expliquer 
la  formation  de  la  gtcle.  J'admets  avec  vous  ces  deux  caufes ,  c'oft 
feulement  dans  leur  marche  U  dans  la  manière  qu'elles  agilfcnt  .que 
iiou£  ne  CamoMs  p»a  lotii-à-faic  ■d'accot<lt  Permette* -im»i  de  votM 
propofer  quelques  ditfîculics ,  Se  de  vont  détailler  enfuite  mes  idées. 
Voici  en  deux  mots  v'ot  ptinçipe»  :  l'évaporation  produit  du  froid  ; 
Tcteftticité  produit  t'cvapotation.  En  voici  rapplication.^M  Une  oucf 
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»e(l  un  amas  de  vapeurs' aboiiJamincnt  charg?«  de  macièie  ^leâti- 
MCjue  y  tint  qu'il  y  a  excès  de  cette  manère  ,  clic  favotifc  continuellfr- 
>i  incnc  rcva]>oratioii  i  Se  puifqiie  l'cvapûiatioii  produit  le  tcfroi- 
«  diirenieni ,  il  efl  touc  (impie  que  parla  fiiccellioii  det  i  n  liant  , 
«I  let  vapeurs  atnlî  cleOrifées ,  Te  conaenfenr  ic  arrivent  au  poinr  de 
M  cougelliiioti ,  parce  que  la  cnaiicte  clc^rique  n'c(t  pas  plus  capable 
M  de  rel^itiier  In  cliaUuc  a<£hiclle ,  que  l'cclicr  qui  forme  une  athmof- 
*  phèfc  aucotir  de  la  phiole  remplie  d'eaii;  quoique  nous  ne  piiitlîom 
»  dou!ci  que  cette  liqucui  ne  contienne  bien  plus  qu'elle»  de  ptiucipci 
m  tnSammables  ». 

Plus  bas  vous  ajoutez  ;  •*  Je  demanderai  que  l'on  m*accorde  feulc- 
»  ment  que  U  vapeur  ele^rifce  devient  un  meilleur  condu^eur  de 
M  chaleur ,  que  celle  qui  ne  l'ell  pas.  Rien  de  ft  probable  ;  cat  ua 
M  fluide  cle<fltir<î  approche  plus  de  la  nature  des  fuoftances  volatiles 
»>  &  rpiritueufes  ^  noas  le  fenions  par  analogie  ,  nous  le  vo/ons  pac 
M  l'obrervaticn  t  puifquc  l'eau  clc^rifcc  devient  fcnfiblcmenc  plus 
»  cvaporable.  Il  n'en  faut  cependant  pas  davantage  pour  fonder  mon 
M  explication  c. 

Pacdonucz-moi>  Moniteur  j  au  moins  pour  moi  il  en  fàur  davan* 


lage  ;  il  Faut  que  vous  me  prouviez  commenc  des  vapeurs  élc^rifées,  I 


Se  par  confdqucnt  meilleur  condudcuc  de  la  chaleur  [i)  ,  peuvent 


condcnfcr  ,  fc  congeler  ^   comment  une  partie  des  vapt;urs  d'une  nuée 
peut  être  éleârifce  ,  tandis  que  l'autre  ne  l'ed  pas,  &  que  c'eft  feu- 
lemenc  celle-U  qui   fe  change  en  gtace;   comment  des  parties  d'eaa 
infenfibles ,  a^uellement  en  vapenri ,  achiellemenc  cleâcifces,  &  par 
confcquem  dans  un  érai  de   tepulrïon  continuelle,  peuvent  former 
des  canons  de   glace  de  plulïcurs  pouces  de  dianièiie;  (plus   vous 
admettcex  de  l'éleâticité  dans  la  nuée,  plus  nous  autons  d'évapota- 
tîon>pIu3  de  dilatation  H  cependant  moins  de  grosgla^oQs)^  pourquoi 
les  nuages  ccanc  toute  Tannée  élc^iiqucs  plus  ou  moins,  nedonncnci 
pas  toujours  de  la  grêle  ;  pourquoi ,  eniin  ,  !a  ^icle,  d'aptes  le  plus 
grand  nombre  d'obfctvations ,  «e  précède    prclquc   jamais  »  &  fuie 
prefque   toujouis  de   violens   coups  de  tonnerre }    ce  font  ces-  diSÎ-U 
cultes  réfutiantei    de  votic  expulition   qui  m'embairalTent  dans    ce< 
fyftêmc  ainfi  prifcnié^ 


M 


El  en  efFer ,  les  nuages  font  toujours  5c  en  root  tems  élcftriques 
ais  d'où  leur   vient  cette  éledlricué  ?  comment  la  coofervenc-ils? 


.  .  ,    n      ,  ,     -  1 


(i)  Lu  raétain  ,  8c  en  g^oetal'  tous  \ct  coq»  aMtcâriflBcs  ,  fom  '»  meilkun 
coBJuâcu»  de  U  chaleur  ;  ils  l'échauScQE  flus  vtce,  &  Cz  ccboidificu  flus  Ico* 
tcnicDi  que  la  attiics  fubftaac». 
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comment  II  perdent-ils  ?  Voili  trois  qucOions  qu'il  fadt  ftécelTairc- 
Dient  rcfiuiilre  avant  que  de  cliciclicr  à  expliquer  U  gtcte. 

I  ".  Un  nuigc  ell  un  compofi  de  moicculei  aqueufei  cxirSmciuent 
cenun  qui  fe  font  éXtviet  ae  b  furfice  de  la  terte  nac  l'aSiniic  de 
l'air  avec  l'eau  ,  par  la  larcfacbion  te  h  chaleur  de  l'air  ,  far  le  mou- 
vement que  la  lumière  du  folctl  produit  dans  tous  les  corps  qu'elle 
pénètre.  L'eau  en  s'élcvant,  eniraiiie ' nccelTaiiemenc  les  pariiculcs- 
dii  Huidc  élcArique  difTétniné  dans  toutes  les  fubUanccs  rubtunaî- 
r*s;  ou  peut-êtce  même  ,  cette  eau  fe  charge- t-elle  de  molécules  de 
lumière  qui,  en  s'inlimiant  dans  les  pores  des  coips,  s'y  combincnc 
avec  eux  Si  Adhèrent  a(lc2  fottemcnt  pour  qu'elles  accontpagncnt  les 
vapeurs  A:  les  exhalalfons  dans  leur  afcenfîon  il  travers  rathmof- 
phère.  De  plus,  les  nuages  s'cleifUifent  encore  dans  Us  régions  élc' 
vées  de  t'air  cti  s'imbibant  du  fluide  lumineux  ;  fuc-cout  ^  (t  celui-ci  eift 
le  principe  de  l'cle^riciié  >  comme  je  le  penfie  Se  que  toûc  porte  ^ 
le  croire. 

1°.  Le  nuage  ainfi  éleârifc  reliera  dans  cet  état  jufqo'^  ce  que 
quelques  caufes  éttingèrcs  lui  foutirent  cette  quantité,  mais  il  ne 
s  en  dépouillera  pas  de  lui  même  :  comme  une  bouteille  de  Icydc , 
le  Tableau  magique  ,  l'Eleiltophote  de  M.  Voira  nû  s'épuifcnt 
d'éledtricité  que  lorfque  l'air  ambiant  ,  moins  éleAriGf ,  pompe.» 
pour  ainfi  dire,  &  s'approprie  ta  quantité  dont  on  avoit  furciiargc  . 
ces  corps.  Mais  quand  l'équilibre  eft  rétabli  ,  réleârîcité  tft  înfen- 
fible  &  dam  le  coips  cledlrirè  &  dans  les  corps  envitonnaiis.  De 
mcme>  le  nuace  tant  qu'il  ne  fera  pas  éle^rîfé  en  plus,  ne  donnera 
aucun  ftgne  d'cle^icitc,  quoique  cependant  il  en  contienne. 
*'  3°.  S'il  s'éleclrife  en  pins,  ou  pat  Ton  mouvâmenc  lapidc  dans 
l'atlimofphère,  (car  le  nuage  peut  erre  comparé,  dans  ce  moment, 
10  plarcau  d'une  machine  éfed^riquc  te  l'ait  aux  coullitis)  ou  pat 
quelques  caufes  paiiicutièfcs }  il  doit  fe  garnir  d'aigrettes,  tendre  d 
fe  dépouiller  de  Cette  furabondance  d'élciftriciié  :  ce  qui  arriveia  à 
Papptocbe  d'un  nuage  qui  en  contiendra  moins.  Le  Fluide  pour  U 
mettre  de  niveau,  s'élaiiccra  de  celui  qui  en  contiendra  davanragc, 


dans  celui 

d'une  haute  montagn 


qui  en  coniiendn  moins.  Si  ce  nuage  vient  à  paflei  piès 
:  montagne ,  il''<n  fera  ittiiré  ,  il  dclccndci  &  tendra  au 
grand  réfetvojr,  c'eft-i-dite  à  la  ïerte,  une  portion  de  fon  fupeiflu. 
Cette  décharge  &  ce  dcpouillemenife  fera  par  le  moyen  d'une  étin- 
celle proportionnée  i  la  qtiintltédVîcftricîté  renfermée  dans  fon  fcïn. 
VoiU  tout  uaturelleftient  le  tonnetie. 

FtriuM fwimat  fulmina  moiUet, 

Si,  au  contraire,  ce  nuage  rencontre  des  pointes,  il  fe  dépouilleia 
-ifcofiblcment  fuis  bruit  >  èi  faas  éclat. 
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T«l  efl  l'état  d'un  nuage  confijcrc  comme  éieûïîque. ,  ccfl-i-dire, 
tel  eft  l'état  du  fluide  cleârîque  iniLmement  unt  aux  vapeius  d'un 
nuage.  Mais  comment  fe  comportent  cet  vapeuis  aiiilî  éleârifcet  ? 

Suivant  votfc  idée  rn^éni^ufi;  ,  ML>nfîc-uir,  il  s'établît  urtc  évapo- 
ratipn  dès  le  (ircmier  iiillant  ai  Iclcdriciié.  je  ctoirai,  au  contraire  « 
quo  cette  évaporatiun  n'a  lieu  <]ue  lotfque  le  nuage  élei£2:tiré  en  pitu 
&    futabondimment    chargé  ,   commence    1    l'en   dépouiller    d'une 

Partie.  Car  auricmcnt ,  le  nujgc  étant  continuellement  rleO:rique  ^ 
eau  s'cviporccoit  conitnuellement  &  nom  aurions  ,  au  lieu  de  pluie  * 
une  ai&lc,  ou  au  moins  une  neige  continuelle;  ce  qui  etl  opporé  i 
l'cxpcricncc  journatiéte.  Dç  plus  ,  vont  Taviti  que  l'évaporattoR 
n'cd  que  le  mouvement  d'un  nuide  occahonnc  ou  utr  l'évbappement 
d'un  autte  fluide  qui .  ttavetfani  le  premier  ,  enitaîne  avec  lui  itx 
patttcs  Ic)  plus  fubtilcs  ,  (telle  cft  i'cvap-sration  de  l'eau  fut  le 
Jeu,  ou  qu'on  éleélrife)  ou  p^r  l'attraélLon  &  la  dKTolation  opétée  pat 
une  fubltince  qui  rcpofc  fur  ce  fluide,  Si  qui  le  rencontre  dam  f? 
/phére  d'aékiviré  (  comme  l'air  &  la  lumière  fur  les  liqueurs  ,  un  fer 
rouge  au-deiFus  d'une  maiïe  tcfïneufe).  Aucun  de  ces  cai  ne  peut 
convenir  an  nuaj^e  qui  n'cd  pas  élcâiifc  en  plus  ;  dès  lors ,  point  <!'£>• 
vaporation. 

Mais ,  me  direz-vous  ^oii  ne  s'appercevtoit  de  l'cleâttcité  des  nui* 
ges  que  loifqu'ils  en  rcioicni  Tu  ta  bouda  m  ment  charges  ,  ou  plutûc 
ils  1c  font  donc  toute  l'année  .  puisqu'ils  en  donnent  des  (tgnet* 

La  léponfe  eft  facile  ,  i  ".  les  nuages  quoique  toujoutt  éleûrïque» 
ne  le  font  pas  toujours  tn  plut,  z^.  Quelque  foible  que  Toit  cette 
furabisfidancé  ,  elle  doit  être  foutiiée  par  la  pointe  d'un  ^leéhom^ 
tre  &  agir  fur  fci  deux  petites  boules.  Tomes  les  fois  qu*i  une  quan- 
tité donnée  d'éleélricïte ,  vous  co  ajoutcrci  une  nouvelle,  le  corps 
qui  en  fera  le  dépôt  en  donnera  des  Hgncs  par  la  rcpulfion.  Tel  eft 
l'érai  de  l'éleârométtc  à  l'approche  d'un  nuage.  Si  ce  nuage  élcârifé  « 
naturellement  formé  très-haut ,  vient  i  dcfccndte  »  dés  cer  iiidant  il 
t'éteéliifeta  pofifivemeni  ,  &  plus  il  defcendri  des  régions  fup^ 
rieurcs  de  1  aihmorphèrc ,  plus'  il  tes  paicourra  avec  rapidité,  plus 
il  Te  furchargcra.  La  pointe  tfolée  foutifcta  alo»  cette  furaboodance. 
Mais  lî  te  nuage  seft.  formé  dans  uns  région  moyenne,  qu'il  ne  t'é' 
lève  ni  ne  s'abalfTe  point  ,  fC  que  fon  tajuvcnieni  hoiifontal  (oit 
très-peu  conlîdcrable  >  la  futabondance  fera  ptvl'que  nulle  ,  &  l'indi- 
caiion  de  t'oleârométre  trét-foible.  Remarquons  cependant  que  dms 
quelqu'état  que  foit  le  nuagCj  c'cd  toujoutt  un  amti  de  vapeut> , 
dont  les  molécules  extrêmement  fines  &  divilces  font  plus  légères 
qu'un  pareil  volume  d'aïr ,  C(  que  ptMir  que  tttJrt'ï  ayons  des  gouttes 
(ombanics  foie  en  pluie,  foîr  ep  gtcl^l,it  faut  une  autre  caufc  vio- 
lente qni  talTemble  ces  vapeurs  H  tes  coodenfc  eu  glace. 


: 
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Comment  donc  la  grHc  fe  formera- t-eilc?  Le  voîci  :  Tani  que  le 
naage  ii'atirA  pat  one  funbondance  d'cleftricii^  ,  point  d'évapora- 
tiofi  \  car  s'il  Ce  faifoir  une  rvaperntion  ,  les  vspeurs,  loin  He  MC 
cendte  ,  monieroicni  plus  haut  dcvcnAnt  plus  iciidcs  fie  plus  Ici>creSt 
Point  d'cvApoiation  ,  par  confccjtient  point  de  nouveau  dc^r^  de 
froid;  car  s'il  fuivenoit  un  nouvenu  H  fgri  de  froid  fans  évapora  tion, 
les  moIi^Hles  de  vapeurs  fc  condcnfcToicnt ,  foiineroitnï  des  f;otutc5 
&  tovnhttoicHt.  Les  moléctiles  tlotteioitt  donc  tranquillement  les 
unes  i  côté  des  »trtre«  à  une  hatiteur  proporrionnée  i  lenr  pefanteur. 
Si  tour  d'un  coup  un  nuage  furchargc  d*élcftrieiic  vient  à  pafler  i 
côtédu  premier,  on  aQ-demts  on  aa-deifous  de  lui,  il  le  dépouillera 
«le  fon  excès.  S'il  le  (ait  tranquillement ,  par  communication  &  fans 
étincelle ,  le*  molécules  des  vapeur?  éleiârirccs  en  plus  s'aritreroQt 
Tout  doucen\ent ,  fc  tétmiront  en  petiiei  gouttes  redefcendiont  dans 
'ies  régionî  inférieures  de  l'athmolphère ,  pifqa'à  ce  que  rcncontranc 
une  zone  d'aic  aCcz  chaude  pour  les  taiéber  de  nouveau ,  elles  fe 
dépouilleront  de  leur  fuiabondance  d'éle<îlticiié  ,  fe  redivifcront 
&  remonteront  dans  les  régions  fupcrlcuies.  C'cft,à  l'inAant  de  ce 
dépouillement ,  s'il  s'eft  fait  alTez  pr&che  de  la  tcire  >  que  les  élcAro* 
mitres  deviendront  fenfiblei  [i).  Necroyez  pas  le  mouvemenr  alter- 
natif de  o^ndcnfation  *:  de  latéfiaâion,  de  mornéç  &  de  dclcctice 
-des  nuages,  chimérique  &  imaginaire:  je  l'aiobfervé  ua  très-grand 
nombre  de  fois  fnt-tonr  i  midi  en  tcpardant  par  rouvermrcTcnicaie  de 
-notre  Obfervatoite.  Tout  le  monde  peux  remarquer  que  les  nnagcs 
font  tantôt  plus  épais  ,  tantôt  plus  déliés  ,  tançât  plas  élevés  ,  tamoc 
plus  bas ,  efrec  prodnit  par  le  mouvement  lUernatif ,  dont  \o  viens 
de  parler. 

Mais  fi  une  vive  étincelle  j  une  wmmotïon  violente  fcrt  de 
dépooillemenc  d'un  nuage  M'auire  ,  ou  fi  cette  étincelle  eft  produite 
ï  rapproche  d'une  haute  moutagne ,  d'un  édifice  trâs-clcvc  ,  il  fe 
fait  un  boalevetCïroeiit  fubit  &  total  dans  le  nuage  vers  l'endroit  de 
la  communication.  Les  niolccules  s'arnooccUeni  les  unes  contre  les 
autres  ,  fe  téuniffcnt,  forment  de  grolTcs  gouttes.  Toutes  ces  gtoffes 

fouties  contiennent  chacune  une  portion  d'élcftticité  furabondante 
celle  qu'elles  avoicnt  auparavant  fiuchargées,  elles  tendent  â  s'en 
dépouiller.  Dès  cet  tnftant ,  les  aigrettes  commencent,  &  t'évaporarioii 
s'établir.   Augmentant  de  vtïlume  &  de  pcfanteur,  elles  fe  précipi- 


(i)  On  a  rcai3t<]«é  fouTcm  c[ue  la  ^leâronctKf  donookot  de»  fïgiKS  dVIcAti- 

Qtutoi^on  pas  dire  qoe 
lent  Jm  vafcura  a^ucÔTc* 
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cité,  fans  appaioicc  d'orage»  &  même  (aat  nuaccî  ne  poiutoi^oiTpas  dire  <\at 
ta  lignts  Ploient  produit!  pai  i'élcAiiciiJ  >  dont  te  dépouille 


en  fe  icdiUtanI  ! 


io8     OBSER-FATIONS  SUR   LA  PHYSIQUE, 
renc  vecs  la  terre  où 'cHei  arrivent  avec  une  jmpétuottté  pioportio- 
nelle  i  leur  maûe  Se  i  \i  hauccur  d'où  elles  lombcnt.  C'cft  dèi  c« 
ptctnicE  inllant  de  l'cvaporjEioit  &:  de  la  chute  une   Te  commence  la 
congcllatîon  \  elle  duce  jurt^u'à  ce  que  le  glaçon  foii  bien  fotmé. 

Voici  ^-peu-pics  comme  je  conçois  cciic  furnution.  La  chaletic 
cft  pcoduiie  &  confeivce  pat  le  mouvcmcnc  né,  ou  par  le  fcoiie- 
'ment ,  comme  entre  la  lime  &  le  fer  limé,  ou  par  l'aâion  d'un 
âuide  en  mouvement  fut  un  autre,  comme  enrrc  le  feu  ic  l'eau  . 
la  lumière  &  l'aîr  j  &:  ce  mouvenifiiit  don  t-tte  uit  mouvement  pro- 
pre ï  cliaqae  partie  de  la  maire  ccliiuffce.  Si  l'cvaporation  fait 
cclTec  ce  mouvement  intcHm  ^  dis- lots  >  IVv;ipoiaiion  produira  le 
froid.  L'évaporaiion  occafionnée  pat  rélcAtîciié  ,  celle  de  refpiit 
de  vin  ,  de  l'cchci  &c.  &c.  n'ellabrofuinent  qu'une  êva|)oiation  de  lur- 
/ace  t  cvaporaiîon  qui  dîvife  les  coipt  en  molécules  infîniment  po- 
liiet.  En  les  dtvifant ,  elle  les  écatte  ,  en  dégage  l'air,  &  le  teu 
qu'elles  pouvoicni  contenir  durant  leur  réunion.  Scpsrces  ,  elles  s'é- 
jcvcnt  dans  l'air  S<  forment  autour  du  cuips  une  aihinorphètc  qui 
chalTerA  dev.in[^eUe  l'air  qui  l'eilvitotinoit ,  &  occupeia  fa  place.  Tout 
cec  erpacc  rempli  pat  ce  nouveau  fluide,  petd  fa  citaleui  [>a(  le  le- 
nouvellemenc  rapide  des  nouvelles  molécules.  On  conçoit  aflcz  que 
plus  U  fubflance  qui  s'cvapoie  fera,  compoféc  de  molécules  tenues , 
□lus  la  chaleur  fe  ditlipern  facilement,  plus  le  froid  sugmenieiA. 
.AinG  l'eaif  en  pioduiia  moint  que  rcfpni  de  vin  ,  l'erprît  de  vin  que 
ji'éiheii  &  la  rapidité  de  la  congellaiion  fera  en  raifun  de  la  viva- 
*^té  de  l'évaporation.  .    . 

Lagoucte  d'eau  forméedans  le  nuage  de  U  manière  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  s'cvaporani  rapidement  par  fon  excès  d'éleâticîlé  &  d'au- 
unt  plus  que  t'élcélricttc  a  plus  d'énergie  ,  c'cll-à-dire ,  que  la  fur- 
ibonasnce  eft  plus  forte  ,  eft  bientôt  environnée  d'une  athmofphère 
dont  la  chalctir  U  le  mouvement ,  qui  lui  ell  propre ,  font  bannis.  Cette 
athmblphète  lui  communique  inlcnliblemcni  le  froid  qu'elle  acquietr, 
de  proche  en  proche,  de  couches  en  couches  jiifqu'au  centre  de  la 
goucic  \  le  mouvement  ccifc  ,  la  fluidité  s'interrompt  &  la  j;lace  fe 
toime  en  fitec  qui  laïfTent  encore  quelques  moment  un  pa(Ta£e  à  de  noiXr 
vellcs  cvapoiatioii!i.  Mais  gtollilfant  tnfenfiblemcnt ,  les  pafTagcs  s'obf- 
ttuent  ,  U  glace  devient  folide  ,  jufqu'au  point  que  foimant  une  cn- 
'veloppe  autour  de  la  goutte  d'eau  ,  l'évaporation  produire  par  l'é- 
leâiicitc  ceffc.  Alors,  l'cati,  l'aîr,  le  fluide  cicâcique  enchaînés  par 
£eac  enveloppe,  oc  peuvent  plus  s' échappée  ,&  foncitMcntu  pcl*-mcle 
au  centre.  Bicnrôi.il  furvient  une  autre  cvaporatîon  bien  plus  éwet- 
gique  parce  qu'elle  cftplus  létive.  Ccft  celle  qui  efl  occafionnéê,par 
fj  chîite  de  fa  goutte  d'eau  &  par  fou  tranfpott  rapide  des  tfgiotiî 
Hevées  de  l'atlimofphcrc,  jufliue  fut  la  furface  de  la  tert:fe.Ce  pliçon 
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traverfanc  avec  une  vîtetTe  accèlëice,  les  différentes  couches  de  l'air, 
«prouve  à  fon  jjalTage  le  mtme  effet  que  la  boule  du  ihcrmonièrce 
imbibée  H'efpnc  de  vin  ou  d'éilier  ,  fur  laquelle  on  foufTIc  coniinuel- 
letncnr.  A  chaque  nouvel  inilancde  cette  chfite  ,  il  fe  produit  an 
nouveau  degré  de  froid  pat  le  renouvellemcnc  continuel  dis  futiïices  ;  ■ 
la  dutcré  du  gliçon  augmente,  &  la  congeliaiion  pénctte  jufqu'ail 
centre  de  la  goutte. 

En  deux  mots ,  Monlïeur,  voici  tout  mon  fyftèmc  :  i*.  Les  nuages 
font  tous  élciftriques  Daturcllemcnt ,  &i  ne  sVleârifent  tn  plus  qu'acci- 
'd  en  tellement. 

a*'.   Il  ny  a  point  d'^vapoiation  ^Icârïque  dans  le  prcroiet  cas  , 
elle  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  fécond. 

î'.  EWs  que  l'évaporation  clefttique  commence  dans  une  goutte  de 

pluie,  il  fe  forme  autour  d'«Me  une  a thmofpiiète  de  fa  propre  fubftaiice 

qui  interccprc  le  mouvement  8c  la  chaleur  répandue  dans  l'air  ambiant. 

4".  C«:ts  ccflation  de  mouvement  produic  le  froid  dans  cette  aih- 

mofphère. 

4".  Ce  froid  &  cet  en^ourdiTement  fe  communique  à  la  goutte 
d'eau  fucccHivcmeni  jufqu'i  fon  centre. 
i".  Li  glace  fe  foiroe  slots. 

7*.   Quand  la  croûte  de  glace  e(l  fornice,  l'évapocation  cUâiî- 
qoe  ceïTs. 

3".  Enfin  ,  to  glaçon  en  tombant  s'évapore  ,  fe  refroidit ,  6c  fe; 
durcit  de  plus  en  plus  en  parcourant  les  couches  de  rathmofphèce. 

Avec  ces  huitdonnées,  jecr^isque  l'on  peut  facilement  réfoudre  ptsf- 
qae  tous  les  phénomènes  qu'offre  la  grêle;  fe  vais  patccuiir  les  principaux. , 
i".   La  ^tU  ^-ii  fe   trouve  far  U  fommtt  des  montagati  ta  plui  pttiie 
gut  uUt  qaift  rencontré  tians  A'J  vaiUes.  Au  t-ippott  de  M.  Scheuzer  ,. 
<ki   célèbre   Beccaria  ,  de  M.  Fromond   0c  de  plufieuts  Voyageurs. 
Quand  le  gl3(;on  atteint  le  fommet  des  montagnes  ,  il  ne  fait  que 
de  naître  encore,  il  eft  ttèî-petit.  Plus  il  defccnd  dans  les  vallées 
plus  il   fe    refroidît,    plus    par    confcqucnt    il  fe  dilate  j    le    froid 
augmentant  d'intenllré  ,  raréhe  la  glace.    Déplus,   le  glaçon  parcou- 
nnt  l'athmofplière,  s'attache  toutes  les  molécules  atjucufcs  qu'il  ren- 
contre ,  les  entraîne  en  les   glanant  autour   de  lui.  Souvent  anfll  cet 
acctoineinent  eft  fenfiblc  par  une  cfpèce  de  farine  blanchâire»  dont' 
fa  furfacc  efl  faupoudté!.  M:iisfi  la  çt&le  traveife  la  pluie  ou  tombe 
avec  elle,  elle  fe  lave  ,  p.iroît  nette  fans  cette  poullicre  glacée. 
I  U*.   Le  centre  de  U  grêU  rcnffmtt  prefque  taufoun  tint  ejpice  de  noyau 
çpaque  S*  bttuickàtrt  ,  entouré  d'une  croûte  çjjt^    tranfpartnu.  Tant  que 
révaporation  éleétrique    lUire,  l'air  que  l'eau  tenoit  en  difTolution 
Réchappe  avec  les  petites  molécules  aqneufcs  S£  ne  s'oppo'e  point 
par  conféqucnt  Â  ta  iraiifp.irence  de  la  glace  \  mais  dès  que  la  croûte 
Tome  XII,  Pan.  U.   1778.  SEPIEMBliE.     Dà 
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gUccc  ed  focmée  t  l'ik  ne  pouvant  plu»  sVchapper»  te(l«  au  centre 
de  U  goutte  intécporéc  entre  les  molécules  d'eau  :  enclavé  dans  fts 
ituerftices ,  il  détruit  fa  iianrpaicnce.  Ajoutez,  quelenojau  n'ciani 
JAmais  aiiilî  dur  ,  la  glace  efl  bien  moiiii  hoitiogine.  Tout  Phjrficieti 
lait  que  plus  U  glace  eft  pute ,  moini  elle  contient  d'air ,  plus  elle 
eft  tranrparente.  Il  peut  le  faire  que  quelquefois  le  noyau  mtctieuc 
fera  ttès-dur,  (ï  l'inrciilîtc  du  froid  ,  produit  par  la  féconde  cvapo- 
ration  ,  a  été  tièt-forte  ,  c'e(l>.-l-dire  ,  ti  la  grêle  lombe  de  ttès*liaur. 
i'*.  La  grilt  aprii  fa  cbûu  efi  HtHnqut,  L'cvapotation  cIcAtique 
Ayant  été  fulpcndue,  la  futabondance  du  fluide  cle^tique  n'a  pu  fe 
perdre  ,  on  doit  donc  encore  retrouver  cet  excès  après  fa  chute. 

40.  //  gr£lc  qutltjucfois  fans  tonnirre.  Il  faut  pcur-ctre  ajouter  fatu 
tonnem  ftnjîhh.  I)  peut  trè»-bien  fe  faire  qu'il  y  ait  eu  du  tonnerre 
fant  que  nous  l'ayons  entendu  ou  remarqué.  Mais  file  bouleverfe- 
meni  peut  fe  produite  dans  le  nuage  par  une  étincelle  qui  ceci' 
ftonne  le  même  effet  avec  une  dcconnation  fbible  >  comme  par  det] 
aigrcrres  qui  atciretir  Se  rcpoulTcnt  les  molcculcs  d'eau,  comme let 
aigrettes  d'un  condu^fteur  aiiitcnt  5c  repouiTenr  les  petites  feutltcs 
da  métal,  nous  aurons  de  la  gtcle  ;  dans  ce  cas  «  les  grains  en  feron  ' 
pctirs.  Cet  cffcr  fcmbic  avoir  lieu ,  fur-  tout  dans  les  giboulées  de 
KCats,  où  la  grcle  qui  tombe  ed  très-menue  &c  que  loil  défi^ne  par 
le  nom  de  $ftjtl.  Au  telle  ,  jamais  les  glaçons  ne  fout  (I  gros  qu'itn- 
médiâtemeut  après  de  violens  coups  de  tonnetrc  »  que  dans  les 
«rages  atfrcux  ,  comme  nous  l'apprcnncnc  toutes  les  obfcrvaitons 
faites  d  cet  égard.  Je  ne  citerai  ici  que  deux  obfervations  que  l'on 
peut  voir  dans  l'Hifloire  de  TAcadcmie  des  Sciences  ,  année  170) 
&  17J1  ;  01^  il  eft  dit,  que  prèsd'iliers,  dam  U-  Petche.il  tomba 
une  quantité  de  ortie  proJtgieufe ,  dont  les  plus  perits  grains  étotenr 
gros  comme  les  deux  pouces,  les  moyens  comme  des  œufe  de  poule» 
&  let  plus  grot  comme  le  poing  &c  pefoient  ;  quarterons.  Dans  l'o- 
rage de  17JJ  I  qui  ravagea  le  pays  de  Toul  te  1 1  Juillet  ,  il  eA  i 
tenurquer  qu'il  commença  par  quelques  coups  de  tonnerre  qui  pa- 
rotlToîeni éloignés:  immédiatement  après  >  ajoute  rUiftorten^tombi 
une  gtèlc  monfttucufc  pour  fa  BiolTcur. 

Je  me  contenterai  d'ajouter  ici  le  détail  d'un  orage  obfervé  à  Paris 
par  M.  Adanfon  le  7  Jaillei  17^9.  m  L'orage  s'annonça,  dit>il  » 
»  par  de  grolles  goutret  de  pluie  très- écartées  accompagnées  d'é- 
»  clairs  &  de  coups  de  tonnerre  alTez  forts  &  affcz  frcqucns.  A  ce 
M  préladc  fucccJa  une  pluie  forte  mêlée  de  gtêlc  5c  chafée  par  an 
«vent  J'Oueft  alTox  fort,  &c.  «.  On  peut  facilement  remaitpier 
dans  ce  dernier  exemple,  au 'il  s'éroir  bien  falr  un  mouvement  vio- 
lent dans  la  nuée*  puifqu'il  tomba  de  grolTcs  gouttes  écartées  i  mais 
et  mouvement  û'avoir  pas  été  produit  par  une  décharge  élcAriquc  « 
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&  U grêle  ne  commençai  Te  manifutler  que  quanti  elle  eut  été  occa- 
iltmaée  par  l'iîrjporailon  cU^tquc  nècclTaire  i  U  congetlition  de 
ces  groffes    gouttes.  Joignez  encore  l'orage  dont  j'ai  ùoiiiic  U  def- 
cription  au  commence  me  ne  de  cctce  Lettre. 

j  " .  La  f(réle ,  ainjl  ijae  la  pluie  retiouhU  ûpris  6*  a  chahut  coup  Je 
lonfttrre.  Cet  efTet  n'a  pas  befoiti  d'explication  npràj  tout  ce  que 
nous  avons  dit. 

6".  La  Figun  Jt  la  grili  varu  htaitcoup ,  mmi  oft  ptut  Ia  ridmrt  à 
cts  deux -ci  3  dis  cubti  arwnJis  ,  &  dti  patalUiipip'edes  &  polyèdres  irré- 

Êulitri,  Les  gouttes  d'eau  font  ordinatrciuenc  tondes ,  mais  en  lom- 
ant  elles  s'allongent  &  forment  des  ellipfes  ou  des  fphctcs  applaiies 
i'U  paitîe  inr^rieure  &  fut  les  -rôtcs.  Si  elles  Te  glacent  dans  cette 
forme,  on  aura  des  erpèees  de  fphèics  applatîes  en  différçns  fens, 
ou  plutôt  des  cubes  prefqae  tonds.  Dans  leurs  chûtes,  ces  glaçons fe 
cKoqueot  S:  fe  btiient.  Si  plulieuis  enfemble  Te  touchent  H  ayant 
m^nie  poids  tombent  unifoini«iiient  enremble  ,  iU  fe  collont  les  uns 
contre  les  nutres  &  l'on  aura  ces  p;>tyè.lies    itrégiiliers  de  différentes 

frolTeufs  ,   arni^  d'efpcce  de  necruie  (i)  formée  pat  rafTeinblage- 
'flutresgrclonsplus petits  quiy  adhcrenr.  Ces  brifemens  &  ces  aggr^- 
gaiions  en  mille  ffc  mille  manières,  foittrent  cette  variété  de  ngure; 

3ue  l'on  remarque  dans  la  grêle.  Ne  pem-on  pas  ajoutée  que  la  rorin« 
e  la  ciydaltifation  de  la  glace,  ^tant  det  aigtiîlles  allongéci,  la  gi&le. 
doit  nécclTaiiement  offrir  des  fuifaces  planes  ,  longues  ou  cubiques, 
plut6t  que  des  futfaces  tondes? 

7 * .  F.IU  tomht  prtfyut  toujours  avec ' U  phiie  lofpfu'ciU  tfi  petitt >  maii 
iûifqucilc  tfi  groQt-,  eik  U  précède  toujours.  Si  la  quantité  d'élcâricité 
commuiiiquce  d'un  nuage  À  un  autre  n'ed  pas  trop  abondante  ,  le 
liuidc  clettcique  ne  fe  répandra  pas  dans  toute  la  aiaffê  du  nuage} 
les  goaites  fctoni  petites ,  il  y  aura  peu  d'évapotaiiou  &  ta  pe- 
fanteur  rpécitîque  des  gcainj  de  grêles  H  des  gouttes  de  pluie  éiaut 
ptefquc  la  mcmc  i  ils  tomberont  cous  à  la  fois  C  mais  fi  la  dctoiioa- 
lion  a  éic  violente,  les  gopues  irès-gcolTes ,  l'évapocation  vtve«.i{ 
fe  formera  do  gros  glaçons  qui ,  p.-ir  leur  poids  acquerront  un  mcHive' 
ment  très  -  a&ccl^tc  d^iiis  Icui  chute»  tomberont  piccipitammcui  &C 
devanceront  U  pluie. 

Tous  les  autres  pliénomcïnes  de  la  grêle  s'expliquemncavec  la  même 
facilité j  un  plus  long  détail,  loin  d'inicrctrcr ,  dcvicndroii  f^itiguant. 

Telles  Ibnt  ,  Moiilicut  ,  mes  idées  fur  la  formation  de  la  grêle  ; 
v<Kit  voyez  que  ce  fout  les  vôtres  ,  feuletnent  modifiées  d'une  ma^ 
oière  dilTcrence. 


.(g)  Voya  Hiftolxc  de  VKoÀiaàt,  i7V9  >  page  74* 
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REMARQUES 

Sur  la  pcfTibilité  &  le  réfultat  de  liaifons  étranges  entre  des 
Animaux  trfcs-diffiérens ,  à  l'occafion  d'un  Pigeon  fingulier; 

Far  M.  tAhbi  DrcQV E  M âr  B  »  àt  plufUan  SocUtcs  &  AcaéimitM 
Royales  dts  ScUnui ,  BelUs-teitres  &  Aiis  de  France ,  EJpagne  , 
AUcmagnt ,  &c. 

XjES  circonftances  ne  font  pas.  toujours  favorables  i  ceux  qai  ob- 
Cervent  la  Nature.  Lfiurs  efperances  \t%  mieux  fondées  ,  s'évaitouif- 
ienc  en  un  inllarii;  touchent- ils  au  moment  de  décidée  un  point 
elTcniicl ,  un  accident  les  prive  de  cette  faiisfadlion  \  les  conirndii 
rions  qu'ils  éprouvent  de  la  patt  de  ceux  qai  p.irt2genr  avec  eux  ! 
eloite  des  heuteufes  découvertes,  quoique  propres  i  amenei  les  faî 
fous  leur  plut  grand  joue  ,  nuifent  auRi  beaucoup  &  leiardenc  \ 
piogcès  des  counoilfanccs. 

Les  ChalTcurs  fe  fonr  appeiçus  que  dans  le  terni  du  nit,  les  lièvre 
content  les  lapines  &  les  couvrent.  On  a  cherclié  à  favoir  ce  qui 
poavoît  réfulrct  de  cette  union ,  &:  pour  y  parvenir ,  on  a  fait  étc- 
-ver  des  lapins  avec  des  hafes»  &  des  lievies  avec  du  lapines  : 
mais  ces  elTliis  n'ont  rien  produit  ,  ils  ont  feulement  porté  à  croire 
que  ces  animaux,  dont  la  forme  intérieure  S:  exiéiieure  cft  fi  fem- 
blabte,  pourtoicnt  erre  de  nature  a({zz  difFcrente  pour  tic  pas  mém9 

rroduir«  des  cfpécos  de  mulets.  Un  levraut  &  une  jeune  lapine  , 
-pea-picî  de  mcmc  âge,  n'ont  pas  vécu  trois  mois  enfcinblc-  DH 
qu'ils  furent  un  peu  forts,  ils  devinrent  ennemis,  Se.  la  guêtre  con- 
rinuelle  qu'ils  fe  faifoient,  finit  par  la  mort  du  lévraur.  De  deux 
lièvres  plus  âgés  qu'où  avoir  mis  avec  une  lapine  j  l'an  eut  le  même 
fort ,  Se  l'autre  qui  étoir  irèt-ardeni  &  très-foit ,  ne  cefToii  de  la 
tourmenter  en  cherchant  i  la  couvrir,  A:  la  fit  moarir  par  ces  vio- 
lences. Trois  ou  quatre  lapins  de  ditTctens  âges ,  qu'on  61  de  mcnic 
appitoillet  avec  des  hafes  ,  les  firent  mourir  en  plus  ou  moins  de 
tems.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  produit.  On  a  cru  cependant  pou. 
voir  afTurcr  que  l'accouplement  s'efl  fait  quelquefois,  au  moins  y 
a-c-il  eu  fouvent  cciiitude,  que  malgré  la  réfilîancedc  ta  femelle, 
îë  mâle  s'éeoit  fatisfait.  La  remarque  des  ChafTcurs  eft  donc  confir- 
mée par   ces    elTais.   Quant  à  ta   poOTibiiité  de  la  pioduélioa  d'uji 
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mulet  entre  ces  animaux  ,  on  ne  doit  iten  conclure  de  ces  faîii  qui 
ne  fonr  pas  nlTcz  nombreux  »  Ce  où  la  tibcric  n'ctoit  pas  entière.       ' 

En  17)9  )  un  jeune  gir^on  me  coma  qu'il  avoit  depuit  un  itl' 
one  lapine  fans  Inpins  ;  qu'il  étoit  né  de  cerce  lapins  irois  chats- 
Upins,  c'cft-i-ilire,  des  lapins  qui  avoicnt  des  quciict  de  chac.  Il 
les  avoir  noyés  depuis  plimcurs  jouis  :  maïs  je  n'ai  pu  douter  du 
fait  'f  ce  jeune  garçon  ,  auquel  je  rendois  quelques  fervices,  n'avoic 
aucune  laifon  pour  me  ^airc  une  faufle  tiidoite.  Il  croit  d>ins  h 
ploMgf^inde  (implicite  ,  Si  n'.ivoit  noyé  ces  pcritt  mulets  que  parce 
qu'îTSuroit  eu  de  U  répugnance  à  les  manger.  Il  avoir  vu  des  chats 
ic  jouet  avec  fa  lapine  dans  Ion  ffcniety  je  la.  lui  lis  garder  pendant 
un  an,  mais  elle  n'a  pas  eu  d'autres  petite  :  or,  les  chats  ne  refTem- 
blent  pas  plus  aux  lapins  que  les  lièvres.  Il  ne  fcroit  donc  pas  éton- 
nant qu'il  naquît  un  mulet  d'une  lapine  couverte  pat  un  lievtc  t  ou 
d'une  hafe  couverte'  pat  un  lapin. 

Il  Cç  fait  des  accouplement.  pluT  (în^ulicis  ,  5c  qui  cependant  pour- 
toient  n'être  pas  Tans  t'niir.  La  chacc  couverte  ,  à  Londres ,  pat  un 
gros  tat»  -donna  des  petits  qui  tenoient  du  char  Se  du  rat,  0c  qu'on 
clèvc  danï  la  Mcnagetie  du  Roi  d'Angleterre.  On  connoii  depuis 
long-tcms  les  amours  d'une  canne,  de  rcfpfice  la  plus  commune, 
qui  s'acroupilTûii  pour  recevoir  les  carelTes  d'un  coq  qui  n'étoir  pas 
toujours  le  même  ,  Si  auxquelles  elle  fe  prctoit  aullî  volontiers  quVIlc 
eût  fait  à  celles  d'un  canard;  le  coq,  de  fon  côte,  fenibloit  auflï' 
ardent  pour  cette  canne,  qu'il  l'eût  pu  ctic  pour  une  poule.  La  canna 
vivott  cependant  avec  un  canard  qui  n'avoir  que  deux  autres  fe- 
melles ,  èc  clic  ne  le  tcbuioii  pasj  mais  lorfqu'il  étoit  éloigné,  elle 
invitoic  le  coq  i  le  fupplécr,  ce  qu'il  patoiflbir  faire  tiès-bicn.  Des 
accideos  artives  aux  trufi  de  cette  canne  ,  privèrent  du  plaifîr  de 
voir  les  oifeaux  qui  en  feioient  nés;  peuc-fiie  que,  fécondes  par 
le  coq  avec  lequel  on  l'avolt  enfermée,  ils  auroicnt  été  en  quelque 
cliofe  diifcrenï  des  cannerons  ordinaires;  la  mort  termina  ce  ma- 
nège, Se  ne  permit  pas  d'avoir  d'elle  d'autres  œufs. 

Il  s'cfl  trouvé  de  mcmc  un  canard  Se  une  potile  qui  aimoient  i  vivre 
enfemble;  la  poule  oppofoit  moins  de  rcfiHance  aux  plus  fortes  ca- 
rcfTcs  dti  canard  ,  que  les  poules  ordinaires  n'en  Oppofent  à  celles 
du  coq  ;  on  les  enferma  fetils  dans  une  loge  on  ils  font  rcftct  Pen- 
dant quelques  mois,  fansque  la  poule  ait  pondu.  Us  y  ont  paru 
m^me  alTcz  indilfércns  l'un  pout  l'autre;  la  mue  qu'ils  ont  fbufrertc 
J'un  &  l'autre  ,  en  a  été  probablement  la  caufe;la  poule  mourut. 

Quelque  chofe  de  plus  (îngulier  encore,  ik  qui  parut  incmc  fort 
étrange,  ce  font  les  amours  d'une  poule  &  d'un  lapin  déjà  âgés, 
dont  tout  P.itis  voulut  être  inftruit,  &  qui  ont  été  obfervés  pend.iBt 
>lui  de  deux  mois  arec  un  ués  grand   foin.  Le  lapin  en  ufoii  avec 
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la  poule  CUIT i»c  il  cûc  fait  avec  tmc  lapine,  £<£  la  poul«  lui  pec- 
metcuit  (ouc  ce  (ju'ellc  eue  pu  permettre  i  un  coq.  La  liaifon  ne 
fuc  peui-ctic  p.ts  lî  incinic,  mais  le  lapin  paiiit  iiavoir  pas  bcfoin 
<le  Fimelle  ,  lorftiju'il  avoîï  couvert  la  poule.  Ce  lapin  fcmbla  pren-^ 
dre  du  goût  pouc  une  autie  poule  qui,  pendant  quitte  touts  qu'ill 
fuient  cnfcmblci  n'en  piït  pas  pouï  lui.  Ixs  aufi  de  la  premicre 
qui  fuient  caCTés  fout  une  poule  couveufe,  parce  que  leur  coque  étoic 
mince,  amoienc  peut-être  fait  voir  det  nouletï  velus.  Je  ne  ctois 
pas  qu'il  naquît  aulH  aifôment  de  ces  œtihs,  âe%  Inpiiis  coqvecu  de 
plum'cj  pluliuurs  autres,  après  avoir  été  mis  fous  une  poulefj^n- 
dani  te  icitu  ordinaire  ,  Te  Etouvcrcni  n'avoir  pas  été  fécondes  j  l'un 
d'eux  tutu  puant  Se  avoit  le  jaune  confondu  avec  le  blanc;  pcuc- 
ètte  le  germe,  en  périlfant,  avoii-il  fait  pjiit  rtruf.  Ces  amouii, 
d'une  poule  &  d'un  bpin*  n'ont  pas  ^lé  teflrainis  aux  fculs  itidivi- 
dtii  dont  nous  vcnont  de  p:irlci^  mais  on  n'a  pu  avoir  de  ces  accoil-; 
plemens ,  que  des  auh  qui  n'ctoicnt  pas  fécondés.  Malgré  les  détails 
ciiconftanciéi  &  les  noms  des  obrcrvaieuts  ,  on  a  voulu  n'y  cecoii- 
noître  qu'un  lapin  vicieux  ou  trop  atdent  qui  ,  faute  de  femelle. 
fe  fervoit  de  la  poule  de  la  maifon,  comme  il  fe  feioii  fervî  de 
loai  autre  meuble.  Si  on  a  prétendu  qu'il  étoit  hois  de  toute  vrai- 
fembUnce  de  s'aticndte  à  quelque  produdion  enrre  des  animiux  d'ef- 
pÎL'es  fi  éloignées  )  fur  ce  que  de  l'union  d'un  lièvre  U  d'un  bpiu  « 
donc  Ici  erpèces  patoilTviefli  tout-I  fait  voifïnef  i  il  u'efl  réfulté  rien, 
au  moitw  dans  les  épreuves  qu'on  a  tentées.  Il  demeure  toujotiti 
conlUn;,que  non-feulement  deux  quadtupcdcs  diffétcns,  mais  même 
un  quadrupède  Si  an  oifeaa  peuvent  fe  recbeichcrp  le  carefTer  , 
s'accoupler , 8c  mÈnie  devenir,  pour  quelque  letrn,  indifféreiis  aptes 
raccouplement  ;  il  cH  dcfiigicable  de  n'en  avoir  pas  vu  le  icfuluti 
mais  d'autres  circonftances  lemblent  nous  l'ofTcir. 

Le  16  Juin  1777,  on  m'annoQçi  qu'un  paiittulicr,  demeurant  la 
Hivre,  avoit  dans  fon  jacdin  ,  au  vlIUj'c  d  lugouvallc, pu  pigeonneau 
monftrueux  ,  conveit  de  poil  de  lapin,  en  ayant  auflî  la  cbaîr* 
&  fuT-toui  les  cullfcs  ,  &  que  l'c  pigeonneau  ctoil  provenu  d'une 
plgeonue  couvccte  pai  un  lapin.  Jv  fus  i  ce  jardin ,  Si.  npi^  avoîf 
vu  le  pigeonneau  oij  ie  trouvai  beaucoup  d  labaifredc  ce  qu'on  m'a- 
voii  ajiaonc^,.  je  demandai  au  Ptoprtéuiic  ce  qu'il  Cavoit  fur  la 
tuiHauce  d^  l'oifeau.  11  me  du  qu'un  auits  particulier,  qu'il  ne 
nommoic  pas,  nysul  chei  lui  des  lapins  d'Augora,  un  mile  &  plu* 
lîeuif  femelles  >  &des  pigeoni  autli  mâlccâe  femelles, une  pigeonne^ 
quoiqu'elle  eux  Ion  nûie  ,  s'éioit  tellement  familiarifée  avec  te  U- 
ïinj  qu'on  l'avott  vue  fe  mettre  l'ellumac  contre  tcrtc,  &  le  Upin 
a  couvrir.  Il  ui'alTïira  que  ceci  lui  avuit  été  dit  avanc  la  nailTaiice 
du  pigeonneau^  qu'il  avoit  vu  la  pigcoiuie  lecheicher  ie  lapin,  le 
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b«^aeter  pai   les  orcillet  >  &  loi  faice  des  careOe*  mtctjaces  :  il  me 
montra  autTi  la  pigeonne  qu'il  avait  aclieséc  ,  &  i«  me  fuis  apperçu 
par  des  quedions  iciiérceSi  faîccs  de  loin  à  loin  ,  que  s'il  n'avoit 
pas  acheté  le  Uptn ,  c'^toic  patce  qu'il  ciaignoit  de  dévoiler  fa  peu* 
lï«  au  vendeur  qui  le  lui  auroit  vendu  foii  cher»  ou  plus  encoie 
par  l'efpéiauce  mal  coiiibii)<:c    d'avoit    un  piéton  unique.   Je  fait, 
cûmbieh  on  doit  être  tn  gaidc  contre  les  expofesde  gens  my(lirleux|r 
je  n'ai  doue  néglige  aucun  moyen  d'eue  luAruic  «les  citconftaticesr 
£e  j'ai  appris  que  iVuf  qvi'oti  fuppoA;  avoir  été  tiécond^  p^r  le   U'. 
ifÀiit  &  dont  eft  forti  le  pigeonneau,  n'a  été  ni  piécédé,  ni  fuivi 
d'un  autre  cruf  ;  que  le  pigeon  mâle  de  la  pigeonne  ne  rouloit  pat) 
te  couver;  qu'on  fut  obliijé  de  l'y  contraindie  ou  de  Vy    Acmuni'^, 
ner  en  le  awtcani  defTus  ;  que  l'ccuf  a  enlîii  cclos ,  &  ie  pigeontieafii 
venu  à  bien.  Loifqu'il  a  ccc  en  ctal  de  manger  feul  t  on  l'a  vu  allée 
avec  le  lapin  nungei  du  Ton.  Comme  la   plut  grande  paitie  de  fani 
plumage  fembloit  tenir  du  poil  du  lapin  «  i  lîx  femaines  on  le  plunu-^ 
afin  de  voie  s'il  lui  TeviÊnilioîi  des  plumes  mieux. /ocmces  j  il  jçn 
elt  repouffé  de  fembUbles  aux  premières  :  depuit  que  je  l'ai  vu  pour 
la  pcemiète  fois,  il  a  mue,    &    Tes  plumes  font  eotoïc  lepoullcet 
de   mûme  :  ce  pigeon  elk  mâle  i  les  autres  mâles   ni  les  (^tm^lligt., 
ne  peuvent  le  roiilTiif  ;  oimui  a  donné  des    temellt:s    aJTez    jeuntt 
pour  qu'elles  pulTcnt  s'acœuiumet  avec  lui^  elles  ne  l'ont  pu  fouffiirig- 
excepté  une  (tci-ardcnte   qu'on   lui  avoit  clioîlie  exprès  j  elle  le- rer 
ch'ffclioii  >  il  n'étoii  pas  ûifenfiblc;  on  l'a  vu  cocbtr  ceiie  femelle» 
mais  les  oeufs  ne  fc  K>nt    p.is  trouves  fécondés.  L'inTpeclioi]  que  j'ai 
iaue  de  ,ce   pigeon,  me  fait  regcetier  de  n'avoir  pu  voit  ce  qtii 


pcécddé  fa  niilTinee;  c'eft  un  pigeou  d'nttrappe  commun,  ordinaire ^ 
blanc  ,  ayant  la  tête,  le  col  À:  le  dos  gris^  il  a  l'<cil  un  peu  pUia 
rouge  que  les  aiuies  ,  Sl  comme  l'écarlate  \  Le  ciiftillin  noir  ,  le  touc 
de  l'œil  c(l  plus  dégagé  de  plumes ,  le  deiroui  du  bec  plus  cûikc 
que.  le  detïîis  \  tout  le  redc,  excepte  le  plumage,  ell  con\ni$,>l  dote 
elfe.  Los  plumes  de  la  icte ,  de  Vcllomac  &  du  dos,  du  croupion, 
je  fur-ioiU  celles  des  cuiirvs ,.  font  fen>bUblcs  ^  d«  penis  Sccoos  dû 
poil,  qui  d'abord  êtoicnt  très- doux .  maif.  font  devenus  un  (^u  pinj 
tudes;  cepsndani ,  ces  Aocons  de  poil  tiennent  à  l'animal  par  un 
luyau  de  plume  fort  court  it  ailvz  mal  fait.  En  esnniinaiii  ces  plu- 
mes au  microfcope .  on  s'apperçoit  qu'elles  tiennent  amant  &  plus 
ife  la  naiurc  du  poil  «  que  de  celle  de  la  plume  ^  an  tuyau  du  plus 
grand  nombre,  lucccdc  une  lï^  à-pcti-pics  fcmbinble  i  celte  d'une 
plume,  mais  très*coorre  &  tr^s  faible.  Tout  ce. qui  çii  fort  eft  poil; 
du  moins  ,  ^  ce  iont  des  baibîsde  la  giande  tige,  elles  n'onr  point 
elles  niêmer  de  baibes  comme  d.ins  les  plumes  ordinaires,  &  elles 
font  auUi  cicufcs,  ou  pfcrqu'aulll  cteufes  que   des  poils;  on  en  elï 
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convaincu  pai   la  iranfparence ,  ce  qûï  ne  fe  voit  pas  dans  lei  barbe» 
de  plumes  ordinaires;  d'ailleurs,  ces  petites  plume! ,  fur-tour  celles 
des  cuifTcï,  font  pelotées ^d'autfcs  j  pout  ainfî  dire  >   nuancées  vcis 
le  bout  :  &  comme  cette  efpècc  de  poil  plume  n'cft  pis  icpAiidu  par- 
tout à  h  manière  du  poil,  mais  foitsnt   d'un  tuyau   de  plume,  les 
cuifTcs  de  l'oiCciu  font  mal  couvcttcs;  c'cl^  cette  chair  aîntî  dccoa- 
verte ,  qu'on  difoit  reiTembler  A  celle  du  lapin.  Se  on  trinchoit  le 
mot,  en  diraiit,  il  x  des  cuilfes  de  Upin.  Le  dot  Se  la    icte,  ta 
conirairei    Tont  trtïsbien  couverts,  parce  qtie    non  -  feiiIcmenF    les 
plumes  y  font  plus  fréquentes,  mais  tes  poils  n'en  fonr  pas  en  flo- 
cons ;  ils  sVrendeni  des  deux  côtes,  Hc  lefTcmblent  un   peu  moins 
k  du  poil.   Le  pennage  de  ce  pigeon  eft  composé   de  grandes   plu- 
mes, comme  celui  des  autres ^   avec  cette  différence,  que  quoique 
ces  plumes  aycnt  des  baibcs,  ces  barbes  n'ont  pas  les  Icuis;  les    tit;ct 
qni  fortetu  de  la  tige  de  la  plume,  font  nues,  ou  plutâr  fc  font  de  gros 
poils  qui  lailTcnT  cntr'eux  des  vuidcs.  On  comprend  donc  que  cec 
oifeau  ne  peut.voler  ,    l'air  sVcliappxnt  par  les  înteifiiccsi  en  effet, 
quelque  pouti'uivi  que  foit  l'animal ,  il  ne  vole  point ,   il   ne  fait 
que  battre  les  aîles  Se  fauter  j  i  peine  peut-il ,  par  ces  mouvemens, 
s'êUncet  de  marche  en  marche  pour  faîr  dans  un  apparieinenr.  Oa 
pouiroit  croire  que  cet  oifeau  a  manqu^de  cette  efpèce  de  vecnis 
gras  qui   foit  du  cioupion,  ou  de   fcs  mammelons  ,    poini  du  tout, 
il  en  cft  aulTi-bien  pourvu  qne   les  autres  pigeons.  Je  ne  doute  pa» 
que  ce  r^fervQic  ne  fournilTc  aux  oifcaui    de  quoi  répatcr  les  acci- 
dcns  que   fouffrent  leurs  plumes  ;   mais   il   me   patoit    certain    qu'il 
itc  peut  fournir  ^lTcx  pour  ^itc  l'unique  fource  du  vernis  qui  encale 
tout  le  plamaee  d'un  oifeau.  Les  plumes,  en  recevant  la  nourriture 
par  des  tubes  deftïiiis  i  ceteff^er,  reçoivent  en  mfmc-temscc  qn'il  faut 
pout  être  vetuies  ou  encolées.  Se  loifeau  n'eft  pas  chjrgc  du  foin 
de  les  vernir  en  entier ,  mais  feulement  de  les  raccommoder.  Quel- 
ques oLfcaux  parouroient  même  en  ttre  difpenfcs,  quoiqn*.iyant  les 
plumes  un  peu  vernies.  Les  poules   frifécs  onr,  comme  les  autres, 
an  croupion  ,  &  mSme  des  mammclons  ;  mais  ce  croupion  m'»  paru 
i  l'infpeftion  Sc  au  goftt ,  être  d^poutvu  de  cette  efpece  d*huile  fé- 
caiivc;  cependant,  tcuts  plumes,  dont  une  partie  fe   tccoquillenc 
vers  la  tSte  ,  font  vernies,  quoique  Ituèremcnt,     les  barbes  en  font 
colées;  j'ai  peine  i  croiie  que  ces  oileaux  cxtraycni  de   leur  crou- 
pion alTez  de  vernis  pour  enduire  toutes  leuts  plumes.  Les  oileaux 
aquatiques  ont  le  croupion  plus    huileux  ,  &    les    plumes  mieux  ver- 
nies que  les  autres  ;  mais  ils  font  aulTi  plus   huileux  par  tout    le 
corpi;  leurs  plumes  reçoivent  naturellement    cette  maiiice  en  plus 
rande  abondance  ,  Si  ils  trouvent  à   leur  croupion   de  quoi   fuUrre 
l'cntcctisn  qui  eft  plus  fréquent  Si   p|us  iiccelTaiLe  chez  eux  que 
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c}iC2  les  aurrcs  oifeaux.  En  toucliant  le  croupion  du  pigeon  qui  eH 
roKlet  Hc  ce  Mémoire,  la  matière  hnilcufc  paroît  aux  doigrj  ;  ce 
n'eft  donc  pas  par  !a  difette  de  cette  huile  ,  que  fes  plumes  ne  font 
ni  vernies,  ni  pleines,  il  y  a  quetqu'aurrc  caufc.  L'ccuf  auroît-il  été 
eo  effet  fécondé  par  le  lapin  ?  Le  pigeon,  comme  piuficurs  autre» 
otfcaux  ,  ncfaifanique  comptimet  fortement  fa  femelle,  fans,  ou 
prcfque  fans  intromiflîon ,  quelque  étrange  que  parotHe  l'union  d'un 
quadrupède  avec  un  oifeau,  ne  pourroit-on  pis  fe  difpcnfer  d'ad- 
ti)CEtrc>  pour  le  fait  qui  nom  occupe,  l'impodibilîtc  abfolue?  Je 
iiiis  porté  ^  croire  que  la  génération  des  ctres  animés  peut  bien  n'a- 
voir qu'un  même  principe  1  mais  elle  eft  encore  trop  voilée  pout 
qu'en  puiflc  conclure  :  &  les  opérations  de  la  Nature  à  cet  égard  , 
offrent  tant  de  {îngularités  >  que  l'expérience  peut  feule  noas  éclaiter. 


mOBSERVATION     AN  ATOMIQUE 

^■^^       Sur  dilFérentcs  Concrétions  inorganiques; 


W  M,  G&AifDCttAMFt  Chirurgltn- Major  de  VHofUal-CiiUral  dt  la 

Char'uii  à  Lywt. 


X^Es  liqueurs  qui  circulent  dans  le  corps  hamaîn  ,  doivent  leuc 
fluidité  naturelle  à  la  fcrolitc  qui  leur  fetr  de  véhicule,  H  \  l'aiftion 
organique  des  folides  qu!  les  mettent  en  mouvement,  les  font  cir- 
culer ,  &  empc-chent  ainli  leur  décompolîtion.  D^î  que  ces  liquides  ne 
font  pas  fournis  Â  l'avion  des  vailTcaux  »  ils  s'épanchent ,  fe  décoin- 
pofent ,  6c  forment  \  la  longue  des  amas,  des  conciétiont  inorga- 
niques de  différences  denficés  ,  fuivant  le  volume  de  l'épanchement» 
le  lieu  qui  le  reçoit ,  ffc  la  nature  des  liqueurs  épanchées.  Ces  concré- 
tions font  communément  appcUces  calculs  ,  pierres. 

Il  n'y  a  aucune  des  parties  des  animaux,  de  l'homme  fur-tout» 
qoi  n'ait  contenu  de  ces  fortes  de  conactions  inorganiques.  On  a 
itouvc  le  cerveau  d'un  btxuf  entièrcmcai  pétrîEé  >  fans  que  fcs  fonc- 
tions en  euffcni  été  dérangées. 

M.  Petit,  célèbre  Médecin  de  Paris  ,  a  trouvé  une  quantité  pro- 
digicufe  de  concrétions  piecreufes  atitout  des  ïlnus  du  ceivcau  de  la 
feue  Reine  de  France  &  dans  h  fubltaoce  même  de  cet  organe. 

Il  n'eft  pas  rare  d'en  rtouvcr  dans  Us  humeurs  de  l'oeil,  dans  les 
voies  lacrymales,  notamment  dans  le  fac  lactymal.  Le  fameux  Petit  , 
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le  Chirurgien  >  a  àié  plus  de  quatre  cents  pieries  du  point  hctymu 
inférieur  i  une  Dimc,  pcndancl'cfpaccdc  deux  ans. 

Ambioife  Paré,  fait  meniion  d'unopicitc  ^tu^e  fout  la  langue» 
JoDgtie  d'un  demi-doigt  Se  de  la  jijiolTeui  d'nn  tuyau  de  plume  1 
écrire,  dont  il  fit  l'vxtraâioii  à  ut]  Inj^énicur  de  Henri  IV. 

Anionias  Bcncnius  ,  Médecin  de  Florence  ,  dit ,  qu'un  Allemand 
(cndit  en  toulTant  une  pierre  de  U  grofTèur  d'une  noïx. 

ï'ran^ois  Colloi ,  p.iïle  d'un  Magiflcat  ,  dans  le  poumon  du<^uel  Olfcy 
trouva  dix  oiettes  ttès*dutes  de  la  grotTeur  d'une  noifctte.  j 

Qui  auroit  jamais  ptrufé  que  le  cœui  dût  contenir  de  fembUblcH 
fubftances  ?    Houliet,  dans  ion  Commentaire   de    l'Aphotifme    foi-'l 
xanie-quinzième ,  du   quatiicme  Livre  d'Hypocraie  ^   fait  mention 
de    deux  piètres  blancncs,   dûtes  .   trouvées  dans    le  cceur  d'une 
femme. 

M.  Littre  ctoura  à  l'ouverture  d'un  cadavcc  ,  dans  la  capacitif  di 
bas-vcnrrc  un  corps  dur  ,  blanc,  poli  ,  ifolc. 

MM.  Collot  &  Ledran  ,  donnent  robfervaiion  d'un  enfant  qui 
jiaquit  i  Poni-à-Mouiron  avec  la  plupart  des  vifcères  du  bas-Ycnite 
pétrifias. 

Enfin  y  la  pétrification  entière  d'un  enfant  qui  vint  au  monde  i 
Sens,  que  la  mère  avoir  porté  z$  ans,  donipaile  Ambroife  Paré, 
&  la  quanti lé  de  pierres  que  forment  fans  ceffe  les  urines  y  font  plus, 
que  fufGninces  pour  nous  dévoiler  U  trille  condition  de  l'efpcce 
humaine.  £c  pour  nous  convaincre  ■  avec  le  grand  fiocrhasve.  que 
la  même  caufe  qui  nous  a  donné  ta  vie  *  tend  infenfiblement  i  noiu 
donner  la  mort. 

Aucun  Auteur  jufqu'i  préfcnt  ,  je  crois  «  n'a  parlé  de  pîerret 
rrouvées  entte  la  matrice  Si.  la  veflîe.  M.  Louis  nous  a  donné  la 
connoilTatKe  d'un  grand  nombre  trouvées  dans  la  capacité  du  pre- 
mier vifcère>  Se  d'excellens  raifonncmens  fur  la  pouibilité  de  les 
extiaire.  M.  Petit,  ie  Médecin,  paile  d'une  pierce  de  la  gtof- 
feut  du  poing  ttouvée  dans  un  des  ligamens  larges  de  la  matrtce> 
j'en  ai  trouve  une  encre  la  matrice  Se  la  vcflîc,  d'une  nature  parti- 
culîéicqui  fait  le  fujct  de  ccne  obfervaiion. 

Catherine  Savin  ,  âgée  de  yS  ans,  mourut  \  l'Hôpital  de  la  Charité 
de  Lyon  Â  la  fuite  d'une  hydropine  de  poitrine.  Elle  fut  ouvettc  le 
lendemain.  Tous  les  vifccics  du  baS'Vencie  ctoicnt  en  bon  état. 
Mais  entre  la  veÛîe  Sc  la  matrice  ,  nous  tcoaviines  un  corps  dur  > 
lond  ,  de  la  groffeur  du  poing,  niché  dans  une  enveloppe  particulière 
de  la  portion  ccllulcufe  du  péritoine.  Avant  d'eu  faire  un  oamen 
plus  particulier  ,  nous  fïtnes  aiiention  ^  l'état  de  la  matrice.  Elle  fuc 
examinée  i  l'exiérieuc ,  qui  nnnonçoit  fon  volume  Se  fa  figure  ordi- 
luîxc.  L'oavcciure  nous  fit  voîi  fcs  puois  de  l'cpailTeui  couvcoabtc  \ 
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rintéricur  Tain  &  confornie  ik  l'ctat  de  nature.  On  n'y  voyoit  aucune 
tiace  de  communic»rion  avc<r  ce  corps  manger. 

Nous  portâmes  nos  recherches  du  côté  des  voies  urinaires.  On 
pouvoit  d'abord  foupcoiiner  une  ci^v,i(T<;  aux  uretères,  ou  aux  en- 
virons do  la  partie  anréiieure  de  U  velTie ,  par  laquelle  fe  feroient  in- 
filtrées ,  &  auraient  dcpofc  les  urineSt  &  donner  lieu  à  la  forma- 
tion d'une  pierre  \  mais  le<  reins  ,  les  aiièrcj  ,  la  vcfîîe  croient  d.in$ 
le  meilleur  étar  poflîblç.  Alors,  ce  corps  inorganique  fut  difTcqué 
ôc  enlevé  avec  foin.  La  matrice  &  les  voies  urinaires  furent  cxamî- 
tiées  de  nouveau ,  nous  n'y  apper^mes  que  la  légère  léfion  cjue 
nous  avions  éié  obligé  de  r:>ire  i  ces  parties  pour  enlever  ce  corps 
qui  j  étoit  attaché  par  le  moyen  du  pciiroinc  qui  >  comme  l'on  faïr  , 
recouvre  la  marrice  Si  te  fond  de  la  vcflîe.  Nous  abandonnâmes  dès 
ce  moment  le  cadavre  pour  nous  occuper  entièrement  de  ce  que 
nous  en  avions  tiré.  Nous  enlevâmes  cette  enveloppe  du  périiome 
qui  la  recouvtoic  de  toutes  parts.  La  portion  cclliilaire  y  étoît  très- 
adhérente  j  nous  en  oiâmcs  tout  ce  que  nouspnmes.  Nous  apperçû* 
mes  dillinélemcnt  alors  une  pierre  unie  1  de  figutc  ovale-,  longu* 
de  deux  pouces  &  demi  dans  fon  plus  gtand  diamètre*  Se  de  deus 
dans  fon  plus  petit.  Elle  fur  pefce  aulTi-iôt.  Sun  poids  étoît  de 
deux  onces  &:  demie-, une  dragme  &  cinquante  grains.  Elle  fut  mife 
inccffammeni  dans  l'c^iu  où  elle  a  reftc  plus  d'un  mois  pour  la  dé- 
pouiller entiètement  d'un  refle  cellulaire,  &  pour  favotr  fî  elle  fe 
déiuiureroit  ;  nous  n'y  appcrçùmes  auam  changement.  Elle  fut  tirée 
de  l'eau  &  siche  au  bout  de  quelques  jours.  Cette  dclHcation  lui  s 
fait  perdte  un  peu  fa  première  figure,  mais  beaucoup  fon  premier 
volume  &  Ton  premier  poids.  Son  volnme  afhiel  eft  d'un  pouce  SC 
demi  dans  fon  plus  grand  diamètre  ,  Si  d'un  pouce  cinq  lignes  dans 
fon  plus  petit.  Le  poids  qu'elle  a  confcrvé  cft  d'une  once  S<  demie 
moins  cinq  ou  Gx  grains.  On  voir  pat-td  qu'elle  a  diminué  i-pcu- 
piès  de  la  moitié. 

Curicu»  de  favoir  quelle  étoit  la  narnre  de  cette  pierre,  il  y  a 
quelques  jours  que  je  ta  fciai  par  le  milieu  ,  ic  ce  n'eH  pas  fans 
étooncmcnt  qu'au  premier  coup  oe  fcie  ,  je  m'apper^us  de  l'odeur  que 
répand  ordinairement  ta  fciture  des  os  ,  &  mon  étonnement  redou- 
bla encore  quand  après  l'avoir  fciée  ,  j'apperçus  trèsdiftinflcmenr , 
comme  on  )>eut  le  vuit  foi-mcme  fur  la  pièce  ,  qu'elle  étoit  en  par- 
tie oITeufe  ,  8c  en  partie  dans  les  degrés  qui  commencent  Se  achèvent 
roflîlî  cation. 

Je  me  rappeltai  aulH-tât  ce  que  dit  M.  Louis  ,  dans  fon  Mfiroîre 
fur  les  Calculs  utérins.  »  L'obfervation  ,  dit-il,  montre  que  ces 
W  pierres  ne  Tout  point  auff!  pcianres  qu'elles  paroilTent  devoir  l'îire  , 
•  eu  égard  à  leur  volume;  elies  font  quelquefois  d'une  conlïftance  plâ- 
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M  tceufe  ,  &  atTez  fouvcni  Toni  auni  dures  que  ta  lubftancc  compaâe 
u  (les  os  j  en  forte  qu'on  a  pu ,  d.ins  bien  des  cas  ,  ajoute-t-it  ,  les 
«  regarder  comme  des  concrétions  olTcufes  «. 

D'après  cetie  remarque  de  M.  Louis ,  j'ai  cru  pendant  quelques 
jours  mccce  fait  illution  à  moi-mcmc  ,  fur  la  fubllance  ofTeufe  qu6 
j'avots  diflingiiée  dans  cette  concrétion;  mais  l'examinanc  de  puis 

{iccs  :  &  l'ayant  foumife  i  l'épicuvede  l'acide  vitttolique,  les  cncts» 
es  réfultats  ont  été  exactement  les  mêmes,  que  ce  même  acid« 
fait  fur  les  patries  narurellement  ofTeufes  du  corps  humain.  Rcfléchif- 
iant  enfuite  fur  les  loix  de  IVcononùe  animale  ,  qui  fonr  G  fouvcnc 
expofées  à  changer  par  la  plus  légère  caufe  ,  je  me  fuis  dit  1  moî- 
mcme  >  on  voit  tous  les  jours  des  concilions  oTcurcs  fe  foimet  fut 
des  ulcères.  J'en  ai  vu  fouvent  dans  les  Hôpitaux.  Tous  les  Chirur- 
giens-Praticiens en  ont  obfetvtj.  Toutes  les  parties  du  corps  huinaiu 
iont  devenues  oHeufcs ,  les  cartilages,  les  ligamens .  les  tendons» 
les  vaiCeaiix  ,  les  mufclcs  ,  le  rilTu  cellulaire  mcme  ont  été  ttoti- 
vés  ofUtics  par  des  Anacoinines  obfervateurs  ^  ce  que  la  nature  a  faic 
tant  de  fois  ailleurs  ^  pourquoi  ne  le  fcroii-elle  pas  ici  ?  Elle  obferve 
des  loix  confiantes  dans  fes  écarts  mêmes.  J'ai  conclu  d'après  l'expé- 
rience, ces  rcHextons ,  &  le  i^nuigiiage  de  mes  fens,quc  ccite  concré- 
tion croit  olTîfice  dans  prefquc  toute  fa  circonférence  de  rêpaiffcuc 
d'une  ligne;  que  l'intérieur  éioit  en  chemin  de  le  devenir »&  que 
vraifemblablemeni  elle  le  Ttitoit  devenus  entièrement  û  ta  femme 
eût  vécu  plus  long-cems. 

Cette  femme  croit  fujcrre  les  dernières  années  de  Ta  vie  â  de  vio- 
lentes S<  fréquentes  coliques  pour  lefquetles  elle  avolt  re^u  tous  les 
remèdes  poflioles.  Mais  elle  avoir  une  autre  indifoolîtion  que  nous 
n'avons  fu  qu'après  fa  mort  i  c'étoit  des  rétentions  a'utiae  fréquentes 
qui  ne  celloîeut  que  quand  elle  fc  couchoit  fur  le  dos  ,  elle  uiiuotc 
alors  avec  moins  de  peine. 

Un  fcrupule  mal  fondé  l'avolt  empêché  de  nous  informer  de  cette 
dernière  indifpolîcion^  Si  deux  auctcs  femmes  aufli  délicates  qu'elle  j 
en  fait  de  pudeur,  en  étoieiu  les  feules  coiifîdenres. 

On  a^perçoit  tics-bien  la  caufe  de  cette  tciention  d'urine  ,  Se 
celte  qui  la  faifoit  cetTcr.  Cette  concrétioti  volumineufe  &  pcfante 
appuyoic  continuellement  par  fa  (iruiiioo  fur  la  veflie.  Elle  éioîi 
un  obll-icle  toujours  fubfiftant  i  la  dilatation  aifée  du  Tphincterdc 
ce  vifcère.  Elle  celToit  d'en  être  un  ,  lorfque  cette  femme  pat  la 
feul  inftinft  de  la  nature  éroit  portée  k  fe  mettre  fur  le  dos  pour 
uriner  ;  car  alors  ,  ccrre  même  malfe  cliingeant  de  ûtuation  ,  laiifoie 
à    la  vcifie  fon  action  plus  libre. 

Cette  concrciion  eft  d'une  fubftance  peu  commune  %  c'cft  ce  qu'il 
y  a  de  curieux  dans  cette  obfcrvation.  Quant  à  fou  utilité,  nous  ne 
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fautions  nous  Aiicer  qu'on  puiflis  tirer  un  grand  fruic  d'une  lette 
découverte,  pour  la  gucnCon  des  maladies  produites  pat  une  telle 
caufc  j  mais  les  connoinancet  <}ut  cri  tcfultent,  au  munis  peuvent 
devenir  utiles,  en  ce  qu'elles  empccheroni  qu'on  n'attribue  i  una 
ciuTe  qui  n'cxifte  pas,  les  défoidces  que  pcoduî  font  les  concictions 
qui  fe  foimcnt  aux  environs  de  Ix  vaille  &i  de  la  matrice.  C'cfl  un 
aviDiaçe  réel.ditM.  Louis,  que  de  pouvoir  prévenir  des  erreurs  de 
fait  qui  inipofent  dins  la  fpéculation  >  &  que  l'on  prend  pour  guide 
dans  la  pratique. 


EXPÉRIENCES 


Tendances  à  ^daircir  la  vraïc  théorie  du  Kermès  minéral  &' 
du  Soufre  doré  d'ÂnûmoÎDe; 

P*r  M.  FJH-BOCHANTB,  Proftjftur  de  Chymie  t  à  Louvala. 

M.  otTT  ce  que  les  divers  Auteurs  jurqu'ici  ont  écrit  &  du  kermès 
minéral  &  du  foufrc  dor<  d'antimoine  ,  tt>uchant  leur  vctitable  toiiftî- 
lation  ,  ne  m'ayanr  point  paru  ririsfaifant ,  &  non  content  »  fuciout, 
delà  théorie  qu'ils  ont  donnée  de  ces  deux  mcdicamcns  »  pai  ctu 
devoir  faite  divecres  expériences  nouvelles  qui  pufTcnc  jetict  un 
nouveau  jour  fut  ces  deux  combinnifons  cliymiques. 

J'ai  d'abord  doute  de  l'exidence  du  tcgulc  d'antimoine  daiu  le 
kermès  minéral  fous  forme  mctnilique,  (cl  qu'il  exiftc  dans  ranci- 
moine  lui-mcuie,  &  pour  m'alTutcr  du  fait  ,  i'ai  procédé  de  la 
mauièce  fuivance. 


PREMIER      PROCÈDE 


•  tiii 


]*si  pris  une  partie  de  verre  d'antimoine  commun  &:  deux  parties 
d,e  foufrc  otdinaiie  :  j'ai  fait  fondre  ic  tout  cnrcmble  dans  un  acufvt 
«ouvert,  il  eft  léfolté  de  ce  nûlange  bien  fondu  ii  refroidi  ,  une 
made  opaque  ,  fcmblable  am  faux  foie  d'.-intimotne  ,  laquelle  ,  pulvé' 
lifcc  ]  lelTemblc  ^  une  chaux  de  nurs  Itè^fo^céc.  ,. 


SECOND      PROCÉDÉ. 


l'ai  fait  bouillir  cette  poudre  avec  un  slkali  fixe  ,  piir,cn  fuivanc 
ça  fOUE  la  marché  uiîtêc  pour  faire  le  kerni^  pu  la  voie  humide» 
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fai  obcena  un  (rès-beiu  kermès  ,  en  très^rande  quantité  ,  fe  fcparant 
par  le  refroid iffenienr.  I.a  liqueur  futnageinie  devenue  claire  &  bien 
décantée  ayant  étc  fatar^-e  >  adonné  un  ircs-bcau  fouffc  dore. 

TROISIÈME      PROCÉDÉ. 


£ve  alcaline  un  peu  rapptochée  ;  la  liqueur  filtiée  toute  bouillante  , 
a'donné  par  le  [en-oidi(iement  une  grande  quantité  de  ketmis  mln6- 


Ue  i  celui    donc  j'avoii  fait  ufage  dans  cette  expérience. 
QUATRIÈME     PROCÉDÉ. 

T'ai  fait  digérer  dans  un  Tnatras^for  tin  bain  de  fable  l  une  chalear 
douce  de  qticK]iies  heures,  du  verre  d'antimoine  en  poudre  impalpa- 
ble dans  luffifanie  quantiré  de  liqueur  fumante  de  Boyle,  poiic 
Qu'elle  furnageât  de  quelques  doigts ,  ayant  foin  de  lemuct  1c  tout 
e  rems  en  tcms.  J'ai  obtenu  ,  y  ayant  ajouté  de  l'eau  bouillante  & 
fait  bouillir  un  inftant ,  un  très-beau  kermès  minéral ,  mais  dans  un 
état  de  divifion  fi  confidcrable,  qu'il  pa(îe  ptefquc  tout  au-travers 
de  filtre,  la  liqueur  étant  mcme  refroidie;  ce  qui  m'a  engagea 
laifTer  la  liqueur  pafHfc  en  repos  dans  un  vaiffeau  de  verre  oà  {e  l'ai 
obtenu  paf  réfidence.  Dans  tontes  les  parties  du  vafe  où  étoit  conte- 
IMC  la  liqueur ,  il  fe  dépofa  du  kermès  d'un  rrès-beaa  rouge -jaune 
&  dans  un  état  de  diviIJon  fi  grande  »  que  te  vailTeau  fembloît  avoir 
reçu  une  coâclie  du  plus  beau  vernis  de  laque. 

J'ai  cru  d'après  ces  expériences  pouvoir  en  inférer  i*. ,  qne  la 
partie  conftiiutive  aniimonialc ,  it  dans  le  kermès  minéral  Se  dans 
lefoufte  doté,  n'eft  point,  comme  on  Ta  cru  &  écrit,  même  de  noiS 
fours,  un  régule,  mais  bien  rcellemcni  une  chant  ou  Terre  d'antU 
moine.  Ainfî ,  lesdiifércnces  entre  l'antimoine  crud.fic ,  par  exemple, 
le  fodfre  doré,  ne  viennent  pas  de  ce  que  le  foufre  de  ce  précipité 
n'eft  pas  uniavec  la  partie  rc[;ulinc,  de  fa  même  manière  &  avec  la 
inî'me  intimité  qu'il  l'cft  dans  l'antimoine,  mais  que  dans  celui-ci  , 
c'eft  le  régule,  &  dans  les  autres,  la  chaux  ou  verte  d'antimoine  uni 
au  foufre  ou  foie  de  fo.ufrc ,  ce  dont  on  ne  doit  [>as  être  furpris  ;  car, 
prefqne  tous  les  métaux  &  patticalièr emcnt  les  demi-métaux  fe  calci- 
nent plus  00  moins  pendant   leurs  difTolutions  dans  des  menftines 
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chjrmiqiies  ,  &  c'eit  poar  cela,  quznd  on  les  précipite  ,  qu'iU  ont 
plutôt  U  forme  d'une  chaux  j  que  celle  du  ménl  qa*oo  a  employé, 
t*.  Qu'on  peut  avoii ,  i  l'aide  de  ralkali  volatil  ou  de  la  liqueur 
fumante  de  Boyle,  un  kermèc  inBnimcnt  plus  fixe  que  par  rous 
les  autres  moyens  connus,  $c  donc  il  efl  à  fouhaitcT  qu'on  TafTe  des 
expériences  téitérces  dans  Upratii^ue  de  la  Médecine,  afin  de  voir  fi  ce- 
lui-ci ne  mériicroit  point  lipiéfcrcncc.  i".  Que  le  kermès  minéral  ne 
diffère  poinc  du  foufre  doré  ,  i  raifon  de  la  quantité  de  U  patiîe  an- 
timoniale  Se  du  foufre  ,  mais  que  la  vraie  différence  entre  cet  deux 
corps  chymiques  confille  en  ce  que  le  kermès  minéral  n'e(l  autre 
chofe  qu'une  combinaifon  d'une  efpcce  de  verre  d'antimoine  avec 
le  foie  de  foufire  ,  9c  que  le  foufie  doié  eft  une  combinaifon  du 
mcme  verre  &  du  foufre  «  &  qu'il  y  peut  être  joinc  un  émctique 
analogue  à  l'acide  qui  l'a  précipité.  4*.  Que  les  dilferen*  kermès  8i 
les  différens  foufiei  dotés  peuvent  ctre  plus  ou  moins  cmctjques  les 
uns  que  les  autres ,  feloa  que  leur  verre  ell  plus  ou  moiui  phto- 
giftiqué. 


BSERFATIO 

Sur  un  Phénomène  (îngulier  de  Lumière  ; 


N 


/.  jt.  Mosaez^  Chanoine  Régulier  ^  Je  C Académie  de  Rottcn 
&  de  Dijon. 


X  o  o  T  ce  qui  regarde  la  lumière ,  lous  les  phénomènes  qui  en  dé- 
pendent ,  ou  qui  y  ont  quelques  rapports  proches  ou  éloignés  >  doi- 
vent fans  ccfle  occuper  le  Phyficien  qui  cherche  i  connoître  à  fond 
cetre  fubftance ,  ce  grand  mobile  de  U  Nature.  Non  -  feulemenr  la 
lumière  ,  confidcrée  comme  matière  &:  par  rapport  ^  fa  partie  conf- 
titutive ,  efl  un  des  objets  les  plus  inrérertans  du  fylîème  général 
de  l'Univers,  mail  encore  fes  moindres  détails,  fa  rcfrad^ion,  fa 
diffraâion,  fa  réflaclion,  (on  inflc-clion  ,  fn  dccompofîrion  ,  les  cou- 
leurs, leurs  nuances,  fon  abfcnce  même,  roui  doit  concourir  i  nous 
développer  fon  ctTence,  &  la  théorie  de  fa  marche.  On  ne  U  con- 
noîtta  jamais  mleiiit  que  lorfque  de  nombrcufcs  obfervations  bien 
vues  de  bien  lûtes,  dépouillées  de  tout  cfprit  de  fyftctne  6c  de  parti, 
auront  formé  un  corps  complcr  de  doâiine  fur  cet  article.  Quelles 
aélions  de  grâces  ne  dcvons>nou3  pas  à  cettxquî.ne  laifTanc  échap- 
per aucune  occalîon  de  l'étudier,  amalfcni  des  matériaux  &  ralTem- 
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blent  les  moyens  qui  doivent  conduire  à   ton  explication,  oui*  j'e 

ne  cnini  pASilc  le  dire,  quiconque  <onttoî[ia  bitn  la  lumière >  qui- 
conque découvrir:!  Ton  principe  ,  fuivrx  Tes  modes  ,  Tel  combinii- 
fons  Se  (on  influence  fur  !c  Tyrtôme  général,  fera  bien  prêi  d'at- 
iripper  le  grand  fecret  de  U  Narure. 

Je  vais  cxpofer  un  phénomène  (ingulier  qui  esillc  fiircinen:  de- 
puis que  U  lumièie  du  folcil  cclaite  notre  globe,  ou  qu'elle  ^^ 
céûéchie  par  nocte  fatelliie  ,  phénomène  l'outnalier ,  &  donr  ce- 
pendant je  ne  ciouvc  aucun  Auteur  qui  ca  ait  patlc.  £n  voici  le 
deuil. 

«  Lo-8  du  mois  de  Juin»  js  voyaeeoU  la  nuit  pat  un  beau  claii  de 
lune  ,  cet  a(tre  approcKanc  du   méridien.  L'omore    de  mon  corps  » 
ptojeiiée  à  côte  de  moi,  tomboic  fur  un  champ  de  lin  ,  donr  les 
tiges  pouvoîcitc  avoir  iiois  ou  quatre  pouces  de  liauteurj  quelle  fut 
ma  furprife  lorfque  l'ombre  de  ma  tête  pjittt  environnée  d'une  au- 
réole brillante    qui  Taccompagnoit  contldmmeni.   La   pcrfonne    qui 
voyageoit  avec  moi ,  en  appcr^ui  autant   autour  de  la  Tienne.  Mais 
cène  couronne  de  lumière  dépcndoic  tellement  de  notre  pofition, 
que  chacun  de  nous  dilUnguoit  ttcJ-bicn  la  Tienne,  fans  appcrcevoir 
celle    de   fon  voilln.   Les    rayons  de   cotte  aiucolc  |>ouvoieiit  avoir 
environ    deux    pîcds   d'cicndue  ;    ce   qui   formoit  un  bel    éclat    de 
lumière  autour  de  nos  têtes  d'environ  une  douzaine   de   pieds   de 
cicconfcrcnce.  On  peut  juger  de  t'inicnflcé  de  cet  éclat,  puifquc. 
malgtc   la  clarté  que  la  tune  à  foi^   midi   icpandoît ,   il    étoit    tï 
fenfîble. 

Qiiclque  grande  que  T'it  ma  furprife  i  la  vue  de  certe  gloire  In- 
raineufe  ,  comme  j'en  imagînois  allez  facilement  la  caufe,  je  revins 
bientôt  de  mon  étonnemcnt.  Mais  le  phénomène  qui  l'accompagnoit, 
me  frappa  bien  d.ivaiH.-tgc.  Des  picd^  de  l'ombie  «  fembloient  pat- 
tir  deux  traces  de  lumière  d'environ  6  pouces  de  tatgeur.  Elles  s'tf- 
loignoient  infenltbtemenc  en  formani  cliacunc  une  combe  rampante 
itès-allongée  ,  ou  pour  mieux  dire,  une  fort  grande  ellipfe.  La  hgate 
première,  jointe  i  ce  Mémoire,  en  donne  la  rcprcfeniation  exadte, 
ain^  que  celle  do  l'auréole.  On  ne  diftingaoic  pas  U  féunîon  des 
deux  lignes  à  l'extrémité  du  grand  axe  ,  quelque  vafte  que  fût  te 
champ  ue  lin.  Plus  ces  traces  s'cloignoieni  de  moi  ,  plus  elles  pre- 
noient  de  furfacet,  &  plus  elles  perdoient  d'éclat.  Depuis  les  pieds 
de  l'ombre  jufqu'i  environ  quelques  roifes  au-dclTus  de  la  icte ,  l'é- 
clat ctoic  aullt  vif  que  celui  de  l'auicole  ,  &i  patTc  cette  dilbnce  »  il 
dimtnuoit  toujoiiri.  Peut-être  encore,  que  (î  l'on  ne  pouvoir  diflin- 
gucT  l'exirémiié  de  lellipfe  ,  cela  venoir  de  fon  peu  d'écUt.  Si  j'i- 
vauifois,  elle  avançoit  avec  moi^  ^  je  leculois,  eue  iccuioit;  je  luis 
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«ntcé  forrav<nt  dani  le  lïn,  l'autiole  &  l'cllipfc  lutnineurc  n'aban- 
(loiiuèrcnr  jamais  mon  ombre.  D'où  il  faut  conclure,  comme  an  le 
verra  ]>lus  bas,  que  l'iine  &  l'auire  n'ctoienc  ducs  qu'à  la  i^âcdtioii 
&  à  la  téfraftioti  de  U  lumière.  , 

Du  champ  de  lin,,  ayant  palTc  le  long  d'un  champ  de  feïgle  dij» 
en  épis,  je  didinguoU  alfez  facilement  l'auicole,  fie  point  da  roue 
l'ellipfe.  Ce  m^nic  défaut  d'apparence  fut  fenfible  encore  le  long 
d'un  bois.  Mais  le  lendemain,  me  promenant  à  lix  heures  du  matùi» 
le  folcil  dcja  afTez  haut  fur  l'horifon,  la  tofée  couvrant  encore  abon- 
damment les  herbes  Si  les  feuilles  des  arbres,  je  revis  ce  même 
phénomène  avec  le  plus  grand  pUi£r.  Les  atbics  d'un  uillii  pUnté 
fur  une  colline,  fcparce  de  moi  par  un  alTcz  gund  efpace ,  rece- 
voieni  l'ombre  de  mon  corps  ^  l'environnoicnt  d'une  lumière  beau- 
coup plu<s  viv«  (jue  ccUc  de  la  nuit.  Quand  j'aî  dit  que  c'érott  avec 
le  plus  grand  plaifir  qu'il  s'efl  offert  une  féconde  fois  i  mes  yeux  » 
c'eiî  la  venté.  Qui  n'a  pas  éprouve  un  pareil  fentimcnr,  locfque  cher- 
cKant  à  coniioîire  la  caufe  d'un  phénomène  qui  lui  cQ  échappé,  ÎI 
leparoii  foudain  &  vient,  pour  ainlî  dire,  combler  Tes  defirs,  en 
pîcnianc  de  nouveau  l'a  curiollrc  ? 

Tel  eft  le  phénomène;  quelle  en  cft  la  caufc  ?  Je  vais  clTayer  de  la 
chercher,  cji  ne  m'ccaciant  point  des  principes  rc^us  dans  la  Phy- 
iîque. 

Il  faut  d'abord  remarcjuer  que  ce  phénomène,  que  j'ii  obfervé  plu- 


£eurs  fois,  n'cll  fenfibU  que'iorfqu'tmc  lofce  abondante  couvre  les 
feuilles  des  plantes  &  des  ârbies.  Puifquc  le*  nuits  où  il  n'y  a  point 
de  cofée.on  ne  l'appcrçoit  pas,  non  plut  que  torfque  le  foleil  l'a 
fait  toute  évaporer.  Car ,  tcvcnanc  ds  la  piuitienade  ît  onze  heures 
ou  midi ,  &  tepanant  dans  le  mcme  endroit  que  le  matin,  les  feuilles 
des  arbres,  fécfaces  par  la  chaleur,  ne  m'ont  plus  cffctt  les  mêmes 
apparences.  Cela  étaiic,  l'auréole  £>:  rcUipfç  lumincufe  ne  font  elles 
pas  dues  i  la  réfleâion  de  U  lumière  opérée  pat  les  gouttes  d'eaa> 
adhérentes  à  la  furfacc  eitéricute  &  fupcrieure  des  feuilles? 

ï*.  Le  rayon  lumineux,  ou  fc  réfléchit  i.  la  fupcdïcie  de  l.i  goutte,* 
ou,  en  la  pénctrant ,  il  fe  rcfraûe,  apnioche  de  la  pcrpcndituLiitc , 
frappe  le  fond  de  la  goutte  adhciantc  a  la  furfacc  de  la  feuille ,  qui 
fait  l'ofGce  de  l'amalgame  du  mïtoit ,  &  de-U  ,  vient  fc  peindre 
dans  l'organe  de  la  vue»  ou  tout  entier,  oti  dccompofé. 

■  1.°.  L'auicole  n'cA  formée  que  par  les  feuli  rayons  lutnincux  qui 
font 'réfléchis  tout  entiers  fans  décompofition.  Et  ces  rayons,  pont 
le  fpcftateur,  ne  peuvent  Ëtto  que  ceux  qui  parviennent  ï  IVit  fans 
tcfraâion,  c'ell-j-dire,  que  ceux  qui  n'entrent  point  dans  la  goutte  , 
ou  qui  y  entrent  &  en  foctcnt  pctpendiculaitcmcni.  Car  tout  le 
(nonde  ^ic  qu'un  rayon  entrant  obliquement  dans  une  goarte  d'cau^ 
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foie  (iRe  cette  obliqtiiic  vienne  de  la  diie^îon  du  rayon  ou  de  La 
fîtuition  du  pUn,  éc  réfléchi  par  cette  mî-me  goutte,  fe  d^compore 
en  couleurs  apparentes ,  comme  dans  l'aïc-en-cie!.  Voili  pourquoi , 
ici,  l'auicole  e(ï  blanche,  lumineufej  &  non  pAS  colotêe  comme 
l*jirc-cn<ciel ,  ce  qui  devroit  cite  fi  elle  ^toic  foimce  pat  des  rayons 
lifti^ci  ou  dceonipofés. 

Plus  les  cayons  feront  entiers,  plus  ils  amont  d'éclar.  Il  ne  faut 
pas  être  étonné  (\  le  matin  l'auiéole  ctoit  beaucoup  plus  vive  que  U 
nuir.    t".  La  lumière  de  la    lune  n'ed  <]ue  celle  du  foleil  ,  rcfléchîo 

f)3t  la  fucface  de  cet  aftre  ,  &  la  denfîic  de  U  lumière  de  la  tune, 
oirqu'elle  eft  dans  fon  plein»  ;oo,ooo  fois  moindre  que  celle  du 
foleil  fur  tioire  gtube  (i).  Ainfî ,  la  même  goutte  d'eau  qui  infléchie 
joo,3ao  rayons  du  foleil  »  n'en  rcilijchit  qu'un  de  la  lune.  i".  La  to- 
fée  cfl  beaucoup  plus  abondante  le  marin   que  le  foir ,  ou  vers  te 
milieu  delà  nuit  ;  parce  qu'alors ,  elle  eft  compofte  &  des  vapeuri 
que  l'air  échaufl^c  tenoii  en  diffolucion,  qui  fc  font  condenfées  par 
la  fraîcheur  de  la  nuit,  &  du  fuc  propre  de  chaque  plante  qui  s'ex* 
ctavafc  par  tranfoitatiDn  infcnfiblc  (i)  Il  y  aura  donc  beaucoup  plut 
de  fuifaccs  réd^cmiDinics }  &    par    coufcquent ,  de  rayons   rc(lct.'hif. 
L'expcricncc  fcmbic  démontrer  celte  théorie. Car  le  matin ,  les  feuille* 
d'arbres  furchargces  de  rofce,avoienttout  le  brillant  de  l'aigcni  fondu, 
&  cet  éclat  écoit  fi  vif)  qu'il  fatiguott  les  yeux  j  tandis  que  la  nuit, 
on  pourrojt  fixer  la  couronne  lumineufc  facilement  &  lonp-rems. 

On  feni  encore  aiftmcnt  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  tts  layons  té- 
fléchis  qui  font  les  plu»  prés  de  t'axe  vifuet  ,  qui  pntdeni  concou- 
rir i  la  formation  de  l'auréole.  Se  par  confcquent,  décrire  un  cercle 
lumineux.  Cet  axe  partant  du  centre  de  la  vue  Ci  de  la  i^cc  ,  U  cctcJe 
doit  nécedatremeni  environner  la  tête  de  l'ombre. 

5".  Comment  expliquer  cette  cfpJcc  d'cllipfe  lumincufe?  pour- 
quoi cette  cfpcce  intermédiaire  entre  l'auicolc  &c  rcllipfe  ?  pourquoi 
cette  courbe  allongée  part-elle  des  pieds  de  l'ombre  ,  &  va>t-elle 
toujours  en  s'éloignant  ?  Ce  problème  paroît  difficile  i  réfoudre. 

Je  crains  que  la  foluiion  que  je  vais  en  donuer,  ne  paioilFc  plutôt 
tin  fruit  de  l'imagination,  que  fondée  fut  l'expéiience.  Mais  quelque 
fimple  &  nattircîle  qu'elle  me  fembic  ,  je  fuis  ptcc  i  l'abaDdouncc 
pour  un  autre  plus  exaâe  &:  plus  sûre. 


(1)  TrtUi  ^Opiiqnt  dt  M.  B«bgMtr.  liv,  f.  StS.  IL  Scion  <]Ml<{aet  Pbyfi- 
■tcat  I  elle  ac  l'cft  que   }o,oco. 

ti)  Je  re  voit  fu  pouiqooi  Villéiius  a  ioatit  k  cette  Coeta  ia  pUcKi  ,  le  son 
eiaiiiï  de  MiiUai ,  cuifi^u'on  en  tiou<FC  Une  û  gtafidc  cjuapùté  dOfit  ic  go&t  cft 
aciCt  t'Ait,  gonuDcui,  tfliixUi  &c. 
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Je  crois  qu'il  fnut  en  chercher  I.1  foluiion  dzns  la  forme  &  la  <llf- 
polition  mcnoe  de  la  fuiFace  icRcchilTiinK: ,  avec  d'auranc  plus  de 
ralibn  ,  <]ue  je  n'ai  point  apper^u  ces  traces  lumineufet  fur  le  felgle 
&  fuc  les  feuilles  det  acbies  du  taillis.  Le  lin  alors  n'avait  pas  plus  de 
5  ou  4  pouces  d'Élévation.  Dans  cet  ctai  ,  fa  tïgo  cA  gtfle  ^  tccoiv 
vettc  par  de  petites  feuilles  pointues  ,  étioîtcs,  longuettes,  ii.  pla- 
cées attecnjiivement.  Quand  La  plante  a  acquis  fa  gnndeur  ordi* 
naice  de  x  pieds  ou  de  x  pieds  â£  dcini^  ces  feuilles  funt  ti^i-fL-p^- 
fées  les  unes  des  autres  ;  tnais  cites  fe  toacheiu  St.  forment  une  cf- 
pèce  de  colonne  i  pans  ou  facettes  lorfque  la  tige  eft  petite.  C'eft  fur 
ces  facettes  couveites  d'humidité  que  fe  fait  U  réâeAion. 

IL  ne  pourra  y  avoir  que  les  rayons  reflctius  par  lee  facettes  per- 
pendiculairement i  l'organe  de  la  vue  qui  feront  nppeicus  t  Se  ces  fa- 
cettes étant  placées  dans  U  mcme  (ituaiion  dans  tous  la»  biins^  on 
iènt  facilement  qu'il  ne  pourra  y  avoir  «nifleinent  que  certaines  fa- 
cettes qui  ictlcchiiont  jutto  ,  tandis  que  les  autres  dirpoileioiit  la 
lumière  dans  une  autre  direâton.  AulTi^dèsque  le  fpe^tear  char>* 
'Ml  de  place  ,  ce  ne  fera  plus  les  mêmes  tiges  qui  rcflcchîronr»  ce 
eronc  les  faivantcs  ,  parce  qu'alors  les  fuivames  feules  fetont  daiu 
la  (îtuation  favorable  pour  la  réfleâiion,  tandis  que  les  autres  n'y 
iêront  plus.  Comme  ce  paffàge  fc  frtr  pr  der  furraccï  conTiï»iicï  ,  le 
Tpc^teuï  ^  à  chaque  pas,  entrant  dans  un  nouvol  ofpac&lumii>«ijx, 
trompé  pat  une  illulîon  d'optique,  croit  que  c'éft  h  ttacc  lumineufe 
qui  le  luit,  pendant  que  c'ed  lui-m&me  qui  ne  fait  que  quitter  une 
zone  lumineufe  pour  entrer  dans  une  autre  qui  la  touche  immcdiate- 
ment.  Cette  explication  s'cdaircira  en  fongcant  au  cercle  tic  feu 
que  fait  un  enf:int,  en  coacnanc  rapidement  un  charbon  ciiHaninié. 

Pour  concevoir  facilement  la  fimplici^é  &  pcut»&rre  la  vènxc  de 
cette  folution,  que  l'on  jcirc  les  yeux  lut  b  %urc  a  ,  pi.  1 ,  j'ai  cc4 
pouvoir  lepicfcnict  chaque  brin  de  lin  >  comme  aucsoc  d'eaagônb 
pofé  â  côté  l'un  de  l'autre  ,  avec  d'autant  plus  de  laifon  .  que  la  tige 
cle  cette  plante  ofire  piefqu'cxaâemeni  la  mcme  fîgiuci  quand  elle 
el^  petite,  comme  je  l'aidcja  f.iit  remarquer. 

Cela  pofc  ,  fuivons  la  marche  des  rayons  juminAix  léfléchis  pJr 
les  pans  ou  facettes  .c'cft-i-dlre  ,  pat  les  petites  feuilles^  Q«c  L  J9~ 
jiréfentc  la  lune  ,  M  l'ombre  j  &  pat  co(ifcquewt  le  fpedateut  ^  l'an- 
■gtc  de  rcileftionétitit  toujoars  cgaii  Tatigle  d'incidence,  il  rw  pôurïi 
patvcnir  i  l'ceil ,  que  les  tayons  qni  formetiJni  l'angle  liéftlTairt.  Or, 
ces  rayons  feront  ceux  qui  fetont  refléchis  par  les  facettes  C ,  B  ,  A ,  F , 
qui  coïncideront  enfcmblc;  tandis  que  ceux  qui  feront  renvoyés  pat 
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Se  fut  toUîCï  les  antres  facettei  qui  nous  rcpardctoni  pctpendicu- 
lairemcnt» quoiqu'elle  fuive  IcsdirctfHonsLC  M,L  BM,  L  [■  M,  &e. 
Pour  ^vitet  U  confufion ,  je  nW  xçpiéftnU  cette  marche  que  dans 
quelque*  facettes  feulemcnc  ,  il  eft  tt«-facile  de  la  fuivrc  dans  toutes 
ccIIl-j  qui  font  tcnfctmccs  fûus  les  traits  noits,  qui  dcligiient  ici  la. 
trace  lumineufe.  I 

Comme  les  facettes  réflcchiflantes  vont  toujoars  en  s'écatranr» 
les  tiaccs  patoîtcont  s'éloignet  l'une  de  l'autre. 

Quand  le  fpcûsteur  changera  de  place  Se  palTcra  de  M  en  N , 
réilipfe  luniineufe  Temblera  Vaccompagnei ,  parce  qu'alors  dans  ce 
nouvel  endroit ,  il  Te  trouvera  au  point  de  convergence  des  rayons 
T ,  I ,  O ,  H.  Et  comme  ces  rayons  partent  encore  de  droite  Se  de 
gauche  ,  il  verra  les  marnes  traces  i  droite  &  i  gauche. 

Si  au  lieu  d'un  feut  fpeAatcar  il  s'en  trouve  deux  j  l'un  au  poînr 
M  Si.  l'autre  au  point  N, chacun  verra  fon  auréole  &  fon  ellîpfe  lumi- 
tieufe  fans  appccccvoic  celle  de  fon  voi(in  ;  puifqtie  ,  placés  i  deux 
fo/crs  difTétens  >  ils  tte  fccotit  pas  frappas  pat  les  mcmes  rayons. 

Telle  efl,  je  crois ,  i  peu  près  la  folution  fimplc  que  l'on  peut 
donner  des  diftérgntes  parties  de  ce  pUcnomèuc  fingulict. 


JSXPlICATlOir    DBS     F  J  C  U  R  E  S.  . 

A  )  ombre  du  corpsr 

fi>  auréole  autour  de  la  tête. 

C,  deux  grandes  traces  lumineufci. 

D,  champ  de  lin  éclairé  par  la  lune. 

F10UR.B        SECOND   I, 

L  a  difqtie  de  la  lune. 
M,  ombre  dn  corps. 
A.  fi.  C.  T.  I.  O.  £.  f .  rï.  Facfttescéâ^hiiTaiicUtdifférciurayov 
de  U  lonc  vers  l'cril  du  fpeâaceuc. 
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OBSERVATION 

Sur  des  Vers  Ténia  trouvés  dans   le  ventre  de  quelques 

Lapins  fauvagcs  ; 

Par  M.  MmxIGUBS,  Chirurgien' Major  de    rinfirmtrie   Rtyatt  it 

VerfatUts ,  Ajfocii  des  Académies  de  Cfiirurgic  &  de  ctUc  de  Rouen  , 
6-    Lieiaenani  du  premier  Chirurgien  du  Roi, 

J^'hommc  n'e(k  pas  le  fcul  îtce  an'imi  y  chez  lequel  le  verpIaCa 
nommé  Ténia  par  Us  Nacuraliftet  ,  éiablifTe  fa  demeure;  plusieurs 
autres  itiimaux  fonc  encote  affligés  de  la  picfence  de  cet  ïnicÀc  par.a<- 
fitc  :  mais  Je  toutes  tes  efpices  qui  y  Tonc  ftijcEtes,  le  lapin  eft 
peut-être  une  de  celles  où  il  s'en  tencontte  le  plus  rarement  :  c'eft 
du  moins  ce  qu'on  poutroit  concltue  du  filence  que  gardent  i  ce 
fujet  la  plus  grande  partie  des  Naturaliftes.  Si  je  ne  me  trompe,  M. 
Daubenton,  cii  le  ieul  qui  pa.ile  du  ver  plat  chez  le  lapin  :  il  en 
fait  mention  i   la  page  10}  de  fa  Defcription  du  Obinec  du  Roï , 

-itde  l'Hif   "     ■ ~    " 

CCS  I: 
dans 
avoit  an   pied  ôc  demi  de  longueur  ,  &  deux  lignes  de  largeur  ; 
M  il  ito'tt  comfoCé   d'annennx  Tnit  étroits  ,  Bc  {îpecîts  ,  (at  l'une  dc  TcS 

»  extiémit^s ,  qu'ils  ne  patoilToicni  être  que  des  ftries  traiifverfales  ■, 
Quoiqu'il  foie  iris^tdinaite,  qucles  vers  plats  aient  dans  I3  plu- 
part des  animaux  où  ils  s'engendtent ,  leur  hégc  dans  l'ellomac  8c 
dans  les  inreftins,  il  s'e(l  néanmoins  renconitc  pluJîeurs  lapins  où  ces 
vers  ont  été  trouvés  hors  de  ces  vifcètes  ,  &c  placés  cntt'cux  &  la  face 
incerne  du  fac  du  péritoine.  Les  exemples  fuivans  obfervés  avec 
toute  l'actcmion  ponîolc  ,  ne  laifTctont  là-dcH'us  aucun  doute.        '  ; 

Le  ai  Juillet  177} ,  feu  M.  Dûment ,  Médecin  de  rinfirmerîe 
Royale  de  Verfailles,  &  d'un  mérite  diftingué,  m'envoya  pai  M. 
Michaut,  Ton  neveau ,  deux  vers  Ténia  encore  vivaiis  qu'il  venoic 
de  retirer  du  ventre  d'un  lapin  qu'on  avoit  vuidc  chez  Itiî  en  fa 
ptéfencc.  H  avoir  trouvé  ces  infeaei,  couchés  fur  la  face  exrctne 
des  intcftins  j»rc(es ,  &  n'avoir  remarqué  entr'eux  &  ces  vifcètes 
aucun  point  d'adhérence.  Ces  vers  étoient  trés-afîoibliï  lorfoue  ja 
les  refus,  6c  ne  confetvoient  plus  qu'un  mouverrent  trè^légcr  oai 
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Tome  XIIl  i/i-ia  de  l'Hidoire  Naturelle  de  M.de  Buffon.  »  Il  a'eft 
a  Eiouvc  dans  un  de  ces  lapins  ^  dit  M.  D.iubenton  ,  un  vci  plat , 

»  qui  étoit  en  partie  dans  le  duodénum,  &  en  partie  dans  l'ellomac^ 

»  il  ■....■..  --  1 


m 
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nV-toit  point  pro^reRîf ,  mnis  feuUmenc  onduleux  ic  vcrniîculiice.' 
Leur  couleur  ccoii  blanche  ,  Se  leur  longueui  de  (îx  pouces  l'épi 
lignes  ;  ils  Jtoieni  dnnt  coûte  leur  étendue  plats  &  tiès-minces  ,  mats 
inégalement  laiges  dans  cette  longueur.  Leur  largeur  aux  environs 
de  la  tccc  ctoit  à>  piiu-pc^s  de  quatre  lignes  ,  &  cette  laideur  ditni- 
nuoii  pr^^^relTivemcnt  jiirqu'à  U  queue ,  où  elle  ne  ie  trouvoit  plus 
que  d'environ  une  ligne.  Li  t&te  qui ,  daiis  chacun  de  cei  vers .  étoic 
ttianguUite  Se  au^i  appUiîe  que  le  cotps>  éioit  jointe  par  Ta  bafe 
au  premier  inneau  de  cette  pii'tic,  &  Ton  extrémité  ou  le  fucçoic 
ou  bouclie  paroiiruit  placée,  étoii  terminée  par  un  angle  très-aigu. 
Cet  vers  étuient  compofcs  d'une  intîiiitc  d'anneaux  fuccenifs,  tnais 
leurs  articulations  ou  jointures  étoient  beaucoup  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres  >  qu'elles  ne  le  fooi  dans  Icsefpcces  de  Teuia  que 
l'on  (touve  chez  les  nommes.  Les  approximations  refpeâives  de  ces 
jointures,  patoilToient  plus  marquées  vcis  la  queue  que  dans  le 
milieu  du  corpi  &  aux  environs  de  l>i  (crc  :  la  dirpo^iioa  de  ces 
jointures  étoir  celle  ,  qu'en  regardant  ces  infeélcs  étendus  fut  U  fur- 
face  d'un  coipS)  ils  paioiCToicnt  couverts  de  plî^  ,  de  l'une  à  l'autre 
extrémité  :  mais  lorfqu'on  les  tiioit  à  contic*fcn$  en  l«s  tenant  pac 
teuis  extrémités ,  ils  s'allongeoient  d'environ  un  bon  tiers;  alors ,  ce* 
plis  s'effaçoienc  Se  les  v«rs  ne  préfentoient  plus  qu'une  bande  lilTe 
5c  polie;  enftiite  ,  lî  on  les  abandonnoic  d  ci)x-mcmes>  leurs  anneaux 
fe  coniraâotent ,  leun  corps  patoillaieni  fe  piiifet  de  nouveau  ,  CC 
leur  lonçueuc  dimlniioir  ptopottiouncllcmcni  au  degré  de  force 
eontraétilc,  que  leurs  âbrcsconleivoicni  toujours,  malgté  la  moit  de 
cet  infcrclis  :  cette  loiigeur  fe  rcmectoii  au  mcme  état  où  elle  croie 
Avant  qu'on  Us  eût  ainfi  étendus.  La  deolîté  &  U  léGftance  de  ces 
mêmes  libres  exigèrent  dans  un  autre  expérience  une  cettaino 
force  pour  les  rompre. 

Comme  je  n'eus  pas  en  mon  pouvoir  le  lapin  oïl  ces  vers  furent 
trouvés,  je  ne  pas  examinée  l'intérieur  des  inieftitis.  St.  Techetch«r 
s'il  ny  en  avoir  point  d'auitcs  dans  ces  vifccics  :  mais  quelque  tenu 
après  ,  Toccafion  me  fournit  le  moyen  de  faite  cet  exAnien  à  loifir. 

Ls  tS  Septembre  de  la  même  année»  vuidant  chez  moi  unlapia. 
k  reffct  d'y  chercher  des  vers  de  la  nature  de  ceux  que  je  viens  de 
décrire  :  }'cn  trouvai  un  tout  femblable  ,  fa  longueur  ctoit  environ 
du  double  des  deux  premiers ,  mais  fa  firuation  étoir  route  diffé- 
rente. Ce  vet  étoir  placé  dans  les  fciiTutes  du  foie  ,  &  entoutoic 
ce  vifcèie  en  diffcrens  fens  .comme  Kauroit  fait  un  ruban  qu'on 
y  aufoic  mis  4  deirein.  U  n'ctoir  adhérent  en  aucuu  poiiir  à  la  fut- 
tàce  de  est  organe,  2c  l'o»  palToic  aifémenr ,  entre  Ton  corps  &  le 
foie,  un  Hilec,  dont  je  me  lecvis  eufuite  pour  le  déplacée  Se  loier 
en  entier  de  fcs  entraves.  Ce  ver  »  qui  étoît  moit,  ii'avoit  caufc  pen- 
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dant  fn  vie  aucune  Icfinn  an  foie,  ni  soi:  piities  environnantes^  l'en- 
droit même  oit  la  icte  de  l'infcâe  étoii  placée  fut  trouvé  fans  aucune 
altération.  Ayant  etifnite  oLivett  IcOomac  ^  les  iiitcftins,  je  n'y 
ttouv.ii  rien  qtiî  rell'cmb'àt  à  des  vers  >  tout  y  ^toit  dans  l'ctJi  te 
plus  naturel.  J'examinai  aullj ,  fî  i  l'extérieur  de  ces  vifc^ret,  il  n'y 
Avoit  point  queiqnes  adhérences  ou  des  cicatrices ,  je  n'en  vis  nulle 
pattj  le  lapin  qui  ctoit  gras  &  tore  (^\n  ne  parut  fis  avoir  ibuffert 
de  la  préfenco  de  ce  corps  étranger. 

Ces  obietvations  peuvent  donner  lieu  5  plulîeurs  queftions,  i*. 
Ces  vers  trouvés  hors  des  voies  intedinales ,  fe  font-ils  d'abord  en- 
gendrés dans  l'intérieur  de  ces  incines  voie» ,  &  ont-ils  peicé  enfuite 
les  parois  des  inteflins  pour  fe  Ioï;cc  entr'elles  Se  le  péri'oitie  ?  Je 
pente  qu'on  ne  peut  guéres  le  prélumer  :  car  fi  ces  inle^e»  avoienc 
percé  les  inceftinî  pour  en  forrir,  il  eft  vraifcmblable  qu'il  fur  fnrvenu 
de  l'inBammaiion  aux  environs  de  la  perforation ,  laquelle  et'ii  pro* 
dutt  l'adhérence  du  point  de  U  partie afteélce  avec  favoillne:  or,  il  ne 
s'efl  renconiréaucune  cicatrice,  ni  aucun  point  d'adhérence,  entre  let 
intef^ins  &  les  parties  environnantes  :  on  ne  peut  donc  pas  aflirmor  qua 
ces  vifccrcs  aient  éré  percés  par  ces  infcébes  pour  fortir  de  leur  intérieur. 

1*.  Ces  infeâes  le  feroient-ilsenj^endrcsdans  le  fac  do  péritoine, 
&  nourris  de  la  lymphe  pctiioolale  qui  ,  pendant  la  vie  de  l'animal 
s'épanche  6c  lubréfie  la  face  interne  de  cette  membrane  ?  La  choft 
n'cft  pas  hors  de  vraifcmblincc  j  car  lî  l'on  n'admet  pus  que  cela  fe 
Toit  Diffi  ainCi  ,  il  fera  difficile  de  concevoir,  comment  un  ver  font 
de  leftoinac  ou  des  iniertins ,  après  s'être  fait  une  ilVue  à  travei* 
leurs  patois ,  a  pu  s'entortiller  en  dift'ércns  fens  ,  comme  un  tuban , 
autoat  du  foie  Se  fe  logir  dans  les  diftércntet  découpures  qui,  dans 
le  lapin  fépatent  naturellement  les  différcns  lobes  qui  conllituenc 
ce  vifcère  ?  Quoiqu'il  en  puiiTc  être,  les  lapins  ne  font  pas  les  fcui» 
où  fai  rencontré  de  ces  veis  ainfî  logés  dans  te  facdu  péritoine  :  de- 
puis ces  obrctvations  j'en  ai  ttouvc  dans  plutîeurs  autres,  Se  je  ne 
douic  pas  t  que  (î  l'on  y  falfoit  plus  d'attention  on  en  lencontiSt 
fouvcnt  dans  ces  cfpéces  de  quadiupédes.  Au  refte ,  tous  les  vert  que 
j'ai  trouvés  dans  ces  anîtnaux  éioient  morrs ,  je  n'ai  vu  de  vivansqas^ 
ceux  que  M.  Dumont  m'a  fait  parvenir  >  &  il  eft  peut-être  le  (eut 
Kaiaralille  qui  les  ait  ntnû  obfetvés. 

EXPLICATION     DES     FIGURES. 


PlAMCHI      Z.      FiGtfRB 


|. 


h-,  a t   la  tète  des  deux  vers. 
B,^,  le  corps, 
C,  <,  U  queue. 


1778      SEPTEMBRE. 


MI       OBSEKrATIONS  SUR   LA  PÏÏYSIQVE, 


AURORE      BORÉALE, 

ET     ILLUSION     D' OPTIQUE; 

Par  M.  l'AkU  Vicqveu^re. 

JiN  pabliant ,  mîme   po«r  la  féconde  fois  (i)  dans  un  Mfmoire 
tur  l'illutîon  dcsfcns,  que  det  c]ueues  de  comèies  paroi ifoit^iit  plus 
longues  quVlles  ne  fonc  en  ef^ei  .  ic  qu'en  interrompant  le  tiers  de 
la  queue  de  celle  qui  piiut  en  1759  ,  du  côté  du  noyau,  les  deux 
autres  tiers  difparoîlloicnc  ;  je  fouifrois  de  n'avoir  pu  m'ilUircr  H  le 
même  effet  avoit  lieu  fut  les  belles  lances  des  aurores  boréales,  tnoini 
rares  que  les  comités,  &  fuc-toutque  lei  comètes  iU>ngue  queue  :  ces 
lances  otdiiMÎrement  rrop  agitées ,  trop  fenfibles^  leur  estrémité ,  va- 
liant  dans  leur  longueur  d'un  inflani  à  l'autre  1  m'avaient  fruflrc  conf> 
lammenc  de  cette  fatisfa^ion  depuis  neuf  ans  ,  quoique  j'en  eulfe  ob- 
ftitvé  beaucoup.  Ëntin,  le  1-8  Juin  177S  ,  une  aurore  boréale  étendue 
depuis  r£ft-Sud- Ëll  jufqu'à  l'Oael^-Su.l-Ouctl ,  otTiani  d'alîez  belles 
lances  &  plut  tranquilles  >  iii'-t  piociitc  roccalion  de  coitbrmcr  ma  re- 
tuatqae  &  ma  conjeâure.  Le  bout  deces  lances  difparoît  a  la  vue  lotf- 
qu'on  întctpofe   quelque  corps  entre  leurs    parties    les   plus    appa- 
riantes &  les  yeux  ;  mais  l'effet  cit  ici  plus  foibic  que  fut  la  queue 
de  la  comète  de  17(19.  U  faut  m&me  ,  pour  le  failîr,  que  l'cxitcmitÉ 
la4>lus  déliée  de  la  lance  fe  trouve  devant  one  étoile,  afin  de  n'a- 
voir aucun  douce  fur  ce  que  l'illufion  ell  due  à  la  vue  &  non  i  l'itiu- 
ginacion.  Il  faut  auHli  que  cette  extrémité  foit  la  plus  foible  potlible, 
&  que  ces  lances  foicnt  alfez  tranquilles  pour  recommencer  plufieurt 
fois  l'obfervation  fuc  la  m^me,  en  la  trouvant  jugement  aulTi  longue 
lotfqu'on  a  retira  le  corps  iniermédiaire ,  qu'elle  l'ctoit  auparavant  j 
les   blanches  me  paroilfeiit  ptéférabUs   aux  «autres.  Quoique  celles- 
que  j'ai  obfcivces  fulfeiit  dans  ces  ciicouftances ,  il  n'a  pas  à  beau- 
coup près  cint  difparu  du  bout  de  ces  lances  ,  que  de  celui  de  U 


(t)  ViiRi  la  CoBBoiff'aitttdt  tAfiroMomit  liÀWioa  ie  ij^i,  pagciié,& 

Je  Pk^/îque,  Mai    177*»  Méffwitc  lui  l'tllulion  des  Sens,  &  en  partit 

Il  ni,  pae«  i»i. 

Il  t'efl  gV>f<^  i*o,i  ce  Mitpoin  Amx  £iutct  ifioipnlTion.  Page  ^4,  l'g«et  !< 
(C  )9  ,  fait  ciiculct  rallumctie  i  Jiftjt  font  ciiculct  l'allumette.  Pagt  405  ,  ligiu. 
t  ti  ft  monvemeos  dct  aibtes  ^  HJti,  bioqvcidciis  4cs  afhes. 
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queue  lie  Ucomcie;  il  a  fait»  mcme  une  attcncton  foucenue  pouc 
laifïr  l'effet  :  autant  tl  ctoit  atCé  de  ne  le  pas  laifTcc  échapper  fur  la 
queue  de  U  comète,  autani  eût-il  été  difficile  de  l'appctcevoir pont 
tl  première  fois  fut  les  lances  Je  l'aurore  boréale  qui  mcl'aoïeic. 
Il  j'eufTe  été  prévenu.  Peat-^tte  d'auicei  l'offiitont-ellcs  d'une  ma- 
niète  plus  fciifiblc.  Sctions-nous  aufli  long-tems  fans  en  retrouver 
J'occalloa  que  j'aï  été  fans  pouvoii  le  remarquer?  Il  n'cft  point  cion- 
nant  nue  rim|ireflioti  que  fan  fur  nos  ymx  une  teinte  fone  ,  «îtendue  , 
dégrades  infenfîblemenr  par  l'une  des  exircmitcs  ,  diite  encore  quand 
nout  étendons  nos  regards  plut  loin  ,  il  fembte  même  que  cet  cScc 
doive  erre  plus  fenfible ,  qu'il  ne  l'cft  dans  la  circonftancc  prcfente  ; 
maisquaDt  1  Inqtietiede  li.  comète,  il  c  coït  H  marque  qu'on  ne  pou  voie 
s'y  méprendre.  Voit  difpaioïtre  environ  les  deux  riets,  ou  voir 
deux  tiers  qui  n'cxiHcnt  pas  \  c'cfl  une  illufion  bien  considérable  OC 
t^ux  m'a  paru  ne  devoir  pas  être  négligée. 

L'aurore  boiéale  du  i9  Juin  offioit  une  lumière  vague  ,  de  grandes 

r>1accs  rouges,  mais  foîblestdet  lancer  tranquilles  qui  ctiangeoienc 
Bntement&  rendoient  au  zénith  ,  &  des  effets  vagues  tort  .igréablcs. 
Le  ciel  croit  nébuleux  ,  vent  d'Eft-Sud-Eft  »  foible.  Le  baromètre» 
teime  mo^cn entre  plulîeucs  ,  ly  pouces  lo  lignes ,  le  ihcrmoniétre  i  { 
degrés  de  dilatation.  La  mer  lumineufc  &  calme,  &  l'heure  depuis 
10  bcaics  jufqu'à  minuit. 


MÉMOIRE 

Sur  des  MoifinVires  qui  avoient  couvert  quelques  précïpictîs 
de  Fer ,  des  Sels  à  baie  terreul'e  ,  &  le  réfîdu  de  la 
diffolucion  des  Terres  calcaires  dans  Tacide  vitriolique. 

Par  M.  SeneBîER,  Bibliothicaire  àt  la  Ripuhlix^ue  dt  Gtnive , 
&  Mimbrt  dt  ta  SotUiè  BoUandcifi  des  Scimus ,  iiabbc  À  Harltm. 

jLcvTtà  les  obfervations  qui  tendent  à  montrer  combien  il  eft 
facile  d'être  dupe  de  Tes  fens,  font  des  obfcivations  piccicufcs  pour 
les  PliYnciensfc  potit  la  Physique  j  elles  iiiiliuifcnc  les  prémices  en  U-uc 
lappellant  la  necellité  des  piécautions  multipliées  qu'ils  doivent 
prendre  pour  voit  la  nature  telle  qu'elle  e{l  j  èc  elles  eurtchincnt  U 
PJiyiîquc  en  la  délivrant  d'un  préjugé  piéfcnt  ou  à  venir.  J'avots  mîs 
Tome  X!ï ,  Part.  U.  1778.         SEPTEMBRE.     G  g 
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un  précipite  de  fet ,  fait  par  rintermèdc  de  l'alkali  îiice  »  dans 
mie  foucoupe  *((it.  large  oli  il  éioit  bien  exporé  i.  t*air  j  au  bout 
de  quelques  jours,  je  voulus  jettei  ce  ptécipiic  pour  me  fervït  d« 
lafoucoupci  mats  |c  fus  bien  cionnc  quand  je  le  trouvai  couveit  de 
ces  champignons  microfcopiijues  qa'oa  appelle  noifffurts. 

Averti  par  ce  phénomène,  j'obfcrvai  fouvcnt  ces  moififlures  fur 
leréfidu  des  leirescalcaiiesdiilôucespat  Tacidu  vîtriolique  &  ex)>ofé 
«  l'air. 

Je  reinatquai  enfuite  que  la  plupart  des  Tels  \  bafe  terrcufe  cx- 
pofcs  à  l'air  fe  couvrent  de  ce  velouti  végétal  i  &  je  me  fuis  roujours 
ïtTuré  pat  le  moyen  de  la  loupe  Se  du  microfcope  ,  que  ce  velouis 
ctoît  formé  p»t  des  plantes  tcellemenr  exillaiites,  dont  je  comproiî 
le  nombre  &  donc  je  fuivois  la  vcgctatioo.  J'ai  mcine  enfuite  allîflc 

fitcfquc  à  leur  nai(Tance>  je  les  ai  vu  fe  dcvetopperi  pafTer  par  tous 
cs  ^tats  de  leur  vie,  &c  lelTemblct  autant  qui!  ell  pan'ibie  1  ces 
nioififTuresqui  ctoilTent  fur  !e  pain  humide  ,  &  que  M- l'AbbcSpal- 
lanzani  a  Ci  babilcmcnt  dcciiics  dans  le  dernier  de  fcs  Opurcules  de 
Phyfique  vcccralc  &  animale  ^  il  ell  vrai  que  les  accroifTemcns  de  cet 
moinniites  Iûht  moins  rapides  fur  ces  fels  métalliques  calcaires»  ou 
fatins ,  que  Au  nos  fruits,  nos  conSiuccs  te  potrc  pain  mouillé. 

J'ai  lu  enfuire  qu'un  Chymiftc  apris  avoir  diftillé  de  la  ctiniix 
avec  l'acide  vitriolique  fort  étendu  ,  vit  des  moifill'ures  fc  former  fur 
le  réfîdu  de  la  diftitlation  ,  &qu'il  «e  s'en  forma  point  fur  un  rcûdu 
de  chaux  dîflillée  avec  l'eau  feule. 

Si  l'on  raffproche  ^  ptéfent  ces  faits  ,  des  idées  qu'on  a  fur  la  végf- 
cation ,  on  eil  IJnguUèrement  dionné  ;  on  fair  que  les  métaux  n'ont 
jamais  féconde  aucun  végétal  ,  que  les  acides  viotcns  les  détruifcnt  » 
que  les  chaiis  aiguifées  par  un  acide,  produifent  le  mîme  eftcr  }  cc- 
fwadant ,  tout  ce^  ^its  pconvcnt  que  les  métaux,  les  acides  les  pliir 
développée.  Us  chaux  peuvent  devenir  des  prairies  fertiles.  Ici ,  tes 
hjrpoehèfes  fe  prcfentent  en  foule  i  l'efprit  du  Phyficienj  je  ne 
dilîimule  pas  ciue  j'en  ai  imaginé  pluHeurs  j  mais  je  me  tromfïois« 
parce  que  je  faoriquoii  ta  nature  ati  lieu  de  ta  lire'^  je  ne  connoifTois 
pas  encore  le  phénomène  t^ue  je  voalois  expliquer,  quoiqu'il  me 
fcmbtât  que  je  n'eùtTo  plus  rtcn  i  connottre.  Mais  un  peu  d'attention 
«rcC-ta  mon  imagination  &  me  fît  voiif  la  vérité. 

Ajranc  muîripic  les  expériences  que  je  faifoiî  fut  tes  moifîflures 
pour  découvrir  leur  origine,  j'obfervai  ce  qui  fe  pafloït  fut  tes  corps 
ci^  elles  fe  formoient ,  dans  un  cabinet  que  j'occupe  habituellement  5c 
•dans  une  aiitie  cti^imbte  deftinéè  i  faire  des  expériences  de  Phytique 
"Ce  dans  laquelle  il  u'entte  que  peu  de  monde  >  j'obfervai  conilsra- 
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ment  que  ces  corps  étoienc  toujours  coïivctts  d'une  plus  grande 
ctuanii(c  de  moifiiTurcs  daiiî  le  «binct  où  je  tcavailloif  habituel- 
lement que  dans  l'autre  chambre  ,  *i  qu'elles  y  croilToieni  beau- 
coup plutôt  quoique  la  chanibie  fût  plus  acrée  que  là  cabinet ,  & 
qu'il  s'y  évaporât  beaucoup  plus  d'eau  hors  de  plufîeuts  valci  qui 
en  étoient  remplis.  Je  clieichai  i  raOembler  coûtes  les  citcotift;inceï 
commaiics,  alin  de  failli:  mieux  les  dil^cicnces^  je  tins  les  Annx 
cabinets  cgalemeut  ouverts,  j'y  entretint  le  mçcne  degré  d'hu; 
miditc  dans  l'air,  j'eus  foin  d "ofFrir  ces  corps  i  liicavec  la  mcmc 
:  étendue  de  futface  y  mais  tes  diffcsences  UiUfil^gient  luujours  tes 
rincmes. 

£a6n>  fe  crus  appcrccvoir  une  diffcrence  certaine  dans  les  deux 
Êabiuers^  «lui  où  je  travaille  ctoît  plus  expofé  à  la  pouflîèie  i*.  » 
pnrce  qu'il  étoit  plus  habitée  qu'il  y  enttoit  un  plus  grand  nombre 
de  pctfoiines  ;  i*',  parce  qu'il  n'a  point  de  plafond  &  qu'il  eft  placé 
fous  un  cibincr  habité:  j**.  parce  qu'on  le  balaye  beaucoup  pLis 
(buvcui.  Quand  j'eus  fait  ces  léllexioiis,  je  crus  voie  la  poullicre 
couvrir  mes  métaux  tc  mes  cbaux  ,  cmpiifonner  mes  acides,  s'bu- 
meétât  de  l'humîdicé  qu'ils  attirent  »  5c  faire  ainlî  par  ce  léger  en-, 
giais ,  un  cbjuip  fertile  lut  le  fol  le  plus  ingrat  j  &  voici  ce  que  l'ex- 
périence m'a  appris. 

Qu»i<l  je  iianrpartaifines  campagnot  de  moililTuresdu  cibinet  le 
moins  habité  dans  celui  que  je  quitte  rarement  j  je ,  vjs  bientôt  pa» 
cojtrc  les  moilî^ruret  dans  Us  places  où  il  n'y  en  avoir  point,  &  fe 
piclTei  dans  celles  où  îl  y  en  avoir  peu.  J'eus  occafiun  de  remarquer 
que  les  creux  garantis  de  Ia  poulTière  par  les  voûtes ,  ou  recouverts 
par  quelque  éminciKc  *  étoienc  enttvrement  nrides.  Maïs  craigiianc 
que  cette  cbfetvatioii  ne  fîti  un  jeu  du  liafatd,  je  fabriquai  des 
grotres  accelTibles  ï  l'aie  mais  garanties  de  la  pouÛi^re  ^  dès  lors, 
on  ne  put  y  obfetver  aucune  moilifnire  ,  ou  du  moins ,  le  nombre  en 
éioit  infînimcnc  petit.  Ayant  place  dans  un  vafc  fous  une  gaze  iine, 
&élevée  une  potrion  de  précipité  de  fer, des  fclsi  bafe  icrtcufc  ,  Se 
du  pain  humide ,  je  Bs  communiquer  tout  cela  avec  l'air  exicrieur, 

f'ar  le  moyen  de  quelques  ouvcttuics  faites  au  bas  «lu  vafc  ,  Se  j'eiis 
e  phirtr  de  voir  le  pain  humide  couvert  de  moiftlfurcs,  tandis  qu'tt 
n'y  en   avoir  point  fur  les  deux  autres  matières. 

Je  ne  doutai  plus  alors  de  la  caufe  de  ces  moi^i^ures,  &  je  fus 
cùr  de  l'eicplication  du  phénomène;  l'acide  donr  ces  corps  font 
imprégnés  ,  atcite  l'humidité  de  l'air  >  elle  y  colle  la  pouflicre  qui  y 
tombe  Se  qui  s'hunieéle  elle-mcme  ,  &  c'eit  fur  ce»  brins  déliés  ^9 
^a  poufliète  la  plus  tenue  que  croilTent  les  moilîtruies  que  j'ai  obfer- 
'véeti  il  ne  me  ceftc  aucltn  Ictupulc  fuc  ces  obfcivations ,  parce  que 
dai]$  le  même  vafe  couvert  de  gaze  ,  j'ai  vu  dans  le  mëmc-tcms 
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lei  mL>iriirur£s  cioître  fiirune  parct«  du  prctipitc  de  fcs  que  j'avoiflJ 
légà«mcnc  r,iupou(lcc   d'une  pouflicce    exucmemeni  fine,  quoiqu'il 
n'en  paiât  aucune  fui  la  partie  du  mcme  piccipité  qui   n'avoit  pu 
été  faupoudrée. 


LE      T      T     R     E 

De  M.  DE  M.  V.,  à  l'Aureur  de  ce  Recueil > 

Servant  de  fuite  à  celU  injerét  dans  It  CakUr  du  mdt  dtrnttr  j  page  1 1 1  i 

relative  à  l Etablijjtment   de  pltijîeurs  Sociith  f   dont  U  hut  feroit  ^e 

I  -^ticcttptr  tjferuiiiUment ,  6*  chacune fiparèmeiu ,  iTum  brarwhe  de  Scuoce, 

JVloM  S  lEURjfe  ne  vous  enTreciendrai  aujourd'hui  que  de  t'EnblifTe- 
ment  d'une  Société  de  Cli^mie  uniquement  confacrce  i  li  pcrfeâion 
dei  Arts  qui  font  de  fou  rcfTort.  Le  plin  de  fa  formation  peut  rctvii  «tiX 
deux  Autres  SociifECs ,  dont  j'ai  pailc  dans  ma  piccédenie  Leiftc» 
Se  le  voici  :  M 

La  Société  fera  compofôe  de  qaatK  ordres  d'Affbciés  Se  leurs  tra- 
vaux divifèt  en   (ix   clalTes. 

Lt  premier  ordre  d'yf£ociéj  cft  celui  des  Nonwairts  en  qualité  d'A- 
maceursou  de  Ptotefteurs  des  Arts.  Leur  nombieferade  vingt-quarre. 
Se  de  plut,  il  la  Société  le  juge  convenable.  )U  appartieudront  à  rontcs 
les  clalTe*  en  gcnérnl ,  mais  à   aucune  en  {Virticuliâr. 

Lt  fécond  ordre  fera  celui  des  ÂJfocïés  ordinaires  au  nombre  de  quar.intc-  j 
huit,  c'e(t-à-dire,  de  huit  pour  chaque  cUlTe,  Se  il  ne  pourra  êirà] 
augmenté  dans  aucun  cai. 

Le   froifiime   ordre  Set  a  ccWi  des  j4ffo{iis  -  Ulirts    compo/c   de   vingt-l 
quatre  ou  de  trcnte-fix ,  c'c(l-â-dirc  ,  de  quatre  ou  de  fix  pour  chaquel 
clailc.Lcs  AlTocicî  de  cet  ordre  feront  choifîs  dans  le  nombre  des 
Attires  cxctxani  a^ucHcment  les  Ans  ou  métîecs.de  la  clafle  pour 
laquelle  ils  feront  adpiis. 

£»  quattiime  çrdrt^  fera  celui  des  Ct>rTt/pondans  AKpeiCés  dans  les 
Provinces,  ou  de»  Sociétés  qui  s'y  formeront  un  jour  à  l'inQar  de 
celle  dont  je  parle,  afin  que  les  travaux  étant,  pour  ainfî  ditc^com- 
muns  à  toutes  »  on  parvienne  plus  prompcemcnt  Se  plus  sûremeoc 
à  pctfeélionncr  les  Ans  relatifs  i  \x  Chymie.  De  U  réunion  dc$ 
AlVociés  en  dîflércns  ordres  ,  pilfoQS  aux  objets  dont  ils  doivent  s'oc- 
cuper.  divifés  pat  clafliet. 
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La'prem'ùre  clafft  aura  pour  objet  tout  les  Arts  qui  einploicnc  les 
mJt.-iiix  &  les  demi- mcuux. 

La  ftconJe  ^  loui  ce  qui  a  rappoit  aux  terres,  à  la  poterie  >  i  U 
f3)r2ncerie  ,  aux  vcnei ,  aux  glaces  Se  aux  émaux. 

La  troiftèmt  ,  les  teintures  dans  tous  les  gctic^s. 

2ti  ijuatrième  ,  tout  ce  qui  a  apport  aux  âU  ^  «rotons  ,  foies ,  poïls , 
cuits  &  à  Icucs  pccpj  rat  ions. 

La  cin^uîime^  les  diUillatîons  quelconques  >  les  /els  $c  autres  ob- 
jets de  commerce. 

La  Jîxiicat,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  comtncllibics  Se  aux  poif- 
ibnj. 

11  ed  bien  entendu  que  cette  Société  ne  fera  poinr  un  Corps  ifolé 
dans  l'Eut ,  qu'elle  ne  s'aircmbleia  pas  fans  l'aveu  expiés  du  Couver* 
ncinent ,  aveu  au  motus  tacite  jufqu'à  ce  qu'il  lui  aie  prouvé  pat  Ton 
travail  Se  pat  fou  zèU  l'utilité  dont  elle  peut  Etre  pour  peifecUonner 
les  Arts. 

Comme  cette  Société  ne  peut  exiger  fans  un  Laboratoire,  fans.des 
fonds  pour  fes  expériences»  fans  un  local  pour  fcs  AlTcmblces»  il 
fiât ,  des  les  premiers  pas  ,  pourvoir  .1  fcs  befoins ,  fans  que  lef  moyens 
à  employer  liuient  onéreux  .lUX  Membres  de  la  Sociéu-,  Voici  deux 
cxpcdicnst  Ck  il  c(l  facile  d'en  imaginct  plultcurs  autres^  mais  ceux-ci» 
après  le  plus  mûr  cxamon  ,  ont  paru  les  ptus  lîmplcs.  Si  on  enconiioît 
de  meilleurs ,  on  eit  invité  i  les  communiquer. 

Le  premiet  confîAe  en  une  Rétribution  annuelle  par  chaque 
AIT'ocic.  Les  Honoraires  payeront  4S  liv.  &  ta  Société  rccevta  tout 
ce  qu'ils  Tondront  donner  en-fus.  Les  Airocics  ordinairts  payeront 
également  48  )iv.  ,&  Us  Alfocics  Ulrts  ne  payeront  cicn  j  à  moins 
qu'ils  ne  le  veuillent  bien. 

LcTecotid  moyen  fe  icdtiit  i  engager  chique  Affocié  1  xemcirre  au 
commencement  de  l'année  ,  ou  de  ^  mois  en  j  mois ,  une  m«0c. quel- 
conque qui  fera  convertie  en  jetons.  £n  alliftani  aux  Allêmblées,  clia- 
qtic  AfTocié  rciiteroit  Ton  jeton  ;  $c  la  valeur  întrinsèqae  de  ceux  qui  ne 
(eroient  pas  diltribuésaux  abfens,  fervïruii  de  fend  pout  fubvcnir  aux 
dépenfcs  annuelles.  Ce  l'ccond  moyen  patolt  au  premier  cotip-d'tcil  un 
peu  plus  compliqué  que  le  premier  j  mats  (i  on  l'examine  atrenrivement, 
il  fera  facile  de  voir  fut  quoi  il  porte  •&:  combien  il  force  d  t'aÛiduicé. 

On  objectera  peut-être  ,  que  le  nombre  des  Alfocics  eH:  trop  confî- 
déiabte  ;  qu'importe  le  nombre  >  pourvu  que  les  Ans  foient  perfec- 
tionnes ?  N'cll'il  pas  bien  dcmoniré  que  loifqu  un  grand  nombre 
d'bommcs  concourent  à  un  mcmo  objet  ,  lotfqu'ils  rcunilTent  leurs 
efforts  ic  leurs  iravaux  ,  il  doit  en  réfulter  une  plus  forte  malTe  de 
lumicTcs  t  &  pat  confiiqucnt  ,  ptus  de  pcrfcâion  pour  toutes  les  p.u- 
riss  ptifcs  fcfatémcnt? 
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La  Teconde  objcûion  Ce  réduit  i  demander ,  où  trouver  le  tiofti- 
bie  dt figue  de  Sujets  pour  former  celte  Société?  Us  fe  piéftiucronr, 
j'en  fuis  sûff  le  choix  feul  fera  embarr-afTaïu.  Tous  ne  leionc  p^s  de 
la  même  foice ,  tous ,  il  e(l  vrai ,  n'auront  pas  encore  acqti  Is  cet  coit- 
iioifTaiKes  qui  catadtciirciir  le  grand  homme;  ch  bien  ,  ils  fe  for- 
meroAi  j  retr.plis  de  zclc  &  de  bunnc  volonté,  ils  devicndiont  avec 
le*  cems  de  giands  hommes.  Cell  toujours  beaucoup  de  les  avoir 
mis  fur  la  voie  de  fuivre  l'impulfioD  de  leur  gcnie  Hc  de  dcvcloppcc 
Leurs  talens.  Je  fuis,  &c. 

m.  de  M.  V.  e/?  pfiè  de  ft  foin  connoitrt  dirctiemem  à  tEdîftitr  d« 
et  Renifil  fflj  n'a  point  décacheté  Itt  BUUts  ,  dont  U  cji  fait  mt/irion  dam 
ta  Leicre  du  moit  de  Ju'Uict  dernier ,  quoiqu'il  tut  au  laiffé  tcac  iibtrté ; 
quatorze  font  veaut  the^  lui  pour  fe  fiirt  infcrire  pour  la  Soiitudt  Chy 
mit ,  oirie  pour  itUt  de  l'Hijioire  Xaiartlle ,  £■  huit  pour  celle  dt  Phy- 
fique. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


Jj  A  Société  Royale  d'Ajiicultutc  de  Soi (Tônî ,  proprife  lei  deux 
fujets  de  Pris  fuivans  :  »*.  Indiquer  les  moyens  de  fetourir  lit  Pauvres 
valides  dans  la  yUle  dt  Soijfons ,  ^  de  la  y  octuptr  utilemeati  avte 
tts  procédés  qu'il  faudrait  fuivre  pour  que  les  ftcoun  fi.Qtnt  adminillris 
avec  le  plus  dWdre  ^  d'économie  èr  déifuitè  qu'il  fera  poffibte..  i°.  Qaella 
font  les  connoiffantri  néctjfaires  à  un  Piopriécaire  qui  fait  valoir  Jon  tfitn  ^ 
pour  l'ivre  à  la  campagne  d'une  manière  utile  pour  tui  &  pour  ks  Payfans 
qui  l'entourent. >  Dans  U  cas  oà  les  Propriétaires  ne  dimturtnt  pas  daits 
leturs  tiens  j  quelles  font  les  eonnoifjantes  nietffd'tres pour  que  Us  Curét , 
indéptndiimmint  dt  leurs  'augu^ts  jonSiens  ,  puiffent  être  utiles  à  letirs 
PaToifJîens  ?  Les  Mémoires  feront  reçus  jufqa'au  premier  Avril  1779, 
Jk  adietrès  i  M.  te  PelUiier  de  Morfontatne  ,  Intendant  de  Soiffon». 
Une  Médaille  d'ot  de  joo  livres  ell  la  récompenfe  propofée  pour 
chaque  fuier. 

L'Académie  Elefloralc  Palatine  des  Sciences  de  Manhcim^  pto- 

pofe  pour  un  des  Prix  de  1779  ,  de  trouver  la  cauft  de  la  mort  des 
ptrfgnnts  luhs  par  la  fottdtt  naturelie  ou  ariif ('telle  ,  if  de  la  démontrer 
par  des   ohfervalior^  G*  des  txpériencts  inconiejiables. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  établie  à   Auch  ,  propofe,  poiic 

fujet  de  Piijt  pour  l'année  177?  ,  cette  queftioo  :  iw  tn^ais  fcureat- 
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ils  éirt  fuppUii  pat  dt  fritfutns  iatours  ?  iuf^tià  qutl  point  Us  labours 
infiucru-ils  fur  la  tègitaliony  6"  peuvtnt-ih  y  Ju£îrt?  Lej  Métnoirei  fc- 
loiu  ailictTés  »  avant  U  mui«  du  Fèvcier  piucluin  ,  i  M.  Tlntcn- 
dant  il'Auch. 

Bihliothiqut  iu  S'artJ,  OuvDge  deftiné  i  f!iirc  connoîrre  en  France  , 
tout  ce  que  l'Allemagne  pra^tiii  d'intéiclfAnt  ,  d'igréable  &  d'arile 
dans  Cous  Ici  gcntes  è,c  Sciences  ,  ie  LittcraiiiTc  (Se  d'Arts  j  par  la 
.Société  P.iirioiîqu«  d'HcnV-Hombourg  ,  dédié  i  Son  AltclTc  Sôcé- 
nilliine  Monfcigneiit  le  Landgrave  de  HclTé-Hombourg ,  Chef  & 
Proteâcur  de  cet  tnflittu.  A  P^ris,  chez  Quillan ,  imprimeur- Li- 
braire,  rue  du  Fouarre.  Le  prix  de  la  Soufcription  cit  de  24  ïiv. 
pour  Paris,  6c  de  )o  liv.  pour  la  Province  ,  franc  de  potr*  Chi- 
que Cahier  e(l  ia-12.  Se  de  100  pages.' 

Journal  Je  Mariât  ,  ou  Bibliothèque  raifonaée  de  la  fcitnce  du  Na- 
vigaïair,  dédiée  â  S.  A.  S.  Mon/cigneuc  ie  Duc  de  Chtiurti  ;  pnc 
M.  Blondiâtty  àe  l'Académie  de  Marine,  &  ProfelTeiit  de  Mjthc- 
matiqucî  i  Bccft  ,  ptemicr  Caliîcr  de  j(S  p.igcj  in-^" .  à  deux  co 
lonnts  ti  catai^èrcs  aflci  petits,  tl  paroîtra  tomes  les  6  femaioeî  ua 
Cahiei  de  4.  d  5  feuilles.  L'innée  fera  coinporée  de  hitit  Cahiers. 
Le  pcix  cft  de  7  livres  10  fols  à  fiieft.  Si  de  10  livres,  franc  de 
porc  a  pour  touc  le  Royaume.  On  foufctït  A  Brcft  ,  chez  Alalajfis  i 
a  Paris,  chez  M.  Tkivtnaut,  Dire^eiit  de  la  Peiite-Pofte  de  Paris, 
rue  des  Quaite  Vents  ^  &  chez  les  principaux  Libiiiirei  des  ditfé- 
renres  Ville*  du  Royaume.  Rien  n'eft  plus  infinitif  pour  les  Ma- 
rins qae  ce  premier  Cahier,  &  il  éioir  difficile  de  trouver  un  Rc- 
daâeur  plus  indiuic.  Ce  Journal  doîc  ncccnaitement  avoir  le  plus 
grand  fuccès. 

Sag^io  ptr  la  mifura  délit  acqac  commi  ^  Sic.  Effai  fur  la  mefure 
des  Eaux  courantts  dam  Us  canaux  inclines}  par  M.  yinccni  Lam- 
ktniy  in-i'*.  A  Naples,  chez  Simoni. 

M<morU  intorno  elCacauc  commit  S^^-  Mtmolr<  fur  Us  Eaux  couraa* 
te»;  par  M.  Lorgna^  in-^^.  A  Vctonnc.  Ce  volume  contient  fepc 
Mémoires,  &  l'Auteur  en  promet  de  nouveaux. 

ytrgUichaug  dtr  drty  G  fwohalichin  Thrrmomtur  ^  Bec.  Comparaifôn 
tUt  Thermomiltés  de  Fahrenheit ,  de  Delîslt  &  de  Riaumur  ;  pjr  M.  Krter- 
fcfiemar.  A  Leipfîc»chez  Jacob ,  m- S",  de  j  feuilles.  L'Aateot  a  fait 
graver  ces  trois  Thermomètres  fur  la  mt-mo  planche.  '' 

Verfueh  Âer  kunfl  aile  arten  Biire  r.ach  EngUchtn^  Sec.  Effai  fur  l'art 
de  braj/'er  toutes  fortei- de  Bières ,  fuivant  la  mithodf  d'Jnghurre ;  pat  M. 
Wm».  Première  P.ittie, /i-S*'.  avec  gravures.  A  Lcipfic,  chez  ^iw/W. 
jlftleiluig  {ur  Ttchnologie ,  fcc.  ImrodttSiort  à  la  connoiffanct  des 
Mitiers  ,  Fabriques  &  Alutufaêturts  ;  pat  M.  Be:hmann  ,  Profclfcur  d'E- 
coiwmic  dans  l'Univerfité  de  GoKÎngne  ,  /n-g".  A  Gottinj^ue  ,  che» 
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yanJtn/ioiA.   L«s  mciicrs  font  ranges  paE  clalfcs,  fuivant  les  objetSl 
il  les  tcduit  i  i^^>  &  1^"  dccrii  Tpccialement   jj. 

jinfani  ^audt  Àtr  Bur^erliehen  Baukunp  fur  Laudieutt  ^  6cc,  Eltmtnâ 
J" Arekiuclurt  de  Campait  »  où  ton  tnftignt  à  m'uux  cenjiruirt  Us  mat'' 
fons  dt-s  chtimps  6*  dts  Villages ,  à  tâûr  des  loin  qui  Us  garaniifjtnt 
du  fiu ,  à  y  conduite  la  eaux  ,  &  à  faire  des  fvurs  6-  des  poêles  è(ono- 
miquts.  A  Leipfick,  chez  Bofme ,  ia-H'.de  i8o  pages,  avec  fîguief. 
It  feroit   1  /buhaiiei  que  cet  Ouvrage  fût   traduit  en  Fiançois. 

Elimens  plùlofophtquts  de  la  Scienct  du  CaUul  ;  p.it  Aï .  Ma'Qori  ,  Pro- 
felTeut  Ro)al ,  ifi.^".  de  )oo  pages.  A  Berlin ,  chez  Piura.  Ouvrage 
tiès-cftimc. 

Mémoire  pourftrvir  dt  fuiu  aux  Btckcrehts  fur  U  préparation  ^ue  Ut 
Rwnains  donnoiitti  à  la  chaux  »  dont  ils  fc  fermaient  pour  leurs  conflruc- 
ùoasj  &furU  eompojuiotz  &  l'emplm  de  leur  mortier  iyn  M.  deUFaye^ 
Tréforier-Gcnctal  des  Gratifications  des  Troupes  ,i«-S*iie  itS  pages. 
Imprimerie  Royale.  Ces  nouvelles  techerches  ont  le  mt-mc  de^é 
d'uiiiitc  tjue  IcJ  premières,  dont  nous  donnâmes  en  i777>  Tomcj» 
pige4}7^une  analyfe  trcsdctaillce.  Il  ell  diîmonttc  <jue  l'on  peut 
aujouid'lmi  fuivre  loui  lei  proccdcs  des  Romains ,  d'après  La  ledlutc 
dcrcxcetlent  Ouvrage  de  M.  dt  la  Fayt. 

Apologie  du  Commua  ,  Effai  phiiofophi'iuc  &  politique  avec  des  Notes 
lnjîru3ive.i  ,  faivi  de  divtrfei  réflexions  fur  le  Commerce  en  général ,  JUr 
celui  de  Ut  Francâ  en  particulier  ,  &  f^r  /<*  moyens  propres  à  i'auroître  fi* 
it  U  perfe3ionner  ;  p.ir  un  jeune  Négociant  ,  i/i- tt^*  de  70  pages.  A 
P^rit,  thez    RuauU  y  Lihriire  ,  tue  de  la  Hirpc. 

Jok.  Chrifi.  Polyc.  Exteben.  Syfiêma  Rtgni  aaimatis  ,  Sic.  Syffême 
du  Rigne  animal ,  par  clajfes  ,  par  ordre  ,  par  genre  ,  efpices  Çr  verutcs  , 
avec  les  noms  fynonymes  ,  6"  l'hifloire  des  Animaux. .  .  .  Première  claffe  , 
des  Animaux  qui  ont  de?  mamelles.  A  Lcipfic,  1  vol.  gtosM-S". 
Cet  Ouvrage  offre  la  fynonymie  la  plus  coniplerte  que  l'on  connoitTe, 
F.J.  VéUeltn.  m.  d.  fifc.  &c  .  Ùifftrsation  fur  le  iraU finguUtr  dune 
pafonne  qui  a  veut  pendant  fept  euis  fans  prendre  d'a/imens  ,  in-^^.  avec 
figures.  Il  fetoi:  aifé  de  rapporter  plulicurs  exemples  d'abftinencc 
femblable ,  ou  approchante. 

Notifie  eretifo ,  fioriche  delV  Aqtta-SanBa  di  RomayScc.  Nottfts  eri-i 
tiques  ô"  kifloriques ,  concernant  l'Eati-Sainie  de  Rome ,  avec  ua  Traita 
méiiiio phyjique  de  la  même  Eau;  pai  le  Petc  Xa/«.J  Laa/y.  ARomc,! 
chez  Michel  Ange  BarhielUni. 

Cours  abrégé  d' Hifloire  NatUTeUe  ;  pir  M.ffande  Laineourt ,  Préfet 
du  Collcge  Royale  de  Verdun  ,  in-12  de  66tS  pag.  A  Verdun,  chez 
Mondon  ,  &  i  Patit,  chez  Delata'm.  Ouvrage  alTcz  utile  pour  les 
jeunes  gens. 

^^Lrthsekafiliehu    Lthf^iKk   fur  die    Jugea  ,    &c.    LtvK    éiântattirc- 

d'Econtmie 
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tCEconomie  pour  ies  Jeunet  Gens.  A  Berlin  t  chez  Pauti.  Il  ctl  confa- 
crc  i  tloiiner  aux  eofans  de  la  Campagne  des  inftiu^lions  d'écono- 
mie domeftiqiie  &  lurile.  Son  utilité  en  fait  delîrer  une  traduâion 
fcançoife  «  &£  l'Âuicur  c)ui  U  fecoïl ,  fans  doute  intliuic  des  Scicncct 
agronomiques,  en  appliqueroit  les  principes  au  fol  de  la  France  & 
aux  caraûères  de?  Habitons  de  fei  (lifFércntci  Provinces. 

Otrfirvaûo/ies  tconomieas  ^  Sec.  Ghfirvaùoni  iconom'iaues  fur  Itf  Brthis 
&  lis  CAèvrts,  pariicutièrtment  fur  la  manière  dt  Us  elevtr.  A  Madrid, 
chez  OrceL 

Œtonomifck  Encykîoptdu  ,  Sic.  Encyclopédie  êiottamtqut  ,  ou  Syfiime 
pniral  de  t'Bconomit  rurale  ,  eivilt ,  politique  ,  rangés  par  cndrt  alf^a- 
^tique  ;  par  M.  Kruaiii ,  onzième  Partie  ,  avec  dei  planclies  depuis 
XH,  juiqu'à  ex.  A  Berlin.  Cet  Ouvrage  jouit  de  U  plus  grande  cé- 
putation  en  Allemagne. 

Leutre  cofmologicht  $ic.  Lettrtt  eofmologi-juts ,  contenant  un  Trali^ 
anaplct  du  Ciel;  par  M.  Cifar  SeamUi.  Co  Volume  contienr  10 
Lcrrrcs. 

Joftphi  Jacohi  Plcak  ,  DoBrlaa  de  Mordis  ocjilorum ^ir^î^-  9.1^  p"feî. 
A  Vienne ,  chez  Graffir.  L'Auteur  compte  irî  fortes  de  inaladies 
des  yeax  ,  &c  en  décrit  plufîcuis  inconnues  &  qui  n'pfic.  point  tncorc 
été  alTcz  difttnguées  jufqu'i  ce  |our. 

Syltogt  ScUHiorum  Opufiulorum  argumenta  mtdico  fratic!  ;jpitM.  liaf^ 
£ngcr,  )  vo!.  grand  in  S**,  A  Gottingue  ,  chez  Dieuieli.  Le  choi^ 
efl  excellent. 

Ab  kand  Land  von  dcn  Bruiichtm  Sec.  Traité  des  FraHures  ;  pat  M.  Rt- 
chfen  ,  premier  Volume.  A  Gottingue ,  chez  Dteirich  linS".  de  ^6q 
pages  ,  avec  figures.  Ce  Traité  formera  j  volumes  ,  le  premier  a 
pour  objet ,  les  Ftailures  en  généra!  j  le  ftcond  ,  le»  diffctenifis  cfpcccs 
de  fraâures  ,  &  le  troifîèmc  *  les  faulTcs  fraélures. 
>  AHgemtine  gefckichte  dtr  mincralifckcn  gijîe  ,  &c.  Hifoire  naiitreiU 
Âj  Poijfons  minéraux  i  par  M.  Gmelln.  A  Nuremberg,  chez  Rajpe. 
Cette  troifîème  Partie  compicttc  cet  Ouvrage  qui  ne  laifTe  tien  i 
delîier. 

Pharmacopsa  au^ufana  ^  ulltma  edifio  aftSiar,  8cc.  17 J4,  l'ijÇ»/, . , 
Pharmacopaa  palaiina  ,    &c.    176^,  infol..  .  .Pharfna'capea  £dimhur~ 

gtnfsSs'Ç.   177^  ,  w-S* Ph.:rma(cpfa  Sutcicana  ,1776,  in  8*"..,, 

Pkarmacopeta  Ptrfica  ex  idtomait  Perjito  in  lai.  vctfd  ,  i6ît  ,  ini".  On 
tfouvc  cette  collc<^ion  à  Pârîs  1  chez  la  veuve  TilHard ,  Lib,  rue  de 
la  Harpe. 

Obftrvaiions  on  tlu  irutoduBioh  ,  &c.  Obfervations  fur  CinirodaUion 
dupian  du  dîjpenfaire pour  l' IniKulation  gûiérale,   avec  des  remarques' 
fut  un  Ouvrage  intitulé  ifjtr^i/n^/i  dei  imputations  faites  à  CInceulatioa 
TomXil^Pcn.  lï,  1778.     SËPTBMBRE.     H  h 
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ÈH  MM,  ai  Hal-n  ,  Rafl ,  &  suiccs   Âuicuis  j  p3i  M.   Jt^aJiinJia» 
)o^eur  en  Métlccine.  A  Londres  ,  chez  Owm. 

iUrfuch  Ertiiget^  &c.  EQai  eonttnaai  qtulques  Htmarqtusfur  les  mu/des  » 
pour  ftrv'ir  tttclaireiffetntnt  à  diff'ireruti  tnalaJUs  &  À  des  acciJcns  fou- 
vtnt  inconnus  ;  pat  M.  /.  F.  Sftnfiarttm ,  DoUtur  en  Midecim.  A  Etlar^  , 
chez  H!^aUh<r.  EfTaîs  très-curieux  &  lemplii  de  vues  nouvelles. 

Mat€ria  mtdica  i  Regno  vtgttahlli  ^  Jtjhm  fimpVtcia  o^ciacïta  partttr 
Ct^ue  cutinaria  ,  ftcandum  Jyjlema  ftxualt  6*  auiopfia  6r  expttitnùa.  Fi* 
dtlîter  digtj/ît  PctruS'Jonas  Bergius  ,  ffiffaria  Naturatii  &  PharmacU  , 
Pro/effor ,  2.  vol.  A  Siockolm  ,  chez  Htjfeii'ec^.  £IU  e(l  le  icrultat 
de   vingt -cinc]  ans  d'expériences. 

Dangers  du  Mai/lct  &  du  Lait  des  Ttmmes  ,  moytm  d'y  rtmldlerj 
pat  M.  Lafea^es  dt  Compagne  ,  Médecin  de  l'Iûcd'Alby,  1  vol.  /a-11. 
A  Pariî ,  chez  Laporu,  Libraire  ,  rue  des  Noyers. 

Di£ertation  fui  ceïte  nucftion  :  Q^utUes  font  les  çaafts  ptincîpalts  Je 
ta  mon  d'un  ouJJÎ  grand  nomhe  d'en/ans  ,  6*  ^uets  font  ies  prtfervaùfs 
Us  plus  tfficacfs  &  Us  plus  ftmpUs  pour  Itur  conferyer  ta  vit  ^  pac  M. 
Batitxfcrd  t  Citoyen  de  Genève ,  couronne  par  l'Académie  des  ^îctKeS 
de  Manrotie.  A  Genève,  chez  Ifaac  Batdin  ^  &c  à  Paris,  chçz  Mi- 
"B«tt  !e  jeune.  Libraire»  cjuaî  des  Augurtins. 

Obftrvaticns  fut  dlffcuns  moytns  propres  à  tomhattre  Us  fèvrts  paifi- ^ 
d<s  6"  rrtalignts  6"  à pxcftn/tr  de  Itur  contagion  ;  par  M.  Baaaud  ,  Doc- 
teùc  en  Médecine.  A  Paris,  chez  FçlUyre^  l'aîné,  Impfiineur>Li- 
braire,  lUe  de  la  Vielle-Bouderie,  /«S*,  de  114  pages.  Le  Tra- 
daAeur  a  ajouté  à  cet  abrégé  du  Traité  des  Ficvics  du  Do^eat 
Leitfom  un  rableau  des  rymptômes  pout  tous  les  cas  des  Sèvres  pQ' 
ttîdes  fimplcs  Se  malignes;  &  pluuenrs  notes  très- iijiérclTantcs. 
Pour  juger  le  niéiitc  dç  cet  Ouvrage  ,  il  fuffir  de  rappotc'cr  une  phrafe 
de  la  lettre  écrite  par  M.  de  LaUone  à  M.  le  Ccnctolcur-Gênéral.  qui 
le  confuttoit  au  lujet  de  l'Ouvrage  anzlois.  ujti  penfe  qu'un  prccû 
m  faii  fur  ce  plan  pourtoit  être  fort  iitiU  auxMcdccîns,  &:  ferviroit 
n  d'un  bon  guide  aux  petfoiuies  chatïtables ,  dont  le  zèle  tes  porte 
»  i  fecourii  les  perfot)ncs  iratades,  qui  ne  font  pas  i  portée  û'ciie 
H  irailées  par  les  gens  de  l'Art  ".On  peut  aioutet  aux  Médecins  des 
Armées ,  des  Hôpitaux,  des  Garnifons  &  à  ceux  qui  font  chargé» 
de  veiller  à  la  fanté  des  prifonnicrs.  M.  Banaud  mcciic  donc,  à  mus 
égaids.  la  reconnoilTance  des  Amis  de  l'humanttè. 

Guirifhn  dt  la  yaraiyjti  par  CElcUricuc  ;  par  M.  l'Abbc  Sans  ^ 
Chjnoinc  ,  Profcircur  ,  Doyen  de  Philofophîc  en  VUnivetfité  de 
Perpignan  ,  dans  lequel  on  expofe  la  méthode  qu'il  faut  fuivre  pour 
gucur  la  patalylie  par  réUâricité  :  lue  i,  U  Société  Royale  de  Méde- 
cine ,  in  Il  de  i}4  paEÇS»  »*'ûc  figures.  A  PaïÎs,  chez  Cai/Uau  ,  Itn- 
primeut*Li braire  ,  mç  Saiut-Scveiin.  Le  titre  annonce  ton:  l'Ouvrage' 
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te  il  refaire  des  espcriences  de  M.  Sans,  qu'il  eft  piTvenu  3  guctic 
pïuliciiri  paralytiques.  L'Auttor  rejctrc  abfolumeni  les  commotion» 
^Uariqucs.  L'élcdiifatton  lîmplc,  ione-temt  continuée  &  les  fri£lions 
avec  des  lingoï  chaudî  font  les  retnèdcs  qu'il  cniploic.  On  eft  furpiis 
de  voir  l'Atitcur  fe  fervic  encore  du  globle  cleifintiue  fujet  i  det  acci- 
dent ac  fouvcnt  terribles ,  fi  heuteufement  templacf  pat  le  pUteau. 
Daîlleurs  ,  cette  dernière  machine  eft  bien  plus  cotniuode  ,  moins 
cmbArrafTante  Se  plus  portacive. 

CoUtBion  d'Ohftrvationsfur  Us  MaladUi  &  confiîtuliom  épidimiqau': 
Ouvrage  qui  expofc  une  fuite  de  i  j  années  d'ob  fer  varions  ,  &  dans 
leqae!  les  épidémies,  les conftitutions  régnantes  &inrcrcurrciuci ,  fonc 
liées  ,  félon  le  voeu  d'Hypocrare,  avec  les  caofes  météotologiqacs , 
locales  &  relatives  aux  diffcrens  clitnatî,  ainû  (Qu'avec  l'Hiftoirc 
jiatutellc  8c  médicale  de  U  Normandie.  On  y  a  joint  im  Appcndix 
fur  l'ordre  des  conftirutions  ipidémique*  i  par  M.  Lcptt  de  la  Clotari^ 
Doifteur-Régent ,  Ôc  ProfelTeur  Royal  de  Chirurgie  Qn  la  Faculté-  de 
Médecine  de  Caen,  Médecin  défigné  de  l'Htitel-Dieude  Rouen  ,  &c. 
Ouvrage  publié  par  otdic  du  Gouvernement^  i  vol.  m-4'.  A  Paiû, 
chez  uidat  »  Imprimcui-Libraire  ,  c^uai  des  Auguflins.  M.  Lépcc 
a  publié  en  mcme-tcms,  &  toujours  par  ordre  dii  Gouvernement, 
un  fécond  Volume  ('1-4^. ,  contenant  la  fccondê  ,  trôilîïme  ,&  qua- 
trième Partie  de  la  ColleAion  d'Obfervatiofis  fur  ïes  Maladies  U 
conftitutîons  cpiilémiques  des  années  lyfij  i  1770  :  1771  à  1778. 
Cet  nouveaux  Voltimes  ne  pourroioi  qu'jjoucci  ^  la  rcpuradon  de 
l'Auteur  ,  fi  lé  premier  qu'il  publia  l'année  dernière  ne  l'avoit  ewièr*- 
ment  fixée.  Dans  les  uns  ccïmmc  dans  tcî  autres ,  le  génie  de  l'obfef- 
vation  &  celui  de  la  fcicncc  marchent  d'un  pas  égal  ,  &  placent  cet 
Ouvrage  au  rang  des  meilleurs  de  des  plus  miles  danscegenre. 

Penpes  far  l  art  dts  Âccou<hfmtns  ,  pour  prvir  it tmroduSion  au 
Cours  fur  eet  art  en  faveur  des  Sagts-Femmts  &  du  Ch'trureun$  ;  par 
M.  Lef>peruia  ,  Doftcur  en  Médecine.  A  Hambourg,  chez  Schr'ube. 

TahUau  de  rEeoriomit   animait ,  èi('    tiéuvd  jlhe'gé  Je  Phyfioltfgu , 

ytwcernaru  le  mîehanlfmt  6r   tofganifaùon  du    corps  humain  ;  par  M. 

P^  "  •  >   DoAeur-Rcgcnt  de  la  Faculté  de  Paris.  A  Paris.  Cet  Abicgc 

ed  fait  de  manière  qu'il  rient  lieu  d'une  mulritude  do  volume^  dcfa 

écrits   fur  ce  fajec. 

Mémoires  fur  tes  Bandages  propres  à  réunir  les  hernies  j  dans  tefqutls 
on  ixait'te  en  détail  les  défauts  qui  Us  empkhtnt  de  nmflir  Uttr  oè/et; 
par  M.  Geoffroy ,  reçu  au  Collège  de  Chirurgie  de  Paris  pout  la  girf- 
rifon  des  hernier  ou  defcentes.  A  Paris,  chez  Panekouikt ,  Hôtcî  de 
hTbon,  rue  des  Poitevins.  Cet  Ouvrage  a  reçu  l'approbation  la  plifs 
'diftÎDgaée  des  Commitraires  nommés  par  l'Acadcmie  Royale  dci 
Sciences  ,  pour  l'eximen  de  cet  Ouvrage. 
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y  fat  Je  Sou/crîpûoa  pour  UGrjpfiifmit/e  UniVitJU  ,  nouvel  Inflrumeitt- 
miihcmatique  ,  de  i*iiiven[îon  du  ficut  A.  G.  Eckhardt^  Membte  de 
Il  Société  Royale  de  Londtcs. 

Tout  lé  monde  fait  quelles  difficultct,  prefque  infurmonubUs , 
l'on  trouve  à  [C[)[crcn[cr  exactement  fur  te  piipicr,  les  divers objeti, 
tels  que  l'œil  les  voit ,  ic  dans  leurs  |u(Ves  proporrions  relatives.  C'ed 
i  lever  cesobftaclesqa'elldeflîné  le  Craphomètrc  l/mvtrftl ,  ainlînommé 
tant  puce  qu'il  mcîurc  &  dcH^nc  gciii'Mlcmvnt  tous  les  objets  vi^i- 
bUs  ,  acccibblei  ou  non  »  que  parce  qu'il  peut  fcivic  ^gaienieot  i 
toutes  fortes  de  perfonnes,  ibic  qu'elles  fâchent  delUnec  ou  non  en 
tel  lems  que  ce  loii ,  danste  ubinet  &enplein  air,  félon  que  le  cas 
le  permet  ou  l'exige. 

On  conçoit  «  pat  ce  (împle  expofc  >  que  ce  Graghomiire  eft  «4  bttn 
des^girdt,  fupérieur  i  tous  les  autceslndrumeni  deMathêiiutiqne  , 
d'Optique  ou  de  M^anique  iufqu'ici  connus,  puifque  non-feule- 
ment il  n'e(lp^>inr  borne  comme  chacun  d'eux  l'cfl  à  certains  objeii, 
Pi  au'it  opère  par  des  voies  i  la  fois  bien  plue  sûtes  ,  plus  promptes 
ftplus  facilcsj  mais  qu'il  a  encore  lafitculcc  Hn^ultère  de  dcllîncrles 
objets  de  deux  diffcrçnres  manières  ,  en  plan  Gtométral  om  en  Perfptc- 
ùvi  f  m(me  en  Vue  Ae  PtafonJ ,  lî  difficile  ï  bien  faiHr,  i  caufe  de 
la  difFotmité  des  Raeeourcu;  tandis  qu'en  mcme-tems  il  fait  tcduite 
ces  objets  i  telle  i^r^ndeur  que  l'on  fouhaitc,  Gins  que  l'on  ait  befoin 
d'emplo/er  aucun  des  procédés  &  des  calculs  longs  Se  pénibles  de 
la    Céome'irie  Pratique,  De-li  ,  fes  avantages  dans  ce  qui  concerne  les 

fiarties  de  l'An  Je  U  Gutrre  ,  qui  font  du  relTort  du  Génie  ,  pour  lever 
es  Ptam ,  les  F'ues  tn  Perfptaive  d'un  Tcrràn  >  d'une  Anuée ,  d'une 
Forurtffe ,  icc. 

A  rég'trd  de  la  Pcintute  &  de  tout  ce  qui  en  dépend  ,  perfonne 
n'ignore  combien  it  eft  ditHcile  ,  pour  ne  pas  dire  inipoiïîblc  ,  de 
rendre  à  l'œil  les  contours  de  tout  objet  >  pcuicipalemeni   toutes  les 


phomètte  Drûvtifd  fapplce  encore  ici  merveillcufement  à  l'infuftifance 
du  Ocdïn  A  U  n\aiii,  paîrqu'il  entre  jofques  dans  les  moindres  de* 
tailî  ,  qu'il  ne  donne  que  des  Points  &  des  Traits  déterminés ,  d'a- 

fifès  leïqueh  on  ne  fauroit  errer  >  &  qu'il  facilite  aiafî  aux  Peintres 
es  moyens  de  puifer  plus  à  fonds  dans  les  riches  tiéfois  des  beautés, 
■que  la  Nature  tout  offre  de  toutes  parts. 

Tels  font  en  abrégé  les  effets  ic  les  uûces  variés  du  nouveau  Cra- 
phomiire  8c  dont  ou  pourra  voit  le  détail  plus  ample  dans  un  Ou- 
vrage >  divifécn  dtux  Parais;  la  frêfaiirc  ,  contiendia  Jou{t  Plan- 
thti  ,  fupétieuicmcni   gravées  ,  tepréfentant  diverfes    figures,    avec 
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le  fimple  Ttjiic,  rel  qae  l'InfltumeDi  l'a  piodait  ;  d'iptè's  les  bonfes 
6c  les  diveis  objets  na(uc«ts  inivsillés  par  quelqu'un  qui  n'a  )Bniati 
fu  dellincr  ;  &  \x  fteonje ,  U  defctiption  exaûe  de  tout  le  inéca- 
nifme  de  U  Machine  mcme  •  dans  fon  enfcmble,  6-'  de  chacune 
dcfesPanics  fcpatément  ,  accompagnée  encore  dej^A-  Planches  ,  avez 
pludeurs  Figures,  pour  en  cendce  l'inietligence  ptus  fetifiblc;  de 
forte  qu'au  moyen  de  ce  double  rccouis  ,  il  fera  lotic  aufH  facile  de 
faire  conllfuire  l'InOrumont  même  ,  que  de  s'en  feivir;  à  quoi  l'Au- 
teur ajoutera  divctfes  obfervatîons  de  pratique  »  utiles  aux  Anillef , 
outre  la  connoifTancc  de  U  Machine  5c  Ae  Ton  iiïagc- 

Comme  l'Inventeur  n'a  d'aune  but  que  i'niilicé  publiqne ,  en 
contribuant  auprogès  des  Arisfi:  des  Sciences >  il  n'offic  cet  Ouvrage 
par  SotiCciiption  qu'à  raifon  de  Jtux  Ducatt  Ac  Hollande  ,  dont  on 
payera  l'un,  en  recevant  \a  pnmiirt  Partit,  dans  le  mois  d'Oftobre 
prochaini  &  l'autre,  en  retirant  UficonJe  Partie^  au  mois  de  Dcxtirti- 
bre  fuivant  de  la  préfenrc  année  1778.  On  ne  demande  donc  Micxin 
argent  d'avance  ;  mais  on  prie  feulement  tous  ceux  qui  vuut'roiic 
foufciite ,  de  le  faite  avant  le  premier  d'Aoïit  prochain  '-,  8:  de  don- 
ner exaâement  leurs  Noms .  leurs  Titres  Se  qualités ,  ponr  pouvoir 
en  placer  la  Lide  à  la  tête  de  l'Ouvrage  ,  qui  fera  imprimé  fur  de 
r  beau  Papier,  en  format  d'Atlas,  avec  tout  1c  foin  imaginable»  Se 
l'un  n'en  ritera  que  te  nombte  d'Exemplaires  pour  lequel  on  auri 
foufciit.  Les  Amateurs  peuvent  s'adrefler,  k  cer  effet,  i  M,  P.  F, 
Coffi,  Libraire  de  Lents  AlrefTes  Scréniflîme  &  Royale  ,  i  la  Hiye, 
(chei  qurl'on  peut  iléja  voir  une  Epreuve  de  la  première  Planche), 
«infi  que  chez  les  principaux  Libraires  dans  les  autres  Villes  de 
l'Europe. 

Prix  fondés  par  M.  It  Mariais  du  Tetiail,  5*  par  MaJamc  de 
Cruflol  d'Uzèi  fon  Epouft  ,  •>  priftnt  Duthiffi  d<  Otylus,  propojh  par 
t  Acadimit  dts  Stienus  ,  Arts  6-  Btiles' Lettres  de  Dijon. 

Le  fuiec  du  Pris  que  l'Académie  difVribuera  en  1779,  cft  une 
queftion  de  Médecine  Piaiique ,  conque  dans  les  termes  fuivans  : 
Dctiriràittr  u  ^ue  c^cfi  tju'un  fpici^quc  »  £*  let  qualitéi  fuc'  doii  avoir  un 
rtm'tdt  de  et  genre.  Indi^titr  etux  ^ut  ftxptriente  a  fait  connoftre  ;^tX' 
jfliquer  leur  manière  d'agir  ;  txpoftr  ta  méthode  à  faivrt  dans  leur  p/jge. 
Enfin ,  dêji^ner  Us  maladies  contre  Ufi^utUei  on  dtjtre  entore  des  fpitifiqucs. 
L'énoncé  de  cet  différentes  onediont  doit  f:itre  fentir ,  qu'en  Xt-i 
ptopofant,  l'Acadcmica  pour  objet  de  détruire  les  préjtij»cï  funcfii'ï 
Qvii  cn^a^ent  i  donner,  pour  '^preinqueî  ,  des  remèJes  qui  n'en 
ont  point  le-  càriftèie  ;-  de  tendre  méthodiqae  l'nfage  dé  ceux  qui 
méritent  ce  nom;  &  de  favorifei  les  progrès  de  l'art  de  guérir  , 
en  déterminant  les  bornes  qu'il  n'a  pu  franchir  encore,  &  dimî- 
nuauc  le  nombre  des  maladies  încutAbles. 
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Lcî  Ouvrages  qiii  (ttont  envoyé*  pour  concourir  A  ce  Prix,  feront 
adrellcs»  avec  les  fucmalués  o[di[)a)res  ,  i  M.  Mant,  Doâear  en 
Médecine,  Secrctaïie  petpctuel ,  avant  le  ptemiei  Aviit  1779. 

L' Académie  a  dëja  annoncé  qu'elle  domieroît  dans  la  même  ao- 
nce  *  comme  Prix  exiraordinaiic,  une  des  Médailles  que  les  Con- 
cours infioAueux  de  1771  ,  1774  &  *777  i  l'une  forcée  de  céicrver; 
ie.  elle  a  pris  le  même  parii  pour  les  deux  antres  Médailles,  dont 
elle  formera  dcui  Prix  qui  Cerunt  dilliibu^s,  l'un  en  1780,  &  t'aurce 
en  17S1.  Ce  qui  l'a  déteiminée  à  en  reculer  la  diUribution  ,  efl  que 
la  folucîon  des  différences  quedions  ^ui  en  fonde  fujec,  exige  dei 
obrervaiions  Se  des  expériences  multipliées. 

Le  fujet  du  Prix  extraordinaire  de  l'année  1779,  efl  le  mîme 
fltte  celui  qu'elle  avoît  propofc  pour  1777*  Il  confifte  i  dktrtninu 
laHion  dti  aciiits  fur  les  huiùt  ,  It  miçkanifnu  dt  Uur  cemhinalfon  y  6- 
la  natu/t  dts  d'tffirtns  tompofti  favonmux  qui  tn  nfuiunt. 

L'Académie  invite  les  CJiymillcs,  ainfi  qu'elle  l'avoir  dc|a  fair  , 
ï  indiquer  les  productions  naturelles ,  les  plus  iîmples  «  des  trois 
règnes  qui  patcicipeiit  de  l'état  favonneux  acide  i  d  elTnyer  en  ce 
geiire>  de  nouvelles  comportions  \  i  expofer  leurs  proptiérés  gêné- 
raies ,  &  à  délîgner  leurs  caraâères  patticutiers. 

Si  tous  les  Ouvrages,  qui  feront  envoyés  au  Concours,  ne  rem- 
plifTeni  pas  également  bien  toutes  les  parties  de  ce  Problème,  cHe 
adjugera  le  Prix  à  celui  qui  en  aura  le  mieux  traire  une  des  princi- 
pales. 

Cette  Compagnie  demande  ,  pour  le  Prix  cxiraordinaire  de  1780^; 
Qur  Con  diterminc  ta  nature  du  charbon  matin ,  connu  tn  Boargogat ,  6" 
daru  (jiulifuts  Provîntes  voijînes  ,  fous  le  nom  de  pulhilc  maligne;  iju'on 
en  Jéfim*  les  eaufes  ;  &  quon  tiahliffe ,  fur  fohfîcrvation ,  la  méthode  la 
plus  Jure  à  faivre  dans  le  uaiiemeai  de  cette  matadit. 

Elle  propofc,  pour  fujet  de  celui  qui  fera  adjugé  en  1781  :  2>e 
dèfîgner  Us  plantes  vinimtufts  &  Us  i/uuites  qui  tnfeaent  jouvtnt  Ut  prai~ 
riis  en  cette  Province  ,  Gr  diminuent  leur  fertilité  ;  &  d'indiijuer  les  moyens 
fes  plus  avantageux  d'en  fuhflifti<r  defaluhns  &  d'utiles  ,  dt  manière  ^M 
lé  bétail  y  iroutt  une  nourritun  faint  €r  abondante. 

Les  MémoircS]  pour  les  Prix  extraordinaires  ,  feronr  adrelîcs  « 
avec  les  formalités  accoutumées,  an  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie ^  avant  le  premier  Janvier  des  années  où  s'en  fera  la  diftribu* 
tîon ,  Bc  ces  Prix  feront  adjugés  dans  la  première  SéaiKC  du  Cours 
de  Chymie  de  chacune  de  ces  années.  • 

Chacun  de  ces  Prix  conlîftera  en  une  Médaille  d'or  de  la  valetfr 
de  }09  livres,  portant  d'un  câté,  l'empreinte  des  Armes  &  du  noni 
de  M.  Pou^  ,  Fondateur  de  l'Acadétnie  \  &  de  l'autre,  la  Devife 
de  cecie  Société  Littéraire. 
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APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monlcignetu  le  Garde  dei  Sceanzj  dd  Oarrage  qui  a 
fonc  ticic  :  OtferiMUions /or  la  Pkjfifiu  .fur  tHiftoire  Naturtlle  &far  lu  -Arts ,  Sfe» 
par  M.  CAbbé  RoziZK,  &e,  La  coUcâion  de  îziti  importans  qu'il  ofic  pério- 
diquement à  fcsLeâenis,  mérite  l'accaetl  dei  SaTaasj  en  eonféqaencc,  j'cAime 
({U'on  peut  en  permettre  l'imprcflion.  A  Paris ,  ce  10  Septembre  1778. 
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MÉMOIRE 


Sur  les  dlvcrfcs  Méthodes   inventées  jufqu'à  préfent ,  pour 
garantir  les  Edifices  d'Incendie; 

Par  M,  CMbi  MàSN  t  Chanoine  dt  i'Egtife  CoUipait  ttt  Coartray  ^ 
M(/nl>rc  de  i'MadimU  impitiaU  0  RoynU  des  Scienas  &  Estks  Letuti 
de  BruxclUt. 


I.  ObftrvaÛQtii  populairti  fur  lu  ncctffui  d'un*  circuiaÙQn  &  reaouvtlU' 

ment  £atT  pour  brûl€f, 

V^'est  une  pratique  connue  Je  tous  les  Peuples  de  la  terre ,  que  j; 
pour  confervet  long-iems  un  feu  fans  qu'il  sctcignc  &  fans  qu'il  fc 
confumo  ,  il  ne  faut  que  le  couviic  îufiihnimeni  >  pour  te  UilTcc 
travcrfer  par  une  ttis-pctite  cÎTcuUcion  d'air.  Si  on  donne  trop  de 
patfflgc  i  cet  ilémcni,  le  feu  s'enflamme  H  (e  confume  :  (î  on  n'ea 
donnz  p.is  alTez  ,  il  s'éteint.  Tout  le  monde  fait  que,  pour  éteindre 
les  charbons  allumés  ,  mcme  dans  un  traite  de  bois  fec,  il  ne  faut 
que  tes  couvrir,  ou  tes  enfermée  C  bien  ,  qu'on  empêche  l'air  d'jr 

{•atvenir  afTez  pour  fe  renouvcllet  pat  une  circulation  fuivie  ,  éc 
e  feu  s'éteindra  tout  de  fuite.  L'an  du  Cliatboutiier  confiée  eu  la 
manière  de  modifier  tellement  lacirtulatton  de  l'air  dans  fon  fourneau, 
qu'il  n'y  parvienne  jam:tis  afTez»  pour  enflammer  le  bois  qu'on  ne 
vcuc  que  cuiic  (1}  pir  un  feu  foutd  &:  Icnc.  Nombre  de  cas  ouc 


(0  l'ont  odn  te  charion  M  tiitii't  (t  bois  tn  tAarlon,  )c  ptendiai  la  liberté, 
éint  le  rcflc  de  ce  Mémoîtc,  de  roc  fcrvîr  du  verlic  tharicnntr ,  afin  d'éviter 
let  cUcoolocDtioflt,  <]uoi<)ge ,  pcuftt'Ci  Une  fbît  pas  tout-à-ritc  ïranjols  dan* 
ce  rci». 
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fait  voir,  <]H'Lin  feu  ,  cjui  avoir  pris  dans  un  cnbiner  ,  dans  anc 
armoire,  ou  itiice  endroit  bien  fermé,  y  ivoir  couve  long- rems 
avant  que  rl'£cld:tet  en  incendie.  Au  contraiie ,  on  »  toujours  re- 
marqué que  ,  djns  un  bâtiment  qtietcon(]iie  ,  tes  p3rti<;i  où  il  y 
avait  le  plus  de  libcrrcpour  lacircuUiion  &  le  tcnouvclkmciit  de  l'aîii 
'(comme  les  ercaliets  ,  les  ch-imbtcs  hautes  ,  dont  les  pUnchets 
CToient  déjà  perces  par  te  feu  ,  Sic.)  étoient  celles,  où  I  incendie 
fatfoir  le  pins  de  ravages  «  ^  <^ù  Tes  progrès  ^roicat  les  plus  rapides 
&  les  plus  dcvadans. 

II.    E-xpér!e/icts  fhyjî^ucf  fur  la  niciffid  if  une  mculat'ten  &  rtnouvtl- 
Umtnt  J'aifj  pour  enutunir  un  ftu. 

A  ces  obfcrvatlons  populaires»  je  vais  en  ajourer  quelques  autres 
non  moins  certaines,  quoique  moins  généralement  connuus. 

Une  lampe  ,  on  une  chandelle  allumée  dans  un  petit  efpace  bien 
fermé  ,  diminuent  de  clarté  peu  à  peu,  &  i  la  Gn  s'éteignent  eiiiiè- 
icment  St  on  ouvre  la  porte  de  h  lanterne  bouchée,  ou  du  liea 
quelconque»  où  elles  fc  itoiivent  enfeimces ,  quand  elles  paroîlTcnt 
2tre  fut  le  poiitt  de  s'cieinJie  ,  on  les  voit  prendre  une  nouvelle 
vie  ,  un  iiotivcl  échi ,  â  mcfuie  que  l'air  fc  renouvelle.  Que  l'on 
Aictie  une  bougie  allumée  lout  le  récipient  d'une  machine  pncuma* 
liaue,  cette  bougie  donne  fa  flamme  otdinjîte  avant  quon  pompe 
l'air  :  clic  donne  un  Bairme  plus  foiblc  &  moins  cclaianic  >  àmcfuTe 
que  l'air  fe  rarélre  :  clic  s'éteint  ciilïn  ,  quand  l'ait  efl  prefque  tota> 
lemenc  extrait.  Sous  le  même  lécipient ,  aptes  la  foullraaion  de  l'air. 


que  l'air  fe  rarélre  :  clic  s'éteint  cnlïn  ,  quand  l'ait  efl  prefque  tota> 
lemenc  extrait.  Sous  le  même  lécipient ,  aptes  la  foullraaion  d 
h  poudre  à  canton»  expofcc  au  loyer  d'une  loupe  ou  d'un  miroiK 
ardent,  fc  conTi;me  fane  bruit  &  fans  éclat,  &  s'exhale  en  une 
épailTe  fumée  >  dans  laquelle  on  appei^oit  à  pcÎTic  une  petite  flamme 
bleuâtre  ,  qui  n'cft  duequ'iun  foibic  reAe  d'air  exttcmfment  raré- 
fié fous  le  récipient ,  ou  plutôt  (comme  le  veufle  favant  Benj. 
Kobins,  d.int  Tes  nouvcaui  Ptîncipesd'Aitillerie )  à  une  produâioit 
de  nouvel  air,   pat  le  développement  de   l'air   lïxe  ,  conienu  dans  Ia 

rudte  d  canon.  Dans  le  vuide  ,  le  choc  d'un  briquet  &  d'gne  piètre 
Feu  ne  donne  point  la  même  étincelle  qu'en  plein  air. 

IIJ.  RcfuUat  de  ces  Ohfcrvatio$is  &  de  ces  Expintnea. 

De  louieices  obfervations  &  eupévienees  -il  -rélalie-rrMfnfîeftefn^nc 
qnc  Vaif  tfl  néttffa'tn  à  la  prodttîiion  &  à  i'enirtùem  du  feu  &  de  ùi 
jtanune  ^  de  quelque  manière  que  cela/e'faTef  foit  qu'il  en  fott 
iîniiiUrineiit  la  caufe,  foit  qu'il  en  devienne  lui  -  môme  une  partie. 
Il  eft  dyne  cvrtAÏn  qu'aucun  corps  combuftible  ne  peut  s'eâamaier  6c 
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&  coiirumer  fins  le  concours  de  l'iiir;  &  qu«  pltis  l'air  agit  librement 
&  forKm^iit  fur  Icf  cror^s  cnB-immés  ou  embrÂlrs  ,  plus  il  1m  faie 
biûlet  rapidcmenr.  Oe  ce  principe  certain,  ic  dont  perfonnc  ne 
paiit  dourcr,  an  rire  cette  coiiféquciicc  pciicrale»  <jue  le*  corps  cum- 
QullJblss  .  tels  que  le  bots,  pcuvcDt  crfe  long-  lems  ckporés  i 
l'aftion  du  feu  le  plus  vtoluit  dans  des  vares  clos  co.  armés  d'un  en- 
duit impei*ntC:ablc  1  l'aie  &  -  iiicombuOtble,  Tam  qu'ils  s'eiiilam- 
inencec  fe  confument.  PciicHCïd'un  feu  ctïangec,  leur  propre  fubt 
tance  rode  incombufliblâ  ^  indellruAible  *  tittt  que  l'^tr  extéiicuc 
no  «'infinue  poiot  avec  le  feu  ealte  leurs  pArtics  coortttuant«j. 

i  V.  Ex-pJrîencej  Jur  l'iafiammah'iltK  dci  torfS, 

■ 
Pourfuivom  les  exp^iences*  qui  Font  le  fondement  des  intFitiodes 
tnvenUes  pour  prévenîc  les  incendies.  Le  ccU-bt*  Se  (avant  Doduut 
Haies  ,  un  des  meilleurs  Phvfitiens  que  l'Anj^leierfe  ajt  produits, 
»  reiuirquc  ,  qu'en  faifant  un  feu  fur  une  planche  pofce  lî  foltdâmcnc 
fur  une  coucbe  de  f^blc  ,  de  terre  ,  ou  de  mortier,  ^^  t'air  ne 
pût  poinr  parvenir  au  côté  de  dcflous,  cette  planche  i'emar^aanoit» 
aiais  ne  s'enOammoit  pas.  La  incnie  chofc  ell  ^rttvée,  lorfqu'il  a. 
fait  un  fea  fout  une  planche  furp^ndue,  quand  le  cûtf  de  dclTus 
^toit  atTcz   bien  couveti  de    terte   grade  ou  de  raurcici  ,  pour  cm- 

fiôcbet  toute  tranfinillion  i  l'air.  Cet  excellent  Citoyen  picvit  dès-* 
OIS  le  parti  qu'on  pouiroit  tirer  de  Tes  obferv.uions  contre  les  ravages 
du  feu  f  ^nrdes  vœux  pour  qu'elles  tombafltnr  entre  tes  mains  de 
quelqu'un  qui  les  Ht  fruifti^er  pour  le  bien  de  l'humanité  (i).  Rien 
ne  s'enflamme  plus  facilement  que  les  feuilles  de  papier  :  il  m'ell 
fbuvcnc  arrivé,  cependant,  de  prendre  un  livre  relie  &  ferme  & 
de  le  meure  ainfi  au  milieu  d'un  feu  ardent.  Ce  corps  ,  trc.s  com- 
buHiblc  0c  très- ioBammable»  quand  t'air  peut  patvcnir  à  chique 
feuille,  ne  s'enil^tmma  jamais  Se  ne  fc  confuma  que  futc  lentement^ 
de  foire  que  j'ai  trouve  rintérieiit  du  livre  fans  atieince  de  feu  aptes 
pluUcuTi  hautes  qu'il  y  étoit  retté.  Qu'on  prcnue  unv  balle  de  futil  ,. 
ou  un  cylindie  de  plomb  d'un  Hcnii-poucc  de  diamètre  ,  i£  qu'on 
L'enveloppe  forrcmcni  de  papier  jufqu'J  rcpaiireiir  d'uQ  quari  de 
pouce;  qu'on  lîc  bien  le  toat  avec  un  (il  d'arthal  pour  empêcher  le 
Wnleau  de  papier  de  fe  défaire ,  S:  qu'on  le  merte  au  milieu  d'ua 
feu;  le  plomb  fe  fondra  avant  que  le  papier  s'enRammc  ou  fe  con- 
Êune^  comme  on  le  vccia,  Il  on  le  retire  Al  inllant  que  le  plomb  fefond. 


(i)  Te  fiiii  ntilig^  lie  citer   de  mémoire ,  n'ayant  pa  trouver  Aêai  ce  iponicRt 
kt  OuTiigcs  du  DoÛcai  Haies. 
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V.  Rifuttat    dt  ces  ExpirUnett ,    6-  l^ix   de   rînfammahUtti    dii 

€«rj>f. 

Ce»  diverfeî  Expétiences  prouvenr  quVn  corps  tomhupiblt ,  ^t 
^u'infiammable  ^'ii  fcU  XaUUurs,  ptrJ  fort  'mflammaktUti  y  non-JcttU^ 
mttu  quand  on  en  exclui  tout  nouvel  air  ,  mais  aujfidii  qu'on  tmpécht  tffi' 
cacement  une  Ubtt  circulation  â  l'air  par  des  courons  ,  tant  iflu:ns  %'. 
^u'aj^ucns  ,  qui  peuvtnt  iraverftr  ^  tn  l'une  ou  tautre  direUioa ,  U  torps 
ou  la  parût  du  eotpSy  qu'on  txpoft  à  VaBion  du  feu.  Le  corps  linfî 
eipoTé  au  feu ,  fc  charbonntra  &  (e  confumcra  peu-ipeu  >  msis  ne 
s'enfla  m  m  Ë»  pas.  Ceci  cil  le  principe  général,  fut  lequel  fonr  fon- 
dées toutes  les  nouYeHej  mêthoilcs  ,  qu'on  vient  d'inventer  en  An- 
eleterce,  pour  garantit  les  bSiimeni  des  ravages  du  feu.  Tout  ce  qui 
bouche  les  pures  d  an  corps  inflammable ,  de  façon  i  le  tendre  im- 
perméable à  l'air  ,  l'cmpcche  par- là  de  ï'cnflamnicr  t  mais  non  point 
de  fc  charéonner.  C'cft  la  riifon  pourquoi  un  bois  ,  une  toile  ,  ÔTC 
fortenien^nprégncs  de  Tels,  foit  marins ,  Toit  vcgcuux  ou  auTrcs, 
qui  ne  /mi  pas  InHammables ,  &  qui  font  expofci  à  l'aftion  du 
feu  ,  ne  s'enflammeront  pas  jufqu'à  ce  que  te  reu  ait  coiifumé  oa 
fait  évaporci  ces  fels  j  fi  le  corps  fc  confume  pat  le  feu.  auflî  vite 
que  les  Tels  dont  il  cil  impicgnc  ,  il  brûlera  à-pcu-près  comme  de 
lamiduu>  fi  on  en  excepte  le  pétillement  des  fels  dans  le  feu. 

-    V  1.  Suite    des  Lolx  de  la   CaniluflihiUté  6*  de  t  InfiammabiUtè  dti 

Corps. 

La  chofe  étant  évidente  d'elle-même ,  il  eft  peu  néccfTaite  de  faira 
fouvenit  ici  c^aucun  corps  combujlibtt  ne  brûlera,  à  moins  qu'il  n'yfoitJ 
précédemment  préparé  par  un  degré  de  chaUur  propmùonni  à  fa  majfe  6" 
À  fa  foUdîlé. 

Ce  principe  joint  à  celui  qui  le  ptécède  immédiatement  »  donne 
la  raimn  pourquoi  tout  corps  inflammable  demande  un  lems  pouc 
s'enHAmmer ,  en  raifon  de  fn  malTe  compare  &  de  fa  folidité  com- 
binées enfcmble.  Ainfi  ,  une  planche  de  fapin  s'cnilammera  bien 
ptniôt  qu'un  bloc  du  même  bols,  quoique  tous  deux  foi  en  C  dit 
même  poids  &  dans  le  même  feu  ;  &  an  motceau  de  bois  poreux» 
plut&t  qu'un  autre  de  m&me  grandeur  ,  mais  qui  e(b  plus  compa^ 
«j£  plus  foli'-ïe ,  &  ainli  du  relie.  Il  eft  certain  qu'un  bois  atmé  ds 
manière  à  £trc  iiTipetnic.iljie  i  l'air,  fi  on  l'cxpcfe  conflamment  i 
l'aAion  du  feu,  s'y  charbonnera  Bc  fe  ctrnfumera  peu-i-pcu  ,  quoi- 
que plus  ou  moinî  lentement  ,  en  faifon  des  obflacles  ,  qui  s'y 
trouvent  à  l'admilCoa   des  couiaiis  ^fllucns  6c  eâlucns  d'air  ^  iî  c« 
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obftactes  font  tels,  qu'ils  les  excluent  abfolumeQt  »  le  feu  pic- 
,  vieillir.-!  bien  à  confiinict  ctitiirement  le  coips  >  maïs  il  ne  l'enflam- 
încra,  jamai.%  Cependant,  toutei  les  expériences  ptouvent ,  que  la 
diflictiUé  de  charbonntr  le  bois  augmente  par  tout  ce  qui  empêche 
ou  diminue  (on  infliinmabilii^.  Àinfi,  de  deux  pièces  de  bois  pat- 
faitemenc  cg3.les  >  l'une  devient  ch.itbon  beaucoup  plutôt  dans  ua 
feu  ouvert  9c  libre  à  l'air ,  que  l'aune  dans  un  fouc  à  chaibon  ^  &c 
une  pièce  non-atmée^  bien  plutôt  qu'une  cg«Ie  pièce,  armée  jul^ 
qu'i  la  rendre  inipetmcable  i  l'ait  j  quoique  toutes  deux  foieut 
dans  le  même  fcu> 

VII.  Loix  de  ta  dindicn  &  de  ta  coTsnmnîcaiiaa  d<   femhrà/tmtni  6f 
de  Cinfiammaùon  des  corps  :  Oiferyetions  ^ui  Us  prowe/u, 

La  dire^ioii  naturelle  du  mouvement  du  fea  étant  de  bas  en  haut> 
perpendiculairement,  (à  plus  grande  &  fa  plui    rapiule  conmiunicatioii 
doit  être  dans  la  incnie  dire<lVion  (r]  ;  il  ne  fe  communique  de  haut 
en  bas  ou   latéralement,   qu'auiAtit  qu'un  put  phlogiilique  l'attiic* 
ou  que  l'impullion   d'un  coûtant    d'air  le  jcitc  dans  cette  direction. 
Ces  deux  caufes  agilfant  dans  tous  les  feux  qui  s'étendent  laicrale- 
mcnti  l'efpacc  brûle  s'approchcta  de  li  fotmc  d'un  triangle,  moins; 
Atgu  ,    en   taîfoti  que  ces  caufes  font  pltis  inEenfesj  &  ie-fommed 
de  cet  angle  fera  le  point  de  commencement  du  fwii.  »'-r;  ..,  .,^      .„ 

L'année  17J4  ou  175^  ,  lefeu  ptit  fut  le  bord  de  la  Sait  d$  Bif^ 

eût*  aux  vaflei  fbtèts  de  fapins ,  qui  couvrent  une  partie  des  landes 

Jîiuées  entre  Bourdinux  Se  Bayonnt.  Ces   fotcts   oiu   ij   ou  ifi  lieues 

'd'cientlue  le  long  de  la  càie.  Le  vent  fouflloii  du  côié  de  lamet<0C 

Kufloit  le  feu  au-dedsns  du   pays   ditctfïement  au-invcrs  des  bois, 
i  travée  fc  ce  bois  brûlé  à  6  ou  7  lieues  de  dJAanco  de  la  cbiç  de 
met   où  te   feu    avoîi  commencé  \   je  trouvai  que*  le:  ravage  i  cette' 
difl:ince   s'étendoii  déjà  i  deux  bonnes  lieues  en  largeur,  se  atloit 
en  s'clargifTanr  iufqu'à  ce  qu'il  eût  iraverfc  tout  te  bois:  les  bords 
de  cette  dellruifiton  étoicnt  dtvergcns    eu  Itgn<:  droite.   Ceci  ell  en*' 
tièrement  conforme  à  ce  qui  a  dû  activer  fuivani  le  principe ,  que^ 
je  viens   d'espofet.  On  le  voit  vérifié  de   mcmc  quand  on  met  {«> 
fea  à  l'herbe  sèche  qui   coirvie  les  vaftcs   Savam/u  de  rAmcriquo  ,i 
&c.  ce  feu  travcrfc  tout  itn  pa'vs  daiis   la  direâion  du  vent  Se   pat' 
un  efpace  dtvcrgenr.  On  en  peut  lire  des  exemples  dans  lii  Atlaiioa^ 


"•I 


^7^ 
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fi)  Dai»  tom  ee  i)ue  (e  dii  data)  ce  M^molrei'jc  Aric  nctptna  éei  tnari^m 
gralfes.  onûocurci;.  tiHaitC» ,  Scaatr^  patcillet^-qui  1*001  piateiiiéBi  pbtoglfU- 
ijucî,,  &  ^ui  fc  cfnlùcnfSi  caiincmcnti  •    .'.jj,  '     ■    ^    i:,'*,-,.,   ;.        '      * 
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«f«    oBsnRrÂTioKS  sur  za  pnrsK^vt, 

Ju  Vcryago  idju  Cipitaiiiti  jAinâs,  à  1^  B.iic  de  Hu'ifoii  ;  Amm  celiii 
tic  M.  Cooice  ,  fun-hitt  qu'il  fir  radouber  ic  rûcommodec  foa 
vjilTcau  (bnt  U  Rivière  la  Rijoiuticn  eu  U  S'oLvttlt; Hoiitindc  ^  & 
ailleurs  j  cir  les  exemples  en  loue  fcéqtiens  dans  U  dcrciipiicii    d^ 

Si  on  met  le  fsii  aa  bas  d'un  grand  pan  de  plancher,  pofé  pet- 
panjicutairemfnc  hors  du  vcnc  ,  au  cr^acc  brûlera  jiirqu'en  haut» 
mAÎs  la  feu  ue  s'étcuiici  gu^tcd'uii  côté  ou  dti  l'autre  plut  qu'tn  bas  , 
où  U  a  été  imirvcdiatomeni  appliqué,  tes  càt<Ei  do  la  btiiliire  feront 
ici  moins  divergens  que  dans  un  feu  foufllc  horifont-ileitient  pai  to 
vent  (Uns  des  ni^tièrcs  combulhblcs;  la  taifon  en  cA  cvidentc  par 
Ifr principe  ci-dclTus  expofé. 

Qu'on  place  une  table ,  uno  cbaife  ou  autre  meuble  pareil  ,  muitié 
dedans,  moitié  dcboisd'an  feu  allumé  \  l'ibri  du  vent,  fur  fa  terre 
ou  autre  fond  pflrcil  ,  qui  no  foit  pas  iittlamniable  :  U  partie  du  corps 
qui  eft  dans  la  fou  fera  confumce  ,  mais  le  feu  ne  fe  commaniqutia 
guère  au-dcli  de  cette  partie»  &  en  s'cieignanr,  il  laitTtia  le  telle 
inraift.  Je  n'avance  co  fait  que  d'après  les  expériences  que  j'en  ai 
vu  faire. 

Le  peu  de  principes  phyfiqnes,  que  j'ai  donnés  iufqu'ici  ,  &  que 
j'ai  tictfs  d'^biccvationi  confiantes  ,  luffifent  pour  tout  ce  que  j'aurflt 
d.-dtre  dans  le  relit  de  es  Mémoire,  qui  n'aura  d'autre  tondejnenz 
que  ces  Dicmcs  principes  ,  conliini^î  pat  des  espéricncct. 

VIU.  Natan  Je  Vlmendit    &  d«  fa  communication  r*Ohfirvation$  ijb* 
tics  À  <tt  igardt  qu'an  a  faîta  dtfuU  hng  ums ,  fans  Uur  dç/tncr  aw 

>/tt/K  futtt. 

C»  fti'eA  pas  qu'aucune  des  obfcrvattons  ou  expériences  >  qae  je 
vûlUide  citer,  foit  nouvelle.  On  a  remarqué  de  tout  tems  ,  qtfedif- 
fécenies  mcrliodcsde  bâtit  &  divctfes  fubflanccs.qu'on  ycmplcyoiit 
éfoierit  expofces  plus  ou  moin£^  aux  tavaj^es  du  feu.  D;ins  des  mai- 
font  tcomtne  font  cetlotdeta  pUipatr  des  Bourgeois  tn  Ëfpa};ne  ,cil  , 
^  lieu  d'un  plancher  de  bois  daits  les  chambics,  foit  en  bas*  foiC. 
ea  banc  j  on  en  met  un  d'un  efpèce  de  Stue  ^  on  voir  raiemenr  des 
incendies.  Je  ne  me  fouvîcns  pas  d'en  avoir  connu  aucun  dsns  dt'S 
niaii'ons  de  cette  fbite  pendant  tout  le  lems  que  j'ai  demuuré  daus 
ce  pays-U.  L'effet  eft  naturel;  îl  y  a  peu  de  builetie  ou  de  lambris 
de  boii  en  Efpagne.  La  chalcut  du  climai  les  rendioit  bienici  un 
téceptactc  d'infe^cs  5c  de  toutes  fortes  de  vermine.  Or  ,  les  plan- 
cliets  dts  ch^mbrcE ,  ù.  on  en  excepte  les  folivcs  ,  étant  canlïruirs 
d'une  TTiati^e  incombufliblo  .  U.  cA  dtfHcile  qu'un  pareil  cditice  f& 
biùle  par  accident,  puifqu'il  n'y  a  guèio  d.  biûler  que  les  meubles^ 
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lume,  pour  que  leuis  Hammes 
•pcrcenr  Â  iMvcrs  une  ^paiiTe  coucKe  vie  Stm,  Se  atteignent  l'crage 
au^delftis.  Tout  le  monde  fsiï  que  le  twïs ,  deftiiuc  d'un  fuc  rcJi- 
a:ux  ,tet  que  le  peuplier  Se  autres  bois  bUucs»  s'ciiHamme  difficile' 
meut ,  Se  nj  fc  btUlc  (»nète  au-Jclà  de  leudroit  o£i  le  feu  eft  immé- 
diatimenr  applitjtié.  Da-li,  les  Ouvriers  8c  le  peuple  ont  conclu 
que  deï  platichets ,  fiits  de  cette  cfpêce  dcbois.fctoicnt  unptifct- 
vatif  contre  let  incendies.  Ce  n'cH  qa«  l'cxciême  moUelTe  de  ces 
fortes  de  bois  5c  leur  peu  de  durée,  qui  empêchent  de  s'en  fetvir. 
On  a  eu  rairon  de  conclure  ainlî ,  quoiqu'on  ait  oublie  ou  îgnoiré 
pcuc-ctre  la  moitié  de  ta  caufc  pourquoi  ces  planchers  (ont  un  h  boa 
-pi^fervattf  conrre  un  incendie.  La  v^{it.ible  caufe  efl  que.  Ci  \cs 
planchers  do  dcfT'us  Se  de  detfous  fout  incombudiblet  >  le  rcAe  de  la 
tnaifui)  n«  court  aucun  rifque  de  biùler  ,  à  moins  que  le  feu  ne  fe 
communique  ailleurs  par  les  portes  ,  Sec,  L'on  peut  dire  cént^ialement 
que  tout  ce  qui  s'apf^elle  incendie  ^  commence  pat  un  plancher,  que 
lelêu  btùle  jufqti'à  le  percer,  Se  pAr  confcquent  qu'ui  planchtr  en 
fiammti  tjl  dé/a  un  vrai  incendct  j  6*  unt  maijon  gui  hrûU. 

Liant  allé  Voir  ce  qui  méritoiisittention  dAns  t'E^life  des  cî-devant 
Jcfuttes  d'Anvers  (  en  l'nnnée  17^6  )  Ton  m'y  fit  remarquer  les  gale- 
ries ,  foutenues  de  colonnes ,  qui   tègncni  autour  de  trois  de   fc$ 
côtés  ,    &  l'on    nt'airura   qu'elles    étoient    un    refVe  de     l'nnciennc 
Eelifcqui  fnt  btûlcc  par   ta  foudre  le  iS  Juillet  1718.  Comme  ces 
galeries,    pu  leur  rituarion  ie  pnr  leur  conlIruAion,  paroîlTcni  au- 
cmt  ou  plus  cxpofées  au  feu,  qu'aucune  autre  pniiie  dcl'Ë^^life^ 
i'ctoi«  curieux  de   favoir  i  quoi  atriibuer  leur  confeivniion  I1  p«r' 
■iculicrc  ,  malgic  la  dtflrtfftton  durefte  du  bâtiment.  L'on  me  répon- 
dit fans  hcfirer,  qu'on  l'actribaoit  à  une  cpairTe  couche  de  murtiet 
qu'on  avoir  mife  i  lotrr  pronti^rc  conflruAion,  immédiatement  fous 
leur  planchée , 'pour  empêcher  le  bruit  de  ceux  qui  niarchoicnt   dans 
(cs  galeries  *  d'incommoder  ou  troubler  ceux  qui  piioicnraa  dcllbus 
^Qs  l'Eglifc.  Je  nedoure  point  qu'on  ne  puifTe  tail'emblcr  nombre 
d'autres  cxempiM  piieils  i  ceini  que  je  viens  de  citer.  C'eft  ainfî 
que  les  muilULires  idces,  6f  celles  qui  font  tes  plus  fécondes  en  ufages 
utiles  à  l'humanité ,  refteiit  faus  fuite ,  fans  effet ,  &:  prefque  fans  fott- 
veiiir ,  jufqua  ce  que  quelque  heureux  génie  les  combine  ,  lesg^n^ra- 
iife  &  en  lite  les  conicquenccs  les  plus  avantageufes.  Alors,  le  monde 
«'étonne  qu'on  ait  pn  ignorer  de§  chofes  lî  focilet  &  fi  manifertes  î 
encore  cft-cc  un  bonheur,  quand  on  n'en  tire  pas  un  motif  pour  mé- 
prifet   ou  pour  déprimer  le  mctîto   de  [^invention  &   t'Iionncur  dQ 
aux  Inventeurs.  . 

Je  patfc  aux  nouveaux   moyens,  qn'on  a  inventés  depuis<pcu«u 
cegeoiCfdoQi  ladefcripiioa  Se  l'ufage  font  l'objet  de  ce  Mémoiie. 
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IX.   Caufes   des  nouv<lltS    Rtcherchtt  fut    cei    djet  .•    Hifioire    de   ctUts 
qu'ont  fuilis,  dtfuii  phifcun  annéci^M.  H<iriUy  &  autres i'crfonnes, 

It  arrive  peu  de  grande  mAlhcurs  fans  qu'Ms  n'occafîomient  cjuel- 
qucf  rcHcxionj ,  ou  qLicU]ue  expérience  uiîlc   coiicrc    de  pac«l5  i 
l'avenir.    Les   atîreufcs  fui(es  de  l'incendie,  qui  airiva  .m  Tljéitre 
d'Ainltardam  en  1771 ,  &  de  celui  du  Mjgafin  Royal  à  Poicfinouth 
en  i77(!,oiit  flic  une  celle  fcnfation  pac  toucc  l'Éucope  *  qu'elles 
picoincnt  avoir  excite  nombre  de  pcrfonncs  en  dillcrcnis  v:iyi  \  ïc 
ciiecctier  les  moyens    préfecvacifs  coiuie  de  femblables  dcfaftres  i 
livenif.  Je  dois  rendre  ccpemlant  cette  juftice  à  M.  Hattlcf  »  Mem- 
bre du  Parlement  d'AngIccerrc ,  &  Auteur  delà  Metb^d£  de  pré- 
vcHÎt  les  Incendies  p.it  de*  plnqucs  de  fcc ,  de  rccoii(ioî[i-j  qu'il  s'eft 
occupé  de  CCI  objet  depuis  la  feunelfe ,  pat  un  attrait  tuut  particu- 
lier ,    *:    qu'il    avoit  reclierclic   St.   imaginé  ties  tnoyens    propres  i 
cette  Bn  ,  long-iems  avjiit  les  incendies,  dont  je  pjitc»  &    même 
avant  que  le  Dodleut  Haies  eût  publié  les  expériences  que  j'ai  citcct 
ci-de(fus  (i)>  donc  M.    Haitlcy   n'a  eu    cunnoilTance  ,  que  depuis 
qu'il  avoit  invente  âc  exécute  fa  propce  méthode  >  ci^mtne  il  m'en 
a  aff'iJtc  lui-même.  Cécoit  pat  ce  goût  décidé  pour  cet  objcr,  qu'il 
alloit  acheii:c  au  prix  de  400  livres  ilcilin^s,  le  fecrec  pruporé  par 
un  Allemand,  pour  crapèchci  ta  toile  &  le  bois  de  s'cnRAnimer.  M. 
Hartley    montira  d  M.  rAbbé  Needliam  ,  Dîce^eur  de  l'Acidcmie 
Impériale  H  Royale   des  Sciences  Si  ficUci-Letttes   de    Bruxelles, 
les  échantillons  que  l'Allemand  lut  avoir  donnés.  Ce<  morceaux  d« 
buis  iSc  de   toiles   biûloicnt ,  mais  lentement,  &  comme    de    l'c- 
<ouppe  ou  de  l'amadou  ,  de  ne  s'enflammoient  point    avant   que  les 
fels  ne  fulTent  évaporés  ou  détruits  par  le  feu.  M.  Needham  devina 
atinWiôc  le  fccrci  >  &  découvrit  â  M.   Haitlcy  eu  qnoi  il  conlîOoii  : 
il  prépara  du    bjit  Se   de  la  toile  du  la  mlrmc  manière ,  en  tes  faifânc 
cuire  jufqu'i  fituiatioii  dans  une  forte  lellive  faite  du  fel  des  cendres 
de  bois.  Ceci  emp&clu  M.  Hattley  de  tiaitcc  davantage  de  l'achat 
du  fecrcti  qu'on  lui  avoit  propofc.  Dans  la  ptépaiacion  de  U  toile 
&  du  bois ,  dont  je  parle  ,  tout  autre  fcl ,  ou  maticie  non-inâain- 
tnable  Se  audî    peu  combuftible  que  celui  des  cendres  de  bois  «  ic 
qui  autoic  faic  pareillement  une  efpèce  d'enduit  ou  de  croûte  «  qui 
bouchât  les  porcs  &  couvrît  ces  fubflances ,  autoit  léuilî  égaleinenc, 

Eour  en  diminuer  &  pour  en  retarder  l'inBammabilicc  0c   la  com* 
uftibilité ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut  {i). 


(1)  N».  IV. 
(»J  N»,  V. 


Malgré 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ETLES  ARTS^  157 
Malgré  qu'il  foie  évident ,  que  cet  elf«t  fur  le  bois  1  &c.  ne  pciic 
^durer  que  jurqu'à  l'cvaparncion  ou  ta  définition  des  Tels,  dont  il  eft 
impcégné  par  l'acVion  du  feu,  quelqu'un  a  ctc  ifTez  iniprudem  pout 
s'cxpoîer  a  U  nfée  du  public  ,  tout  técemment  à  Paris ,  en  fai- 
fant  cofiilruice  une  cibane  de  bois  ptépsrce  de  ccric  fotte,  pré- 
tendant qu'elle  fcroit  incombulliblc-  L'cfîct  &  les  huées  du  peuple 
affemblé  l'ont  convaincu  de  Ton  rgnoranct ,  &  l'ont  fait  revente 
iiès'vîte  de  fun  erreur,  comme  les  Gizeites  viennent  de  le  marquefi 

X,  Hijioire  dt  la  nouvtUe  Méthode  contre  tes   Ipeendiu,    iavtnut  par 

EM.  ffartUy, 
M.   Hirtley  ,  trop  favanc  &   trop  [udïcieux  ,  poat  s'arrfter  i  ce 
piétendu   fecret ,  travailla    afTîduement  ^  découvrir    quelque   chofe 
de  plus  effictce  pour  la  même   fin.  II  imagin»  d'eiTijrer   l'effet  des 
plaques  iiès-niinces  de  fer,  douces  fous  un  plancher  >  Se  eut  la  fa- 
tis^aâion  de  réufllr  au-dcU  de  fes  eTpécancei.  Sa  méthode  e(t  tics- 
ingéiiieufe  Bc  trés-neiic,  &  peut  èr te  mife   en  nfage  en  beaucoup 
d'occaJÏons  ,  où  il  n'efl  pas  polTiblc  de  fc  fcrvir   d'aucune  auiic  que 
je  connoilTe.  En  177a  (  fî  je  ns  mo  trompa},  il  obtint  une  Patente 
ou  Oâroi  exclufif  pour  la  Fabrique  &  vente  des  Plaques  de  fer.  II 
«voit  déjà  (en  1774)  publié  fa  méclik>de  ,  &  en  ,avoit   fait  des   eupé* 
rieuces  publiques,    poat  convaincre    tout  Is  m^nle    de    l'efficacité 
de    fon   invention.    Il  a  fait  condriiire  .   d'apiès  Ta    méthode*  fuc 
WimiUdon-Common  ,  i  deux  on  trois  lieues  de  Londres ,  une    afTez 
grande  nuifon  i  trois  éiigei,  pour  y  montrer  fet   expériences   aufli 
fouvent  qu'on  le  deftreToii ,  3c  pout  relier    comme    un  monument 
des  effets  de  fon  invention.  Tout  auprès    de  cette  maifon  ,  la  ville 
de  Londres  fait  aiftaeltemenc  élevée   une   colonne    i  l'honneur  de 
M-    HarteUy  ^  'd  qui   elle    a    déjà  donné    le    droit   de     B»iir^?oifie. 
Cette  colonne  pottera  une  infctipiion  i  l'honneur  de  rinvcnteur  SC 
de  l'invcniion   de  la  tncthode  de  prcferver   les  édifices    des   rava- 
ges  du   feu.    C'eft    ici  que  M.    Hattley    s'eîl    renJu   le   <>    Dixeui- 
1^^  bre   1777,    pour  me  motitrer  en  grand   fes  expériences,  après  me 
^P  les  avoit  fait  voit  en  petit ,  quelques  jours  aupaiavant ,  i  fa  maifon 
en  ville. 

Voici  la  fubftance  des  informations  de  inftruélions  qu'il  m'a  don- 
nées de  bouche»  fans  téfccve ,  ^  des  nombteufes  cxpéitenccs  qu'il 
m'a  montrées,  tant  en  ville  qu'i  WimhUdon-Common  ,  le  tout  avec 
une  franchife  A:  ime  génétoliic,  qui  lui  font  inBniment  honneur.  Il 
a  fait  plu*.  Ils'eftoPferc'de  venir  en  perfonneiBtuxclles^fî  IcGoûvec* 
nemept  eroyoit  nécelTaire  d'en  avoir  quelques  informations  uliérienres* 
Les  lichelTes  qu'il  pofsède  y  le  rang  dînint^tic  qu'il  tient  dam  !'£»!» 
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^loignctonc  louc  Toup^on  d'aucun  nioùf  d'iniciôt  Jaa»  une  offci  fi 
géniieufe. 

XI.  Princifts  ginirauXffur  Uj^atlj  M,  Jlartlty  fonde  fa  mithoÂe^ 

M.  Hartiey  pcfe  comme  principe  &  fonJemenr  de  fa  méihode, 
t^ua  planchtr  tn  fi.im!ni!.-tjl  un:  nuùfon  tn  ftu\H  o^g  (i  on  rend  tous 
lêS  planchers  ineomhtjjhbiei  ,  ou  fthUtntnt  noninfiamtr.ablti  ,  on  tmpithe 
ej^cacuium  que  la  maifoa  nt  fe  brùie  ,  qtioiijut  Ut  meotUs  &  ta  toifcries 
frtnmatftu  (i).  Or ,  uotu  rendre  les  plmchers  non  inflammables  ,  il 
a  truuvc  ,  après  un  ic^-^iand  numl)r€  d'vxpcrieiiccs  >  qu'il  Tiifïil  de 
mettre  une  couclic  de  matïitc  iiicombudiblc  eniic  te  plancher  CC  lei 
folîvcs  qui  ic  fouticniicnt.  Ces  expcricnccs  lui  ont  fait  voîf  .  qu'il 
<ft  beaucoup  mieux  de  metire  cetit-  couclic  d«  maitère  Incombuftible 
au-d«nuusau  plAncKsr,  Jk  au-delîusdci  fbltvcs,  c'cA-J-dire,  entre  les 
deux  ,  que  de  la  niettre  au  deirout  d«t  folives  avec  une  couche  de 
làble  jufqu'au  plai.cher ,  ce  qui  ctoit  fa  première  mcthode.  Outre  que 
cette  couche  de  Hible  devient  une  malTe  riop  lourde,  ilai(ouvé,pu 
fet  ex|>criences ,  que  la  première  mérhode  coupe  &  empêche  pitu 
efficacement  que  la  féconde  ,  la  coiiitniinication  du  feu  entre  les 
folives  &  le  plancher.  Car,  lî  on  place  la.  couche  de  matière  incom- 
buftible  fous  les  fulivci  >  un  feu  par  defTous  le  tout ,  affez  ardent 
pour  iharbonntr  les  folives,  comme  il  peut  arriver,  peut  f  produite 
on  degré  de  chaleur  allez  fort  pour  éciarer  en  fl.immei  dans  les  plan- 
ches pofces  immcdiatemcni  au-dc(l'us  fans  aucune  couche  incombuf- 
tiblc  cntce-dcux.  Or  ,  dans  le  cas  contraire,  quand  la  couche  iocom- 
bufiible  eft  entre  les  deux    bois,  la  fu/face  dus  folives  -Te  ihathonntta 

Ïiar  un  feu  de  delTous  j  Si  celle  des  pUnchcs  par  un  feu  de  dclTus , 
ans  que  ce  feu  puiiïe  fe  communiquer  à  l'oppofé  ,  faute  d'une  libre 
ciiculation  &:  tranfmifTion   d'air  à  travers  la  couclic   incombultible, 

3ui  e(l  eiiire-deux.  Ceci  cil  paifaitemeni  conforme  aux  principes  ci- 
elTus  expofés  (i). 

XII.  Dtfcripùcn  dts  Plaques  it  fer  Je  M.  Rartlcy,  OhjtS'wns  &  Ri- 
ponfts  qu'on  a  fa'uu  fur  leur  ufage. 

Apc^  avoir  examiné  nombre  de  différentes  matières  pour  com- 
pofec  la  couche  incombudible  ,  M.  Hartiey  s'eft  décidé  k  donner  U 
ptéféieocei  des  plaques  nès-minccs  de  fer  battu  &  tcduic  en  lames 


(I)  Vtyet  ei'dcin»  N".  VIU. 
(>)  Km.  IV  k  V. 
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rtès-délice!  I  de  J»  même  uianiècc  qu'on  fait  le  fcc-blanc  ordinaire. 
Ces  pUqaes  Toik  û  minces  Si  lî  déliées ,  qu'elles  ne  pafTcnr  guèie 
l'épailTcur  Jl'ttne  feuille  de  bon  p.ipicr  à  ccfire.  H  en  Faui  deux  oa 
ttois  piiLii  fliire  rcp.iiireu[  du  (ex  bUiic  oiduiaire.  Elles  ont  environ 
deux  piedt  en  longeur  &  un  pted  Ck  demi  en  lari>eur. 

On  X  objeâé  centre  ces  pbquci  ,  qu'étant  Ckpor^es  i  un  ttît- 
graiid  feu  elles  pou^rocnt  fe  f»iiilre&  doniiei  par-Ii  pleine  rranfmîiliun 
d  l'air,  3e  communication  au  fea  :  mait  une  expérience  conllanie 
£iir  Vi>:c  ,  que  le  fer  battu  &  laminé  en  plaques  de  ceite  fiitte  .  étant 
expolc  long-rems  au  feu  >  fe  calcine  pcitt  à  petit  ^  mais  ne  fe  fond 
jamais. 

On  a  obiedté  atilTt  que  la  rouille  pourra  les  cribler  &  les  confumer 

Ieii-à-peu.  Pour  ubvicr  à  cet  inconvéniL-nt ,  qui  pouiioic  avoic 
ieu  «  (ï  on  ne  ptenoit  quelque  précaution  >  M.  Harflcy  fait  peindfft 
à  TKuile  let  plaques,  et  qui  donne  lieu  de  croire  qu'elles  dureiont 
auiH  loni^-tcms  que  le  plancher  mcme>  Indépen<lan>tnent  decei  pré'* 
«autîons  ,  les  expériences  de  M.  Hartie/  ont  fait  voir  que  quand  ÎI 
fe  trouve  dpN  iroiu  dans  les  plaque)  (  qu'on  y  avoir  fait  expiés  pour 
en  voit  l'cfte*  )  le  feu  ,  à  U  vérttc,  fe  communique  p.ir  ces  ouver- 
tures, &  bruie  a  travetï  le  bois ,  qui  leur  cft  dircélcmcnt  oppofé  ; 
mais  qu'il  ne  s'ctend  dans  le  phitchcr  j^iière  au-delà  de  t.i  latgcut  do 
l'ouverture  mïme  pu  où  il  pair:  j  &  cela,  tant  i  eaufeque  lout  1« 
iclte  du  ptaiicKci  à  Teiicotir  de  cecte  ouverture. ayant  un  cote  .irn-.é  . 
devient  p^rli  non- mdammabic  >  qu'à  ciiifc  d,:  la  dilliculrci  qu'a  le 
feu  de  s  étendre  latéta'emeni,  fa.ns  cire  foufHé  piir  un  coutani  d  air, 
comme  je  l'ai  fait  voir  plus  haut  (i).  On  a  donc  lieu  li'ctie  tianquille 
fut  ccî  deux  objci^ioni. 

Une  troilîème  obje^îon  ,  qu'on  a  faite  fur  l'ufajie  des  ptaquei 
de  fct  ,  pour  aimer  les  plancbcis ,  les  efcaltcis»  &c.  contre  le  feu; 
c'eft  qu'on  prétend  qu'elles  fomenteiont  une  cfpèce  de  moililTuie 
fouv  les  planches ,  qui  contribuera  i  les  faire  pourrir  pat  ce  que  (c« 
Anglois  nomment  Dry-rot ,  ou  Puarrirun  iichc ,  faute  d'une  libie 
ciccuhiioi)  à  l'ait  contre  ce  côté.  Mais  on  peut  douter  fi  ceci  aur» 
lieu  ,  plus  oti  tnnne  autant  que  dans  nn  plancher  pofc  au-delTus  d'un 
pUfoD'l  ou  fur  une  couche  de  fable  ^  terre  }  car  les  plaques  n'entre- 
tiennent d'elles-m<fmet  aucune  humidité.  Au  tefte ,  aucun  moyea 
Kumiin  ,  quelque  pufaitqu'iL  foie,  o'eft  faut  impeifedtion  &  Cins 
înconvcment. 


(i)  N".  va. 
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Xltl.   Ditaîl  fit  la  Mêthodt   dont  Ji  ftrl  M.   Hariîty  ,  ^t  atmtr  com>\ 
-  pltiumtat  toiitt  une  Ma'tJ'on  toturt  tt  fia. 

Voici  ce  qu'obfervc  M.  H.irtley  dans  h  coriftniftion  de  fei  pUn- 
chcn  armes.  Sut  les  folives  déjà  pofécs  on  cloue  le$  plaques  de  fec 
bien  &  également  êtenilues  i  obfcrvanc  que  les  bords  d'une  plaque 
palfcnt  toujours  par  dell'uï  oti  nar-dclTous  les  bords  de  celles  qui  la 
touchent;  en  forte  que  les  mctnes  clous  pctceiu  &  attachent  detix 
bords  enfcmble.  On  couvre  toutes  les  folives  &  le  Fond  entier  de 
la  chanibte  de  cette  forte  avec  des  plaques  de  fer ,  dont  tous  les 
bords  palTcnt  les  uns  fur  les  autres*  &  qui  font  fermement  clouis 
foie  fut  les  (olives  ,  fott  comte  les  planches  ,  i  mcfure  qu'on  les  pofe: 
mais  la  première  de  ces  méthodes  cft  beaucoup  préfctable»  tAtiticaufc 
de  la  plus  grande  foliJitc  dcï  folives  >  qui  tciicnnent  mieux  les  clous , 
qii'i  caufe  que  leurs  têtes ,  dans  ce  cas ,  font  comptime'es  par  le  plan- 
«ncr  ,  en  intte  qu'aucune  chaleur  ne  peut  Ics  en  reiiterj  ce  qui 
|)outroic    arriver  s'ils  rftoient  mis    dans  unC  paiiie  Hu  plancher  «- 

fiofée  immédiatemcnri  l'aûion  du  feu.  Les  derniers  boids  de  loutei 
esplaqucsde  fet  ,  qui  viennent  contre  les  murailles  de  la  chambre  » 
paueni  par-deiïiis  les  folives,  qu'elles  couvreni  cnEictement,  de 
façon  i  pouvoir  cire  clouées,  ou  autrement,  fermement  atrachcef 
contre  les  côi^s  &  boucs  derdîies  folives  qui  couchent  tes  mutaitles 
de  la  chambre ,  de  la  même  manière  qu'on  cloue  une  toile^  ou  une 
pièce  de  peinture  fur  fon  challîs,  auquel  toute  une  couverture  de 

E laques  de  fer,  ainH  clouées  fur  les  folives  d'une  chambre,  reilem- 
te  fort  cxaAemcnc.  Cette  feule  comparaifon  fait  concevoir  tel- 
lement toute  la  confttiidiion  ,  d:ins  laquelle  il  n'y  a  ni  fccrer  ni 
difHculcc  ,  (î  on  a  feulement  l'attention  découvrir  toute  \\  jolïvun 
d'une  chambre  auOÎ  exaûement  tx.  d'une  maniètc  aulTi  continue» 
que  l'ed  un  chaHls  par  la  toile  qu'on  va  peindre.  Immcdiaiemenc 
lur  cette  fufface  de  plaques  de  fec,  foit  eniiètemcni  a(.hcvcc>  foit 
plutôt  à  niefaie  qu'on  avance  ;  on  pofe  les  planches  »  qu'on  cloue 
de  la  manière  ordinaire  fut  les  folives  ^  mais  avec  cette  attention 
paiticuliète  ,  qu'il  faut  tiver  les  pointes  des  clous  dans  tes  folives, 
pour  empêchée  l'aftion  du  feu  de  les  en  tetiter  en  cas  d'incendie.  • 
Pour  le  faire  completiement ,  les  ouvriers  percent  les  folives  avec 
un  foret  dans  les  endroits  oij  palTeot  les  pointes  des  clous ,  qu'ilt 
livent  cnfuitc  par  quelques  coups  de  marteau  donnes  fur  un  poinçon 
de  giofTeur  i  palTer  pat  le  trou  du  forer.  S'il  y  3  quelque  mitlère 
dans  toute  cette  condiuâion ,  il  ne  confiée  ,  comme  M.  Harcley 
n'en  atTura  ,  que  dans  cette  ptécautton  de  tiver  fie  de  icbtoulTec 
folidemCQt  les  poiaiei  des  clous ,  qui  attachent  les  planches  aux 
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folives;  précaution  abrolument  nccclTa.ire.  Un  plancher  conllruit  de 
cette  forie»  eft  ce  que  M.  Hartley  appelle  urj  plenchtr  compUtumtnt 
armé  cçmrt  h  feu  ;  &  pour  que  toute  ane  maifon  le  Toit  aind  ,  il  faut 
que  tout  Tes  planchers,  depuis  celui  qui  lepofe  fur  la  terre,  jafqu'i 
celui,  ftir  li-quel  font  cloutes  les  aiaoifes  ,  où  repofent  les  tui- 
les ^  &c-  roicitt  aimés  de  la  mîme  manicic  Se  avec  les  mcmes  pré» 
catuions  .aînli  que  tous  lesefcalieis  ,  en  cgard  à  la  différence  de  leur 
forme.  Il  faut  une  couche  contiue  ficcomplettedes  plaques  de  fer  entce 
toutes  lus  planches  de  l'efcalier  &  les  folives  qui  les  foucicnnenr.  Une 
potie  eft  armée  detnanière  à  couper  efficacement  toute  communication 
du  feu,  quand  on  a  mis  des  plaques  de  fer  entre  tes  doubles  pan- 
neaux, plut  irinces  qu'à  l'ordiitAite  ,  Si  qu'on  a  cloué  le  tout  en- 
fembjc  de  façon   qu'il  ne  falTe  qu'une  feule   porte  à  triple  couche. 

XI  \^.  Diptnfts  de  la  méthode  dt  M.  Hartley.  Endroits    où  elle    a  iU 

mife  ta  txiatit'on. 

Comme  M.    Hirtley  n'a   jnfqu'a    piéfent   aucune    fabrique  i  lut 

fiour  Tes  plaques  de  fer.  les  Fabucans  font  convenus  cnfcmble  dclcs 
ui  faire  payer  à  un  prix  peu  modéré,  atnfï  qu'il  m'en  a  afTuré.  Sur 
le  pied  qu'elles  fe  veudeni  adluellement  ,  la  verge  quartée ,  com- 
plcttcmcnt  appliquée  &  clouée  aux  folives,  revient  i  iroii  shcllings  Bc 
fit  fols,  monnoie  d'Angleterre  î  de  forte  qucg  piedB(de  it  pouces) 
quarrés  j  tevteudroîent  i  41  fols  courant  ric  firabant.  Dans  cetce 
fommc  l'on  comprend  le  prix  des  plaques  de  fer  livrées  où  l'on 
bâtit,  celui  dei  petits  clous  p-int  les  attacher  aux  folfves.  &  celui 
de  la  main-d'ccuvrc  qui  les  pofc.  M,  Hartley  fuppofc  que  la  dépcnfe' 
d'armer  un  plancher,  s'il  avoit  les  plaques  i  un  prix  taifonnable  , 
dimtniieroit  de  près  d'un  tiers;  en  conftqucnce,  il  fe  propofe  d'en- 
tceprcndre  des  fabriques  fans  délai,  pour  ariêtcr  le  monopole  des 
autres  Fabricans. 

Le  Gouvernement  de  la  Grande-  Bretagne  a  été  lellcmenc  con- 
vaincu de  l'uiiltté  de  fou  invention  ,  qu'il  l'a  chargé  d'aimet  feloa 
fa  méthode  ,  les  Aifeniux  Se  les  Magafins  Royaux  de  PortfmoatK, 
Plymoutli ,  &c,  ce  qu'il  a  fait  exécuter  rétédcrnier(  1777)  (i  ). 

Après  avoir  expofé  aulTt  exaélemenc  qu'il  m'eft  poflible  toute  la 
méthode  de  M.  Hartley,  je  patTe  au  dérail  des  expériences  qu'il 
m'a  faii  voii&  des  cflets  que  j'en  ai  vu  réfulrer. 


(1)  Il  ne  parolt  a  ptopos  de  s'alTuicr .  fi  lant  de  coochct  conrinncs  dt  placiuu 
Je  fer,  qooique  (ià<inîneef ,  n'aoroÎEnt  pu  la  propfiéié  éti  coaduâeon 'Icârt^ 
qtKt ,  c'cil>à  dite ,  celle  d'autici  la  foudtc  dani  un  OMgc. 
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i".  Il  ppfi  une  quantité  confuicïaWc  Je  chaibons  Je  bois.&  dm 
bois  ft'<; ,  inîlcï  ciifemble  .  fiic  un  plancher  Je  (a  maifon  aimce.  1)  les 
fit  allumer  &  les  laiiri  biûtcr  par  un  feu  atdeHï  peiiJant  plus  J'uuc 
hcutc  &  jiiftiu'i  ce  que  tous  les  niatéruuit  tuireui  embiafc».  U  eti 
fit  alorj  emportet  le  btalicï  »  &  je  teconiuis  iion-feuleineni  que  le 
feu  ne  s'cioii  pas  cictidu  au- JcU  de  l'endiou  ,  cù  il  avoù  ctc  paf<» 
mais  ftulîî  que  I.1  partie  du  plancher,  quM  avoît  ekartennh  ,  se- 
leignic  auni*:ôi  que  l'on  eut  cinpotiè  ce  bralter.  Il  n'y  avoit  ea 
cet  enJruit  que  le  planclier  d'endomnugé  j  de  foite  qw'avcc 
le  bout  d'un  baion  on  le  cafToit  8c  on  renlevolt  jurqu'aux  plaques  de 
fe  ,  qui  étoiïnc  aii-dcffiius ,  Si  qui  étoieiit  teftces  iniques ,  aind 
que  les  folivcs,  qu'elles  couvroient. 

1*.  Pour  raonttct  combien  peu  un  feu  hors  du  vent  fe  communique 
htctalcmcnt  ,  M.  tlulley  piaçi  une  chaifc  faîte  exprès  de  fapin 
iott  Kgcr  &  fort  ffc  ,  moiûc  danî  le  feu  ,  tuoitic  Jehcrs.  La  partie 
^tli  ëtoit  datis  le  feu  fe  cottfuma  entièrement  jurqii'en  haut  :  mail 
celle  ciui  étoît  JeKots  n'en  foufFrii  aucune  atteinte  ,  &  quoique  cette 
cbiifu  fur  d'une  maiièie  tids  combuAible  fc  tiès- ii)ll.in)mablc  »  le 
feu,  dini  fcs  parties  hocifûniatement  placées,  s'éteignit  peu-à-petu 

3<*.  Il  tic  furpenJre  immcdiatemeiu  fout  le  planchet  de  deiros 
DUC  cTp^cc  Je  c.it;e  du  tet  remplie  Je  cliarbon  Se  Je  bois  fcc  ,  qu'il 
allumai  qu'il  fit  biù!cr  avec  un  tics>graiid  embiâfemeiu  contre  le 
dctTout  du  pl*iicher  arme  Jels  chambre  d'en-liaut.  Les  folivet  comte 
Icrquellcslefeu  agilToic  avec  violence, fe  duir^nnirentCxM  l'eitHamQter, 
&  le  feu  ,  qui  s'y  éioicpris ,  s'éteignit  bieniûc  aptes  que  ccUii,  qui  jr 
étoic  fufpeiidu  dans  la  cage  de  w,  fe  fut  coiiftmie.  L'i-ffct  Je  ce 
feu  ne  Bc  que  cAdr^a/Hrlarolive  à  enviton  un  demi  pouce  d'rpatlleur: 
de  forte  qu'il  eût  f^llu  téitctei  10  ou  11  fois  U  mcmecpteuve»  pooc 
l;i  confuniec  cntiètemciir.  * 

Pendant  le  plus  fort  de  ce  feu ,  je  montai  pttilîeurs  fois  dans  ta  cham* 
bte  de  delTui  pour  examiner  l'effet  qu'il  ypfoJuifoiti  niais  je  ne  put 
m'app^rccvoit  que  d'une  tfèï-petiie  fumée  ,  qui  perçoit  parles  crc- 
vfldet  du  plancher-,  &d'un  peudechaleur.  en  mettant  U  main  fuc 
les  plancbcs  Jire<flcmcn{  ati-JcITus  du  feu  :  tel  e(l  l'cScc  des  plaques 
de  fer,  que  nonfctiUmeni  elles  enrrccoupetM  la  couimanicaiion  du 
feu  ,  mais  aullî  celle  de  la  chaleur  même. 

4',  M.  Hartle^  (tt  fmfcr  Ja  bois  (^c  fur  l'efcalier  de  fa  niâlîoâ 
Se  contre  la  boiférie,  qui  couvoic  la  muraille  en  cet  endroit.  Le 
feu  fie  U  fiamme  momètcnt  pat  l'efcatiet  Se  concentièrent  une  cha» 
luiic  exccliîvc  fous  le  toit  Je  U  maifun  ,  tant  Jans  les  galetas  ,  qu'en 
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baut  (le  l'tffcalier,  oîi  je  me  itouvai  ponr-locs.  Ce  feu  proJaiCic  Julie- 
ment  ic  mime  efTct  fuc  l'cfcali^r  ^  mi'tl  avoicfaîi  lac  le  plancKec 
dans  U  ptctnière  expérierKe,  le  cas  cinnc  le  même.  Mais  ta  boifeiie 
peipeiidicaUite  s'eiiBamma  &:  fc  confunu  jufciu'en  baat ,  fans  i^i- 
ceiiJte  (.|ue  iièipeu)  lacciïlement  à  l'un  ou  à  i'autic  côté  de  la  par- 
tie .  où  tl  :ivoit   ità  .-t|ipii>.']UC'(.  i  ). 

j^.  Il  Ac  eulin  un  giand  fi:u  foai  l'cfcaliet,  qui  biûU  Ion^> 
TCms  &  avec  violence  contre  le*  folives  ic  les  plaques  de  fct 
miles  fous  toutes  les  planches  de  l'es  degrés,  fans  autre  «tfei,  qiit 
ce  qui  cil  marque  dans  la  icoilîcme  expérience  j  le  cas  ctani  ici 
pareil  à   ccltii-  U. 

XVI.  U/age  d«  U  miihodt  d<  M.  HanUy  pour  armer  U%  Poruj  ,  Ut 
Thidtris  &  Us  Naviris  contrt  le  Jtu. 

.  J'ai  dit  plus  haut  (i)  ■,  d'apics  M.  Uardev  ,  que  Ui  portes,  auflî' 
bien  que  les  efcatters  6c  les  planchers  ,  peuvent  être  années  d'und 
couche  de  plaques  de  fer  clourcs  encre  de  doobles  panneaux ,  Se 
qu'elles  devienaront  pir-U  incapables  de  s'enflammer,  &  çmptehe- 
lont  efficacement  !c  tc«  dans  une  chambre  armée,  de  fa  cominmii- 
<quet  au-deliors.  M.  Hait ley  l'a  Hoiivcnt  cfTayé  avec  fuccès  pendant 
les  expcfiences.  Il  a  poti;  un  (iunple  écran,  fait  de  fet  pUqueSy 
contre  1.1  pune  d'une  chambre  en  plein  envbrâl'enient,  au  poîni 
tncmc  d'avoir  calciné  les  bords  de  l'écran  ,  fans  qus  le  fvu  ait  pu  le 
traverfer  ou  ffouver  pallà^e  pnr  la  porte. 

Comme  on  n'a  point  d'exemple  que  le  fea  ait  pris  dans  une  fatle 
de  fpeflacict ,  ailleurs  que  fur  le  Théâtre .  NLIiariiey  aïonclu  qu'un 
double  écran  de  plaques  de  fer  (aiïez  grand  pour  fermer  eniicremeiit 
loue  le  devant  du  Théâtre  à  l'cadroir,  où  on  lallTi:  tomber  le  rideau  * 
&  qui  f>:roii  fair  de  manière  .î  fe  mouvoir  en  coolilTe  ,  Se  à  fc  joindre 
i  l'i allant  comme  font  tes  décorations)  empècheroit  abfulumenile 
feu  de  fe  communiqncr  du  Théâtre  à  la  partie  occupée  pai  les  SpeC* 
tateuiï  f  &:  di>nii7Coir  à  ceux-ci  le  rems  de  s'en  atlur  aum  tranquille- 
ment ne  auili  A  loiilt ,  qae  ft  cel  accident  n'ctolt  pas  arrivé.  C'eft 
lour  ce  qu'on  peut  défîtes  «n  pareitles  cir confiances.  L'on  peur, 
fans  doutu ,  plus  ou  moin«  armer  le. Théâtre,  mîme  corktre  le  feu 
dans  les  endroits  qui  y  font  le  plus  evpofcs ,  quoique  bien  plus 
dithcilemeni  (i  caufe  de  fa-  comlra£lion  Se  de  les  ufages)  qu'une 
œaifon  ordinaire. 


(  I  )  Vopeï  plus  haet  N«.  YH- 
<s]  A  U  fin  du  N«.  XIH. 

1778.      OCTOBRE. 
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Rien  au  monde  n'efV  plas  terrible  que  l'incendte  d'un  Navire  en 
pleine  mei ,  Se  lien  n'int^cfTe  plus  l'humanicé  ,  que  de  iiuuvec 
quelque  moyen  de  prévenir  un  (i  afFieux  malheur.  Les  principes 
que  j'ai  expofcs  dans  ce  Mémoire  (  i  )  indiquent  deux  moyens ,  qui 
paroitTent  tt^s  -  convenables  i  cette  fin.  Le  ptemict  eft  d'armec 
avec  des  plaques  de  Fer,  fuivant  la  méthode  de  M.  Haitlcy  ,  les 
planchers  »   les  portes ,  les  cCcaliers,  Ccc.  oij  il  y  a  quelque  apparence 

?iue  le  feu  puiffu  prendre,  foir  par  négligence,  Toit  par  accident.  Il 
sut  le  faire  i  bien  plus  forte  raifon  daos  les  magalîns  de  poudre  8c 
d'autres  combudiblcs ,  dans  les  cuifines ,  S<c.  Le  lecund  moyen  cft , 
que  toutes  les  porict ,  tontes  les  ccoutilles  ,  &c.  foieni  faites  avec 
tant  de  luflelTe  ,  qu'en  fermant  (J  l'inftant  qu'on  s'appeiçoit  d'un 
Incendie  djns  le  Navin»)  toutes  celles  qui  entourent  l'endroit  où  il 
éclate,  on  parvienne  i  diminuer  tellement  la  circulation  Sc  le  re- 
nouvellement d'air  nccelfaire  i  l'entretien  du  feu  >  qu'il  s'éteigne 
de  lui-même.  Dafisces  terribles  momens ^  il  faut  bien  léprl met  la  dan- 
gereufe  cutiodté  d'ouvrir  une  porte,  pour  voir  ce  qui  fe  palTe  au- 
dedâtis  :  une  flamme  ctcinic  peut  fe  reproduire  en  un  iuRant  avec 
plus   de  fureur  qu'auparavant ,  par  une  telle  acccHîun  de  nouvel  air. 

Dans  tous  les  cis  dont  j'ai  patlé  dans  ce  Paragraphe  ,  la  méthode 
de  M' Hirtley  eft  unique,  Se  elle  aura  non- feulement  la  préfé- 
rence, msis  .fuiTi  le  mérite  de  pouvoir  fervir  dans  ces  cas  «xclulTve- 
meutà  tomes  les  autres. 

XVII-   Hijioire   dt    ta   Méthode    Irtvtmh   par    M'ilord   Mahoitt , 
ionut  Us  Incendies. 

X,e  4  Décembre  1777.  je  me  rendis  aupr^  de  Mtlotd  Vkomre 
Mabune  au  Château  du  Comte  de  Stanhope ,  fon  peie ,  à  Chntamg, 
dans  la  Province  de  Kern,  pour  obtenir  des  informjitoni  fut  la 
méthode  1  que  ce  S.igncut  vient  d'inventer  pout  garantit  les  bâti' 
mens  des  ravages  du  feu  ,  Sc  pour  en  voie  les  exp^ticnces  dans  U 
maifon,  qu'il  y  a  fait  confttuirc  ,  faîvant  fa  méthode  &  pour  cette 
fin.  Cs  jeune  feigncur ,  favotilc  d'hcureufcs  difpofîtions  S<  des 
feotimcns  les  plus  nobles,  Sc  doué  d'ailleurs  d'une  multitude  de 
connuiifjnces  les  plus  profon.lcs  5c  les  plus  utiles ,  me  communiqua  , 
fans  rcfetve  ,  toute  fa  mtiho  le  ,  &  me  tîr  voir  fcs  expériences  avec 
une  franchife  Se  une  géitérofité^  qui  font  honneur  à  fon  rang  &  i 
fon  illuftrc  iui(fancc. 


{■)  AasKtim^osI,  JI4  III, lY  SE  Y. 


Apiis 
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Aj*ris  rhetmuTs  réoilîtâ  dâs  cipérUncet  do  M.  HatcUy  ,  Milord 
Mihonc  a  ccu  qu'on  poucroic  trouvât  i^uslqu'autie  inciliode  ds 
conilfutrc  un«  nuiron  iiMombuHibls  »  <]ui  tiit  moins  coûccuCt  que 
celle  oit  l'oa  employé   tnnt-  de:  pl-iques  de  ^«r^  t^nelque    mincei 

Jb'oIIcs  foieiu.  pAiTant  E^dexlon  que  le- mtKti^r  otdtnaîte  cioit  uno 
lUtance  iiiconibulhblc  ,  il  lu  mic  i  rechercher  les  moyeiu  de  |>ou-> 
WMt  en  pUcec  uoe  caucbe»  foii  fous  le»  planober»»  foie  derrière  les 
boiicrîes,  ^îi  fui  les  clotfons,  qui  foiu  quelqucfoit  les  fcpataiions 
dei  ctumbws,,  dnittlle  maniÈTe,  que  cette  coticlie  reUit  immobile  * 
le  [^liftât  à  toute  l'avion  du  feu,  pouc  la  faite  tomber. 

Priaâpu.f  fur  Ufqutls  ctiu   Méthode  tjï  fonàiti. 

Noos  avons  vu  plus  hiur  (  i  )qiie  toute  iubftance  quelconque  ,  qui , 
^anc  appliquée  cQDtre_lc  bois  .  empêche  l'air  de  le  travetrei  par  des 
couians  aftluent  &  efHucns ,  l'empl-chc  en  mcme-teint  de  s'entlani- 
mer  ,  quoiqu'il  fe  charbonnt ,  étant  cxpofé  d  l'aâion  du  fea. 

Ce  principe ,  d'où  Milo^d  Mahonc  eft  parti,  cfl  gcnéial,  &c'eft 
te  fondement  comniun  de  toutes  les  mcinodes  qu'on  a  inventées  » 
ou  qu'on,  inventcca^  pour  pré\rcnit  les  Incendies  ;  ï  maint  qu'on 
ne: vienne  i  découvrit:  quelque  moyen  de  confttuire  dcs.édi6ces  en- 
tiéremenc  de  matières  incombuCliblcs- 

Les  jprincipes  particuliers  fur  Icfqucts  Miloid  Mahonc  couOttiic 
£;f  maiuins  a  font  les  fuivans. 

i".  Qoe  te  bois  nnd  ne  roiiche  jamais  te  bois  nud  ,  â  moins  quo 
BUi  coniaâ  ne  foit-  afTcz  parfait  pour  exclure  tout  palTaee  &  iianfr 
liÔfon  1  l'ait  entic-deux  ^  car  alors,  cette  jointure  ce  diâèic  poioE 
^âe  I4  continuité. 

a".  Que  tout  le  bois  d'un  édifice  entier,  /oie»  pour  autant  qa'il 
cft  polUble ,  enduit  d'une  concbe  de  mortier,  de  forte  qu'il  ioit 
(Uns.une  e^cce  délit  ou  de  moule  de  mortier. 

Q«(l>dvtsr«xa£te  &  coofLuite  ot)£eiyation  de  ces  deux  principes* 

•  que  confillâ  toute  la  méthode  Inventée  pat  \Ulocd  Mabone.  On  voix 

qu'elle  el\  enticrcmenr  analogue .  À  celle  de  M.  liaitley  \  ue  dtâ~c>- 

nqrgu^es  qoi'en  ce  qael'i^n.D^ec  une  couche  de  tDoctiei,  îe.  Ifuue 

pofo-dec  plaques,  de  fer. 


.Il 


^\,^.Co/npoJïtioa  Ja.  Me^i^  dwt.fi,  ftrt  Mihrd  Mahoat, 


Le  mortier  dont  fe  fert  Mitoia  Mahone  pour  cette  £n,  ell  compofi 


(ON*-  ▼. 
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t)*uii  boifl'eau  de  gcos  fible.de  l'cfpèce  dont  on  fe  feic  pour  le  mor- 
tier ordinaire,  contre  deux  boifTeiux  de  chauï,  Se  trois  boifleaux 
de  Toin  hacHé  en  brîns  d'environ  U  Innguettr  du  doigt.  Ces  marè- 
liaux  que  l'on  délaye  diiis  une  quantité  ruf&fanic  d'eau  de  pluio 
poni  leor  donner  une  conltllance  molle  fC  tenace,  ne  fauroicnc  être 
rfop  bien  mh'ii  6c  travaillés  enfemble.  L'on  doit  fe  fervir  de  c« 
niortiec  immcdiarcmenc  apris  l'avoir  travaillé,  &  pendant  qu'il 
eft  dans  tome  Ton  humidité.  ^ 

-  "^Le  crin  rervitoit  auUi<bien  ou  mieux  pour  cette  fin .  que  le  foin, 
fc  Mitord  ne  Te  fett  du  foin  qu'un iquemeiu  en  vue  de  aimînaer  la 
dépenfe.  Mais  le  foin  el>  ptéfcrabie  >  i  tous  égards,  i  la  paille, 
que  fa  ftagilité  £c  rotivercnre  dt  Us  tuyaux  r«ndenc  ptu  ptapie  i 
cet  ufage. 

X  X.    Diimi  de  la  Miihod*   di  MUord    Ma}wiu  ,  ^ur  armtT   ia 

PUnçH(n. 

Vorci  le  détail  de  la  méthode  dont  il  fe  fcic  dans  la  confiruétion 
do  fcs  bàtimciis. 

I*.  On  prend  des  lattes  ordinaires  d'environ  an  demi- pouce 
(l'épaifTear,  que  l'on  cloue- foitemeiit  contre  les  deux  côtés  de  toute 
les  fulivet ,  enduits  d'une  Icaérc  coache  de  mortier  j  en  forte  que 
le  côté  de  dcTusde  la  laire  loir  d'un  pouce  8c  demi  ^1u^  bas.  que 
le  c6tc  de  4c^U$  \^  folivii.  11  cil  cllcnticl  qu*il  y  ait  une  couche  de 
rHérÉîe^  entre 'les  lattes  &  les  folivcs ,  (juî  rcmpliffe  routes  les 
crevalTci,  ^  empêche  roure  tranfmiUion  à  l'air,  poor  les  raifons 
(Jbnné'ei  plos  hattt  •(  ■  ]  ^'  ^'^^  autant ,  Sz  poutpa  m^me  raîfon ,  qa'it 
y  en  ait  une  fut  le  côté  de  deffus  de  la  latte ,  Se  cotttrc'le  c&té  de  la 
folîvç  Jufqn'en  liaurV  ■    '  >!■ 

*'-»**.  L'on  prend  d'autres  lattes  plus  mînces ',  favoSr ,  At  dcox  oo 
trois  lignes  d'çpailléiu  feulement ,  6c  on  les  conpe  en  moiceaux  de 
'IbH^éDr:^  traverrer  relj>ace  tntle  Jens  folives ,  'moins  "deux  ou 
^,c4»''s  l'g"**- O"  P"f*^  f**^  raorctanx  de  lattes  tranfvcrfalcment  entre 
leif'fplives  ,.cn  enfonçant  leurs  bomi  dans  la  couche  de  mottiet, 
xiaiiourrr  leciré'  de  deffus  des  ladites  douées  anx  folives  \  (aifant 
attention  qu'il  rcfte  une  couche  de  mortier  entre  les  côtés  &  \ti 
bouts  des  taucs ,  te  entre  les  bouts  des  petites  lattes  &  les  côtés  des  fo- 
lives','Tot)}à^r3  par'U  tiiÈme  raifon  de  coo|>er  tour  palTagc ^ -l'ur. 

î  ".  Sur  cette  efpéce  de  couche  ou  de  petit  plancher  de  lattes  pofées 

■■  Ml  ,  ,  lî  OJiaî  -  -u,-   ..te.-      .    1  1       :  '        .     !    ■         .■■(■■.■ 
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i  tttt  quart  de  ponce  dû  diftauce  les  unes  des  auices ,  on  met  une 
couche  de  moiticr. 

Si  c'cft  lin  plancher  pofé  fut  terre,  ou  qut  ne  foit  pas  expofé  au 
feu  pjc-dtfirous  ,  on  fait  cette  coucha  alTer  cpaîTc  pour  ctre  de 
oiveau  avec  le  deiTus  des  foliTes*.  &  on  la  taîCe  fccher.  C'eft  ce  que 
Miturd  M.ilionc  appcUc  untfmpU  armurt  ,  dont  il  ne  fe  fctt  gaiies 
que  dam  le  cas  que  je  vient  d'indiquer ,:  ne  la  croyant  pas  adcz 
forte  ni  Air^i^litlepoui  Tê|îil«c  à  une  giande  a^ioo  ilu.fini. 

Pouc  coDllruLce  ce  qu'il  nomme  unt  doubit  armurt ,  il  oc^iit  ^cett^ 
couche   de  mottict  que  d'un  dcmi-piiucc  d'cpaifleur.        r*  î         .v,? 

.4*.  l'uii  il  ptcni  d'autres  morceaux  des  mêmes  petites  lattes, 
de  longueur  comme  auparavant,  &  il  les  pofe  tranfvetujem'ent  entte 
les  folives  ^  Se  les  enfonce,  par  un  petit  mouvement  lii^il  ,  dans 
.la  couche  de  moitict  tout  humide ,  avec  les  mêmes  précautioss  ,  pout 
6cei  coûte  crevade  &  p3lTaf>e  i  l'air ,  qu'on  a,  marquées  à  l'égard  du 
premier  tang  >  obfciv.iin  fcrupuLeufeiDcnt  qu'il  y  ait  une  coucha 
complettc  de  mortier  encre  les  bouts  des  potiteS:Uc(eLJf<:  les.  côtés' 
des  Iblives, 

5".  Suc  ce  rang  de  lattes  >  pofces  atnfi  i  câté  y  mais  un  peu  plus 
éloignées  les  unei  des  autres,  que  dans  le  premier  rang,  il  met  uiie 
féconde  couche  de  luotiict  ,  d'cpaiOeur  fuftifanic  pout  la  leodia 
ciaâement  de  uiveati  avec  ledelTus  des  folives. 

Cette  double  couche  de  lattes  &  de  mortier,  fait  ainfi  one  mafTe 
folidci  impénétrable  à  l'air  ,  d'un  pouce  ic  demi  d'cpaiircur,  ii.  de 
^  niveau  en  haut  avec  le  delTus  des  folives.  On  la  lailTe  fécher  entière- 
ment avant  que  de  la  toucher  de  nouveau  \  ce  qui  fc  fait  daus  la  belle 
laifon,  en  huit  ou  dix  jours  de  rems. 

7*.  Q"ii)d  elle  e(l  tout-â-fait  sèche ,  on  y  jette  du  fable  à  moitiec 
ordinaire  i  &  on  prend  une  régie  faite  exprès»  alTcz  longue  pour 
rtavetfet  l'efpace  de  deux  folives  ,  &:  dont  le  coté  de  delTous  çll; 
un  peu  coutbe  &  concave.  L'on  palTe  cette  règle  tout  au  long  des 
folives,  aJin  d'ôiec  tout  le  fupetflu  du  fable,  &  de  lailTet  le  tells 
dans  une  couche  régulière  ,  qui  ell  un  peu  plut  élevée  au  milieu  de 
rcfpace  etiirc  deux  folives,  qu'à  leurs  côtes.  Le  dclfus  des.  fblivet 
mêmes  relie  ainlî  dégaini  de  fable.  ■         ,      , 

8".  Immédiatement  fur  tout  ceci  ,on  pofe  les  planches, ^njp^ 
travaillant  tellement,  par  un  mouvement  lioiifontal,  que  le  fablf 
foit  forcé  de  s'enfoncei  dans  toutes  les  crcvaircs  ou  interftices  >  tant 
de  la  couche  de  mortier  qu«  des  folives  ,  6c  des  planches  mêmesr, 
de  manière  i  boucher  cous  les  pafTages  |£c  d'empcchcr  çutièrcmenE 
tonte  tianTmiflion  &  circulation  d'air  pat  le  plancher. 

9^.  Les  plafonds  donc  on  couvre  enfuite  \zfoUvutt  desplancheis 
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des  olumbres  hjuicW}  aictuMii  enciàtement  tonte  cette  voacfaedar- 
roura  contte  le  feu. 

^X  U  Mcihotie    idt    KUard    Makonc ,  pour  amur   ks  yaiti   &    its 

Jipttraùoat. 

LeS'Cloirons  de  bob  -qui  ibat  les  iîépatatiom  des  chambres  d'un 
m&tne  ^rtn^',i&  les  maifom  entiâtes,  c|ui  ne  Gmi  conQtuit«s<jue  de 
bait^  ont  belbin  d'èite  nrmécs  de  cette  Toriefur  toucsv  leurs  faces  , 
pour  devenir  iacombultiblcs.  La  fcutc  ditfêruncc  qu'il  jr  3it,-c'«ft 
que  les  cooches  d'armuce ,  <{ui  font  hoiilontilemcnt  places  dans 
an  plancher,  deviennent  petfienJicuUires  dans  on  pan  de  répan- 
lioà  j  comte  raûn  4A  fait  de  m^tne,  c)*ie  l'armure  (bit  "fînipte  ou 
èonblc  :  tua»  ceiie  diâ'erence  de  porinon  ne  fiit  aucune  diliiculté  ,• 
fi  le  mottiei  eft  d'une  -caoriftetice  pvopre  &  adili  tenace  qu'il  doit 
l'2ere<  Qoanc)  tooi  ell  fec  ,  on  platoime  lout  lei  pana  i  la  manière 
oïdiiiaire ,  3d  l'ouvraRe  eft  &iii. 

Pour  rendre  un  Bâtiment  de  bois  incombufVîble  taor-au-dchor* 
^*«u-ded*iis ,  il  Éiodrok  armer  toutes  (es  taces  exréiicurcs  ^  &  les 
toîis  mîsnts,  dtï  la  manière  t^u'on  fait  Us  pans  inréruiiit.  Ceci  pout- 
roic'fotvsi  pour  le  motneni  i  mais  ilfaut  fa  iuuventi  qu'aucoii  mortier, 
de  l'efpcce  donc  aous  patloQi  ici,  n'cll  «a  état  de  réfuter  aux  pluies 
H  ftux  gelées. 

XXtL  Sa  tnkhoit  fouratmtr  tts  Efiatien. 

L'armure  d'un  Efcalier,  fuivam  Itk  méthode  de  Mïloed  Mihone  , 
h'cft  qu'un  compofé  de  foA  am-Mire  lioiifontalc  des  pUnchert ,  ^  dtt 
la  perpendiculaire  des  pans  de  tcpatation.  Comme  un  bfciitier  eft  une 
dci  parties  de  loote  la  maiCoti  ,  la  pUit  cxpofue  an^t  ravaj^et  du'  teu , 
fon  armure  daii  'être  toujours  double,  &:  fane  avec  une  attention 
toute  particuli^c.  Milord  M.iht>ne,  pour  mtnftrtiire  plui  complettc- 
rnent'i  a  eu  la  complaifakioe  de  lue  taire  un  dcilin  de  la  fcctîon  d'un 
de  fes  Efcaiieri 'srmés ,  fi:  \e  me  feidi  un  devoir  de  le  <opier  ici» 
d'aurant  plus  qu'il  donnera  une  idée  des  deux  .lemwes ,  tioïiron- 
«aie  &   perpendiculaire ,   coitibinées  «nfemble   dans  le  mîmc   Ou- 

Dans  cette  fic;tire»PI,  1 1  A.  B>  reprclenrent  le  profil  d'une  partie 
detColivcde  l'EfcaNtrrc  D  ,-c  v;  to^.  font  des  Teft ions  desplanehei^ 

Îiui  couvretït  tcsdejjtcs  oti  matclie^  de  l'Ëfntlicr.  m,m  ,    fcc.  repré- 
cnient    les    lattes  clouées  conttu    la  folive  ,  avec  une  léjjcrc  couche 

de  mortier  «ntre-dcuN.  «»  w,^x.  reprH'entetH  les  tx>Qis  du  premier 
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lang  dei  petites  latto  ttanfvetrales  entie  deax  folîvet.  L'efpacc 
marqué  0,0,  8cc.  eii  h  picmiète  couche  de  mortier  d'un  demi- 
■pouce  d'cpailFeiir.  p,  p  ,  ffcc.foni  les  bouts  du  fécond  lang  des  pc- 
rirn  laites  tranCvérfaies.  L'efpacc  ^ ,  ^ ,  Sic.  eft  la  féconde  couche 
de  mortier  couverte  de  fable,  qui  leinpUi  fulidemen[&  fans  viiide 
"tout  rcfpicc  jufqu'aux  planches  qui  couvrent  l'Efcalier.  Il  me  fcm- 
b'e  quË  ta  chofe  «H  trop  claiie  >  pour  demandes  aacune  explication 
ulrérieare. 

XXIII.  liijîmrt  dts  Expiruncts  faius  par  MUotd  Makcrtt ,  fur  fa 
méth^d*  d'ûtmfr  Ut  Bâiimtnt  tonut  U  fia. 

X^Eté  demiër  ,  Mikiid  Mibone  fît  condcuire  une  maifon  de  boir, 
d'environ  jo  piçds  de  long,  fur  18  ou  20  de  large.  Elle  efl  diviicQ 
en  deux  places,  dont  l'une  efl  beaucoup  plus  grande  que  l'autre. 
I>ani  la  petite,  cft  l'cfcilicr,  pac  où  l'on  monic  dans  le  galetas 
qui  r^gnc  fut  le  tour.  Toutes  tes  parties  de  celte  maifon  ,  tant  en 
dedsm  qu'en dehois ,  font  doublement  armées,  fuivani  la  méihode 
ci-dcfl\isdccricc.  Les  plancheis  de  dciTous  6c  de  dclTusi  les  pans  de 
réparation,  &(,  les  murailles  en  dedans  Se  en  duhurs^  le  toît  par* 
deiTous  ,  &i.  pat-deiTus  en  dehors  ;  l'efcalier ,  loui  le  bois  de  la  mai- 
Ion  ennn  ,  étoieni  enveloppes  comme  dans  un  moule  de  moiiicc 
fec  &;  également  plafonné.  11  Ht  remplir  la  plus  grande  des  deux 
places  d'en-bas»  (  &  ce  qui  fait  au  moins  les  ttuis  quansdc  l'étage  ) 
de  plulieifrs  centaines  de  fagots  ,  c'cft-3*dire  ,  d'autant  qu'on  en 
pouvoir  merire    entre    plancnei  &   plancher,   &  r  ">ît    '^  f^^u    en 

f'C^frnce  de  plus  de  aooo  peifonaes .  dont  plufieurs  ciuicnr  g<:nk  dft 
X  première  diAiniftion.  Le  feu  y  éioit  fi  ardent  ,  qu'il  tondit  le* 
vîties  des  fenêtres  (i).  Les  flammes  qui  en  fortoicnc,  ainli  que  pac 
ies  portes,  monioicnr  [ufqu'à  70  pieds  de  hauteur.  Pendant  ce  ftt- 
xieux  Incendie,  dans  la  phis  grande  pairie  de  la  maifon,  la  pectte 
place  à  côté  de  la  grande  où  étoi^  le  feu  ,  l'efcalict ,  le  galetas  au- 
tleffus  du  tout,  étoicni  11  peu  inromiv.odés  du  feu  ii  de  la  fumées 
qu'on  fe  metci>it  dans  ce  dernier  endroit  (  le  galetas  )  pour  prendre 
^ne  collation  i  la  glace.  11  s'en  falloir  tant  que  ce  violent  feu  dvttuuu 
la  maifon,  que  je  l'ai  vue  moi-même,  dx  femaînes  après,  crèt- 
cnri^rc  dans  toutes  fcs  parties,  celles  U  feules  exceptées  qu'on  avait 
calfces  exprès  pour  voir  Teffct  du  (hki  fur  le  bois  de  conlliociion  H 


(1)  Mllord  Mahone  m'eca  donné  detmoreeaax,  pour  lei  cmportct  arec  mai 
fa  iCcnoignige  du  fait. 
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de  l'itmine  (oms  les  couchss  de  morrïer.  Cet  effet  ctoit  fimple  & 
uniforme  :  toutes  les  pièces  de  bois  les  plus  près  de  la  furfnce  da 
mortier,  contre  lequel  le  feu  ajinfoit  iniinédiarement,  cioiem  char^ 
honaits i  celles  qai  étdeni  plus  enfoncées  fous  le  monter,  ne  fuieot 
Aucnnement  enaommagccs. 

Pour  me  fatisfiicc  pleinement  fur  cette  expérience,  \lilord  Mi- 
honc  Ht  remplir  de  fagots  la  petite  cltambrc  ou  e(l  l'cfc^tliec ,  jufqu'iu 

r'Iancher  de  dcfTuî  ,  ainfi  que  le-deiTus  Se  le  delTous  de  rerL:jlîer. 
I  alluma  ces  façots  en  ma  prcfence  ,  &  je  les  vis  fe  confumer  pat 
des  flammes ,  qui  monroient  par  l'efcatier  Si  le  galetas  »  &  forraicni 
par  une  fencrre  i  près  de  jo  piedi  d'élévation.  Le  feu  dans  la  cham- 
bre même  ctoit  (î  ardent ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  tenir  que  fort  loin 
de  la  poiTC.  Les  Himmcscn  tourbillons  fc  courboicnt  contre  le  plan- 
elier  de  deHus ,  comme  elles  font  dans  un  four.  JV  incfure  que  lef 
fagots  fe  confumîtcnt  >  les  flammes  cefs^ent  \  de  forte  qu*i  la  fin  . 
il  ne  rei^oit  de  feu ,  que  dans  les  charbons  des  fagots  >  Sç  daus  Ici 
parties  des  bois  du  plancher  &  de  l'efcalier,  qui  n'étoient  pas  coa- 
venes  de  mortier  »  de  pac-U  ,  immcdi&temeni  expoféei  i  l'avion  du 
feu  E  mais  ces  parties  mftmei  n'ctoient  que  thaibonnèts  ^  6c  le  feu  , 
qui  f  èioit^  s'éteignit  bientôt  après.  Entre  toutes  ces  parties  »  celles 
où  le  feu  avoit  le  plat  de  ptifc ,  étoicnt  les  girons  ou  marches  de 
l'efcalier ,  marquées  dans  la  figure  i ,  pir  le«  lecirçs  r.  r,  &c,  la  raifon 
cil  cil  évidente. 

XXIV.  /agmtnt  dt  CAuttur  fur  la  Mitkodc  de  Mtlcrd  Mahcne. 

Sans  déprimer  en  aucune  manière  l'élégante  méthode  de  M.  Hart- 
]e]r(qui  aura  toujours  fes  avanrages,  même  exclafifs  en  nombie  de 
cas),  il  me  paroît  que  celle  de  Milord  Mahonc  cftde  nataïc  d  àtr 
venir  d'un  ufage  plut  général.  Les  matériaux,  qui  y  Tont  néceffiirei, 
fe  trouvent  par-tout  où  il  fc  trouve  des  maifons.  La  condinftion  , 
d«  cette  forte  d'armure,  eft  fi  facile,  qu'elle  cft  à  la  pottée  de 
l'ouvrier  le  plus  ordinaire,  capable  d'attention  à  ce  qu'il  fait.  La 
dcpenfc  d'une  double  armure  de  planchers  (qui  e(l  tout  ce  qu'il  Ftut 
dans  des  maîfqnt  dont  les  murailles  ne  font  pas  de  bois)  ne  peut 
augmenter  celle  de  la  bSiilFe  entière  de  plus  d'un  demi  par  ccni. 

Outre  cet  avantage,  cette  efp^e  d  armuie  fous  les  planchers, 
contribue  beaucoup  a  la  chaleut  des  chambres  ,  en  empêchant  looti- 
iàit  la  iranfmiflïon  Se  la  circulation  de  l'air  par  les  jointures  A:  \n 
fentes  des  planches.  Elle  diminue  beaucoup  auflî  le  bruit  (î  jucom- 
mode  de  ceux  qui  matchent  ou  travaillent  dans  lA  chambres  de 
dcffus.  Enfin ,  par  cette  manière  de  conftruftion  (  où  les  plancbes 
font  pofées,  autant  qu'il  cft  polTibIc  fans  vuide,  fur  une  coucbç  4f 
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fable  •&  de  mortier  ttès-fec)  les  bois  des  planchers  feront  peu  fujeta 
i  fc  pourrir  ,  p.itcc  que  les  deux  grandes  catifcs  Je  touie  piict^fiiâion 
(l'air  &  rhumiditc  }  en  forte  cLoignccs. 

XXV.    Caufts  qui  ont  fait  tomp^ftr   «  tVèmovt.  Motifs  qui  ont  en' 

engagé  t  Auttut  à  lui  donmt  la  forme  qu'il  a. 

Une  bienfaifince  ccliiréc  ,  le  zète  pour  le  bien  de  l'Etat  &  de  l'ha- 
manité  en  général ,  déierminèrent  Son  Alcelfe  le  Miniftrc  Plénipoten^ 
iiairei  Ptincc  de  Statktaiberg  ^  ï  m'cnvoyet  en  Aogletcne  pour  prendre 
les  informations  te  voit  les  exp^iences  relaiive»  i  cet  objet  inicrefTanr, 
Si  je  ne  me  trompe  ,  je  crois  avoir  donné  dnns  ce  Méinoirc  une  def- 
ctiption  exa£le  de»  mcchodcs  inveniéei  pour  prcvcnic  les  Inccndiej. 
J'ai  peiifc  c)ue  mon  Ouvrage  feroirpUii  complet  &  plus  lumineux  ,  en 
faifanr  précéder  le  détail  de  ces  méthodes  d'une  expofîtion  faccinfle 
des  Ptincipcf  phyfïqucs  de  la  cotnbuAîbilîté  des  corps  en  général  , 
6i  desloix  de  l'inHammabilité  &  de  l'embrafement  des  corps  folidcs. 
qui  ne  font  pas  puicmeni  phlogiftiqueti  puifquc  ces  principes  ti  cci 
toix  fervent  de  tondenietit  Sc  d'appui  à  toutes  les  mcihodet  déjà 
iavemées,  oa  qu'on  poucroit  inventer  d  l'avenir,  pour  garantir  les 
édifices  des  ravages  du  feu. 

Je  dis  milhodts  qu'on  pourrôtt  invtnier  •  car  je  ne  crois  nullement 
impoflîble,  ni  même  ditficile  de  trouver  d'autres  fubOances  incom- 
bul^iblcs,  outtc  celles  )  donc  fe  fervent  M.  Hnrtley  &  Milord  Ma- 
hone  qui,  étant  appliquées  aux  bâtimens  par  des  méthodes  à-peti- 
ptcs  fcmblables  aux  leurs ,  ne  réufsiircnt  également  ï  prévenir  les 
incendies.  Mais  j'ai  été  envoyé  pont  obfcrvct  &  peur  décrire,  flc  non 
pour  inventer.  Il  me  paroît  atilli  que  les  deux  méthodes  font  H 
patfjiiics  >  chacune  «n  fon  genre ■  &(  que,  prifei  enfemble  ,  elles 
peuvent  lellemeni  être  ippli^^/iées  à  tous  les  cat  podiblcs  >  qu'il  n'cfl 
gaites  néccffaire  de  poulïcr  plus  loin  les  rcchcrclics  fut  cet  objec.  Si 
je  me  fuis  trompé  en  rappoitant  quelques<imes  des  expériences  ou 
des  faits  que  i'ai  cités  dans  ce  Mémoire  (  car  je  n'ni'  pis  été  i  pottée 
de  tout  voit  i**£  de  tout  répéici  pat  tnoi-ni£me  )  ,  je  ptotefte  que  mon 
eitiuT  e(l  involontaire,  i<  que  je  la  révoquerai  ,  auflî-t&t  qa  elle  me 
fêta  connue.  Qu'il  me  foit  permis  à  préfent  ,  Oc  avant  que  de  'finif 
cet  Ëctit ,  de  dire  quelques  mots  fur  l'atiliié  qui  peut  téfulter  de 
CCS  méthodôs  de  ptévcnit  les  Incendies  ,  &  fui  la  convenance  ,  pour 
jic  pas  dite  la  néccDlié  ,  qu'il  j  a  ,  qu'elles  foiciit  gcactâletncnt  con- 
nues &  ptaiiquée». 
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XXVI.  l/tWté  ginéraU  de  ces  pùcauiioas  contre  Us  Inundta ,  tant 
pour  f£tat  que  pour  let  PatûttUUrf.  Rtponfe  aux  ob/t&ivrif  qu9n 
pourroit  y  foin. 

Si  les  Incendies  ^coient  auflî  rares  (]ue  Us  ttemblctneni  de  tecic  ^ 

par  exemple  ,  le  fonr  dans  cei  Pays  ,  &  qu'ils  n'y  fiitciii  pai  plus  de 
dégât ,.  il  piroîtioii  alfcz  inutile  àt  pieodfc  luit  de  piccauiion»  poai 
s'en  garantir.  Mais  quand  on  cooliaèce  combien  on  y  efl  expoté  i 
tous  les  roomens  de  ta  vie ,  foit  par  accident ,  foie  pac  négligence  > 
tout  homme  uironiiable  »  en  s'cionaani  qu'ils  n'aitivent  pas  plus 
fcéquemment ,  &  avec  det  dégâts  ptuv  lercibles  ,  qu'un  ne  voit  oïdi- 
naiiement ,  fe  peiruadera  facilement  qu'on  ne  fautoit  piendreaffez, 
ni  de  tiop  gtandcs  piccautions  pour  les  picvenit.  Il  y  a,  m'a-c-on 
objcâca  des  Bureaux  d'AlTurance,  où  l'on  peui  alTurei:  Ta  niaifon  5c 
fes  effets  à  moindre  ffais  ,  qu'on  armera  fcs  planchers  coniie  le  feu> 
Quoi  !  parce  q,ue  j'ai  ajTmé  ma  maifon  Ac  mes  eiïcts  \  me  Ibuciaat  peu 
du  feu  ,  verrai-  jo  ,  fans  émoiiun  ,  brûler  les  maifons  &  les  cnets 
de  mes  voifins  >  qui  n'auroicnt  pas  pris  les  mctncs  précautions? 
I!)'atllcurs ,  quand  même  l'aUkiraoce  contio  le  feu  feroit  d'un  uCi^ 
audi  répandu  &  auHl  général  qu'il  l'eft  peu  chez  h  plupait  des  nations . 
les  précautions  coutie  les  Incendies  n'eu  feioient  pas  plus  â  négliger  -, 
puiiqu'il  y  a  une  infinité  de  chofes  d'une  nature  incapable  d'&lTu- 
nnce.  En  effet,  comme  rien  n'eft  plus  ordinaire,  dans  les  affreux 
raomens  d'une  Incendie  fubit  &  inipccvu  ,  que  de  dévoie  fe  /ettec 
pat  les  fenêtres,  ou  de  fe  laiffer  brûler  avec  fa  maii'on,  ou  d'ctr* 
éctafé  paria,  chute  ,  comment  affurcr  notre  propio  vie  &  celle  des 
perfonnes  qui  ne  nous  ell  p«ut-ctie  pas  moins  chère?  Comment 
ftHurec  les  chartres  originales  »  les  titre*  de  nos  biens  6c  de  nos 
iâmilles,  les  manufctiit  uniques  ,  fffc.  &  tous  ceux  de  nos  voiftns , 
qui  peuvent  être  con fumes  ou  perdus  pat  notre  faute?  Comment 
alTutet  les  cruelles  fuuâ'iances  des  familles  inforcunces  errances,  fan* 
afyle  !A  fans  iclTouice  ,  apt^s  la  dévaftation  des  villes  &  des  bourgs  X 
Jtf  conclus  donc,  ftns  déprimer  en  aucune  manière  le  bien  qui 
léfuiu  des  Bureaux  d'AlTurancei  que  les  Incendies  font  un  mal 
encore  plus  préjudiciable  i-  l'Etat  ,  qu'il  ne  l'ell  aux  Paiiiculiets  \  fie 
qn'une  loi  générale,  qtii  obligeât  tout  le  monde  i  fe  prémunie 
contre  les  Incendies  ,  (  par  des  méthodes,  qui  feroient  approuvées 
ts.  indiquées  dans  tous  Jet  nouveaux  bâtiment  que  l'on  fcroiti  l'avenir. 
Il  dans  le  rcnouvettemenc  des  planchers ,  8Cc.  des  maifons  déim 
conftruices).  ne  pourroit  être  regardée  ^  que  comme  un  traie  do 
la  fagcife,  de  la  bienveillance  &  de  la  vigilance  du  Souverain, 
pour  le  biea  général  de  Tes  Sujeci.  Tout  ce  que  le  Public  poorroic 
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'    taifoiinablement  précendre  dans  ce  cal  «  fsioie  qu'on  le  convsinquîr 
pir   des    expccieiiccf    de  l'efficacité  dei   mcihodei   pcoporécs  [>oar 
cette  lin. 

XXVII.  Vkoanmr  dû  aux  lavinuars  ,  il  eaufi   Je  tmUîù  de  leurs 
métkodts  peur  toutes  Us  Kations. 

Qitand  on  fc  iîgute  combien  de  Nations  ne  bSrincnt  quafî  t|a'a- 
vcc  du  bois,  comme  il  eiï  d'ufage  de  le  faire  dans  piefque  tout  le 
Nord  ic  l'Orient ,  dans  la  Norvège  ,  la  Suide ,  li  Litliuanie  (  i  )  »  la 
Ruilie,  U  Turquie  ,  Sic,  &e.j  tk  que  l'on  eonfidère  quel  bien  im- 
metife  pour  l'humAnirc  peut  icfulief  de  rcxécoiion  de  ces  moycnst 
pour  Ptévenic  les  Incendies  ,  fuc-iout  de  celui  de  Milord  Mahoiie  , 
dont  lei  m3iéti:iux  &  la  méthode  font  i  la  portée  de  tout  le  monde. 
Quand  on  létlcchit  Tur  tous  les  avantages  que  peui  rappuiter  d  U 
Marine  &  ait  Commerce  de  toutes  les  Nations  l'cx.i^e  obfeivaïioil 
de  la  mcriiodc  de  M.  Hatlley  ,  je  peiife  qu'on  n'hcfiicra  pas  à  dé- 
clarer,  que  ces  illuAccs  An^loîs  nicciteiu  par  leurs  invcniions  ,  non- 
feulement  la  reconnoiHancè  de  leurs  Concitoyens  A:  de  leur  lîècle  , 
niais  iu'Xx  de  toutes  les  Ni  tiens  S:  de  lapoftcrité. 


OBSERVATION 

Sur  une  très-longue  AbJUnencc  d'Alimens. 


J.  otis  [et  phénomènes  qui  activent  dans  l'org-inifation  des  animaux 
&  de  l'homme, méritent  l'attention  des  Savans.  C'eft  i  ce  titre  que 
je  viens  en  offrit  un  à  l'Académie  des  Sciences,  pat  l'organe  d'un 
des  Membres  de  ce  Corps  rcfpcâable.  C'eft  celui  d'une  pcrfbnne 
qui  depuis  quarte  ans,  pccfque  révolus,  ne  prend  abfolumenc  au- 
cune nouttirure  folidc  ,  &  qui  ,  Il  l'on  en  excepte  tiuelque  tems  pen- 
dant lequel  elle  a  un  peu  uCé  de  vin,  ne  vit  abrolumeot  que  a  eau 
pute»  encore  avec  des  ctrconftances  (îngulières.  Ce  cas  déiaobfervé, 
configné  racine  dans  les  Mémoiteî  de  l'Académie  ,  ne  comprend 
pas ,  3  beaucoup  pt&« ,  un  efpace  de  tcms  (î  conlîdcrable. 

Louife  Guffîe ,  Habitante  très-paavic  de    la  ParoifTo   d'Angle- 


(t)  La  Pologne ,  U   Hongiie ,   &e.   foot  âul&    pUit  on  moiDs  dam   le   intiitc 
caf. 
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fon,  en  &iige)r  ,  boiteufe  ,  miis  adez  tobufte,  célibataire  >  ttavailUoc 
comme  fes  aunes  frères  bi.  fcrurs  ,  comba  mahde  lout-à-coop  i  I* 
fin  de  l'-iniiée  176^.  Elle  n'a  pas  fu  me  définii  le  catsâ^re  de  fa 
maladie.  Elle  die  fealctnent  qu'elle  avoît  un  grand  nul  de  KM  ,  avec 
uiï  atïoiblilTciueiit  Je  forces  confidétable.  Elle  fe  mit  au  lir ,  Se  pen- 
dais ini  tuoit,  elltf  mangea  ,  &  but  alTez  fouvent ,  malgi^  fon  mal.  Au  ' 
bout  de  ce  cems  ,  elle  celTa  infenfiblemeiii  de  prendre  de  la  noui- 
ritiirc,  Si-  fes  pateiii  qui  crurent  qa'ellc  mourroit  bientôt,  Grcnc 
cuire,  fclon  rufagd.des  pajrfans  de  la  Motit.^gne  ,  le  pain  de  fon  en- 
tertcmeiit.  Enfin  ,  elle  eue  on  dégoût  fi  grand  ,  qu'elle  n'aTaloit 
plus  cjuc  de  Tcau.  t-c  Cuté  du  lieu  appclU  poor  Indaiirtidrer, 
voyant  qu'elle  étûir  fans  relfource  &  dune  fbiblefle  estrcme,  loi 
confcilta  de  lâcher  d'avaler  quelques  gotuies  de  riii.  Elle  fefit  violence 
&  fiiivit  fon  avis.  Elle  s'en  trouva  bien,  &  pendanr  un  moi),  depuis 
la  Saint-Andtc ,  c'eft-i-dite  ,  depuis  le  commencement  de  Décem- 
bre 176 1) ,  jufqu'l  la  lin  de  ce  même  mots ,  elle  ne  vécut  abfola- 
menc  que  de  vin  C^m  eau  ,  dont  elle  buvoii  tous  les  jours  juf- 
qu'i  la  valeur  d'un  pot.  Après  Ict  fctcs  de  Nocl ,  le  dégoi^i  du  vîo 
(utvinr.  Une  ficvrc  plus  violente  qu'auparavant  s'en  iDcla ,  fc  il  ne 
lui  fut  plus  podible  d'avaler  autre  chofe  que  de  i'eaa. 

Aa  commeucemeni  de  Janvier  1770  ^  la  fièvre  prit  une  nir* 
chc  réglée  &  fe  caraAéiifa  en  tierce.  Elle  eut  donc  alternativenieni 
ving  -  quatre  heures  de  fièvre  &  de  tranquillité.  La  fièvie  s'an- 
non^oic  le  matin  pac  un  mal  de  tixe  tenibte.  On  la  wyoic 
devenir  notre  par  degrés,  par  la  force  des  douleurs.  S.-t  mcre  ,  fcs 
fiercs  &  fotursqui  étoieni  forcéî  d'aller  travailler  pour  vivre,  mct- 
foieiit  auprès  d elle  un  grand  chaudron  plein  d'eau  fraîche,  qn'cllc 
btivoit  prefque  tout  entier.  Le  mal  cefloit  infenfiblement ,  &  lui 
lailToit  une  trêve  de  pateillc  durée,  pendant  laquelle  elle  ne  ptc- 
noit  abfolunient  tien. 

Elle  fubfida  ainli  jufqu'â  la  Sninr-André  de  la  même  année  1770  j 
époque  remarquable »oi)  d'elle-même, elle  tcdeinandadu  vin  .qu'elle 
bue  pendant  trois  mois ,  le  jour  feul  de  fon  acccsj  mais  trèi-alfoi- 
bli  pu  l'tau  &  en  irès-petire  quantité  ,  &  tarement  pur.  Enfin,  le 
dégoût  du  vin  reparut  an  commencement  de  Mars  1771,  6:  n"a  plu* 
celle.  Le  ciwaièce  de  la  fièvre  changea  fubtiemenr.  De  tierce  qa'ellc 
itoit  ,  ellcdcvinr  quatre  &  elle  n'a  plus  varié.  Après  vingi-quarre 
heures  d'une  fiévte  rtès-forte,  qui  s'annonce  pas  des  maux  de  tttc 
violens,  pendant  lefquels  elle  devient  rouge  &  noire  par  degrés, 
ellcaquarame-huit  heures  de  rcpoj,  où  elle  ne  fouffite  abfolument 
point.  Son  mal  naît  Se  fe  difïïpc  par  gtadations  :  elle  fent  un  feu 
«lévotant  pac  tout  fon  Corps.  Elle  boit  po-^î  ic  cahier  antanr  d'eau 
qu'on  fcuî  lui  en  foucnir  ,   ce  qui  j'évalue  à  cinq   bouteilles  pK 
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jour.  Elle  en  boiioic  davantage,  6  une  ftrur  j,  hjbitu^c  â  la  Tcrvir» 
n'en  modéroit  la  qiuntiii.  Les  premiers  vcitcs  ont  peine  à  piflcr 
dans  rafupluge  ,  mais  tnfuite  elle  avale  facikment.  Pendant  les 
quarantc-lluit  heures  fuivanics  ,  elle  ne  prend  abfolumeni  lîcit.  J'é- 
«is  ceci  vers  le  milieu  d'Août  177J,  &  ilfcmble  que  la  malade  de- 
viaii  cicc  extrcmcinent  affoiblie  par  un  régime  de  viefiauftère: 
point  du  tour.  Son  ton  de  voîx  cft  fotc&  plein  j  Tes  membres  font 
mufcaleux  &  nourriî,  &  pendant  les  deux  jours  d'inietvalie ,  elle  fc 
live  &  fe  promène  autour  de  la  maifon,  fans  aune  fecouts  que  celui 
a'un  bâton  :  elle  quitte  mcmc  fouvcnr  le  lit  le  jour  de  fon  accès. 

On  fent  aifément  que  dans  un  état  qui  exi^e  lî  peu  de  réparation  , 
il  ya  irct-peudtf  dcperdiiion  de  fubftance.  En  effet,  depuis  l'inftant 
où  elle  n'ufe  que  de  liquide  ,  c'cft-ii-dite  ,  depuis  la  fin  de  1769.16$ 
règlei  font  abiûlument  fupprimces.  Elle  ne  fue  jamais,  ël.  l'on  n'ap- 
petçoit  pas  lï  moindre  moïteuc ,  même  le  jour  de  fan  accis  ,  où  la 
peau  eft  briJIante  ,  mais  très-scdie.  Elle  na  crache  point,  &  il  !iii 
femblc  que  fi  bouche  cft  pleine  de  fable,  ce  qui  vient  d'un  palais 
(rèî-defTcchc.  Elle  fe  fett  otdinaitemcnt  de  l'cxpreflion  dont  j'ufe 
ici.  Les  glandes  ne  foutnîffent  point  do  falivc.  ^  fpibkffe  des 
organes  Ja  lend  tics  facile  i  plcuier ,  ce  qui  lui  atrivoit  fouvcnc  à 
Ja  vue  de  lextrtmc  miswe  oii  cioir  léduite  fa  famille  qui  ,  le  plus 
fuuvent ,  manquoii  de  pnin  dans  ces  derntèies  aiincct  ;  mais  elle 
ne  veifoit  que  peu  de  larmes;  elle  leur  fouhaîtoii  foq  état,  qui 
eût  été  pour  eux  upe  confoUrion.  Elle  fe  mouche  à  peine  deux  fois 
dans  le  mois>  en  très- petite  quanûic.  Elle  ne  va  jamais  â  lafelte, 
fc  fa  feule  évacuation  confïftc  dans  les  urines  ^  qu'elle  tend  aufli 
claires  que  l'eau  qu'elle  a  bu  ,  &  prefque  en  aufll  gtandequantité. 

Au  futplus,  cite  ncfcnc  aucune  elpéce  de  mal-aife  dans  tout  fon 
corps  »  excepté  les  maux  de  tête  du  jour  de  fan  accis ,  &  U|i  reHer- 
rement  i  l'extrémité  fupcrieure  de  l'trfophage  ;  elle  ne  fc  plaint 
d'aucune  douleur  d'cftomac  nî  du  rcftc  du  corps  ,  même  la  plus 
légère.  Elle  eft  feulement  itès-foible ,  ou  plutôt  c'eft  une  efpècc  de 
laflitudc  qu'elle  telfcnr.  Son  teint  eJlcIait  &  dépouillé,  fcs  yeux  vifs , 
point  afToiblis ,  Si  fa  tcip  eft  très- faine.  L'orgnne  de  l'ouie  fait  pa- 
icillemcnt  bien  fes  fonf^ions.  Les  deux  jours  où  elle  eu  libretion 
pouls  cfl  auQi  foie  ^  aulTt  plein  que  celui  de  l'homme  le  mieux 
conftitué. 

L'on  ne  peut  fonpconncr  aucun  charlatanifme  dans  ce  phéno- 
mène. La  maifon  qu'elle  habite  eft  une  pauvre  cabane,  fut  la  croupe 
d'une  montagne  rapide ,  hors  de  la  portée  des  curieux  ,  oià  l'art  de 
CTomper  n'a  jamais  pénétre,  ic  ou  cette  nife  ne  procntctoit  pas  lîx 
folï  d'aumône  par  an.  Une  fontaine  claite  eft  dans  le  voiiïnage. 
C'eft  li  où  l'on  puife   l'eau  dont  elle  ufe,  &  qui  vient  confirmer 
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V'i&éc  bien  re^ue ,  que  l'eau  rcnfeime  en  Toi  uii  piiocipe  de  niirii- 
lîoD.  On  ne  peuc  U  foupçonnct  d'ctcc  ctiatg^e  d'aucune  paiticulc 
mincr-ile.  Elle  eft  litnpiJe ,  inodore,  fiiiî  aucun  goût  ,  ayant,  en 
un  mot,  les  qualités  de  l'eau  la  plus  propre  i  l'ufage  habimcl  de 
rbominc.  Plus  elle  eft  froide,  plus  elfe  la  boit  avec  nlaîfir ,  ce  qui 
vient  du  ^^î^nà  feu  &:  de  ce  dcuèchemciii  intérieur  qu  occaConiie  ce 
violent  zcczt  pcriodiquc.  L'hivei  mcmc  ■  quoique  le  climat  ibit  tièt- 
ftoid,  elle  foufFcc  impatiemment  le  voiunagc  de  la  cheminée.  Elle 
(e  rient  touja;irs  auprès  de  la  porte,  qu'elle  tient  ouverte  pour  jouir 
de  l'air  libre  qui  la  rafcsichit.  Au  tede  ,  U  nature  a  agi  ici  en 
pleine  liberté  fans  étce  contrâtîce  dans  f»  marche.  Aucun  Mcdccîti 
ni  ChJTurgien  n'a  jamais  é\é  appelle  auprès  d'elle,  &  jamais  elle 
n'a  été  ni  (aignéc  ni  puigéc  pendant  &  avant  rous  les  accidens  ,  cIoqt 
je  donne  ici  le  détail. 

Sa  famille  cil  ttés-fainc,  bien  portante,  &  elle  ntêmc,  quoique 
boiteiifc^  avoit  jout  jiifqu'à  l'âge  de  quacanic -deux  ant  ,  ou  cette 
lévotution  Aiivinc  en  elle,  d'une  bonne  faute ,  quoique  naruicUc- 
ment  d'un  tempérament  alTcz  délicat. 

J'ai  cru  qu'une  AcTemblce  de  Savans  ne  fauroîc  paf  mauvais  ^é 
î  un  jeune  Amateur  de  U  Nature  de  lui  piéfentet  cette  ombre  dans 
le  tableau  changeant  de  l'humanitc.  C'eH  i  eux  à  développer  com- 
ment tant  de  facultés  ont  pu  ,  poui  ainfi  dite,  être  lout-d-coup  fuf- 
pcndueSj  foie  dans  la  nutrition,  folt  dans  les  fcciétiuns,  fc  cotn- 
ment  les  relTotts  It  prodii^ieufcmcnr  multiplie}  d'une  machine  orga- 
nifce  ,  telle  que  celle  de  l'homme,  peuvent  s'entretenir,  fan»  un 
dépérillcment  fcnfible ,  avec  des  fecours  auHî  foiblet.  Je  crains  bien 
que  ceci  nu  foir  encore  un  de  ces  fecretsde  la  Nature,  dont  la  fcience 
humaine  parviendra  bien  difficilement  i  fonder  la  profondear.  Je  le 
fnumets  avec  refpcél  ^  la  difculHon  de  ceux  k  qui  j'ai  l'honneur  d'adref- 
fer  ces Obferrations, avec  beaucoup  deconliance  en  Icuc  indulgence. 


LETTRE. 

DtM.  de  S,  Saint- Amant  ,  fur  un   Poiffon  trouve  dans 

une  Huître. 


XL  me  fuffil ,  Monsieur  ,  d'avoir  intérclTé  votre  cûrionté  &  celle  du 
Public,  au  fujet  d'un  potHon  tiouvc  vivant,  dans  une  coquille 
d'huître  à  plus  de  jo  lieues  de  U  mec  ,  pour  que  j'aie  I  honneur  de 
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vous  communiquer  la  figure  de  ce  peiii  animal  *  Si  coûtes  les  ciiconr* 
tAiices  qui  nccompngncnt  un  fait  auflî  (îngulîcr. 

Le  poiiïon  ,  doni  il  s'agil ,  (figure  j  ,  planche  1  )  fat  trou- 
vé, veïi  le  comuieiiccinciic  du  mois  de  Fc(»nçr  dcrnict,  vivant 
8c  routé  Tue  lui-même,  <l:ins  une  coquille  d'huître,  âppoitée  do 
Mirennes  (  1  ).  Il  avoit  }  pouces  6  lignes  de  longueur ,  a  comptée 
depuis  la  p-ictie  la  plus  antecieuie  de  la  tcte  ,  jufqu'i  resirémité  de 
la  queue.  Son  coips  ép.iis  de  4  lignes,  en  nvoit  9  ,  dans  fa  plus  gtande 
largeur.  Ce  petir  poillun  ctoit  fans  écailles,  une  peau  iicvfîne,  Ôc 
très-douce  le  couvcoic  en  entier.  Quant  à  la  foimc.  Se  aux  dimm- 
i\oni  de  fa  tète  ;  au  nombre ,  à  ta  pofilion ,  &  à  la  couleur  de  fes 
nageoires ,  Ôcc.  on  peut  s'en  rapporter  au  deflîn  que  J'aiiuçxc  à  cette 
courte  Defcripiion  ,  ti  dans  lequel  j'ai  tendu,  auÛl  ndélemcnt  qu'il 
m'a  izt  poOîble ,  les  rrai[s  qui  doivent  fccvir  k  caïaâcrifet  le  génie 
Hc  l'efpicc  de  l'individu  qu'il  repréfente. 

Je  n'aurois ,  fans  doute,  pas  manqué,  M.  de  tenir  compte 
du  nombre  des  dénis  de  cej>eiit  poifTon  \  mais  à  peine  avoii-je  athcvc 
de  le  deQiner  ,  qu'il  me  lue  enlevé  fans  qu'il  m'ait  été  polliblc  de 
me  le  piocurei:  depuis  ce  moment.  J'efpcce  ncaumoini  que  cette 
omidion  ,  quoique  portant  fut  une  partie  qu'on  regarde  comme 
e tTen t lelle  ,  ne  fera  point  ici  d'une  extrême  conféquencc  ,  &  que  U 
feule  figuie  de  ce  petit  ammal  fufËra  pout  le  faire  rccotinoitre  faci- 
lement des  petfonnes  plus  veifces  que  je  ne  le  fuis  encore  dans 
i'iâhiologie. 

.Je  n'tntîHetai  pas  davantage,  M.  fut  la  forme  cxictieurc  de 
ce  poilllin  ;  mais  une  circonllance  bien  ex:raoriIin.iiic ,  &  que 
je  ne  fauTois  paifer  fous  (tlcnce  .  c'efV  le  rems  qu'il  doit  avoir  vécu  lans 
nourriture ,  hors  de  fon  clément ,  &  le  long  tcjoiir  qu'il  a  faii  dans 
fa  coquille  empruntée.  En  effet,  quoiqu'il  paioilTe  au  premier  coup- 
d'ocil,  quecc  petit  animal  a  dû  fc  nourrir  qudque-tcms  delà  fubAance 
de  l'iiuitre ,  dont  il  éioit  le  prifcinnici.  St  l'un  réHéchit  enfuite  fuc 
la  petitelfe  de  la  coquille  qu'il  occupait ,  ou  ne  pourra  cependant 
s'cmpèclier  de  convenir,  que  s'il  a  dévote  l'huître,  ce  fut,  fans 
doute  ,  lorrque  encore  au  fond  de  la  mer ,  il  trouva  fa  coquille  en- 
trouverte. Notre  reclus  n'aura  donc  pu  fubfillet  au  dépens  de  fon 
geôlier  depuis  fa  fortic  de  l'Océan.  D'ailleurs,  qui  nous  apprendra 
l'époque  de  fa  détention  ?  qui  nouï  dira .  s'il  ne  s'efl  point  logé  d^ni 
une  coquille  dénuée  d'habitans?  croira- ton  que  ce  poifTbn  loit  né 
d'un    suf  écloS  dans  Une   coquille  vuîdc  où  il  auioit   été  tenfërmé 


(1)  Ccitc    Huître,  de  rcTpccc  de  celle    qti'on    doidiik    dans  certc  Provitice> 
Huiirttdt  Gravait,  avoit  loniau  plut  lediiméite  d'an  Icq  Az  (ii  fianci. 
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par  hi/at(i  !  La  roorvcillc  lâioti  encore  plus  gtande  j  mais  on  ne 
uuToic  s'atrctei  à  cette  idée.  Cioyons  plucàt  que  te  pciti  animal 
tpiij  avoir  mingé  rbuiire  ■,  a  demeutc  captif  dans  £i'  co<]uUle  , 
le  yojotii  le  lems  qu'il  a  dû  rellct  privé  de  noucrinirc  après  avoir 
ptis  ce  detnier  repas.  La  dîftatice  de  Msr^'nnes  i  bordeaux  e(b  con- 
nue t  celle  de  Bordeaux  i  Ageit,en  fuivant  exaâcHieiit  toutes  lei 
fiouorités  de  la  rivière  >  efl  aa  moins  de  jo  lieues.  Imagtnont 
nuioienant  que  toutes  les  circcnHances  ont  c(c  favorables  pour  con- 
duire ici  ,  le  pluiôi  polVible  ,  le  |>oitVon  dont  j'ai  l'honnetif  de  vous 
cntteicnir.  Croyons  qu'il  nvoit  dévoré  l'huître  le  jour  mime  qu'il 
fui  p&ché  dans  la  coquille  \  qu'il  cil  parti  de  Marcnncs  dans  les  virtgt- 

Soatie  heures  j  faifons  concourir  le  venr  Se  la  marre  pour  liîtci 
e  concert  le  trajet  de  la  barque  qui  le  porinîr  à  Bordeaux  ;  don- 
aoas  le  moins  de  tems  polTïble  peut  iranfporrcr  la  cargaifon  dfl 
cette  barqne  dans  un  bateau  \  fflifont  enfuirc  partit ,  dans  rtiift.tnrf  ce 
bateau  pour  Agen  \  que  ta  marée,  &  le  vent  viennent  encore  i  propos 
pour  remonter  les  7  lieues  que  l'oti  compte  de  Bordeaux  i  Laugon; 
que  le  bateau  remonte  en  ;  jours  de  Laugon  i  Agen  ,  ce  qui  eft 
afltix  rate  ;  &:  qu'enfin ,  l'huître  foii  ouvette  au  moment  tle  fun 
Krrivée>  il  faui  malgré  cela  totijours  accorder  au  petii  pqilTon  qu'elle 
contcnoii  un  jeûne  rrèc-long  &  tiès-exiraordinaira  :  mais  comma 
on  ne  peur  taifoimabicmcrt  cilciiltr  d'après  une  pareille  fuite  d'êvè- 
jiemens,  on  doit  fiipporct ,  i.  toute  rigueur,  qu'il  a  dâ  s'ccoulcr  ati 
moins  it  i  it  jours  ,  depuis  l'entrée  de  ce  poifTon  dans  la  coquille 
de  l'huître  ,  julqu'au  moment  oà  îl  y  fut  trouvé  vivanr  ,  ce  qui 
joint  aux  autres  circonftauces  de  fon  emptifonnement  j  ne  tailTe  pis 
que  d'ènc  ttès-fingulier,  \ 

%t  vous  crojroz  ,  M.  que  ce  que  |e  viens  d'avoir  l'honneut 
de  vous  écrire  doive  intéreffer  l'IIiftoiie  Natuielle  ,  ic  lî  vous 
daignez  publier  ma  Lettre ,  je  vous  remercie  d'avance  de  m'^voir 
encouragé  ^  ptéfenter  aux  Natutaliftes  un  fait  qui  puifle  méritée 
Uuc  aciention.  J'ai  l'honneur  d'circ  ,  &c. 

La  figure  5  du  deflïn  que  faï  l'honneur  de  v«ui  envoyer,  repré- 
fente  une  chrifalidc  fort  remarquable,  parce  qu'on  a  cru  iufqu'icî  fa 
chenille  exotique  ic  naturelle  à  Surinam.  It  eft  cependant  riis-cer- 
(ain  ,  M.  que  la  chrifalide  qui  m'a  fervi  de  modèle  a  été 
trouvée  l'année  dernière,  au  mois  d'Août,  dans  une  de  mes  vignes  i 
Sainr-Amant ,  ptès  d'Agen.  J'aurois  ca  le  plaiGr  de  voir  forrir  de  cette 
chiifalide  un  des  plus  beaux  fphînxque  l'on  connoilTc,  lilepayfanqui 
me  l'appottoit ,  i  caufc  de  fa  fîngulaiiié ,  ne  l'eût  lailTé  tomber  fui  un 
(fcaliei  de  pictu  qui  cimduit  à  mon  Qbiaet.  ' 
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Sur  la 


M    É    MOIRE 

nature  &  la  formation  des  Ammites,  Méconites', 
Cenchhccs,  Pifolkcs,  âcc 

Par  M.  D  SFAT. 


Jt  LU5ISDRS  NaTuialilles  ont  tegardc  ces  Tones  de  ccrpt  comme 
«n  aifcmbUge  d'asufs  de  poUTons  pccritîcs^  mais  comment  coDcevou 
dei  inoncagnesencieres  d'aafs  péiriHés  Ml  y  en  a  eu  elfec  de  crès- 
cot>li<lciabl«s  qui  ne  font  com^ufccs  que  de  ces  prodaâionsj  6c  A 
U  nature  ,  dans  U  formation  Je  ces  cotps ,  opècc  dans  aa  milimi 
'ÎDaccdliDle  i  nos  cegaids ,  petit-t-tre  qu'en  pofaDt  pour  bafe  des  rc- 
sitcs  d'âfulugie  t  nous  pouiroiis  parvenir  à  lui  arraclicr  Ton  fccier. 

11  eft  donc  queftion ,  dans  ce  Mémoire  >  de  la  nicuce  &  de  la 
ÊsimaTion  de  ces  globules  arrondis.  Se  fotmifs  pai  couches qoi  com- 
poTent  Icnlemble,  ou  U  plus  gtatidâ  pattie  de  certaines  pierses 
calcaires;  A:  puirque  la  nature  nous  voUe  fon  ocxirMton  ,  Ix  marche 
~4}u*cIlo  fuit  dans  la  foiiiMiion  des  globules  du  iang  ;ic  poutroit-cllc 
pas  nous  Tervir  d'objet  de  comparaîlon  } 

*     £n  ctfêt ,  il  te  trouve  dans  le  vcnirictila,det  fclt  acides  ,  alkalb, 

-fixes,   volanU ,  amers,   doux,   ^c.  qui    divifcnt   les   particules    (o- 

lides  des  alimens  ,    lefqucllcs  ainlt  actênuées  pafl'ent  dans  les  veines 

lattêes ,  tic  Te  dicliargeiii  eiiiaice  dans  le  fang.   Le  combat  continuel 

de  ces  fels  [  tel  que  c«lui  que  noue    remarquons    encie-eux    dans    les 

fOpcHtionï  clrymiqueî  J  produit  de  la  chaleur  &  de  l'eft'erwefcence; 

-jls  font  charriés  pai  toutes  les  parties  du  corps  avec  l'aliraent ,  fie 

■leur  chaleur    latéfiant    l'ait  renferme  dans  les   parties  gclati'ieofet  de 

ce  même  alitnenc ,   il  en  rélulte  des  bouteilles ,  des  veiUcs,  ^  c'eft 

^ce  qu'on  appelle  covnmwnim^M  ^lohuits. 

bitfonï  mainrcnant  l'application  de  ce  moyen  à  celuïdont  la  nanice 
(t  fïti  pour  la  formation  dc6  Ammites ,  Méconitcs ,   &c. 

Lcs|pierrcs  (comme  on  n'en  peut  douter)  font  beaucoup  plos  ren- 
dtes  dans  les  carrières,  que  lorfqu'elles  ont  été  expofees  i  t'air, 
parce  qu'il  7  a  beaucoup  d'eau  dans  U  letre ,  ^  que  l'eau  a  la  facuki 
de  s'introduire  dans  les  corps  les  plus  durs.  Si  nous  rupporoiis  vm\\%x^ 
nant  que  l'eau  qui  pcnèrre  un  banc  de  pierre  calcaire  foir  Cnargée  de 
djifcreiiï  fçls  affoibliî ,  le   mouvement  d'effervefcence  qu'ils  cprou» 
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veroac  en  ie  rencontiaot ,  fc  comumniqucrj  aux  parties  de  la  pierre 
<]ui  feionc  expofées  â  leur    a^ion  ,  &    il  en   icfutieia  des  globules 
plus  ou  moins  arrondis    &  comporcs  de   couches,  parce  que  l'aie 
raréfie    par  lo  mouvcmcnc    d'clfcrverccncc   cherchant  à  s'échapper  ■ 
Joulcvcra    fous  la    forme  de  vc(Ge  li  prifon  où   it   écoit  tcntciroc, 
Uqut^lle  ne  pouvani  renie  contre  l'excicme   ratéfaâioii,  fe  tendra, 
^  s'affairTera  ;  voiU  la  première  couche  i  la  formation  det  aturc), 
e(l  la  mêmiî.  Cet  différentes  couches  rormeroni  des  globules  plusou 
moins  arcondis ,  félon  que  les  fels  feront  plus  ou  moins  aAoîblîs;  cac 
les  acides  affoiblis  ,  comme  le  remarque  M.  H^iwfou  ,  dans  (on  Mé- 
moire!   fur  la  compoittton    &  la  tigute    des    Molécules  du  Sang, 
ont  la  propriété  de  tendre  tes  véficulcs  du  fmg  de  forme  fphériqua  ^ 
&  s'ils    font   plas  concentrés,  ils  le  dilTolvent  à  l'Inllant  ;  ce   qut 
s'accorde   piittaiiemenc  avec  la  forme  arrondie  de   nos    Animiies , 
Méconites,&c.  donc  les  couches appHquéesles unes  fur  Us  autres  avec 
lUoe  focie  de  fj^mctrie ,  Indiquent  des  aiftes  fuccellîfs,  tels  qu'ils  doï- 
■  vent  tcfulier  de  l'avion  des  feU  affoiblis;  régularité  qui   n'auroÎE 
point  lieu  s'il  y  avoir  eu  excès  de  fels  ,  parce  qu'alors  lout  fe  feroic 
pafTti  dans  une  foite  de  confufion  ;  &  (î  (par  exemple)  le  banc  cal- 
caire  cûr  cic  faturé  d'acide  viitioliquc  »  il  en  eût  léfulté  un  gypfc  % 
dont  les  paiiics  repiéfcnteur  des  grains  applaiis,  ou  des  filets,  Sc 
jamais   des  globules  compofés  de  couches ,  comme  on  le  voit  aux 
Amraites,  Méconites ,  ficc. 

Il  fuit  delà,  que  la  nature  de  ces  corps  el^  calcaire»  ic  qu'ils  doi- 
vent leur  forme  de  globules  arrondis,  Sccomporcs  de  couches,  à  l'ac- 
tioo  des  différeos  Tels  aSbiblisj  parce  que,  fi  ces  fels  eulTent  été  plus 
concentrés,  ils  auroiem  non^feulement  changé  la  nature  de  la  pierre  , 
mais  encore  fa  tigurc. 

Une  fauc  coorondte  ces  forresde  produâions^ni  avec  les  loupes 
pieireufes ,  qui  font  des  îlalagmites  compofces  d'aiguîtles  cryftallififes. 
Se  convergences  au  centre  par  leur  pointe  j    nî  avec  les  poudingues, 

3ui  ne  font  qu'une  aggtégario»  de  cailloux  réunit  par  un  ciment  lapi* 
ifique  '■,  ni  avec  les  bézoards  foQIles  qui ,  portant  i  leur  centre  un 
cotps  étranger  qui  aura  roulé  fur  des  matictes  molles  ,  fe  font 
accrus  comme  les  pierres  d'aigle  psr  couches  roulées:  je  n'entends 
parler  ici  que  de  cea  pierres  fotmées  d'un  atTemblage  de  grains  arron- 
dis 0c  compofées  de  couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ,  ^ 
£tQS  aucun  cotps  étianger  an  centre. 


SUITE 
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SUITE     DES    OBSERVATIONS, 

Dt  M.  tJhtê  Die  QUE  MA  RRE  ,de  ptuficurs  Soàètis  &  Académïts 
Royalis  dn  Sàttucs  ,  des  BeU<i  -  Ltc:rti  &  dts  Atu  de  Fianu , 
EJfagnt,AUemagae  ,  &e. 


Ménagerie  marint ,  animaux  Jtngttlitrs, 

J_/A  mer»  far  laquelle  on  nepeutjetier  nn  coup-d'sil  cclaicc  fant 

£[te  faili  d'admitsiîon ,  recèle  dans  fon  fcin  ua  Ci  gund    notnbie 

tl'obi'eTS  intérefTans  pout  les   Phydciens  >  les  Naturalises  fie  auires, 

qu'on  e(l  fucpiis  que  la  plupait  des  Savans  ou  s'en  éloignent   ou  ne 

sert  rapproclient  pas.  Demeurée  éloigné  de  la  mer  ,  c'eft  fe  priver  do 

U  moitié  de  la  nature.   A  en  juger  par  ce'  que  nous  avons  appcr^u  . 

rcconomio   animale  ,  confîdétée  dans  tes  animaux  maiius  les  moins 

connus,  contribueroii  beaucoup  à  pcrfeâionner  cette  Science  utile  j 

mais  ces  nnimaur  ne  peuvent  être  ttanfpoitcs  vivans,   il  faut    les 

aller  cliercher  dans  Us  lieux  profonds,  les  voit  nnnocuvtcr  dans  le 

badin  mcme  de  la  mer ,  dans  des  parcs  ou  dans  de  grands  vafes;  il 

y  en  a  même  d'affcz  délicats,  quoique  grands ,  pour  ne  pouvoir  cire 

obfervés  fur  les  bords  que  par  hafârd  ou  avec  des  ménigemcns  Itn- 

giiliers  ;  déplus  ,  on  ne  peut  les  confeiver  après  leur  mon;  d'où  il 

fuit  >  qu'ils  ne  feront  bien  connusjÂquelques  lieues  du  rivage,  que 

par  de  bonnet  gravures  t  tout  ceci  exige  des  travaux  ,  des  dcpcnfes, 

que  le  plus  grand  nombre  ne  peut  fc  peimcttic.  Les  Souverains ,  par 

une  inagiù  lice  lice  vtaimenc  royale  Se  des  plus  utiles,  font  taffembler 

dans  leurs  Palais  de  beaux  échantillons  de  U  nature  ,  entretiennent  i 

glands  frais   des  ménageries  ,  des    jardins,  où   on  peut  étudier, 

mîine  fous  des  ProfclTcurs  ,  certaines  parties  de  l'Hiftoire  Narurellç* 

Je  ne  fais  s'il  exille  quelque  établillemenc  femblable  relatif  à    la 

coDQoitTatice    des  ptoduâiont  marines  dans  laquelle   nous    fommcs 

fi  peu  avancés:  elles  font  cependant  en  grand  nombre.  Neferoic-tl 

pas  utile  d'ccablir  fur  les  rivages  de  l'un  des  ports  de  mer  les  moins 

éloignés    de   la  Capitale,  une   Mcnagerit   marin*   (  i  )  d'y  joindre    un 

(  [  )  !l  fèioît  înotilc  tt   long  lîc  donner    ici    le   d^fveloppcmcDt  de  ce  projtc 
Saiie   Min/ifrrit  mannt.   Si  dci  tateni  n^cclTsires  pour  la  dinf^et  avec  ftult  ;  une 
pantc  dct  Lcâcun  Cù&toit  di£c!!cincnt  Ici  motifs  de  pi  jf£tcn«  i  IVgard  dulici» 
de  ia  foimc  ,  &c. 
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jardin  Jcs  pljntes  m-icinet  &  un  cabinet  rrlaiif  i  ces  objets.  Eb 
protîtaiic  des  Uirpoririont  locales  .  on  TafTcmbleroit  diiis  des  parcs  » 
dans  des  peûtï  bailîm  l:s  proJu&tions  ti  ni  m  aie  s  Se  végétales,  iiidi-- 
gèncs  &  exotiques,  les  pitll  rares  ,  les  plus  fiugulièfcs ,  les  plut 
dignes  û'êtrc  obfciwces.  Cet  t[.ib'ifrcnicnt  niftiqiic  fcroit  três-pci» 
coaieux  en  comp-iiaifon  dci  atutcs  ,  i  aïoiiis  cju'on  ne  voulût  le 
f.i  ire  en  granJ  ic  avec  une  forte  de  niiigni licence  \  mais  en  fe  bornant 
i  l'utile  il  ne  leur  CL-i!croîc  ni  en  cutioltic ,  ni  en  icHources  pout  le 
progris  des  connoîffiticcs.  Les  Phyficicns  ,  les  NaïuiAlillcs  attachés 
par  ct^t  ou  par  goâc  dans  les  villes^  éloignées  de  la  inec>fecoientde9 
voyages  plus  ftiiâueuv  :  peu  de  jouis  fufiiroient  alors  pour  bien 
voir.  Quant  aux  plus  jeunosou  aux  moini  itiftruiti,  ils  ne  s'en  reroui- 
netoicnt  pis  fans  avoir  vu  ,  comme  cela  leuratrivefouvent.  Combien 
le  Dircâeur  ,  le  Déinonflrateur  de  cette  Ménagerie  marine  ne  Te 
rtotiveroit  il  pas  à  portée  d'enrichir  les  Scienceï  Si  les  Arts  de  nou- 
velles découvertes,  s'il  avoir  des  vues? au  moins  étcndroit-ïl  le  goûc 
pour  l'Hidoirc   Naturelle  de  la  mec  &  des  phciiomènes  qu'elle  nous 

Céfeiite.  L.1  France  nuroiipcut-î'ire  un  jour  l'honneut  de  complet  ici 
s  beaux  Ouvrages  qui  y  foni  commences,  &  d'en  voir  naître  donc 
on  n'a  point  encore  eu  l'idée.  Cet  EiabiilTement  feroit  imité  par 
les  Etrangers  ,  &  on  peut  croire  que  de  riches  Amateuis  domiciliés 
proclie  la  mer  en  fctoîent  de  petits.  Le  défaut  de  fcceurs  n'a  pas 
fait  négliger  totalement  cette  partie  ,  maisaulTi,  que  d'opérations 
manquées  1  que  de  travaux  devenus  infru^ueux  1  que  d'Obrcrva- 
teurs  découragés  ! 

Les  Mémoires  que  j'ai  donnés  fut  les  Anémones  de  mer  ne  nous 
difpenfcnt  pas  de  tes  obferver  encore  ,  ils  lailTcnc  |icaucoup  à  dclicet 
fur  cet  objet  ^  cepcndanr,  il  s'en  faut  bien  que  j'aie  pu  faite  fur  les 
animaux  marins  que  j'ai  découverts  (i)  ce  que  i'ai  fait  fui  les  anémones. 
Certains  individus  (ont  rares ,  il  faut  les  obferver,  le*  décrire,  le» 
deilintit ,  Se  cela  même  fe  fait  dîfiFicilement  dans  la  crainte  de  laifTet 
échapper  Toccafion  :  c'ed  à  peu  près  le  cas  où  je  me  trouve  à  l'égard 
de  deux  animaux  fîngulicrs  ,  que  je  vais  faire  figurer  d.-ins  nos  Re- 
cueils pour  la  première  fois.  Si  de  plufieurs  mires  qui  fuîvront. 


(i)  Voyez  leurs  Defcripttans  it  Uors  figures  iàot  lu  Volumes  in  Jantoal  de 

Tbylu]«c  qui  ont  paru  jut<)u'icû 
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Le  FUurilardi. 

Cet  animal  >  que  je  crois  Jurqu'ici  inconnu  (i)  aux  Naniialiftes» 
&  qui  cil  rcpi^fentc  de  ctindeuc  naïuielle,  par  Ufig.  preini^t«,  pi.  x  » 
vu  par-tiefluî,  &  par  u  figure  i  en-deffbus  ,  femble  tenir  de  plu- 
iicurs  autres  i  il  a  un  peu  dei  manœuvrer  de  la  linuce  &  decetlet  de 
la.  chenille  ,  la  forme  i  peu  près  d'un  des  membres  de  certaines  étoiles 
de  mer  &  des  pieds  fcmblables  aux  leurs;  il  adhère  11  fortement  pac 
ces  pieds  aux  coips  étrangers,  qu'on  en  dccliire  quelques-uns  pouc 
l'en  détacher.  Je  foupçonne,  par  analogie  >que  les  atbrifTeaux  fltiirij, 
qui  ornent  fa  partie  antcrieure ,  pourroicnt  bica  avoit  la  faculté  de 
xepoufTer  fi  on  les  coopoic.  Je  n'ai  vu  qu'un  feul  individu  qui  ctoic 
attaché    fur  une    huicre  de  la  rade  du    Havre.  Cet  animal  p(l  trè^ 
irare  ,  Inconnu  aux  PccKcuiSi  £c  confcquemmcnt  n'a  poïnr  de  noms 
vulgaires.   Le  nom  que  fe  lui  ai  impofé  en  fait  une   forte  de  del^ 
cription.  Le  dos  de  cet  animal  efl  de  la  couleur  d'une  pfune  de 
Pecdrigon  violet»  qui  a  picfquc  toute  la  fleiu  \  les  cfpèccs  de  tuber- 
cules qu'il  a  à  double  rang  fur  deux  des  cinq  angles  de  Ton  corps, 
c*c(l-i-dire,  aux  côtés  du  dos  font  blancs,  fur-tout .  vers  leur  extrc- 
snité.  Les  trois  doubles  cangt  de  pieds  qui  font  aux  côtés  3c  au-delTous 
au  milieude  fa  largeur  font  blancs  ,  &  pcéfenient  >  à  la  foimc  près, 
l'clTet  d'un    lièvre  lardé  ou  piqué  ^    car   les  cotes  ont   une  couleur 
brune  :  quant  au-delTuu£  il  el>  blanchâtre.  La  partie  ântérieuie  de 
l'animal  ell  fuuvcnt  fermée  ,  il  cétrccit  pour  cet  effet  chacune  des 
cinq    faces  qui  circoufcrîveni  fon    corps,  (âni   iiéaninoins    qu'il  pa- 
foinc  de  plis,  elle  fe  termine  alors  en  forme  de  bouton,  comme 
certains  outcins    pétrifies  (jïgtt«î),  il  ne  patoit  pis  mîme   d'ou- 
veriutc  :  mais  le  Flciirilardé    futprend    agréablement    l'Obfeivateut 
en  fAifant  quelquefois  fortit  d'une  cfpèce  de  collet,  dix  arbfifTeaux  itès- 
tolis.  dont  te  pied  telTemblc  en   petit  â   celui  d'un    hêtre,  $c   le 
feuillue,  tî  l'on  peut  s'exprimer  ainll ,  à  un  gros  poirier  Aeuri.c'cft- 


(t)  On  compnnd  aî(ïin:nc  qae  (]ucl<|u«-iinT  Jet  atninaaT  ^ne  |e  d^eoaire 
âuruitni  pu  cnc  appcc^us  aupanvari.  DcpuU  que  j'at  èovrni  )>  dcfctipriofi  &  la 
figure  du  Poiteiiu.iai  apfiiiqo'tl  avoit  ^té  deUiuJa  Spiiibeijçc  il  yacearunam 
il  n'en  ^toii  f»  moîni  iiKonnu  de  »u»  poui  It/^ucl*  ^c  mvaillc.  Je  Jiiai  Je 
mdnc  (ju'on  rappoiic  fouvcni  bien  dci  (hoics  à tJct  dcfctipiiont  nîvialïs  &  taf;Dcs 
<|ai  iDduifenr  a  «reut  ;  e'eft  ce  qui  e^  arriva  dant  une  Noie  que  «luelqu'UB  s 
ajoutée  à  moa  ptetoici  Ménwiie  fut  les  Anémones  de  mef  j  tiaduit  &  imprimé 
par  U  Société  Royale  de  Londres  en  v^^\,  Quelques  Aoémoncs  ^tmeni  coiinns» 
niait  on  pieiid  teebance.  H  n'eft  pai  daot  mon  earaâète  de  poulTer  ceci  plus  loin» 
iJ  ru£t  de  tcclamei  amfi  pour  <]uc  l'cricui  ne  croilTc  pas. 
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■•dire  >  qu«  c«$  aibrifTeaax  foni  blancs.  L«  fîguTC  4  repc^fenie  tonttf 
U  pnnie  antérieure  de  l'aniitial  totalement  développée  &  de  gran- 
deur aarurctie  :  on  voit  dans  cette  liguie  que  les  atbiilTcaux  font  «a 
nombre    de  dix  ,  dtiix  à   chaque  face  du  pefi»j;one  que   fornie  la 
tranche  de  l'animal  \  huit  font  cjjaux  entr'cuï,  mus  les  deux  qui  appto- 
chçntle  plus  du  dvlTous   font  beaucoup  plus  peiiis   que    les  autres. 
Latigedecesarbriffeaux  e(l  flexible  ficfe  ployé  en  louslcns^  au  lieu  de 
U  paiiic  aniérieuieion  voit  une  oavertutc  tonde  d'un  peu  plus  d'une 
li^ne  de  diamctte.  J'ai  vu  l'atiiinal  faire  entrer  (ocaicmcni  l'un  apr^s 
l'autie    chacun  de   ces   arbrilTeaux  dans  ce  trou  avec  une  facilité 
étonnante  j  pour  y  patvenir  *  il  courbe  le  coips  ou  I3  tige  de  l'arbrif' 
feau^  5c  commence  par  y  faire    cnïtcr  la    bouc  j    il  femblc  que  cela 
devroit  ëite  tort  difticile  i  caul'e  de  la  foime  de  l'arbtc  &  de  la  di- 
KË^ion   de  Tes  tain-aux  ou  du  feuille  ,  mais  tout   s'arrange  de  ma- 
nière i  entrer  pat    l'ouvcirure   ronde  fans  que  celle-ci  s'élatgilîe , 
jii  que  l«  partiel  de  larbriilèiu  fe  rebroulTent.  En  Voici  alTcx  pout 
faiiû    comprendre  combien    je  fuis  fiché  de    «'avoir  eu  qu'un  !eul 
individu:]!   y  a  lieu  de  croire  que  ces  jolis  arbriffeaux  (eiveat  i 
l'animal   ï  recueillir  quelque  pioie  de  à  la   poircr  à  la  btiuthe.  L« 
peau    de   cet   animal  eft  forte   &  dlBicilc  à  couper.  L'intérieur    ne 
m'eft  que  foiblenient  connu.  Lorfque  les  atbrifTeaux  font  tenfeimci 
ils  foijt  renrréi    Air    cux-mcmcs   en   paqiiçc   comme  un    bouton    de 
feuilles  prêta  fe  développer,  U  font  log^s  à  l'ctroit  dans  une  bourfe 
commune  qui  occupe  la  partie  aniéiieute  du  corps  de  l'animal  en 
dedans.    Ccite  bourfe  eft    rcpiéfcntée  par  la  Hi^uie  j  &  fans  doute 
formée  par  la  penu  qtii  e(l  encre  les  pieds  des  aibritfeaux  &  le  rrua 
lond  au  milieu    (figtrt  4  );  confcquemmcDt  ,  elle  c(^  prolongée  par 
un  canal   dont  ce  trou  eft  l'orilice.  Aux  parois   extérieures  de  ce  ca- 
canal  font  attachées  plufîeurs  peiiiet  poches  jaunes,  dont  la  forme 
ic  la  couleur  rappellent  l'idée  des  f»mmiiés   des  ciamines  du  Ifs* 
{figure  £)  ï  le  tuyau  ou  canal  va  rendre  aux  întellins>  &  fans  doute 
ceux-ci  à  l'anus  qu'on  apperçoir  nu  bout  de  la  âf;ure  1  j  cet  anus  eft 
une  ouverture  ronde  &  un  peu  conique,  elle  fe  ditare  Si  Ce  rclTcrre 
fouvent  par  une  efpèce  de  mouvement  de  dîaftolc  &  6(lole  trés-feo- 
fible.  Il  yacncore  dans  l'intérieur  de  l'animal  quelques  poches  gri- 
res,maisje  ne  puis  au  jufte  donner  l'enfenibU  de  cet  intérieur.   En 
cepalTant  cette  Uffcription,  ceiii  qui  connoilTent  les  animaux  ma- 
rins pourront  fe  former  une  id^  des  rapports  qu'a  celui  cî  avec  les 
autres;   fc   ne  croit  pas  devoir   m'appéfaniir    U-delTiiS  mainrcnant , 
tous  les  LcAcurs  n'y  ptendtoicni  pas  un  intétcr  égal.  Je  le  répète  , 
c'eA  d'ailleurs  trop  peu  qu'un  individu. 

1) 


^ 
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Lt  Boudin  de  Mer, 

On  trouve  dam  les  pirjtgcs  du  H.ivrâ  certains  tufaux,  mouf  igroi 
comme  le  ponce  ,  d'environ  un  pïcd  de  loiig ,  termint-;  en  pointe  ob- 
tofe  Ci  déchiquetés  par  les  «leux  bours ,  coinpofcj  de  pluficurs  mcm- 
bcines  focmces  chacune  de  plusieurs  aurrcs  plut  fines ,  toutes  afl'ez 
folides  quoique  pliâmes  \  ces  mcmbiancs  comporées  iciïcmbleàc 
alTez  1  des  morceaux  de  vcffie  de  cochon.  Ce  cuyau  (/j^.  i  ,^/,  i  ), 
d'un  blinc-fale  &  ncM  de  couleur  jaunâiie  comme  une  vieille  vcllîe , 
feniblc  erre  une  roue  de  boudin  blanc.  U  renferme  un  animal  de 
fotins  ttcsfingulièrc  \fig.  i  jidans  lequel  on  peut  dilltngucr  trois  paicics 
piincipales,  h  partie  antérieure,  h  poncrieute,&  celîe  du  milieu  ;  la 
f  rcmiicc  A  *  a  un  peu  la  forme  d'une  Telle  allongée  en  avant ,  elle  eft 
terminée  par  deux  crochers;  à  chique  côte  ,  font  dix  petits  aîlecons 
garnis  de  puils  fins,royeux,  de  couleur  dorée.  Vers  le  quaciièmc  aileron 
il  Te  trouve  quelques  poils  couits.  nuîrs  ,toidcs  comme  du  ciiaj  ces  deux 
efpèces  de  poils  font  communs  i  beaucoup  d'infcctes  marins  &  quoi- 
que je  les  nomme  poils,  ji:  crois  qu'ils  îbni  de  la  nature  de  la  ba- 
leine :  j'aurai  occalton  d'en  parler  ailleurs.  Un  appendice  accom- 
pagné de  deux  grands  ailerons  joint  cette  partie  i  celle  du  milieu 
fiar  un  étranglement  fi  fin,  fi  délicat,  que  fouveni  lorfqu'on  ouvre 
e  tuyau,  on  trouve  l'animal  fcparc  en  deux.  La[^rtie  du  milieu B 
cil  cotnpofée  d'un  canal  fur  lequel  font  ajullées  dix-huit  nageoires  de 
chaque  côté  ,  de  raaniitc  que  chaaue  paire  de  nageoires  peut  cire 
reptéfentée  par  une  efpcce  de  fourcnctie(  jî^.  j  ).  A  la  panie  pofté- 
licureC,  on  trouve  trois  poches  offrant  par  leur  afTcmblage  ,  leur 
forme  &  leur  mouvement ,  une  fotre  de  relTembance  avec  le»  godets 
ou  augctï  de  certaines  chaînes  hydiauliques  ;  ils  font  bordés  d'un 
feflou  blanc  ^  au  bout  de  ces  p,ochcs,  il  )r  a  un  appendice  qui  a  la 
forme  d'une  chtyfalide&  qui  en  a  lui-mtnie  d'autres  petits  ,  mats 
CCS  derniers  varient  dans  diSciens  individus.  Toute  cette  partie  & 
le  canal  de  celle  du  milieu  font  remplis  tl'une  efpcce  d'ctiopj  plus 
épais  que  celui  delà  sèche.  Tout  l'aultual,  hors  de  fon  logement  > 
a  au  moins  fix  pouces  de  long. 


-/!*<ï\fc 
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OBSERVATIONS 

SvR   l'EUBrïciU  médicale. 


Al»  Mauduye  i  dans  l'AïTemblic  de  ta  Société  Royale  de  Méde- 
cine ,  da  Mardi  1 1  Août ,  a  préfcnté  i  cette  Compagnie  le  nommé 
ChaiIcmaRne  >  Mctceut-cn-Œuvrc  ,  logé  rue  Saini-Viftor ,  vis-d-vis 
Saint'Nicolas. 

M.  Chaclemagne  elï  âge  de  ^6  i  }7  ans.  It  fe  prcfenta  chez  M. 
Mauduye  le  ij  Oâobr«  1777.  Il  y  avoiï  alotî  itcizc  mois  que  M. 
CharU' magne  avoit  été  fubiccment  attaqué  de  paial^lî^  du  côté  gau- 
che. Le  mouvcmeiic  avuit  été  cntièteinent  abolie  maiï  la  fenlïbtliié 
s'éioît    confcrvcc.   On    jncfctivit  au  malade   les  remèdes  uttics^  JU 

firoduifitent  qucltju 'effet  ;  au  bout  de  trois  reniaines,  le  malade  fe 
eva  ^  fit  quelques  pis  dans  fa  chambre,  étant  appuyé.  La  maladie 
diminua  infenliblement  pendant  cinq  mois  :  elle  parut  s'ctte  fixée  au 
bout  de  ce  terme.  Il  y  avoir  huit  mois  au  ij  Octobre  que  l'état  du 
malade  ctoit  confbmmcnc  le  mcmc>  Tans  qu«  TinSuence  du  prtn- 
tcms  &  de  l'é(é  l'eût  am^ioté. 

Le  côté  paralyré  étoit  conftamment  fioid. 

La  jambe  écoii  lourde  ,  traînante  &  le  pied  heurtoir /ouvent  les 
inégalités  que  forment  les  pavés. 

Le  malade  dcfcendoit ,  montoit ,  matchoit  dans  les  mes  >  mais 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  lenteur  j  il  faifoit  an  plus  cent  pas  co  na 
dcmi-quatt-û'heure. 

Le  btat  exccuioit  tous  les  mouvement  qu'on  a  coutume  d'en  faire , 
mais  il  étoient  lents  &  ttès-gcncf.  La  foinlelfe  étoic  fi  grande  dans 
cette  partie,  que  le  malade  pouvoit  au  plus  foulever  dctixliv.  pefant  ; 
l'avant-bras  ctoit  plié  Se  au(1i-iôc  que  le  malail^  l'écendoit,  tout  ce 
qu'il  tenoitlui  écliappoic.  Il  e(l  inutile  de  diretiu'il  n'avoit  pu  depaîi 
treize  mois  manier  les  inllrumcns  de  ia  piuredion. 

M.  Ciiatlemagne  a  é[c  élciflnfc  depuis  le  14  Octobre  1777,  j'uf- 
qu'auio  Juin  1778  icgulicrcment  tous  tes  jours,  excepté  les  diman- 
ches &  les  fîtes ,  deux  hcutes  pat  jour;  Tavoiii  une  heure  Si  demie 
de  bain  éleéhiqne  ,  Se  une  demi-heure  d'étincelles. 

Le  picmicr  mois  fe  pafTa  fans  fucccs  appâtent  ,  &  ceux  qui  ont 
en  lieu  depuis  ont  été  fort  tenis  i  ils  ne  devinieni  marques  qu'en 
Février ,  &  tapides  qu'en  Avril. 

11  s'établit  de  boané-lieute  une  fallvation  abondante  >  qui  a  con* 


SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    187 

tinué-  pendant  roue  le  traitement  Se  qui  avoit  fur-tout  lieu  le  matin 
au  forcir  du  lit  :  on  l'a  favorifée  p&r  l'ufage  de  la  perite-fauge ,  donc 
le  malade  à  mâche  tous  les  matins:  il  a  été  purgé  tous  les  mois  avec 
un  minoratif. 

Au  coinmencemsnc  de  Juin  ,  M.  Charlemagne  alla  à  la  campagne, 
y  pafTa  quelques  jours  &  il  y  fît  à  pied  (îx  milles  en  trois  heures  8c 
demie.  Il  y  a  un  mois  &  plus  qu'il  rravaille  de  fa  profefïîon  du 
matin  au  foiir,  &  il  exécute  les  travaux  les  plus  pénibles  dans  un 
talent  qui  demande  un  degré  de  force  aifcz  grand.  La  chaleur  na- 
turelle efl  rétablie  depuis  long-tems  dans  les  parties  qui  étoienc 
afïeâées  de  froid  ^  cependant  M.  Charlemagne  manque  de  fouplefle 
&  d'agilité,  fur-tour  du  côté  de  la  jambe.  Ce  défaut  eft  très-fenHble 
quand  il  marche. 

Nous  n'offrons  donc  pas  une  cure  complette,  maïs  un  exemple 
d'un  foulagement  confidérable ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  comparant  l'état  du  1 5  OAobre  avec  celui  qui  exifte  depuis  un 
mois  <3c  plus.  Nous  avons  rapporté  ce  fait,  (ur-tout ,  pour  encourager 
les  malades  â  la  perfévérance  dans  un  remède  qui  opère  très-lente- 
ment,  qui ,  dans  le  cas  dont  it  s'agit ,  a  paru  reflet  fans  aiflton  pen- 
dant un  mois,  &  faire  voir  ce  que  les  malades  ,  tropfujets  d  aoan- 
donner  ce  remède,  auroient  lieu  d'efpérer  d'une  confiance  qui  eft 
peut-être  fouvent  indifpenfable ,  &  dont  M.  Chatlemagne  feula 
donné  des  preuves  jufqu'i  prcfent  >  au  moins  patmi  tous  les  malades 
que  nous  avons  traités. 


1778.     OCTOBRE. 
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Sur  l'aâion  réciproque  que  le  Feu  &  TEau  ont  Tun  fur  l'aucrc; 

Par  M.GRiatfou  ,  Chevalkr  Jt  COrdre  du  Roi,  ancien  Maître  dct 
Forges ,  de  flajiturs  Atadémies  nationaUs  &  itrangirti. 

Pour  fciv!c  dcRi^ponre  à  ces  Qiicdtons  ptopofé«s  dans  le  Journal  dff 
PhyfiquÊ  de  Janvier  1778  : 

M  pourquoi  feau  jetiétfur  du  verre  en  fuftcn  ,  dans  un  pot  dt  ta  Gttctrit 
M  de  Sa'tnc-Goiia  ,  n'a  point  produit  de  vapiufs  ni  d'exptcfîon  ? 

»  N'y  a-t'it  pas  Itm  Je  erotrt  qae  defî  À  mefurc  que  Caîr  vitm  octtiper  ik 
u  futface  du  métal  6r  l'intérieur  du  fourneau ,  qut  Sexplofon  auynenu  i 


1  .t  phénomène  que  M.  Deflandes  a  obfcrvé  ,  en  jettsttu  ont  cusi/trét 
d'eau  (  environ  quatre  oncts  )  Jut  du  verre  tn  fufon  dans  It  cnufet  d'unt 
Glacerie ,  n'c(k  point  une  chofe  neuve  en  Phjrlîque  :  il  ne  faut  pas 
conclure  ,  de  ce  que  cciie  eau  n'a  produit  ni  vapeon ,  ni  explo- 
^on  I  qu'elle  aie  pcidu  d  propriété  volatile  8c  cxpanfîblc  ;  puilque 
U  v:)peur  de  l'eau  n'eft  apparente  que  dans  une  aihmofphère  plus  froide 

Qu'elle ,  ic  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'explodon  tiue  quand  dct  corps 
enfes  ,  mcine  l'air  gtollîer,  font  têrillancc  i  (2  fubiie  expeolion.  Or, 
le  feu  opère  le  vuide  dans  le  fourneau ,  8c  nul  corps  denfe  ne  s'opnofoie 
à  l'expcn(îon  de  L'eau  jettcc  Air  le  verte  en  fufîon  ;  donc  il  ne  aevoic 
pas  ie  faire  d'explollon  :  l'efpAce  intcrteur  dn  fourneau  étoît  an 
milieu  cchaufTc  à  un  degré  rupcricuràccluiqui  efl  fuIEfant  pour  ré- 
duite l'eau  en  vapeur  ^  donc  il  n'en  devoir  point  parotcrc  :  c'eft  cç 
qni  arrive  joutnellcmcnt  dans  les  ttavaux  de  la  Métallurgie  en 
grand,  loifqu'oti  jette  de  l'eau  fur  le  cuivte  en  bain  pour  fotniet  les 
gâteaux  de  Rofeitei  dans  les  Acicries,  pour  convenir  en  gâteaux  les 
flots  de  fonte  de  fct  par  la  macctation  ;  dans  toutes  lei  Forges  de 
fer,  pour  rafraîchir  les  loupes»  dans  les  FetbUnierîes ,  peut 
couvrir  l'étain  dans  le  trempoir  ;  enBn^pout  Bxer  le  bain  de  l'ac- 
geni  dans  fa  coupelle. 

Il  faut  remomei  à  la  rhcorie  des  caufct  pour  rendre  fcnliblei  les 
Accidens  variés  de  l'aAion  que  l'eau  &  le  feu  ont  l'un  foc  l'autie. 

Loif^oe 
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Lorfque  deux  corps  qui  ont  une  aâioD  ré:iptuque  l'un  fui  l'autcc, 
font  amenés  pji  les  loin  de  l'aitriâion  au  point  immcJiit  du  connâ  , 


pji  les  lotK  de  laitraciioM  au  pc 
celui  qui  a  le  |)tiis  de  malTe  ,  abforbc  touie  la  force  de  l'aunî.  Si  eus 
deux  corps  font  pcncirablcs  .{ils  Te  confondent  cnriiiibUi  alots»  1c  plus 
foible  eu  mafle ,  confcquemmeni  en  aAion ,  c(l  abïbtbé  pit  celui  qui 
en  a  le  plus;  c'eft  ce  qui  arrive  dans  les  cxjKricncc»  fuivantei. 

Si  on  cxpofc  une  groirc  maffc  de  métal  i  «ne  foîblc  clialeur ,  la 
métal  rabforbe  fans  chaneer  de  fortne ,  &  m?me  quelqutt'ois  fans 
que  fa  rcmpcriTute  patoîde  moditice  ienfîbU-mcnt. 

Si  la  chaleur  eft  pluï  confidctabîe  ou  égale  en  force  d'aitraâion  ■ 
I2  maflc  de  mccal  tougit ,  &  fes  dimenlionî  font  augmeniées  en 
nifoD  de  la  quantité  de  la  matière  du  feu  qui  fe  tronve  intcrjpofée 
entre  fes  parties  conftitutives.  Le  métal  &  le  feu  étant  unit  en  force» 
igalci.  paroilTent  chacun  avec  leuts  propriétés,  c'cfl-idite ,  que  le 
feu  cfl  biûlant  Se  lumineux  *  &  que  le  métal  conieive  fa  force  Sc  (on 
exienfibiliié. 

Mail  fi  le  feu  cd  plus  abondant  Sc  plus  puilTant  que  le  métal ,  alotf 
celui-ci  efl  abfotbé  par  le  fcu  ,  il  devient  lluide  ,  biîilant  &  lumineux. 
I^  malfe  rcfutiante  efl  du  feu  qui  contient  du  métal  ,  &  auquel  il 
communique  fes  propriétés  caoc  que  ces  deux  corps  relient  unis. 

Il  en  eft  de  même  de  l'eau  j  cet  élément  difpatoit  totalement,  lorf- 
qtVîl  cil  abfurbé  pat  un  corps  quelconque  qui  le  furpattc  en  malfe  H 
en  force  atiraâïve. 

Si  l'on  mêic  un  peu  d'eau  avec  un  fel  crydallifable ,  réduit  à  feS 
parties  élément.!  ires  ,  ce  fel  s'unit  i  l'eau  3c  rabforbe:  alors,  cei  deux 
fubftances  combinées  paroilfent  fous  une  forme  tbcbù  Se  pulvécnleiite  } 
l'eau  a  difparu. 

Si ,  au  contraire  ,  l'eau  c(l  plus  abondante  que  le  fel  ,  celui-ci  difr 
paroît;  il  «Il  dilTéminé  dans  tourc  la  mafTe  d'eau  ,  fans  quelquefoif 
en  aa^menrer  le  volume  :  l'eau  acquiert  de  la  faveur  en  confervanc 
fa  Auidité  ,  &  le  fel  petd  Ct  d«n(tic  fans  perdre  fa  propriété  fapide. 

Il  en  e(l  de  même  lorfque  l'on  combine  l'eau  avec  le  feu.  Si  on 
expofe  à  l'air  libre  de  l'eau  dans  un  vailVcau  auprès  du  feu  >  l'eau  ab- 
forbe  une  portion  de  chaleur  qui  ne  lui  fait  point  perdre  fon  état 
fluide  Pc  humide ,  parce  que  le  feu  qui  la  pénètre ,  cft  en  petite  quan- 
tité &  qu'il  s'en  échappe  à  meftitc  qo'il  la  traverfe  :  mais  (î  l'on  in- 
tercepie  la  communication  de  l'ait  a  l'eau  qui  el\  foumife  i  l'aâion 
du  feu ,  alors  elle  s'en  faturc  au  puim  d'acquérir  la  propriété  de  rom- 
pre l'aggrégaiion  des  fibres  du  bon  Se  de  celle  des  os  ,  même  de  fon- 
dre des  métaux  mous  :  elle  acquiert  auftî  la  piopiiécé  de  devenir  la- 
minciire^  ce  qui  cH  dcmontcc  par  le  cercle  de  tiamme  qui  fort  par 
les  coinmilTures  du  digeftcur  de  Papin  :  cerrc  Hamme  n'eft  qu'une 
vapeur  aqueufe  ,  faiurée  de  feu  i  un  certain  degré, 
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Mais  loifqiic  l'eau  eft  combinée  en  petite  quantité  avec  une  maffè 
confuléciblc  de  (eu  ,  ilnrs  elle  ell  dmoace  &(.  ibfoibcc  par  le  feu  qui 
lui  communique  fa  propnciÉ  biâlante  &  lumineufe  :  comme  ces  deux 
corps  font  ciTcniiellement  tluidts  ,  ilî  coiifcrvent,  étant  réunis,  cette 
nrupiiété  Si  leur  taiefcibiliic  :  l'eau  alois  ed  vciiiablement  du  feu. 
ou  lotis  Infonne  deflairiinc  vïtiblc,  qui  efl  vifibleiOU  fous  celle  de  vt* 
p«U[  lî  tenue  ,  qu'elle  cil  infenltble  aux  yeui  \  maïs  cite  fe  démontre 
pat  U  propriété  qu'elle  a  de  briller  Se  de  communiquer  leftu. 

La  n^miue  n'cd  donc  que  le  rcfuhai  de  la  combinaifon  du  fea  avec 
l'eau  naturelle  ,  ou  avec  celle  qui  provient  de  la  décompofittoo  des 
corps  corobullibles  ou  celle  de  raimofphère;  elle  e(l  culorce  par  les 
parties  chiibonneufcc  inliniment  déliéuï  ,  qui  fe  détachent  des  corp» 
cmbiâfés  ^  entraînes  pat  la  grande  raicFiâion  (i). 

Dans  les  grands  fours  de  reveibère  ,  particulicremeni  ceux  daru 
lefquels  on  cuit  la  poirceUine ,  Icrfque  le  feu  ell  monte  à  un  degré 
d'înienlîté  alTcz  haut  pour  en  purger  la  capacité  intcrienre  de  toute 
humidité  &  d'aît  grollicr  ,  alors,  l'eau  élcmcnraire  du  bois  pofé  fut 
les  landiers ,  fa  combine  avec  la  principe  du  feu  ,  les  particules  char- 
bonncufcs  &  cendreufes,  &  ne  ti^rnieiu  cnr:mble  qu'une  maffe  de 
feu  d'un  blanc  ft  éclaïaiit,  que  l'intétieur  du  fourneau  pafoîi  comme 
nn  cryftal  tranfparent  Se  refpIendilT'aiir  d'une  lumière  .fi  éclatante , 
qu'elle  ne  pdtmei  p:is  aux  jreux  qui  ne  font  pas  fuffifammcnt  exer- 
cés ,  de  diittngaer  les  gazetes  qui  contiennent  les  pièces  de  poicc 
laine,  Icfqucllcs  font  cllcs-mcmes  faciirées  de  la  marîère  du  feu.  On 
ne  voit  pomt  alors  forric  do  fumée  du  fouineau  \  tout  efl  en  Incan- 
defcence;  l'eau  ,  le  (an,  les  parcelles  charbonneufes  qui  colorenr  or- 
din.iirement  la  fumée  >  les  cendres  ne  forment  enfcniblc  qu'une 
mA^'i    diaphane  &  homogène  de  feu. 

Si  l'on  cefle  d'aliineiitet  le  feu  du  fourneau,  conféqoemment  qu'au- 
cune matière  combuftible  ne  fournifTc  plus  d'eau  pour  fo'tmcr  de  U 
flamme,  il  n'en  fort  plut  de  l'intérieur  du  fourneau;  mais  la  matTe 
du  feu  qu'il  renferme  ,  lendsnt  toufouts  d  s'clevet  par  la  partie  fu- 
périeiiro,  ne  commence  à  former  de  la  élammc  qu'au  bord  extérieur 
.de  la  bafe  du  fourneau;  c'eft-à-dire  ,  lorfqne  le  principe  du  feu  peut 
fe  combiner  avec  l'eau  ftirahondanie  de  l'atmolphère.    Ceci  cfl  une 


nouvelle  preuve  aue  l'eau  dt  nécctrairc  poar  former  de  la  fiamme, 

que  l'eau  eft  bt" 
le  /eu. 


&  que  l'eau  eft  btiilance  Se  ardente,  lorfqu'etle  eft  combinée  avec 


Je  dois  faire  ob  fer  ver  à  l'appui  de  ce  fetttiment ,  que  la  flamme 
que  produifcat  les  corps  infljmmables ,  tels  que  les  efprïti  ardcni. 


(  I  )  VoycT  m«  Mcmâitfi  de  PhyUquc  fur  l'art  de  faU:i(]u<t  le  fci ,  page 
in-^^.  f  thiri,  DeUiaia  ,   I77(. 
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!cs  huiles  étti^iKcs  »  celles  pai  csprctrion  »  la  ciic  ,  les  giailfes ,  Icr 
gommes ,  Ici  télîncs  ,  tes  bitumes  Si  auircs  fabltances  oqÎ  concîen- 
iieiK  beaucoup  Je  p:ii;iics  aqueufes ,  n'ed  que  le  produir  de  la  com- 
biniifcn  du  piiiicipc  du  feu  avec  l'exu  eireniitilic  île  ces  cotps ,  la- 
quelle fouifre  une  décompoliiion  qui  i\\t  entiètcment  dirpatoûic  fa 
toctnâ  clcmentaire.  Les  obfecvittons  Tuivantes  ibat  encore  des  pieu- 
ves  inconteftables  de  ce  principe. 

Lorfque  l*on  jcite  une  petite  qiiantitt^  d'eau  fur  un  très-gnnd 
feu  ,  on  voit  bientôt  s'clcvcr  onc  Bammc  qui  ne  ptovient  qus  de 
la  combinaifon  d'utic  petite  portion  d'eati  avec  le  principe  du  feu. 
.  Le  bois  vcrd  bciilè  ea  pleine  campagne  forme  un  feu  bien  plus 
ipre  S<  plus  atilenc  que  le  bois  fec  >  Sf  les  tnalTcs  de  flatntne  qui 
c'en  élèvent ,  font  bien  plut  voluruineufes  ,  parce  que  le  bois  verJ 
coniienc  plus  d'eau  que  le  bois  fcc. 

Si  l'on  jette  de  l'ean  fur  de  l'huile  enflammée  ■  elle  augmente  U 
flamme  ,  au  Itcu  de  l'étouffer.  r>  ' 

J'ai  remarque  dans  ptiificnrs  incendies  publics  »  que  l'eau  lancés 
par  les  pompes  augmc-ntoit  l'intenfïté  des  fiamiii^s  ,  lorfqu'eUes  ne 
pouoicnt  pas  fut  les  patries  cnBamoiées  une  quantité  d'eau  futB- 
iante  pout  abfvibct  les  maH*^;  de  feu. 

PUilieuts  Oiicricrs  qui  fondent  de»  mécanx  ,  font  paffer  une  va- 
pcuc  iqueufe  par  le  foyet  de  leur  fouineati ,  pouc  augmenter  la  force 
du  feu  Se  acccUrct  leur  opcratlon. 

Dàîïs  les  forges  à  fcc ,  lotfque  l'on  momUt  le  feu  avec  deux  ,  trot* 
Se  quatre  livies  d'eau  lancée  fur  les  foyers  des  ciiauS'eries  iV  des 
afGnctics ,  il  en  riTuIte  trois  cotnbinaifons ,  Il  celui  qui  a  foin  de 
bouger  le  feu,  fait  donner  i  t'écuelle  à  mouillei  le  tour-de-main 
néccCTairc  pour  didribucc  l'eau  en  napc  fut  l'étendue  du  foyer. 
Alors  t  une  partie  de  l'eau  qui  tombe  fur  la  furfacc  des  charbons 
çxtéiieuts,  les  étetnc  avec  frémilTemeni ,  parce  qu'elle  a  coromuni' 
cation  avec  l'ait  libre ,  &'  qu'étant  fupccieute  en  force  aux  parties 
ignées  qu'cll'j  touche,  elle  en  abforbc  le  feu  :  elle  eft  alort  rarclîéc 
en  vapeurs  viûblet.  première  vue  Se  première  combinaifon.  L'autte 
portion  do  l'eau  eft  aîtitéc  par  le  centre  da  foyer ,  gui  prend  plu* 
d'ac'livitc  par  la  combinaifon  de  l'ean  avec  le  principe  tlu  feu  ,  fé- 
conde vue  6c  féconde  combituifon.  Dans  la  première  t  c'cll  l'eau 
qui  ablutbc  le  feu  &c  empêche  les  charbons  de  fe  confommer  en 
pu:e  perte  ,  dans  la  féconde  ,  c'efl  le  feu  qui  abfoibe  l'eau  &:  qui  en 
reçoit  plus  d'iiiienlîié.  Enlîn,  l'eau  téduiie  en  vapeurs  d'abord  i  la 
fiuface  des  contours  du  foyer  ,  eft  poufTèe  pat  rafpiration  dans  l'in- 
tciieuc  du  tuyau  de  la  cheminée  où  elle  e(l  dilToute  par  la  vive 
chaleur  qui  y  rtîgne:  elle  devient  invifible  ,  ainlî  qoc  celle  qui  s'eft 
combinée  dans  le  centre  du  foyer,  jufqu'à  ce  que  l'une  &  l'aottc 
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foicnt  ponces  à  une  hauieui  plusou  moins  grande ,  fuivaiit  l'crai  de  l'iE- 
mufphèie  :  clic  forme  alors  un  nuage  qui  difparoît  enfuiic  ,  i  mefurs 
C)u'ii  s'élève  au-dedus  du  point  oà  i\  s'eft  foijné  ,  parce  qu'il  eft 
icdi(Tauc  par  l'ait. 

J'ai  eu  Touvent  occi^on  &  \x  ciirïoritc  d'eitamincr  avec  atccntioa 
ce  phénomène ,  Oc  |'ii  toujours  obfervc  qtie  plus  le  lems  efl  froid 
&  fciein ,  fUii  lo  f«ii  a  de  mslTc  Oc  d'a^liviré  ,  plus  aulU  l'eau 
difToute  par  le  feu ,  s'clève  i  une  plus  eiantle  tuuteui  en  vapcuri 
invifîblcs  ,  fouvcnt  de  i  ;  i  xa  tuiles.  L'on  voit  niors  fe  formcc 
lout-1-coup  tin  nuage  fortement  9gtt^  fout  une  forme  globulcufc; 
bientôt  il  fe  dcForme.  devient  clievclu ,  k  difparoîc  enHn  ,  à  me- 
fuie  qu'il  e(l  eiitcainc  pat  l'air ,  aiiiri  que  les  bfouilUtds  fe  dillîpcni, 
i  mcfiice  que  le  folcil  monte  fut  l'hurtfon. 

Lorfqiie  l'on  Jette  environ  une  livre  d'eau  fur  une  grolTc  loupe 
de  fer  qui  fort  de  l'affinetie  &c  qui  eft  trop  fundanrc  pour  la  fou- 
mettre  i  la  pcrcullton  du  marteau  j  l'on  ne  voit  point  de  vapeur; 
ncbuleufes  s'rlever  inmiédiactmcnt  au-delTus:  l'eau  roule  fur 
la  maire  de  ce  mcv'jl  ardenc  ,  fans  prcfque  le  toucher,  parce  que 
let  globules  d'eau  ibnt  ibutevés  psr  le  totrenc  des  parties  ignéesj 
qui  s'en  écluppenc  &  fî  combinent  e^femblc  :  mais  lî  l'on  fait"! 
Atteniion  i  ce  qui  fe  pafTc  â  une  certaine  hauteur ,  en  voit  qu'i 
mefute  que  le  feu  &  i'eaa  combinés  s'élèvent  fous  la  forme  d'une 
vapcut  irnnfpjceiite  Se   prcfque   inipcrcepcïble  »  le  feu  efl  abforb^ 

r'ar  l'air  de  l'armorplière  j  il  quitte  l'eau  qu'il  tenoic  en  diiroIu::fMl  || 
jqueUï  repatoîr  bientôt  fous  la  forme   d'un  brouillard  épaiî ,  qui' 
tii  tcdtdouc  par  l'ait  fupciieut,  à  racfute  qu'il  s'clcve  Si  qu'il  s'é- 
loigne dn  ccnicc  de  la  chaleur. 

C'eft  ce  qui  «Cl  arrivé  au  peu  d'eau  que  Ton  a  lettée  fut  une 

fraude  ma(Ie  de  verre  en  fufion ,  dans  un  pot  de  la  glacetie  de 
linl  Gobin.  L'eau  ne  pouvoir  s'étendre  fur  la  furfsce  du  vette , 
f'arcc  que  la  chaleur  la  foulevoit ,  &  fcs  parties  s'artirani  muruel- 
ement,  elles  fe  icuniiToicni  en  globules;  fous  cette  forme,  l'eau 
ptélenroit  peu  de  fiirface  i  c'eft  ce  qui  a  ralenti  fa  diflîpation  : 
la  clialcur  écaut  rurabondante  Sc  infiniment  fupéricure  à  la  quantité 
d'eau  ,  celle-ci  a  été  dilfouce  pac  le  feu  &  sc(k  combinée  avec  cet 
élément  i  enfotie  qu'elle  n'a  point  paru  fouî  la  forme  d'une  v,ipeur 
blanche  Si  cpaïtrc,  mais  avec  tes  couleurs  &  la  tranfparence  du  feu 
dont  elle  étoit  vivement  pcnctrce  &  avec  lequel  elle  étoît  intimé- 
nient  combinée. 

L'cau^  que  l'on  a  jetiéc  fur  le  vctrc  en  iîifioQ ,  n'a  poinî  fait 
d'explofion,  ain(î  que  celle  que  l'on  jette  fur  l'argent»  le  cui- 
vre ,  l'érain  ,  la  fonte  de  fer  dans  leur  bain  ,  parce  que  nul 
caijv  deide ,  épais  6c  iblide ,  ne  s'oppofuîi  à  fon  expaulîoa ,  p;i 
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icine  de  l'air  grolEec ,   parce  que  le  fea  qui  i'envirotinoit,  op^ioit 
vuitle. 

Il  n'en  eft  pis  Aç  mcme  quand  c'eft  le  métal  en  fufion  qui  cou- 
vre une  perirc  nuantiic  d'csu  cachée  darn  quelques  patries  du  tnouîe 
qui  le  icijoir  :  l'eau  alors  e(l  larcficc  en  raiioii  de  U  mafTe  de  chaleur 
qui  l'environne,  Si  la  vapeur  qu'elle  liïrme  &  qui  e(l  douce  d'une 
force  cenrrifuge-immenfei  ne  itouve  poinr  d'iuue  pour  s'échapper 
dam  l'armofphèrc  j  elle  preffe  avec  impciuofitc  de  conte  part  les 
corpî  qui  l'environnent,  &  l'on  eftbrr  éranr  roujours  en  raîl'on  de 
ta  rvfilbnce  qu'elle  éprouve,  l'exploAon  qu'elle  opère,  cft  d'autant 
plus   violente,  que  ta  maCTe  qui  cède  à  Ton  action,  a  plus  de  poids 

Iec  d'adhctence. 
I    11  arrive  cependant  quelquefois  que  l'eau  recourerre  d'un  méiat 
en  fiilîon  ne  TAir  point  d'explollon  :  en  voici  un  exemple  fréquent 
dans  les  for^ies. 
Si  une  maire  de  métal  eft  alTez  fluide  on  en  alTez  grande  quantité 
pour  ne  pas  Te  6ger  ptoinptcnit.'nt ,  enforie  que  fes  furfaces   fupé- 
tieutcs  &  inféficutcs  l'oieiu  tcfoiidues  Aiccellivcmciit  par  l'effet  de 
la  chaleur  du  centre  &  du  mouvement  de  Tes  psiiies ,  pcnd.tnr  uit 
certain  teuis^  i  mcfure  qu'elles  prennent  une  première  confiftance: 
alors,  ta  vapeur  de  l'eau  pcnètto  la  malfe  de  métal  fluide  ,  y  excite 
du    tumulte  &  fait  irruption  pjt  les  bouillons  qu'elle    occnnoime  » 
juniu'l  ce  qu'elle  foit  eniièrement  dîÛipce  ;  mais  11  le  métal  prend 
trop  de  coRtiflance  A  Tendruit  par  lequel  il  touche  i'eau  ,  ne  cédanc 
pliii  alori  i  la   prefiîon   de  fa  vapeur,  il  fe  fait  une  violente  cxplo- 
^iion,  5c  le  métal,  partie  fige  &  partie  en  tufiun  ,   éclare  avec  fra- 
Hcas  Si  cft  lance  au  loin ,  au  grand  danger  des  fpeâareurs  &  des  bâ- 
^limens  voifins. 
I         Je  puis  dite  ici  avec  Vligile* 

^K  Qutqut  tnifeirima  vidt, 

^M  Et  ja«/iim  pan  magna  fut. 

'^carj'ai  porté  pendant  fii  femaincs  à  la  jambe  une  brûlure  tièî-gravc  , 

ioccalîonuc«  pat  un  jet  de  fonte  de  fer,  lancé  d'une  mafTe  de  vingc- 
quatie  quintaux,  qui  éclata  entièrement  par  l'efTet  d'un  peu  d'eau 
qui  fe  riouva  niclicc  fous  le  moule  qui  la  contenoit. 
Le  même  accident  n'arrive  pas  lotfque  la  m.-) (Te  d'eau  eft 
Jupcrieute  i  celle  du  métal  en  fudon  \  car  on  peut  fans  aucun  dan- 
{;er  fiire  couler  plulïciiES  milliers  de  foiito  de  fer  dans  un  coûtant 
d'eau  :  ce  qui  fe  pratique  duni  tiuelques  Forges  :  alors ,  l'i-au  qui 
e(V  ungtand  condtiâeur  de  la  clialcut,  abforbe  celle  du  métal  i  mc« 
lire  qu'elle  le  rtf^oit. 
L'on  fait  que  des  torrens  de  laves  en  fulion   fe  précipitent   dei 
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bcuclies  des  volcans  dans  des  lacs  »  des  HcuvcsA:  daiu  ta  mer,  Tant 
en  fonlever  les  eaux  ni  y  occa(îonner  de  tonnerie;  parce  que  Ici 
inatfcs  d'eau  font  rupcrieurcs  d  celle  de  la  chaleur.  11  n'en  ell  pu 
de  mciuc  lotfquc  l'a^îon  du  feu  d'un  volcan  afpiie  p.ir  des  canaux 
fouteniîins  l'eau  de  quelques  amas  voilîns  :  ccire  eau  eft  taicfice  en 
parcic  par  la  cb.i'cur  fous  une  malTe  ctioimc  de  matière  en  fufïon 
pâccufc ,  qui  ié(i(te  d'abord  i  £i  prcQion  :  mais  Cjumd  ruffort  cfl  de- 
venu fujM^rieui  d  la  réiîdancc  ,  c'cft  alors  qu'il  fc  hit  une  cxpb- 
iion  reidble  qui  porio  des  malTcs  prodigieuies  de  matières  confufcs 
i  des  didances  infinies  ,  &  caufe  d&ns  l'intéricut  des  chaînes  des 
montagnef  des  commotions  qui  fc  propagent  dans  une  paitic 
du  ttlobc. 

D'après  les  difTérens  phénomènes  que  je  viens  de  détailler,  de 
l'avion  léiiipioquc  que  l'eau  Ci  le  feu  ont  l'un  Tue  l'autre,  on  peut 
concluie  que  l'eau  que  M.  Dcflandes  a  jette  fur  du  verre  en  fuficii 
ne  dcvoit  poinr  produire  d'cxptoHon  ;  parce  que  ,  i**,  elle  ctoïc  ta 
UPp  petite  quaniiié  pour  abfoibcr  la  chaleur  qui  rcnviconnoit  ic 
devenir  l'agent  principal  ;  i*.  qu'elle  ne  louchoir  pns  prefauc  le 
verre,  étant  contiiiaellcmcnt  foulcvce  pai  la  chaleur  qui  en  fottoitj 
}".   à    mcfuce  qu'elle  petdoit   de  Ion  volume   par  la  ratcfa^ion,  Tes 

fiarties  déruiiies  croienc  abforbces  par  le  feu  Se  fe  combinoicnt  avec 
ui ,  de  façon  qu'ils  ne  focmoicnt  enfenible  qu'une  maCTe  homo- 
ccne  enfl,inimce,  qui  ne  trouvoit  point  de  icûftance  i  fon  expan- 
lion ,  parce  que  l'intcricuc  du  fourneau  de  la.  glaccrie  croit  purgé 
d'nic  grotilec  ,  &  l'on  fait  que  la  puudrc  à  cinoii  ne  fait  point  d'ex- 
plofîon  dans  le  vuidé;  d  plus  forte  rairon,un  peu  d'eaa  réduite  en 
vapeurs lî  tenue, qu'elle  eft  inviiîble. 

Si  l'eau  que  l'on  a  jette  fut  le  verte  eût  pu  pénétrer  dans  le  fond  du 
creufcc  fous  la  maife  de  verre  en  fufion ,  il  /  autoit  eu  alots  ou  un 
bouillonnement  conildctable,  ou  une  cxplolion  :  c'cH  ce  qui  arrive  dans 
rétamage  pat  immertîon  dans  les  Fabriques  de  batterie  de  cuiltne 
&  de  cuivre  façon  du  Lcvanr  en  fer,  dans  lefquelleî  l'Etarocuc 
tafraîchit  dans  l'eau  les  pièces ,  pour  les  plonger  lucccfljvcmeni  hu- 
mides dans  le  bain  de  l'ctain  ,  rufqu'i  ce  que  l'étamage  foit  com- 
rlct  0c  uniforme  ,  l'humidité  fait  éclater  l'ctain  au  point  d'obliier 
Etaincur  i  pottet  un  mafque.  Cette  pratique  cil  atiOî  vicienfe  qu'elitf 
efi  dangereufe. 

Si  on  avoir  Jette  l'eau  fur  le  Pot  dans  le  temï  que  le  fel  de  verre 
eft  en  efferveicence  fur  la  furfacc  du  verre  ,  avant  la  combinaifon 
de  CCS  dcuK  mancrcs.  alors  l'eau  par  fon  poids  pouvajic  s'infiouer 
entre  le  verre  ,  qui  occupe  la  partie  infcrîeare  du  cteufçr  6c  l'ccume 
moufTeufe  du  fel  de  verte  qui  nage  i  lafmface  ,  il  y  auroit  eu  cx- 
plofion  Se  une  pluiç  de  feu,  pat  l'cxpeulîon  fubitc  de  l'eau  fertéc 
cntte  deux  corps  deafes  3c  chauds. 
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Puîfque  ,  dans  ces  obfecvAtions  ,  j'ai  eu  occafîon  de  parler  du  pro- 
cédé ,  pic  lequel  on  rcduii  en  gâteaux  la  rofecte  dans  les  Fonderies 
en  Cuivre  Se  les  flolt  ou  la  fonre  de  fec  dans  quelques  Forges  du 
Nord  ,  en  jeuant  de  l'eau  fur  ces  métaux  en  bain  ,  pour  en  confo- 
lider  ta  furface,  que  l'on  enlève  fuccefllvement  avec  un  travail  auHI 
pénible  qu'il  eft  dancereux  ,  je  ne  puis  me  difpenfet  de  faire  cou- 
noître  que  ce  procède  eft  trcs-dcfe£lueux  ,  &  qu'il  ne  doit  la  conti- 
nuité de  Ton  ufage  ,  qu'à  une  loutine  peu  éclairée. 

Les  caifons  qui  me  font  dcfapprouvec  cette  manipulation  font  i*. 
qu'il  fe  confomme ,  en  pure  perce  j  une  grande  partie  des  char- 
bons ,  que  l'on  eCl  obligé  d'enlever  du  foyer,  pour  découvrir  le  bain. 

1°.  Que  la  fuite  nontbreufe  des  opérations  de  ce  procédé  pro- 
longe   immenfement  le  travail. 

j".  Que  les  foyers  fe  refroidifTent ,  Se  par  la  longue  interruption 
de  l'aâîon  des  foufflecs.   Se   par  l'eau  que  l'on  y  répand. 

4**.  Que  telle  attention  que  l'on  apporte  pour  découvrir  le  bain , 
il  refte  dans  les  contours  de  petits  charbons  ,  des  fiafins  cmbtâfés 
qui  font  loulevcs  rapidement  par  l'eau ,  Se  expofen:  les  ouvriers 
i  Être  brûlés  &  aveuglés. . . 

j*.  Que  les  ouvriers  qui  enlèvent  avec  des  crochets  les  gâteaux 
qui  fe  forment  à  la  fupcrBcie  du  bain ,  font  vexes  pat  une  chaleur  trcs- 
incommodc. 

6".  Que  telles  précautions  que  l'on  prenne  ,  il  dégoutte  toujours 
des  grenailles  de  métal  à  demi ■  figé  ,  qui  fe  perdcnc  dans  les  rccré- 
mens  du  feu. 

L'on  peut  par  un  autre  mayen  très-fimple  ,  beaucoup  plus  expé- 
d!tif&  moins  dangereux  ,  réduire  la  rofcjtte  &  la  fonte  de  fer  eu 
g.àtGiux  j  ce  moyen  ed  uftcé  déjà  dans  quelques  Forges  françoifes, 
où  l'on  purifie  la  foJite  de  fer  par  la  macération  ,  pour  faire  des 
carillons  ,  3c  des  aciers  ;  voici  comme  l'on  y  procède, 

Lorfque  le  métal  eft  refté  en  bain  un  cems  futîifanr,  pour  opérer 
le  déparc  des  matjères  héccto^ènes,  confondues  avec  les  parties  mé- 
talliques dans  la  matte  de  fer  ;  que  ces  matières  éciangtres  réduites 
en  fcories  Huides  fe  font  écoulées  par  un  égoûi  pratiqué  au  niveau 
de  la  furface  du  b.iin  ,  on  perce  alors  au  bas  du  crcufct  ,  la  brafque 
par  le  trou  dxi  cliio  ^  aBn  de  donner  ifTiie  au  métal  fluide,  qui  coule 
dans  un  moule  plat  &  horifontal  ,  dont  le  champ  Se  les  concours 
font  formés  avec  des  fralins  humcifLCS.  Lorfque  tour  le  métal  que 
contenoit  le  creuTec  ,  ciï  r^niis  dans  le  moiiU  en  une  couche  d'un- 
viton  un  pouce  &  demi  d'épaifTeur,  on  le  iallFc  un  peu  figer; 
pendant  ce  tems ,  l'iumiidiié  du  moule  y  excite  un  mouvemeiic 
tumultueux  qui  le  fait  bouillonner  &  le  rend  perce  d'une  inlîniié 
de  petits  trous  6;  de  cavités  comme  la  pâte   d'un  pain  bien  levé. 
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Le  métal  éraiu  encore  d'une  confiftance  pâcciife,  on  trace  à  fa  fut- 
face  ,  avec  un  morceau  de  bois  appointé ,  des  traits  qui  la  divifenc 
en  autant  de  parties  que  l'on  juge  i  -  propos ,  &  fur  les  dimenfions 

?ue  l'on  veut  donnor  aux  gâteaux.  On  jette  aufli-tôc  beaucoup  d'eaa 
ur  le  métal,  afin  de  le  décaper  &  l'aviver,  c'eft-à  dite,  pour  dé- 
tacher des  furfaces,  le  peu  de  fcories  qui  peuvent  y  être  adhétenres. 
Lorfque  le  métal  eft  confolidéj  mais  encore  rouge,  on  lève  les 
gâteaux  qui  fe  féparent  ,   fuivant  les  divilîons  que  l'on  a  tracées. 

Cette  opétanon  .  qui  dure  quelques  minutes ,  fe  fait  fans  retarder 
celle  de  la  fufîon  de  la  coulée  qui  doit  fuccéder  ;  le  foyer  n'eft 
point  refroidi;  l'on  ne  perd  ni  rems,  ni  charbons,  ni  méul  ;  les 
Ouvriers  ne  font  expofcs  d  aucun  danger ,  &  la  mafl'e  des  gâteaux 
étant  rendue  bien  cellulaite ,  elle  efl  difpofée  à  recevoir  plus  avan- 
tageufcment  l'impreflion  du  feu  d'un  fécond  affinage. 

Cette  méthode  devroic  être  généralement  adoptée  tant  dans  les 
Forges  où  fc  fabriquent  les  carillons  &  les  aciers  par  maccraiion  , 
que  dans  les  Fonderies  de  rofettes  de  cuivre. 

Ce  n'eft  que  par  les  defcriptions  comparées  des  différentes  mani* 

{)ulations  umées  dans  les  travaux  en  grand  de  la  Métallurgie,  que 
'on  parviendra  i  démontrer  aux  Ouvriers  qui  y  font  appliqués, 
i«£me  à  ceux  qui  les  dirigent ,  la  néceflîté  de  profcrire  des  mé- 
thodes vicieufes ,  pour  en  adopter  de  meilleures  j  mais  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  décrit  les  travaux  du  fer  &  de  l'acier  ,  n'ont  point 
rempli  ce  point  de  vue  important  aux  progrès  de  nos  manufactures  : 
n'étant  point  Artiftes ,  ils  ont  décrit  atidement  des  opérations  donc 
ils  n'avoient  apperçu  que  les  mouvemens  ,  fans  approfondir  ni  en 
féntit  le  but;  c'eft  cette  tâche  que  je  me  propofe  de  lemplir ,  6c 
dont  je  m'occupe. 


J&î  IP*-*  I^ 


EXTRAI 


D*    U   N      MÉMOIRE 


Sur  la  Métcorologic  de  M.  Van-Swindbn,  Profcfleur  de 
Fhilofuphie  en  l'Univerfité  de  Francker  en  Frife ,  Corref- 
pondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  P.iris^des 
Sociétés  de  Harlem  &  d'Ucrcchc ,  &c. ,  qui  contient  les 
téfultats  des  Observations  faites ,  par  ce  Savant  j  àFranekcr, 
pendant  Tannée  1777; 

Par  le  Pen  Cotte  ^  Prêtre  dt  i^Oratoire,  Cttri  de  Moaimortncy  ^Cw 
ufpQndant  dt  l'Aeadiniu  Royale  det  Scieacei ,  des  Sociétés  Royales 
de  Médecine  de  Paris  ,  ^   d'/igricuUure  de  Laon, 

J'ai  cité  avec  éloge  danî  la  Connniffanee  dit  Tcmt ,  aanîe  tjj^  ,' 
page  jio,  un  Mémoire  que  M.  yati Swiaden  m'avoîc  envoyé ,  & 
qui  concenoit  les  rèfulats  îles  obfervatigns  mrcéorolugiques  Faites 
i  Ffanckot  en  Frire,  on  1776-  J'ivois  innoncé  qus  je  lâcheroii  de 
flirc  jouir  le  Poblic  du  cuvail  de  ce  tabocîcux  l'iiydcicnj  j'ai  pré- 
Tcncc  fou  Mémoire  ï  l'Acadcinie  det  Sciencei  qui  l'a  juge  digac  de 
pitoîïce  dans  un  des  volumes  des  Savant  Etrangtrs.  Le  même  fa- 
VJ.iit*PtofclTeur  vient  de  m'adtctTer  un  fcconi  Mémoire  far  les  ob- 
fcrvAtions  qu'il  a  fjites  en  1777.  Je  crois  que  les  PhydcJcns  me  fau- 
ront  gté  de  publier  ce  Mémoire  par  U  voie  du  Journal  de  Phyfique. 
II1  verront  que  les  éloges  que  j'ai  donnes  au  itavjil  de  M.  yan- 
Swinden ,  font  encore  bien  au-defTous  de  ce  qu'il  méricc.  La  tcélnre 
de  ce  Mémoire  fera  connoître  avec  quelle  fagaciié  cet  habile  Pliy- 
fïcicn  a  fu  tirer  toqt  le  parti  polTîblc  de  fcs  obfcrvationSf  on  fu- 
gcra  de  ^on  zèle  ^  de/a  paiience  pir  le  travail  long  5:  pénible  qu'il 
a  exigé  de  luii  &  ce  travail  fera  un  excellent  modèle  i  fuivic  pour 

Îjuiconque  voudra  fe  donner    la    peine  de  rédiger  Tes  obfccvatioiu 
or  le  tii:me  phn. 

Le  Mémoire  de  M-  Van-Swinden  contient  un    grand   nombie  de 
Tjblet   que  je   fupprimsrii ,  me   contentant  de  tracer  le    plan   de 
'  ique  Tabtç  ,  &  d'en  préfenter   les    réfultats   ititcrcifans  >  d'aptes 
lame  Xll,  Part.  U.  177S.  OCTOBRE.     P  p 
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l'Aurcur  lai-même.  Si  je  retranche  ces  Tables ,  ce  n'eft  paî  que  [e 
les  rïgarde  comme  imnilcî;  je  veux  feulement  réduire  ce  Mémoire 
de  injuicre  qa'il  n'cxccJc  pis  les  bornes  qu'exi^je  le  Recueil  iiitctiirjnt 
dans  leqnel  je. le  fais  paroîtte. 

ARTICLE     PREMIER. 

Rifullais   gcniraux    des     haïuturs     du    Thtrmomiirc. 

M.  Kan-Swindtn  fait  ufige  d'un  thermomètre  â  mercare  ,  &  fui- 
vAni  l'cchcllc  de  fakrtnheit  ^  fufpendu  à  l'ait  libre  &  i^levc  de  ij 
pieds  au-dciTui  du  fol  d'un  jardin.  Il  robferve  fotiVËnt  dins  le  jMii  ; 
mais  il  ne  marque  dans  fon  JoutnAl  particulier  que  les  observations 
faites  i  <>  h.  ^  1  to  lu  du  maiin  j  &  à  a  h.,  6  h.  &  to  h.  du  foir. 
11  marqtie  auHi  tous  lei  jouis  te  maximum  de  la  variation  qui  fo 
fait  en  quatre  heures  confécurivcs ,  &  le  retme  moyen  où  la  cha- 
leui'  moyenne  dtijour,  avec  U  ditfcicncc  qu'il  y  a  enire  ccitc  cha- 
leur &c  celle  de  la  veille;  c'l-(1  ce  qu'on  voit  dans  U  première  Table 
de  Ton  Mémoire ,  dont  voici  le  plan.  On  y  voit  pour  chaque  moil 
de  l'année  ,  pour  chaciue  trimclliei  pout  chaque  femc(lre«  &  poue' 
l'annce  eniidte,  i'.  le  maximum,  le  minimum  de  la  variation  du 
thermomètre,  fc  la  dilfcience  avec  la  chaleur  inoyentie  conclue  de 
la  fomme  des  obrccvarions  du  mois,  divifée  par  le  nombre  des  ob- 
fexvations.  t." .  La  plus  jurande  Ac  la  moyenne  variation  du  matin 
au  foie  &  pendant  la  nuit.  j^.  Les  plus  grandes  variations  en  qnatie 
heures  de  fuite  6:  eu  vinj;t- quatre  heutes.  4**.  Enfin  ,  les  variations 
des  chaleurs  moyennes  de  deux  jours  confécuiifs  :  cette  Table  ren- 
ferme i6  colonnes. 

W  riffulrc  de  cette  Table ,  i".  que  les  variations  extrêmes  de  cha- 
leur ,  ou  les  ditTércnces  eiirre  le  maximum  Si  le  minimum  de  chaleu: 
pour  chaque  mois,  cft  plus  petice  dans  les  mois  d'été, que  dans 
ceux  d'hiver,  a^.  Que  les  maxima  des  variations  diurnes,  ont  été 
leï  plus  petits  dans  les  mois  d'hiver ,  &  les  plus  grands  aa  com- 
mencement du  ptintems ,  â  la  fin  de  l'cté  ,  &  en  iii  même.  j®.  Que 
les  variations  diurnes  moyennes ,  ont  été  beaucoup  plus  grandes  en 
été  qu'en  hiver.  4*.  Que  les  variations  qui  fe  font  de  jour  en  4 
heures  de  rems,  four  en  gcnéral ,  plus  fortes  dans  le»  mois  d'ctc 
que  dans  ceux  d'hiver,  j".  Que  lej  maxima  des  variations  noc- 
turnes, n'ont  pas  paru  fuivre  de  loi  confiante  ^  mais  que  les  teimc 
moyens  de  ces  marnes  variations ,  ont  cic  plus  grands  en  ctc  qa'uil 
hiver.  £".  Lnfin.  que  les  plus  grandes  variations  qui  fc  font  en  24 
heutes,  ainfi  qnc  Icî  changemens  de  chaleur  moyenne  pendant  deux 
jours  confccuiifs ,  ont  été  plus   cooCdcrablcs  en  hiver  q«\ ri  été. 


SUR   VHIST.    NATURELLE  ET  LES  JRTS.     299 

Ces  conclufions  particiilicces  inènsiit  à  cette  concltifion  génécaie, 
que  les  différentes  variations  qu'éprouve  le  thermotnèrre ,  ne  fui- 
venr  pas  la  même  loi,  &  ne  ïont  pas,  par  conféquent,  produites 
par  les  mêmes  caufes.  M.  fan-Swinden  fe  proppfe  de  difcuter  ce 
fait,  lorfqu'il  comparera  les  réfuliars  de  toutes  les  obrervaiions  qu'il 
a  faites  depuis  1771. 

Les  grandes  variations  que  le  thermomctic  éprouve  ,  font  voir 
combien  le  climat  que  l'Auteur  a  cité  ,  eft  variable.  La  plus  grande 
variation  du  matin  au  foîr  ,  a  été  de  19  d.  le  11  Avril.  La  plus 
grande,  en  24  heures,  a  été  de  aS  d.  du  17  au  18  Avril,  &  U 
plus  grande,  dans  l'efpace  de  4  heures,  a  été  de  10  d.  le  16  Sep- 
tembre. 

ARTICLE     II. 

Examen  de  Cinfiuenu  que  la  Lune  peut  avoir  fur  les  gelées. 

L'Auteur  indique  dans  une  Table  divifée  en  deux  colonnes,  les 
difféi'entes  époques  des  gelées  &  des  dégels  qui  ont  eu  lieu  depuis 
le  19  Décembre  177^,  jufqu'au  mois  d'Avril  I777,  &  celles  des 
mois  d'Oiflobre  &  Décembre  de  cette  dernière  année  ,  &  il  marque 
dans  une  colonne  correfpondante  les  points  lunaiies  qui  ont  concouru 
avec  ces  différentes  époques  \  favoir  ,  les  nouvelles  Se  pleines  Lunes , 
les  deux  quadratures ,  les  quatrièmes  jours  avant  S<  après  les  fyzigies, 
les  apogées  &  les  périgées  ;  les  équinoxes  lunaires  afcendaiis  &  def- 

"cendans,  &  les  luniflices  boréal  &  auflral.  (Tous  ces  points  font 
marqués  dans  la  Connoiirance  des  Tems  pour  chaque  année,  dans 
la  colonne  qui  indique    la  déclinaifon  de  la  Lune,  èc  dans  la  Table 

'  des  obfervations  à  faire  chaque  mois,  où  l'on  ttouve  les  jours  de 
l'apogce  te  du  périgée  de  la  Lune.  )  M.  yaa-Sw'tnden  conclud  de 
cette  Table,  comme  ii  l'avoit  fait  en  1776 ,  qu'il  patoîi  que  la  Lune 
a  eu  quelque  influence  fut  la  gelée  ;  mais  il  remarque,  avec  taifon , 
qu'il  ne  fetoit  pas  ptudent  de  dédaite  quelqup  chofe  de  certain  d'un 
fi  petit  nombre  d'obfetvarions. 

ARTICLE      III. 

RèfuUats  généraux  des  hauteurs  du  Baromètre. 

Xa  Table  qui  contflkc  les  obfetvations  du  Baromètre  pour  chaque 
mois,  efl  calquée  iat  le  même  modèle  que  celle  dont  j'ai  donné  la 
defcripiion  en  parlant  du  Thermomètre.  Je    paffe   donc  aux    confé- 
'   quences  que  l'Auteur  tire  de  cette  Table. 

1**.  La  plus  grande  &c  la    plus  petite  élévation  du  mercure  pour 
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toute  l'année,  niic  eu  lieu  toutes  deux  en  Décembre*  &  niime  i 
fepi  jours  de  ctiftance  >  ce  qui  cd  ttès-rntc.  Ln  mcme  élévation  cx- 
uiiiie  avoii  atidî  eu  lieu  en  Oâabrc.  i".  Les  plus  grandes  vatli- 
lions  ,ont  eu  lieu  en  D<iccmbtc ,  Octobre ,  Scprcmbrc  ,  Juin  &  Août  ; 
te  les  plus  petites  variations  ,  en  Décembtc  ,  Mats  ,  Août ,  Octobre  , 
Janvi'ir  Si  Novembre,  j*.  L'clcvation  mcyeniie  du  m«rcure  a  cic 
bcjucoup  plus  pciiic  en  Fcvtitr,  Mats,  Dcccmbie  i<.  Mai,  qu'eu 
aucun  des  autres  ni<.>>Si  &  ,  au  eontrairc,  elle  a  cté  beaucoup  plosj 
«ande  en  Septemlirc  &  en  Auût.  La  plus  grande  diïfificnce  ctiii^ 
Tes  clévMÎoiis  exiièmcs  "îcs  autres  mois ,  ne  monte  qti'i  %.  Hj-ncs  ,  ce 
«lui  cft  ccpcntlsnt  une  fois  plus  fort  qu'en  1776.  En  grncial,  U 
plus  grande  diffciincc  enire  les  tenues  moyens,  Te  monte,  «ire 
annc«,  à  j  j  lig.  EUfi  n'avoit  été,  en  1771S,  que  de  1  {  lig.  4**.  te» 
étcv.-iTion>t  moyennes  du  mercure  ,  onc  été  ,  en  général ,  plus  gi^udcs 
en  ci£  qu'en  liîvt^cj  le  contraire  a  eu  plus  ou  moins  lieu  pour  les 
mûxima  Si  les  minima.  j*.  Les  plus  grandcîs  élévaciont  de  chaque, 
mois ,  &  en  gcncral,  les  clévaEÎons  extrêmes,  ont  eu  lieu  en  hiver; 
c'«fl  ce  qui  arrive  aHcz  généralement  pat-tout  {  la  mèm^  chofe  a. 
lieu  pour  le  TKcrmomèire.  6*.  Les  plus  grandes  wriations  diurnes, 
ont  CIC  fort  mclées  dans  les  diH'crens  mois  j  mais  en  général,  le 
mois  d'Août  excepté  ,  ettes  ont  eu  lieu  en  hiver.  Les  variations 
diurnes ,  moyennes,  ont  été  conftamment  plus  foites  dans  les  moi» 
d'hiver;  nous  avons  vu  que  le  contraiic  avoii  eu  lieu  pour  le  ther- 
momètre :  les  variations  du  Bjtomèrte  ne  dépendent  donc  pas,  du 
moins  en  entier ,  des  variations  de  chaleur  dans  rirhmofohère.  7*. 
I,a  mcme  chofe  a  eu  lieu  ,  mais  avec  plus  d'exception ,  lut-tout  en 
Août,  pour  les  maxima  des  variations  qui  fe  font  en  4  h.  &  en 
14  11.  Nous  avons  remarque  le  contraire  ,  en  patlanr  du  Thetmo- 
mérre  à  l'égard  des  maxima  de  vatiation  en  4  heures.  S*.  Le*  plus 
grandes  variations  nofturn&s ,  ont  ^té  en  généial ,  mais  avec  plu- 
£eaTS  exceptions,  plus  grandes  en  hiver  au 'en  été  j  ce  quî  a  eu 
lieu  conftamment  pour  les  termes  moyens,  le  Thermomètre  a  faivi 
nne  macchc  couttaire.  Remarquons  encore  que  la  variation  noftiirne 
moyenne  ,  a  été  i-peu-près  la  moitié  de  la  variation  diurne  moyenne. 
t}".  Les  variations  qui  Te  font  dans  la  hauteur  moyenne  da  mercure, 
encre  deux  jours  confécutifs,  ont  été  conflammenr,  quant  aux  termes 
moyens,  Se  fréquemment  quant  ;mx  maxima,  plus  grandes  en  hiver 
qa'en  <!ic.  La  même  chofe  a  eu  lieu  pour  le  Thermomèue. 

Il  téfulie  de  cette  difculTIon,  que  les  variuions  barométriques  ne 
fuivenc  pas  touiet  la  même  loi ,  8:  que  leA>ix  qu'elles  faivcnt  , 
ne  font  pas  toujours  celles  qui  ont  lieu  pout  les  variations  du  Thec- 
momèctc. 

La  plus  grande  variation  diurne  ,  obfcrvée  dans  l'année  1  été  d« 
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-yi  lîg.  en  montant,  l«  ï»  Août ,  Jour  d'ane  violente  lempèce  c]ui 
vcnoit  Ai  rOueft.  La  plus  grande  variatioii,  depuis  6  heures  du 
matin  à'un  joue  à  pitcillc  heucc  du  lendemain,  a  cié  de  <>  lignes 
du  ]0  aa  fi  Août  ^  &  la  plus  grindC)  en  14  heures,  a  ccé  de  io~ 
lignes  du  j  au  4  Dccenibre.  La  plus  grande  variation  en  4  heures, 
a  cté  de  j  î  lig.  Le  »S  de  Novembre ,  jour  de  tempC-tc,  le  mercure 
avoit  conlIilcribtcmeDt  baiffé  depuii  le  26  ;  il  baiiroJr  encore  le  matin 
du  aiS  iufqii'à  midi  ou  une  heiiie,  pat  un  vent  •d'Oneft-Sud-Oiieft. 
Mii$  ciKcc  midi  ic  une  heure,  le  vent  changea  tout*3-coup  ^  \{ 
devine  Nord-Ouefl  &  ttès-impétucux.  Le  mercure  moniJt  suili-tàe 
&  avec  tant  de  c^lcriic  ,  qu'encre  j  ^  4  heures  il  nion'a  de  i  ~ 
ligne.  Le  ai  Août,  il  monta  auflî  de  1  ^  ligne  entic  midi  &  une 
heure  'y  le  vent  ayant  aufll  changé  fubitcment  du  Njcd  au  Noid- 
Ouelï,  ^  Tcftant  iib-violent. 

ARTICLE     IV. 

Bxatmn  Jt  la  ^uejlion  :  Si  le  Baromètre  eft  fujei  i  quclt^ue  vaiîatîon 

diurne  périodique  i 

M.  P^an  Sw'tndtn  avoit  remarqué  ,  dans  Ton  Mémoire  fur  les  Ob- 
fctvttlions  de  1776,  qu'il  itoit  iiès-probablc  qu'il  y  avait  eu  cette 
année'U  une  ofcillation  périodique  dans  le  Baioinètte,  dont  le /no- 
x'unum  a  eu  lieu  vers  une  heure,  &  donc  les  extccmeï  ont  été  ob- 
fervéi  à  6  h.  du  matin  Se  vêts  6  h.  du  foir  ,  &  qu'aptes  ceitc  pé- 
riode, il  y  en  avoit  eu  une  féconde,  ou  peut-être  feulement  une  va- 
cillation peu  rcglccî  il  ajoutoir  qu'il  y  avoit  eu  ,  les  années  précé- 
dentes ,  un  mouvement  paieîl,  mais  accompagné  d'un  nias  crand 
nombre  d'cicepiions.  Ses  occupations  multipliées  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'obrccvet  cette  nnnce  au^Ii  Touvenr ,  il  Te  contente  de  donnée 
ici  les  téfuttats  moyem  des  obrervationi  faîtes  tous  les  jouis  i  6  )\.ic 
10  h.  du  matin,  &;  1  1.  h. ,  fi  h.  &  10  h.  du  foir  ;  &  il  conclud  de 
«ettc  Table,  qu'il  n'y  »  poinc  eu  cette  année  d'uniformité  dans  la 
variation  diurne  du  Baromètre.  Peut-être  cette  uniformité,  (ï  clic  x 
lieu  en  général  ,a-t-cUc  été  iroubléc  par  quelques  caufei  accidentelles 
qui  ont  en  effet  paru  être  puiQaniL-s,  puifquc  le  metcute  a  éprouvé 
beaucoup  de  viiiaiions. 

ARTICLE      V. 

Tableau  dt  la  marche  du  Banm'etn. 

M.  Van  Swinden,  dans  une  grande  Table  qui  occupe  fix  pagesj 
iodique ,  povu  cluque  mois ,  les  jouiï  où  le  mercure  a  été  afceudaut , 
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te  cent  où  il  A  ixi  AeUcnA»m  *,  it  marque  U  qtumiré  d«  cette  va- 
liation  ,  avec  les  vents  &  Iciar  du  ciel  qui  y  correfpondoienr  ;  lef 
jours  de  la  Lune  &  fes  différentes  pofitions  par  nppoït  ï  la  Tetfe. 
Cette  grande  Table  ell  fuivie  d'une  autre  plus  pciitc  ,  qui  elMe  ré- 
fultat  Je  la  jHfccdciKe;  on  y  voit  combien  de  fois  le  mercure  a  été 
a/ctnJam  ou  Je/cenJant,  ov\  fiationnaire  ^  ow  ii  ptii  prts  Jimlonnairc  chx- 
que  mois  de  l'année  ;  d'où  il  tire  les  conféqiicncet  Aiivantes  :  favoir  . 
1^.  que  t.i  ricllîondc  l'athmorptièrc  cH  (lèi-iucotifïanie  en  HotUndc. 
puifqiie  fur  }6f  jour;  ,  il  y  a  eu  1^4  ofciIt.-itioni ,  ce  qui  f.^it  à-pea- 
prèi  une  ofcillation  toutes  les  jj  heures.  Aind,  en  HolI.indc.  le  tner- 
cuce  ne  refte  pas  jj  heures  fans  devenir  tf/cWani ,  de  </</cfWdW  qu'il 
ctoit ,  é  w«  vert*.  La  même  chofe  a  eu  lieu  en  1776.  1*.  Le  liom- 
bre  de  fois  que  le  mercuti:  a  ixt  afcendam  ou  dcfccndanc ,  a  été  de 
[Dcme  qu'en  1771Î  ,  un  peu  plus  grand  en  été  qu'en  hiver,  mai)  U 
différence  eft  irés-petîte.  j*.  Le  inetcure  n*a  été  (iarionnaire  que  dix 
ou  douze  fuis;  il  ne  l'eft  donc  qu'environ  une  par  moisj  mais  ces 
repos  ont  ctc  bien  plus  frcqucns  en  été  qu'en  hîvcr. 

ARTICLE    VI, 

Examta  ât  U  ^uifiwi  :  Si  les  vents  onc  eu  de  l'inBueace  Au  le 

fiatonièttc  ? 

* 

Cet  article  commence  par  une  Table  .dans  laquelle  TAutcar  in- 
dique 1  puur  chaque  mois ,  combien  de  fois  le  nieicuie  a  été  «/^m- 
Jant  ou  ^efandant^  lotfque  les  différens  ventt  ,  qu'il  divife  en  S 
tumbs  tOni  fouftlc.  U  téfulre  de  cette  Table,  que  le  metcore-.  a  en 
génital»  nnoutc  &  dcfccndu  par  tout  vent  ,  À:  que  le  vent  a  iii 
Fort  variable  pciitiant  les  élévations  &  pendant  les  abailTemens , 
puifqu'il  jr  a  eu  jiH  yeucs  diffcreiu  pour  t6^  ofcillaiioni  du  mef- 
cuieî  &  par  confcquent  ,  i  tics  peu  près,  deux  vents  pour  une  of- 
cillation.  il  en  icfulic  encore ,  que  les  vents  ont  été  à-  peu  -  pics  én- 
lement  variables  pendant  les  élévations  du  mercure  5c  pendant  ws 
abaiffemcns  :   le  coutraiie  a  eu   lieu  en    iyr6. 

Cette  Table  offre  cependant  quelque  chofe  de  régulier;  cac,  1*. 
il  cft  clair  y  quoiqu'il  y  ait  eu  bien  de»  iricguUtîtés  dans  l'ordre  dcc 
mois,  que  les  vents  qui  ont  concouru  avec  les  élévations  du  mci- 
cute ,  ont  été  plus  variables  en  hiver  qu'en  ctc^  &  au  contraire  « 
plus  en  été  qu'en  hiver  pour  ceux  qui  ont  concouru  avec  les  abaïA- 
femens.  Phénomène  remarquable  ,  ajoute  l'Aureur,  Si  qui  a  eu  rga- 
lemeni  lieu  en  17-6.  1".  Les  vents  de  Nord  Oueft  &  de  Sud  Oucft 
paroiircnc  avoir  été  les  pîus  fréqucns  pendant  les  éUvatîoni  du  mer- 
cure» &  CCUX  de  Sud'Oucfï, Sud  EA>d:  Nocii-Oueft,  l'une  ctc  davan- 
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tige  pciidatit  les  abaifTemens.  Mais  il  faut  remarciiier  que  les  vents 
de  Nord-Oueft  &  de  Sud  Oueft  ont  domine  pendaiir  l'annce,  ^;  c^ue 
cette  façon  de  confidérer  U  chofe  ,  pourtoii  induire  en  errent ,  à 
moins  qu'on  ne  coiifidétât  chaque  nombre  en  proportion  du  nom- 
bre de  fois  que  ce  vent  a  tégné  pendant  tome  l'année  j  l'Auteut 
aime  donc  mieux  confidétet  les  mêmes  vents  qui  ont  ré^iic  dans  l'a- 
baiflement  8c  dans  l'clévaiion  du  mercure  -,  &  comme  le  nombre 
total  eft  à-peu-ptès  égal ,  on  n'a  pas  bifoin  de  faire  de  réduaïon. 
Voici  donc  comment  raifonne  notre  habile  Profefleur. 


Les  vents  entre  N,  &  E.  c 

N.     'I    . 

>    tu 

N.  &Q/^  g 


o. 

u      (A 

o.  &s. 

n   a 
u    c 

s. 

^»< 

-u    = 

s.  &E. 

-s  « 

14 

E. 

c 

o 

N.&  E. 

N.  S 
N.  &0.J 

O.  J 
O.  5i  S.  =^ 

S. 


c 
S.  &  E.  I 


E. 


Comme  43  :  17=  1,5:1. 

ï3:    3  =  4. î:»- 

81:50:^1,6:1. 

13:14=1,1:1. 

51:73  —  0,7:1 

14:  15  =  0,7:1 

ij:  51  =  0,4:1 

5:10  =  0,5:1 


D'où  il  concliid  que  l'influence  des  vents   pendant  l'abaiiTemenr, 
a  été  moins  grande  cette  année  qu'en  1776  ;  cependant,  le  Sud-Eft 
&:  l'Eft  ont    eu  vmz  inSuence  très-marquée  fur  rabaUfemenr ,  &  les 
vents  de  Nord-Nord  Ousft  &   Nord-Eft  ,  en  ont  eu  une  très-mar- 
quée fut  l'élévation  ,  &    les  quatrevents  qui  ont  été  cette  annés  les 
plus  fcéquens  pendant  l'élévation  ou  l'abaifTement,  l'avoient  été  auflî 
en  1775.  La  fréqusnce  des  vents  qui  tiennent  du  Nord  j  favoir ,  ceux 
de  Nord-Eft ,  Nord  &  Nord-Oueft ,  a  été  pendant  ViUvation  ,  à  celle 
de  ces  méints  vents  pendant  l"  abaiffement ,  comme  iSS:  60  =  1,7:1, 
Celle  des  vents  d'Oueft   favoir ,  Nord-Oueft,  Oueft  &   Sud-Oueft, 
comme     161  :  147  =  i  ,  i  :  r. ,    ainfi    i-peu-près    égaux.  Celle  des 
vents  qui  tiennent  du  SaA  \  favoir  ,  Sud  -  Oucft  ,  Sud  &c  Sud  -  Eft, 
comme  14+  ;  88  =  i  ,64  :  i.  Csux  qui  tiennent  de  l'Eft,  favoir, 
Nord-Eft,    Eft  &  Sud-Eft,  comme    84  :  71  =  i,  1  :  i. 

Il  fuit  de  cette  difcuflîon,  que  la  prépondérance  des  vents  qui 
tirent  du  Nord  pendant  l'élévation ,  ne  paroîr  pas  avoir  été  due  cette 
année  aux  vents  d'Oueft  ou  d'Eft  qui  y  ont  été  mêlés  j  & ,  au  con- 
traire ,  la  prépondérance  des  vents  qui  tiennent  du  Sud  pendant 
l'abiifrcmeiK,  paroît  avoir  été  due,  en  grande  partie,  aux  vents 
d'Eftj  cat  ceux  qui  tiennent  de  l'Eft  fans  tenir  du  Nord,   c'tft  -  à- 
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dire ,  les  veiirï  d'Eft  ,  5c  ennc  Eft  &  Sud  ,  oin  été  pendant  Cahaîf- 
JiffKit  t  iiix  mcmcs  vcnrs/'<Wi»/K  Ciiiv<itlwi^  comme  jLi2il  =  i,z:i. 
X-c  contfatre  a  eu  lieu  en  177a. 

La  mctiiodc  ingcnieufe  que  M.  fan-Swindtn  a  fuiwie  ,  prouve  évt- 
demeni  l'in^liicocc  des  vcnrs  fuc  ti  prclTion  de  l'athmnrphirct  &  ^ic 
voit  que  le  mercure  cft,  en  t;Cnéral  ,  plus  haiir  par  les  vents  de  Nofd^ 
Nprd  Hft  ,  Natd-Oueit  S<  Oueft,  que  pic  ceux  de  Sud  ,  Sud-Eft  , 
Sud-Oueli  de  Ei^.  piiifqu'it  nionce  par  l'aâiun  des  preniiecs,  &:  bailTe 
fAt  celle  des  dcrniciî-   M.  HorsUy ,  (  PhiUf,  Tranj.  \ol.  65    &  66)  *. 
employé  une  autre  mcchode  poiit  prévenir  cette  deinifre   propofî* 
cion  j  il  a  pris  les  élêvationï  moyennes  pour  ch.icun  des  vents  Norda 
Nord- Eli ,  Zcc,  &  il  a  trouvé  que  les  termes  moyens  de  coures  ces 
élévirionî  ,  onr  été,  en   1771 ,  plus  grands  pour  les  vciitï  conipris 
entre  le  Oued  Sjd  Ouell  inclufïvemcnt,  &  ViA.  Notd-Eil  encluuve- 
rtittnt,  pitTant  pjr  l'Oued  &c  le  Nord ,  qu'cnrre  TEft-Nord  Eft  eicla- 
fivcnicnt,&  le   Oueft-SuJ-Oueft  inclalîvemen: ,   palFant  pat  le  Siid 
5i   p4t  l'Ell.   M.   f^an-Swindtn  jjoute   ici   la  lifte  des  venrs  qui  ouc 
régné  les  jours  de  la  plus  grande  élévation  Se  du  plus  grand  abaif- 
Temenc  de  chaque  mois  -y  il  en  céfulte  que  des  douze  maxima  dclé- 
varioti ,  il   )r  en  a  eu  neuf  accom'ptgnés   de   vents   ipii   tenoicnr  du 
Nord  ,  Si  de  ccux-U  ,  il  7  en  a  vu  cinq  qui  leuaîcnr  du  l'Ed.  Det 
doazj  màxiam  dabailTcmcnt ,  il  y  en   a   eu    fept   accomp;ignés    de 
venïs  qui  renoïent  du  Sud  ,  &  entre  ceux  •  cî ,  il  y  en  a    eu  cinq 
qui  lenoient  de  l'Ouefl.  Les  vents  qui  onc  te  plus  d'inâuence   fur 
te  B-iromètrc ,  ne  fonr  donc   pac  ceux  qui  ont   couftammeni   régné 
qujind  te  mercure  a  été  i  la  (dus  grande  ou  à  la  plus  petite   été-; 
vation. 

ARTICLE     VIL 

Examen  fur  ta  qat/Hoa  :  SI   la  pluie ,  h   neige  oa  les   brouilluds 
ont  eu  de  l'Jnâuence  fur  le  Baromètre. 


L'Auteur  ïoiliquc  dans  une  Table  combien  de  fois   il  efl  tombé 
de  la  pluie  ,  de  la  neige  ou  de   la   ^rclc  ,'  &  combien   de  fois  Jl  y 

I  en  du  brouillard  i  dnqiie  clêvaciun  ou  abaiirement  du  mercure. 

II  luit  de  cette  T«blCf  que  les  abaiiretnens  out  été  plus  fiéquens 
que  les  élévations  ,  lorfqu'il  a  plu  dans  la  raifon  de  jS  i  }7^ 
i.fi  cit  à  1.  MjIs  ta  proportion  a  ctc  b.Mucoup  plus  grande  en  hivct 
qu'en  été  ^  car  en  liivcr  ,  elle  a  été  de  i  ,  a  :  i ,  &C  en  été ,  de  1 ,  j  :  t . 
Le  biouillaid  paroîc  avoir  eu  quelque  influence  j   mai|  le  nombre 

des 
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d«s  obreryarions  eft  trop  petit.  La  neige  te  la  gcMe  n'en  piCôifTcnt' 
pu  avoir  eu  (0- 

AU  T  I  C  I,E     VI IL 

£xanun  de  la  qoc/lioa  :  'Si  h  Xune  a- eu  quelque  influence  fur  b 

Bacora^crc)  < 


K    I  M   t  E    R 


X    A    M~  |7H. 


Table  qui  indique  combien  de  fois  chacuii  des  douze  points  do 
Ix  Lune,  donc  j'ai  parlé  Acticle  II,  s'efli  cdnflaiitié  jdans  te  temf 
que  le  mercure  moatoît  ou  deTcendaic,  d'^ù  il  r^fulte  que  l?s  joiut 
oît  le  mcrj^ure  a  ccc  flationnairc ,  on  i  euiune  T^is  [Nouvelle  LunO 
le  tt  Fcvtief  :  une  fuis  Dciiiiet  Quartier,  le  prctnlec  Avril -^  une 
fois  le  quartinïie  jour  avant  ou  apr^slet  fyzigies»  le  iiS_Fc_vrier  ; 
Deux  fois,  Lune  ftationti.  auftr.,  le  14  Août  &  ïc  1  fTeptembrè^j 
une  fois,  apogée  le  &  Septembre;  une  fois,  péà^ét  le  1 1  Décembre. 
Voici  les  coafcquences  les  plus  gcucrales  :  i^.Lcs  fyiigici  n'onc 
pas  eu  be:iucoup  d'influeace,  comme  en  ^774$}  x*.  Les  qnadrara? 
res  ont  été  tontes  deux  plus  fréquentes  pendant  labsiiTeoient  que 
peodanc  Iclévatioii  dit  mcicure  i  cela  a  eu  lieu  en.  1776  ,  pout  la 
première  quadratote  j  mxis  le  coni»ite  a  eu.  lieu  pouc  la.ie<oiide. 
i^.  L'apog>e  U  le  périgée  ont  été  tous  deux  plus  fréqucns  pendant 
l'élévation  que  pendant  l'a  bâillement  du  mercure.  Ce  dernier  faic . 
eft  contraire  i  ce  qu'on  pourtoit  foupçonner  de  ihéoriquc .  fif  à  es 
qui  a  eu  lieu  en  i77iS>  V*  Les  équinoxcs  lunaires  ont  écc  plus  fvé- 
quens  pendant  l'clév-ition  que  pendant  l'abAilfement ,  dans  la-  pro* 
portion  de  16  à  11  ;  m.it5  l'équinoxe  afcendant  paroîc  avoir  eu  le 
plus  de  psidst  j**.  Les  luaiftices  >  en  général,  ont  peu.  inJluê.  Si 
on  les  prend  féparément,  ils  onc  indue  en  Cens  contraire;  le  boréal 
a  été  le  plus  fréquent  dans  les  élévations,  Se  l'audral  dans  les  abaif^ 
femens.  o.  Les  quatrièmes  jouts  avint  &  apiès  les  rjrtigiet*  onc 
été;  les  plus  fréquens  pendant  les  abaiireineris ,.  dans  U  ptopottifw 
de  1.4.  à  XI.  Telles  font  les  confcquences  que  picfeace.  U  ptemiec 
Examen. 

S   E  C  O    H    D       £    X'  A  u    E    M. 

Un.  des  principaux   points  de  U  théorie  de  M.  Toa/ifo,  c'îsft'  l'io- 
fiuence  que  les  points  htiuitcs  ont  fui  les  tbangeincns  de  tcms.  M. 

— ■ '■ : ' — ' — ;  \"^'. ~77~ 

.  (1)  J'ai  fait,  (o  t7r<  ,  un  p«reil  travail  fm  mes  oli(ctT>ii(Kii  faites  à  Mom- 
mefcncr  depuis  17S7!  je  me  ptopofc  de  [espobliei  éansu  Rccocil^  avcéTagié- 
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Fan'SwUtdsn  examine  donc  ici  £  ces  points  luoAircs  influent  i  ceodlO 
le  mercure  montant,  de  defccndant  qu'il  ^toit ,  6*  v'ut  versa.  11  a 
donc  dtelTc  une  Table  qui  ptéfenie  tes  icfuliats  de  ces  rccheichest 
&  que  je  pL-iceni  ici ,-  parce  qu'elle  efk  fore  court*. 


Sur  1  )  N,  L. 

7 

ïi 

?■ 

3      C 

Sut   14  Apog. 

«. 

V 

u 

<■■  la*! 

Il  P.  L. 
liP.Q. 

II. 

S- 

S-3 

ni 

7. 

^5 

u    9 

8  1 

Il  PJtig. 
1|  Eqnin. 

9 

4. 

1» 

u 

w  s 

7— II. 
«■■11. 

ijD.Q. 

g 

4- 

■3  J'^ 
il 

ï- 

11 

afc. 

W 

m 

E  1 
u  8 

4îQ*'jott. 

s 

iS. 

1^. 

IfEqoin. 

icCc 

E 

^ 

ï* 

4—15. 

- 

<&^ 

9    U 

IJ  Lnnift. 
bot. 

i^LimiA. 

s 

7- 
7- 

"   1 
•3.E 

"  S 

S, 

*  — l|. 
J  •=  1». 

< 

auflt. 

o- 

O 

■  11  paroîi  par  cette  Tible ,  que  les  points  lumires  ont  une  influença 
tcèS'tenuiquable  fuc  le  bicomèire  ;  elle  l'cft  peut-citc  encore  plus 
qu'elle  ne  le  paioît^  cai  treize  jours  de  nouvelle  lune,  par  exemple^ 
ne  devioient  ptoduireque  97  ofcilUtions,  puisqu'il  ne  fe  fait.  Van 
poiiant  l'autre,  qu'une  ofcilUiion  toutes  les  j)  facntes ,  au  lies 
qu'il  y  ta  a  eu  réellement  14.  Il  fane  tcmarquet  que  le  même 
point  exclut  quelquefois  les  deux  influences  :  M.  yen-Swindcn  en 
donne  des  exemples^  il  poiirioii  donc  fe  faire  que  le  nombre  des 
changemens  furpafsâc  quelquefois  le  nombre  de  fois  que  le  point 
en  quel^ion  a  eu  lieu  ;  l'Aureur  ne  prctl;nd  pas  ciue  le  metaiie 
foie  monté  ou  deiccndu  précifément ,  parce  que  la  ioQC  cioic  dans 
tel  ou  tel  point;  il  veut  faire  voir  feNlcment  la  fimultauéitc  des 
<)«us  effets. 

T  ft   01  »  1-2  M  B       E  X    A  M   E  M. 


l'avoîs  indiqué  dans  mon  Traité  Jt  Mitéorohpe  (page  ^6x  )  une 
urie  manière  de  déietminet  l'inQuence  des  poinii  lunaires  fur  le 
Baromètre,  en  prenant  fei  élévations  moyennes  pour  chaque  jour 
où  les  points  lunaires  ont  eu  lieu  j  M.  Toaido  a  fait  la  mcme  cliofe 
dant  fon  Mémoire  couronné,  &  M.  Lamhtre ,  dans  les  ntmvtaux 
Mémoires  de  Berlin ^  annie  1771  ,  page  7j.  M.  yan-Sw'nden  fuit  ici 
le  même  plan  rfans  une  Table  qui  indique  pour  cluque  maïs  les 
hauteurs  moyennes  du  metcure  ,  coriefpondantes  atix  jôots  d<« 
[mines  Linaim  i  \i  veille  fie  au  lendemain  de  chacun  de  ces 
jours  j  if  fuit  de  tettô  Table  ,  i".  que  le  mercure  a  iik  plus  éleifé 
aui  jours  des  quadratures  qa'l  ceux  des  f/zigicsj  ce  qui  cft  con'- 
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i  ce  qu'on  pourroit  fiippofcr 


Efuli 


ne 
\z\ 
co 
di  fc 
m 


ferme  à  ce  fiu'on  pourroic  fiipporer  de  théorique»  te  au 

Qu*ît  1  ith  plas  cUvé  pendant  les 
:igics  de  \x  lune  que  pendint  l'apogfe  ;  ce  qui  paraît  d'ibatd 
ntiaire  i  la  théorie  Se  aux  rcfuUats  géuciaux  des  obfervations 
Ictité^  par  M.  ToaUo i  tiixis  l'on  ccniaïquera  que  lA.ToaUo  lui- 
îme  a  rencontré  de  pareilles  exceptiortî  :  d'aitleuri ,  l'apogée  de 
l»  lune  a.  eu  lieu  à-pcu-prcs  dans  les  cquinoxct,  fc  c'ed  le  c»  où 
M.  Lambtn  a  trouve  que  le  mercure  eft  moini  éleré  dans  lei  ap<y- 
gécs  que  dioî  les  fizigies.  J'ajonterai  que  cette  théorie  de  M.  r<wWo 
n'eft  pas  encore  affei;  prooTée  par  un  nombre  fufKfant  d'obferva- 
rions ,  pour  qa'on  puirfe  exiger  qu'elle  ne  foie  fajcite  à  aucune  ex- 
ception ^  «Ile  a  te  tnétite  de  la  nouveauté}  elle  préfente  de  nou- 
veaux points  de  vue  ïnriîfeffanî  aux  Obfcrvaieurs  ;■  mats  tant  de 
caufes  influent  fut  les  variations  de  ratinofphère  ,  qu'il  fera  tuajaurs 
tfès-diificîle  de  démcEcc  la  vétiablc  inâuencc  de  la  lune.  ^{.TcalJif 
établit  douze  points  lunaires  ;  plat  la  rencontre  de  ceruins  points 
lunaifei  arec  des  points  folaites;  le  rems  eft  (\  vatiable  ,  dans  ces 
pays- ci  fur-to:it ,  qu'il  ii'efl  pières  pollîble  qu'en  établilTant  iih  lî 
grand  nombre  d'époques  >  il  ne  fe  rencontre  pas  dans  quelques- 
unes  une  ccctaînc  uniformité.  Doit-on  l'airribuer  aux  points  lo-' 
naires  ?  c'cft  ce  que  js  ne  voudrois  pas  décider;  tourei  les  fecher- 
diet  que  f'ai  faites  jufqu'â-piéfeni  fur  cet  objet  ne  m'ont  point  fatii- 
fait^  &c  tant  que  je  ne  verrai  pii  claie  *  \i  fufpendrai  mon  opinion» 
&  je  n'ajouterai  point  foi  aux  prédirions  qu'on  me  fefâ,  fondée» 
fur  ce  prétendu  accord  des  températures  avec  les  points  lunaires  » 
comme  £iic  M.  ToxlJo  dans  le  Calendrier  qu'il  s'ell  engagé  de  pu- 
blier tous  les  ans.  Je  voudrois  qu'i  la  fin  de  chaque  année,  il  pu- 
bliât auflî  fon  Joariial  Météorologiauc ,  pour  qu'on  fôt  en  état  de 
vérifier  fes  prédiftion*.  Les  feules  oofervations  qui  pourroienc  nous 
éclairer  fur  cette  matière ,  font  celles  qui  feroient  faites  dans  det 
Pays  voifins  de  l'Equateur ,  oà  U  marche  du  mctcare  ne  varie 
ptcfque  pas,  oà  les  vents  font  fiies  &  conftanj,  tandis  que  le» 
chaiigcmens  conrinaets  qu'ils  éprouvent  ici»  font  une  fource  de 
variations  dans  l'ctat  de  l'atmoiphére  &  dans  la  marche  du  Buo- 
mctie. 

A  R  T  1  C  L  E    1  X. 

Etat  de  tjttmofpkirt. 

Une  Table  très-bien  faite  pféfente  pour  chaque  mois,  pour  cha- 
îne trîmcftre  ,  pour  chaque  feracftrc  &  pour  toute  l'année  ,  le  nom- 
bre des  jours  fereins  Se  couverts,  à  moitié  couverts,  d«  pluie,  de 
grC-le,  de  neige  *  de  brouillards ,  d'éclairs,  de  coonerre.    M.  f'«»- 
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SwtfiJtn  entend  par  jours  ftrtins  ceux  où  il  n'y  a  eu  aucun  niiAg9~ 
pendant  tout  le  jouc  ,  à  motfU  finiru  ou  à  moiùi  couverts  j  ceux  qui 
iont  rof^lés  de  nuages  &  de  folcil ,  ou  de  ctol  étoile  ^  Se  «myerts  ^ 
ceux  qui  fonr  couvetis  tout  le  jout »  fans  qne  U  foUil  ou  les  étoiles 
paroilTcni.  Qu.tnd  il  fait  de  l'otage»  il  didiiigue  tioïs  cas  qui  Tonc 
défignés  cIahs  la  Table»  favoir  ,  tonnerre  fins  éclaiit ,  éclairs  fans 
tonnerre,  &  tonnerre  accompagné  d'écUits.  It  marque  audl  chaque 
ino»>  quel  cft  le  plu$  {^cand  nombre  de  jouis  fetems  ou  couvcttï 
qu'il  y  a  eu  Cuit  interruption  ;  c'cft  une  cliofe  à  l-iquelle  il  fadc 
avoir  égatd ,  3c  qui  peut  caufet  dus  diffcccnces  dans  les  climats. 
Suppofoiu  deux  P'i)'!!  p3i  exemple  ,  qui  aient  chacun  iSj  joutt  cou- 
vcits  Se  autant  de  Teteins,  ils  diiFctetont  beaucoup,  (\  ces  jours  fe 
litivoteiit  alicinatlvcmcnt  dans  l'un  ^  Ci  s'il  y  avoit  ,  au  coniraiic, 
d^us  l'ajitte  a.o  jours  fcieins  de  fuite,  pat  exemple,  &  autant  de 
coavects. 

Il  fuit  de  la  Table  dont  je  viens  de  pacici,  i°.  que  le  plus  grand 
nombre  de  joars  fcreins  qu'il  jr  a  eu  de  fuite  ,  a  été  d«  j  ;  favoir  » 
les  ij  ,  1(1  &  17  Septembre ,  &  les  it ,  11  &  13  O^obre.  t".  Que 
le  plus  grand  nombic  des  jouis  couverts  qu'il  y  ait  eu  de  fuite  ,  a 
été  de  7;  favoit,  du  il  jufqu'au  ji  Décembre. 

M.  yjnSwindcn  a  obfetvédcux  paiafélèncs ,  les  17  &C  i8,FévTict; 
une  tutniéce  zodiacale  ^  le  ti  Mars,  &  }6  aurores  boréales;  fa  voir , 
une  en  Janvier,  le  i3  j  —a  en  FévFÎp^  >  les  ^  &  zd;  — 6  en  Mats^ 
les€»  JOt  It,  II,  3.i  Si  iy;  —  j  en  Avril ,  les  4  ^  j  ,  7 ,  i  S<. 
p-j  —  (  eu  Mai ,  les  5  ,  jo  &  }i  ;  — une  en  Juin,  le  tS^  —  3  en 
Aoiit,  les  6  y  i.\  5c  ijj  r-^  ^  eu  Sepcembte,  les  7,  X4  Se  xS  ;  —  j  eu 
O^bre  ,  1m  s,  10:,  ai  ,  ï4  &  aj  ^  —4  en  Novembre  ,  les  j  , 
7  t'zi  Se  17  i  Se  3  en  Décembre ,  les  )  ,  tf  âc  i8.  Quelques-unes 
de  CCS  aurores  boréales  ont  été  tccs-bclles  Se  ont  puîifamment  agici 
raiguillc  aimancce. Outre  ces  aurores  boicales  bien  dccidccs  ,  l'Au- 
teùr  A  eu  faupçon  de  rappailtton  de  ce  phénomène  le  38  Mars .  \e 

f'iemiec  Avril,  le  premier  Mai,  le  premier  Juin  >  le  a  j  5epc<oibie  , 
es  17  &  15  0<Aobie ,  &  le  ai  Novembre. 

A  R  T  I  C  L  E     X. 

De  VEvaporaiion  &  dti  QuantUà  de  piuie  ù  de  mip. 

Il  réfulie  de  la  Table  des'  quantités  d'évaporation ,  de  ploie  fie 
de  neige.,  i*^*  que  la  quaucitc  de  plaie  a  été  de  ai  po. ,  4>S7  lie. , 
inefurc  du  Rhin  ,  (  oa  11  po.  4  Itg. ,.  mefute  de  France  ).  t^.Qut 
la, neige  à  fourni  ,11,3^5  lig.  d'eau  (  10,4  lig.  );  de  forte  qu'il  ne 
CKÛc  récita nicoç  que  ai  Fq>-Si})5  I>ë  pos'  U  pluie  feule,  (  ao  po. 


: 
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4Ug')-  >*•  L'iviporaïion  a  été  de  ii  po.  1,4  lig.  (  lo  po.  i  !ig.  ) 
La  plus  fotie  ncîgc  a  fourni  1,7  \\^.  d'eau  (otçt  Ug.)  £lle  ell  lombéc 
le   }o  Décembre. 

Le  premier  Jinvitr ,  la  denfiié   de  l'eiu  étoît  ï  celle  de  la  neige 

comme 31,4  :  u 

6  »       » 1 0,44  :  t. 

7'  IWH:'*' 

8 8,fi:i. 

9—^ •     .     .     .      .     tf,o:i. 

11  I  ■ ij,>:i. 

\6  fcvtiet , ii,o:r. 

Terme  moyen  dei  fepr  obfervations  '}>}'  ■  '- 

ou  en  omettant  le  N*.   i**'>qui  ell  très-extcaordinaire  .     to.jâM. 

ARTICLE     XI. 

^Examen  dt  U  QueJUon  :  Si  les  Vents  ont  eu  de  l'inHuence  fut  U 

Pluie  &  la.  Neige  ? 

Table  qai  contient  le  nombre  de  fois  <|ue  cbacjue  venc  a  régné 
les  fouis  qu'il  a  plu.  Il  fuit  de  cette  Table ,  que  les  vctii;  ont  été 
alTez  variables;  éc  en  comparant  chaque  nombre  des  vents  qui  ont 
tégné  aux    nombret  corcelpondints  des   joutf    de    pitlie,  il  s'enfuie 

3ue  c'ett  en  été  que  les  vents  ont  été  les  plus  vatiables.  Il  rcfulce 
e  cette  Table,  que  les  *enis  de  Kotd-Oucft>  de  Sud-Oucft  &  de 
Sud-EJl  ont  été  les  plus  pUivieux.  A  l'êgirJ  dti  vsnc  >  de  Nord- 
Oueft  (  il  faut  obfctvcr  que  les  pluies  qui  tombent  pendant  que  ce 
vent  fouffle  fonc  Touvenc  très-  petites  ou  de  (mipfes  gouttes,  ou 
enfin  .  ces  pluies  font  accompagnées  de  neige  ou  de  grêle.  De  foae 
que  le  venc  de  Sud-Oueft  çd  le  plus  pluvieux.  Ceux  de  Koid  >  d'Eft 
Se  de  Sud  le  font  très-peu.  11  eft  à  remarquer  que  le  vent  d'EA  te 
de  Sud»  qui  font  du  nombre  de  ceux  qui  font  le  plut  bailfer  le  ba- 
romètre font  les  moins  pluvieux;  &  que  le  vent  de  Sud-Oucft  eft 
plus  pluvieux  que  le  Sud-cft  quoiqu'il  ta  (Te  moins  baifTei  le  baiomè- 
ïie.  A  l'égard  de  la  niege  ,  les  vents  de  Noid-Oucft  &  de  Sud-Eft  fonc 
ceux  pac  kfquels  il  a  neigé  le  plus  fréquemment  ,  S<  ceux  de  l'Eft  , 
du  Sud,  de  rOuclt  Se  même  du  Noid  font  ceux  par  lefqucts  il  a 
neigé  le  mtjins  ou  point  du  cour. 
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A  RTIC  L  E    X  I  I,  ^V 

Etats    de»  f^tnu   f»i     ont   rèffti. 

L'euâe  Obfervatear  de  Franeker  réduit  i.  huit  les  $i  airs  de 
vents.  D'abord,  les  vents  purs  de  Nord  ,  de  Sud  ,d*Ell,  6c  d'Ooeft. 
Enfuice,  les  vents  compoTcs.Nord-Ouefl ,  Sud-OueH  ,  Sud-£ft,Nord- 
Eft.  lia  riduità  mille  i  les  obferv3tîoiu  faites  cbnque  mois  «quoiqu'il 
obfeive  les  vcn:;  presque  i  coûte  licucc  ,  &  il  rappoiie  dans  ont  Ta- 
ble le  nombre  de  fois  que  cKacun  des  huit  vents  a  régné  chaque 
mois,  chaque  trimellre  ,  chaque  fcmedie  6c  toute  l'année* 

Il  refaite  de  cette  Table,  que  1«  venu  de  Nord-Oueft,  Sud  Oueft, 
Sud-Eft  &  Nord-Eftoni  cré  les  plus  fréquens .  &  que  l'Oueft  aiiéle 
plus  iicquenc  des  vents  (impies. Le  vent  de  Nord-OucA  a  conHdérable- 
meiit  prédominé  en  Juillet,  en  Juin,  en  Novembre,  en  Sieptembrei 
en  Aviil  &  mcmc  toute  l'année  , ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu  depuis 
-[ae  l'AuteiK  obr«rvc.  Sa  ptépondérancc  a  été  très  conlîdcrable  en 
té,  aullî,  celui-ci  a-t-il  été  ttcs-froid  8c  ités-défagtéable.  Les  vents 
~ui  tiennent  du  Sud  ont  tous  prévalu  en  hiver ,  aind  que  l'Eu  ,  le 
"ord  Se  lo  Notd-Eft;  l'Oueft  feul  eft  excepté.  Il  réTulte  encore  que 
iei  vents  qui  tiennent  de  TOiieft  ;  fawoir,  les  Nord'Oueft,  Oucft, 
Sud-OucA  ont  été  i  ceux  qui  iteiincut  de  l'Eft  \  favoir,  le  Notd-Eft  , 
EU  ,  Sud-Eft  ,  comme 7^31   i  3708  sss  ao<?  :  100. 

Ceux  qui  tiennent  du  Sud  à  ceux  qui 
tiennent    du  Nord  comme     ....      ^oiyiSoo^  ^^Sjj4ttoo. 
Proportion  qui  n'a  pas  eu  lieu  depuis  que 
M.  yan-StFindtn  obferve. 

Enlîn  >  tes  vents  qui  tiennent  du  Sud  de 
de  l*Oueli  ont  été  à  ceux  qui  lienttenc  da 

Nord  &  de  l'Efl ,  comme ::;'..     145  :  100. 

L'Auteur  confidère  enfui  te  les  fubdivilions  des  vennNotd-Efi^Nord- 
Oueft  ,SadOueft,Sud-Elt  ,  dontil  donne  tine Table  d'oà  il  tire  des 
conléquences  fur  les  points  de  l'horifon  qui  ont  le  plus  influé  fut  la 
direélion  des  vents  *&:  il  en  tire  cette  conséquence  générale ,  que  les 
■vents  compris  pat  rOueft>  entre  les  Nord-Oueft  &  Sud-Oueft  ïncla- 
(îvement  i  &  les  vents  compris  par  l'Eft,  entre  IceNoid-Eft  &  l«  Sud- 
iSi  inclurivement  .font  aux  vents  compris  par  le  Nord,  entre  les  Nord- 
Oucfl  &Sud  OueÀ  exclu(ivement,&  pat  leSudi  entre  leNotd-Efb  & 
le  Sud  -  EU  exclusivement  ,  comme  1,7  :  i ,  prépondérance  remu-r 
quable;  la  proportion  eft  la  même  qu'en  I77<5. 

Enfin,   l'nabilc  ProfefTcur  de  Franeker   préfente  dans  one  Table,* 
1",  le  nombre  des  jours  entiers  que  chaque  vent  a  tégné  léelieineDC 


?, 


SUR  VHIST.  KATUREILE  ET  LES  ARTS,    jii 

«".le  nombre  dei  jours  entiers,  qae  deux  venis  difTcxens  ontrcgnc, 
en  marqtiant  en  mîme-tems  quels  font  ces  vents  \  il  en  concfad  , 
1*. ,  que  les  jours  où  il  n'a  tcgnc qu'an  vent,  ont  éti  on  peu  plus 
ft^quvns  en  hiver  qu'en  cti  ,  fic  que  leur  ibmroe  ne  fait  guère  que 
les  \  de  ['année  \  i' .  que  les  jours  où  il  n'x  régné  que  deux  vents, 
ont  écé  i  peu  près  égaux  dans  les  deux  faifons,  &  que  leur  fomme 
ne  fait  guère  que  les  -^  de  l'année  j  j".  qae  les  jouis  où  il  a  régné 
trois  vents  font  nn  peu  plus  de  la  7*"*  partie  du  tom  ;  4®.  enmi , 
que  les  jours  où  il  a  régne  quatre  vents  ne  font  que  la  t6c.  partie  > 
j'.  les  vents  qui  ont  été  les  plus  frcqueni  ,  loifqu'il  n'en  a  régné 
qu'un  feul  ,  font  les  vents  entre  le  Nord  Sl  Oued,  Oaeft  &  Sad  , 
Nord  &  EA  ,  Sud  ffc  Et)  j  â*.  loifqu'il  a  tégn^  deux  vents  ,  1"  plus 
fcéquem  ont  cié  les  Sud-Oucfl  &  Sud-Ëft,  lesSud-Ooeft  &  Oueft,  les 
Sud-Oued,  U  Nord-Oaeft.  les  Sud-Ouell  &c  Sud.;lcs  Notd-Oueft 
Se  Oued}  les  Noid-Oueft  &  Nurd-£lli7°.  les  jours  auxquels  trois 
vents  ont  i^né  i  la  fois  ,  les  venis  Notd-Oiieft  -  Sud-Oueft  fie 
Sud-Oued  -  Sdd-Eft  Se  Sud  ont  ivt  les  plus  fréquens. 

ARTICLE     XIII. 


De  ia  Fûru  du  Vt/it, 

M.  yan'Swindtn  *  fe  fert  pour  incrurec  ta  force  du  vent  de  l'ané- 
momètre de  M.  Souquer.  Il  en  a  donné  la  defcrtption  dans  le  Joarnsl 
dt  Phyfqtu ,  03obn  1775,  &  dans  une  excellente  Diflettarîon  qn'il 
vient  de  publier,  dans  laquelle  ii  difuitc  &  coaiiiare  les  obfeivaiions 
faites  en  dtfterenslieux,  fur  le  froid  rigoureux  de  177a.  La  tige  de 
riiillmment  poite  des  divilîonï  qui  indiquent  des  onces  i  l'Aureuc 
divile  CCI  degics  ou  ces  onces  en  claues  j  les  quatre  prcmiètea 
clalTes  contiennent  les  forces  de  a  en  a  onces ,  &  par  conféquent , 
depuis  o ,  jufqu'â  8  \  les  autres  claffcs  font  de  4  onces.  11  icduii  les 
obfvrvatJom  de  chaque  mois  à  mille.  La  Table  qu'il  donne  cnfuîte , 
contient  les  diStirens  degrés  de  fiitce  de  vent  obfeivés  chaque  mois. 
Il  réfulte  de  cette  Table ,  que  les  vents  les  plus  impétueux  ont  en 
lieu  en  Novembre,  Oâobre  ,  Août,  Avril  &  Juillet.  Le  mois  de 
IJovembte  a  été  extrêmement  orageux»  ceux  de  Janvier,  de  Fé- 
vrier 3c  de  Mai  ont  été  tics-calmes.  Le  plus  fort  coup  do  vent  a  été 
do  tio  onces  le  jt  Août  à  lob.du  inatm,&  c'efl  le  plus  fort  que 
l'Auteur  ait  jamais  obfeivc  .  quoiqu'il  j  en  ait  eu  peiit>êtrc  de  plus 
conlidétable  en  Novembre  i??'^'  Le  ji  Août  il  faifoit  une  violente 
temprteduSud-Oueft  le  matin  ,&  enfuite  duNotd-Oaeft.  Les  vents 
ont  étécngénérj!  plus  fotts  en  hiver  qu'en  été.  Le»  plus  forts  coups  de 
vents  ont  éii:  de  64  onces  le  11  Aoiît,  de  70  oncei  lo  ^o  Odobr», 
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70  ■         ■    5  Juillet     71  ■    ^  ■  Icî   z)&il!  Novembre, 
iio  -         ■  ji  Août        <ïo  — —    le     ji  Décembre. 

Eii  comparant  les  obrervations  de  M.  y.  S.  aux  dénominaùoJrt^ 
o:<linaites  àct^fnt  catmt ,  f'tnt  foitlt ,  f^ent  affi{^  fort  ^  &c.  on  (toave 
:<]ue  le  vent  eft  tiès-foible,  quand  il  e(t  contenu  entre   let  quatia 
'■premières  clafTcs  ,  ou  cnrrc         .         .        .         ,         o  &  8  onces. 
:     Qu'il  eft  tnédioLTc,  cotre  la  {«.  &  la  %'.  clafTe, 
oa  entre  .        .  .         .  S  fi;  14. 

Qu*il  eft  affcL  fort  entre  la  9*.  Se  U  1 1'.  ^  1 4  &  ^o. 

Qu'il  eft  très-fort  entce  la  ij«.&Ui(S«.  —       '  40  &  {£. 

Qu'il  efl  plut  ou  moins  tempétueux  quand  il  eO  au-delà  de.  jtf. 

11  donne  une  Table  conforme  aux  idées  prcccdcnccs  pour  chaque 
trimeftie,  d'où  il  conclud  qu'il  y  -^  ta.  14a  jourj  de  vents  très-foi- 
btes  >  to6  de  vcnis  nuEdiocrcs  c'a  aiTe:  forts.  9  jours  de  vents  icès- 
foicS)  &  4  de  vcais  tempétueux. 

ARTICLE     XIV. 

Remarques  fur  U  Froid  des  mois  d*  Janvitr  &  de  Février. 

Le  froid  qu'on  a,  éprouvé  au  commencement  de  ci^tte  année  a  iit 
affez  vif,  pouc  qu'on  puilFe  placer  l'hivet  au  nombre  des  hiven 
afTez  ludcs  \  il  doit  être  compté  aiillt  parmi  les  hivers  longs  :  voici 
à  peu  près  la  marche  du  froid  :  la  gelée  a  commencé  le  t6  Décembre 
J77(>  ,  6c  a  dure  jufqu'au  1 1  Janvier  ^  elle  a  repris  le  foii  du  1  7  fic 
continua,  qnoiqn'avcc  inictruption ,  jufqu'au  ij  tcvrier.  Les  ca- 
naux ne  fuient  libres  de  glaces  que  le  \6.  W  eft  rare  que  U  glace 
dirpatoilTe  (\  piomptemcnr.  L'Auteur  donne  cnluiio  le  dciAil  dvs 
obrcivations  qu'il  a  faîccs  fur  le  ftroid  des  £  .  7  &  tC  Janvier,  &i  les 
compare  avec  de  femblibles  obfecvaiions,  faites  i  Lewatden  »  i 
Lcynen,  à  la  Haye  >  &  i  Amderdam  {  mais  jercfcivc  ces  obfervatioot 
pour  le  Tableau  de  Comparaifon  des  ObfervaiioJis  faites  en  1777  , 
que  je  me  piopofe  de  publier  dans  la  fuite.  M. /^.  .S,  remarque  conv 
iiicn  il  cH  important  dans  les  grands  froids ,  comme  dans  les  ptuti 
grande  clialears  ,  de  mulciplicr  les  obfervatious .  parce  que  le  loet^ 
niOmèir£vaiifi  fouvent  en  tr^s-pcu  de  tcms. 

A  R  T  I  C  L  E    X  V. 


Dtt   grandis   Chaltttrs  du  mais  de  Mars. 

On  Ce  fouvient  que  nous  cproavâmcs  à  la  fin  dn  mois  de  Marsdes 
fhaleats  uèi'Vives  ,  pout  la  uifon  »  qui  furent  bientôt  fuivies  d'un 

froid 
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brîfurc  nVtoic  pas  unie,  nuis  ptcfentoic  une  Turfacc  compoffc  de 
pciiis  enins  ;  ce  mcUiige  parue»  i  l'endroit  (]ui  avoïc  tit  limé, 
ae  couleur  bhnche  mclce  A\\n  peu  de  jaune. 

N".  {.  Une  once  Se  deux  dragmes  de  ruivcc  avec  deux  dragtnes 
d'étairi  produifiient  les  moines  efiFetS'  Le  lîngoi  pcfa  une  once  Sc 
demie,  h  brifure  étoir  graince.  Après  l'avoir  limée ,  elle  pan»  de 
couleur  jiune  *  & '^  maUe  ctoit  encoie  calfantc. 

N**.  6.  Six  dvagmes  de  cuivre  £c  une  dragme  d'ctain  ne  donnèrent 
pis  d'autres  effeis.  Le  lingot  pefa  lîx  dragmes  &  demie  te  cinq 
grains  ,  la  lime  y  mordoic  >  6c  la  bti(«rc  éioir  paifemce  de 
grains  de  couleur  jaunâtre;  la  malTe  parut  quelque  peu  malléable. 

N*.  7.  Sept  dragmcs  de  cuivre  &  utic  dtasmc  d'ctain  donnèrent 
igaletnent  Ici  mêmes  effets.  Le  lingot  qui  pefoit  fept  dt.ngmes,  deux 
fcrupules  &  quinze  gtains,  &  dont  la  hrifure  ctoit  graince  plus 
que  dans  le  ptcccdent  mélange,  cioir  d'une  couleur  plus  jaune  & 
cédoit  mieux  â  la  lime  &  au  marteau  que  la  précédente  mafTe. 

N".  8.  Une  once  de  cuivre  &  une  diagme  d'crairï  fe  fondirent 
de  même.  Le  lingot  du  poids  d'une  once  &  d'une  demi  -dragir.ei 
parut  à  la  brifute  plus  (încmcnt  graince  ,  d'une  couleur  jaune»  Sc 
après  avoir  ctc  lime,  d'un  jaune' tirant  furie  rouge:  la  mafTc  étoic 
aUez  malléable  ,   mais  dure  cependant. 

N*.  j.  Une  once  ic  une  dragme  de  cuivre  &  une  dtagmc  d'étaia 
mêlées  cnfcmblc  donncteni  des  elïecs  fcmbhblcs  aux  ptccédens.  Le 
lingot  pefa  une  once  Sc  deux  dragmei  j  la  brifute  parut  graince  & 
lout^eâtte  ,  ta  malTc  donnoit  on  fon  ,  &  la  lime  y  inordoit. 

N°/io.  Une  once  &:  deux  dragmcs  de  cuivre  &  une  dragme  d'étaîo 
prodoifirent  encore  les  mêmes  cfïcts.  Le  lingot  pcfi  une  once,  1  dragmee 
&  M  gtains.  Labiifure  éioii  grainée  &  d'une  couleur  ronge  Si  jau*>. 
natre  j  la  mafTe  parut  dure,  malléable, .&  cédoit  à  la  lime. 
.  N**.  II.  Une  once  &  trois  dragmcs  de  cuivte  &  une  dragme 
d'ctain  fe  fondirent  comme  le  prcccdent  mcUingc  Le  lingot  du  poids 
d'une  once  ,  trois  dtagmes  ,  deux  fcrtipuletâc  quatorze  grains  ,  parue 
à  la  bùfure  avec  des  grains  fort  petits.  La  malfeétoit  dure  ,  m.illcable, 
fe  prêta  m   facilement  à  la    lime,   d'une  couleur  rouge  fc  jaunâtre. 

M^.  II.  Uoe  once  &  demie  de  cuivre  &  une  diagme  d'ctain  fe 
fondirent  aifcmeni  ,  &  le  lingot  d'une  once  &  demie,  deux  fctu- 
pulcs  &  cinq  graini  ,  éroit  malléable.  Il  cédoit  i  la  lime  ,  8i  5  I.1  bti- 
lutc ,  on  voyoit  de  fore  petits  grains ,  d'une  coulent  rouge  &  jaunâtre. 

TROISIÈME     CLASSE. 

Alliage  du  Cuivre  ,  du  2'ine  ,  &  4e  CEtain  tnJtmhU, 

N*.   1.  Je    mêlai  du  CDÎvre,   de   l'ctain  ,    &  du  zinc,    pattiek 
Ton:e  Xlij  Part.  11.  177S.  OCTOBRE.    S  f 
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égales  I  une  demi  once  de  chacun*  &  iîs  fondre  le  cuivre  le  pcemi«c 
de  la  mcme  Bianicre  que  je  l'ai  fait  dans  les  expériences  de  U  rre- 
micie  clalTe;  j'ajouiai  au  cuivre  bien  fondu  L'éciin  Oc  le  zinc  l'uni 
apiès  l'autre  j  ce  mclange  bien  icmuc  jctta  beaucoup  de  ttainmesl 
pendant  la  fiiHon ,  8c  ces  llaiTimcs  p.iTurcnt  d'un  bleu  verdâtre  }  des 
fleurs  de  zinc  fe  fttblimèTenc  en  quantité.  Se  s'atrachèreni  ntcnie 
au  CECufct  ^  le  lingot  pefa  une  once)  une  drngn^e  &  demie  6c 
un  Tcnipule.  U  ctoil  blanc  &:  grisâtre ,  calHint  fous  le  mattean  ;  à  la 
brifurc,  il  parue d«  grains  fort  petits,  &  après  y  avoir  patTé  la  lime, 
je  trouvai  l'enJroir  limé  d'une  couleur  fort  blancbe. 

N^.  X.  Une  dcmi-oncc  de  cuivie,  deux  dtaj^mes  d'étain  Se  aaratir 
de  zinc  jciièreiu  ,  non  -  fculcmeni  pendant  la  fulîon  i  mais  cncare 
pendant  que  je  verfai  ce  mcUn^e  dans  ta  lingoiière  ,  des  flammes 
d'une  couleur  vette  Pc  bleuâtre,  iic  doniiètent  beaucoup  de  deuis  de 
zinc.  Le  lingot  pcfa  7  dr.igmes  &  1  fctupulcsj  il  écott  blanc,  pins 
uni  que  le  précédent ,  cafTant  fous  le  martcati  ,  de  la  lime  y  mordoir. 

N  .  {.  Une  demi  once  de  enivre,  deux  dragmcs  de  zincf^c  une 
dragmc  d'ctain  pioduilirent  les  mctncs  ctfcis  ,  Se  donnèrent  one 
bonne  quantité  de  fleurs  de  zinc.  Le  lingot  pcfa  lïx  dragmes  Se  un 
fcrupuk.  C'ctoit  un  métal  dur,  qui  fupporcoic  ta  lime,  maij  non 
le  marteau  ,  fous  IcqncI  il  fc  caHa.  La  bfilure  n'étoit  pas  H  unis  que 
dans  le  lingot  précédent  ;  ce  métal  paioi0bit  cepeiidaut  égal  par- 
tout :  il  éioii  de  couleur  blanche  ,  toutnant  veis  le  faune. 

N".  4.  Une  dcmi-oncc  de  cuivre,  une  dragm*  de  zinc  Sc  autant 
d'étain  ne  ieciérent  pas  beaucoup  de  flammes ,  Ôc  ne  doniiétenr  p.ii 
autant  de  fleurs  de  zinc  que  les  précédens  mélanges.  Le  lingot  qui 
pefoit  cinq  dragmes,  deux  fcrupules  &  fept  grains,  patut  à  la  bri- 
Tiire  un  coiupofé  de  grains  minces ,  ccdoit  a  la  lime  ,  miis  il  fc  btifa 
fous  le  marteau^  la,  couleur  en  étoit  jaui)àtte> 

N°.  (.Cinq  dragmes  de  cuivre  &  pattieségalesde  zinc  &  d'étain,  de 
chacun  une  drapme,  produifirent  lesmcmes  effets  que  le  mclan^cptécé- 
denr.  Le  lingot  pcfa  iîx  dragmes.  La  brifure  cioit  graince,  le  niccalétoii 
dur  5c  cafTant, d'une  couleur  jaunâtre, &  la  lime  j*  mordoitdiiïicilement. 

N^.  6.  Six  dragmes  de  cuivte  ,  une  dr.teme  de  zinc  &  autant 
d'étain  donnèrent  un  mélange  qui  jettj»  puis  de  flammes  que  le 
précédent,  Bc  donna  bea.ucoup  de  fleurs  de  zinc.  Le  lingot  pefa  fept 
dia^MKs  Se  dix  grains.  Le  nictal  parut  fort  dut  à  la  lime  ,  d'une  cou- 
leur jaunârre  ;  la  brifure  étoit  fort  unie. 

N".  7.  Sept  di.igme$  de  cuivre ,  unedezlnc  &  autant  d'ctain,  produi- 
firent uo  mviangequi  ne  ietta  pas  beaucoup  de  flammes j&  donna  peu 
de  fleurs  de  zinc.  La  maEfe  pela  une  once  Se  1  grains.  La  brifure  étoic 
d'une  couleui  plus  jaune,  fouflVoit  la  lime  &  éroit  ciuclquc  peu  malléJjIe. 

N".  8.  Une  once  do  cuivte,  une  dragme  cfe  zinc  ic  autant  d'é- 
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tain  produilîrent  les  mcmcs  cScts.  Le  poids  da  lingot  éioït  d'uiie 
once  Se  deux  dngme*  ;  le  mctal  dur,  jaune  .  pbs  «alWable  que  le 
picccdeuc  ,  Acccdoit  à  la  lîmc.  La  briTure  ccoJc  fort  unie. 

N".  <}•  One  once  &  une  dragme  de  cuivre  >  une  dragme  de  zinc 
&  autant  d'ciain  ,ne  jcrtètcnt  point  de  flammes  &  hl*  donnèrent  point 
defleuts  de  zinc.  Le  lingot  pela  une  unce  ,  deux  draeincs  &  cinquante- 
cinq  grains.  Le  métal  brifé  parut  avec  des  grains  toit  petits  j  il  étoit 
plus  mallcabte  6c  plu2  jaune  qus  lepiccéJent. 

N^.  lo.  Une  once  &  deux  diagines  de  cuivre,  une  dragme  de 
zinc  &  autant  d'érain  ne  diffétètent  pas  du  ptécéd  cnt  mélange ,  quant 
k  la  fuHon.  Le  lingot  pcfa  une  once ,  trois  dr^gmcs ,  deux  fctupulei 
8c  c|uaiorze  grains.  Le  métal  étoit  Bn ,  niniléabic ,  &i.  ioufïtoic 
la  lime  ,  &  d'un  plus  beau  jaune  que  le  précédent. 

N**.  tt.  Une  once  &  trois  dragmes  de  cuivtc  ,  une  diagmc  de 
zinc  &  autant  d'étain ,  donnèrent  encore  un  mélange  fcmblabte  au 

{irécédcnc.  Le  lingot  pcfa  une  once  &  demie  &  deux  fcruputcs^  i 
a  btifurc,on  déconvroic  un  m^cal  £ort  uni  \  il  étoit  dur  &  malléa- 
ble ;  après  que  la  lime  y  eut  palTé,  la  couleur  en  parut  jaune. 

N".  12.  Une  once  Se  demie  de  cuivie  ,  une  diagmc  de  zinc  Se 
autanc  d'écain  pâturent  aulTÎ  fcaiblablet  dans  leurs  effets  au  précé> 
dent  mélange.  Le  lingot  pcfi  une  once  &  demie  ,  une  dragme  Se 
demie  Se  quinze  gtains.  Le  métal  brifé  éioit  encore  plus  uni  fc 
plus  jaune  j  il  étoit  auHi  plus  mallcable  ,  Sc  foulfroît  mieux  la  lime. 

N^.  ij.  Une  oDce  .  cinq  dragmes  de  cuivre,  une  dragme  de 
aine  5c  autant  d'ctain  donnèrent  encate  à  la  fulîon  les  mêmes  effets. 
Le  lingot  pefa  une  once ,  fix  dragmes  ,  deux  fcrupules  &  denïi  j  Se 
i  la  brifuie ,  le  métal  parur  encore  plus  Hn  que  le  ptccédeni.  Le  métal 
étoit  plus  jaune,  plus  malléable  »&  plus  facile  i  limer  que  le  précédent. 

N*.  14.  Une  once  &  lîx  dragmes  de  cuivre,  une  dragme  de  zinc 
&  autant  d'ctaini  donnèrent  les  mêmes  effets.  Le  lingot  pefa  deux 
onoes  i  la  malTe  cioit  malléable ,  ayant  la  couleur  de  l'or,  étoit  fa- 
cilc  à  limer ,  ik  unie  i  la  brirure. 

N".  ij.  Une  once  Sc  fcpr  dragmes  de  cuivre,  une  dragme  de 
sine  &c  autant  d  etain  >  fondus  enfcmbic  comme  le  précédent  mé- 
lange >  donnèrent  un  lingoc  de  deux  onces  Se  deux  fcruptiles,  qui 
croit  rayé  i  la  biifurc  j  plus  malléable  Sc  plus  iraicable  fous  ta  lime  * 
Se  d'une  couleur  plus  approchante  de  celle  de  l'or,  que  le  précédent. 

N".  16.  Deux  onces  de  cuivre,  une  dr.igrnc  de  zinc  Sc  autant 
d'ctain  fc  fondirent  comme  le  précédent  n\clange.  Le  lingot  peft 
deux  onces,  une  dragme,  deux  fcrupules  &  demi  :  la  brifure  etoit 

rilus  rayée  ,  le  métal  plus  malléable  ,  Se  cédoit  plus  aifcmcnt  à  la 
irae  que  le  précédent.  La  couleur  étoit  toute  fenibtable  i  celle  de 
lot.  Éuùni  c'cioit  un  tombac  de  la  meilleure  efpèce. 
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jiHia^  du   laiton    ordinairt  &    maUiabU  avec    CEtain, 

N?.  I.  Je  pris  une  demî-oftce  de  laiton  &  auiint  dViaîn;  ce 
nicLinge  (Cita  beaucoup  de  flammes  en  fe  foiidam  &  en  le  vetfaiu; 
les  fleurs  de  zinc  fe  iiiblimèicnc  aufTi  copiciifcmcnr.  Lr  lingot  pefi 
fepr  diagnu'Sy  llx  grains.  Ce  métal  paitic  à  la  briftite  clair  -  (zn\i 
de  peciis  grains  d'une  couleur  blanche  &  gtisâire.  Il  étoic  cifTant  Tols 
le  maiceau  ,  Te  limoit  bien  ^  &  la  coutcut  étoît  blanche  dans  l«s 
endroits  où  U  lime  avoit  palTc. 

N°.  t.  Une  demi  once  de  Inîton  &  denx  dragmcs  d'étnin  [eue- 
cent  à  ta  fiifioii,  des  flammes  comme  le  zinc.  Le  lingoc  pcfa  cinq 
dragmcsâf  dcnx  fccupiilcs.  La  brifuTcctoîi  pliis  unie  que  ta  picccdentcî 
le  métal  fe  calToit  (ons  le  marrenu  ,  ic  fouffrnit    cependant  la  lime. 

N^.  ).  Six  dragmes  de  laiton  te  deux  dtagmes  d'^tain  donnèrent 
les  mêmes  effets  que  le  pr^c^dent  mMange.  La  maHe  pefa  fepe 
dtagmes.  deux  fcrupules  ,  nx  grains.  Le  métal  brifc  ^toit  uni  &  pluj 
blanc  que  le  ptccédcnt  \  mais  il  n'^toit  pas  malléable  ni  facile  4  limer. 
.N**.  4.  Une  once  de  laiton  &  deux  dragmes  dctain  donnèreuf' 
encore  les  mcmcs  cfTccs.  Le  lingot  pefa  une  once  ,  une  dra^me  & 
clix-fépt  grninsj  brifc,  il  parut  uni  &  lui  fan  t  J  le  mcial  cioïc  dnti 
non  mallénble  &  dîthcile  a  limer. 

N^.  j.  Un«  once  6c  deux  dtagmes  de  laiton.  Se  deux  dragmes 
d'craiii  pioduifitenc  encore  les  mîmes  effets.  Le  lingot  pefa  une 
once  ,  trois  dragmes  6c  deux  fcrupules.  L?  métal  ctoit  calfant,  d'une 
couleur  blanche ,  affez  dut  i  la  Urne ,  &  la  brifure  n'cioii  pas  audi 
luifante  que  la  précédente. 

N".  6.  Sixdragmesde  laiton  Se  une  dcagme  d'craîn,  mêlées  enfcm- 
blc,  ne  difféiètcnr  pas  d.-ins  leurs  e/Tets.  Le  lingot  pefa  fix  dtagmes 
iiente>trois  grains.  Le  métal  étott  caffant  ;  i  la  brifure  on  voyoit  dev^ 
grains  fort  minces  ,  de  couleur  jaunâtre  \  nuis  le  mcral ,  après  avoir 
été  limé}  parut  btanc,  tombant  dans  le  jnune  jil  éioit  difficile  à  tîmer. 

N".  7.  Sept  dragmes  de  laiton  &  une  dragme  d'étain  ne  donnè- 
rent encore  rien  de  nouveau  à  la  fufton.  Le  hugot  pefa  fept  dtagmes 
&  deux  fcrupules.  Le  méml  ccoic  ttès-peu  malléable  ,  duc  i  la  lime  » 
&C  la  biifute  étoii  nette  &  unie. 

N^.  8.  Une  once  de  laiton  &  une  dcagtne  d'ciaîo  j  fondues  comme 
le  précédent  mélange  ,  danocrent  un  lingot  d'une  once  &  deux  fcru- 
pules. Le  métal  ,  dont  la  brifure  écoii  unie  j  étoîl  eiKOrc  calfant  y 
d'une  couleur  jaune,  &  la  lime  y  motdoit  difHcilemeni. 

N*.  5.  Une  once  &  une  dragine  de  laiton  ,  Se  une  dragme  d'étain 

donncccnt  un  lingot  d'une  once  ,  une  dragme ,  deux  fcrupules  &  onze 

,    grains.  Le  métal  a'ctoic  pas  encore  bien  malléable  j  il  foufitoîi  U 
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lime  j>3 (Table me tit  ,  &  la  brifurc  n'étoit  pas  laifante  *  mais  rayée  ic 
d'une  couleur  bUnche  Se  jaunâirc. 

N*.  lo.  Ujic  once  &  dciix  dragmci  de  laîron ,  ie  ane  dragmff 
d'étnin  donnèrent  un  lingot  d'une  once  ,  deux  d»gnies  &  deux  (cra- 
pules. Le  métal  ctoit  p-:u  malléable ,  dur  S<  encore  cafTant  \  U  biiAire 
unie  tiroir  vêts  le  jaunâtre  ,  &  il  foiiirroit  avec  ptdc  la  lime. 

N*.  1 1.  Une  once  &  trois  dtagmes  de  laiton  &:  une  dtjgmed'ô" 
tain  donnèrent  un  lingot  d'une  once,  trois  dragmcs  ic  un  fccupule> 
Le  métal  éiott  dur,  jAunâtre,  plus  malléable  qi;e  le  piétrédcnt ,  & 
fouffroit  la  lime.  La  brifnre  ^coit  comme  celle  du  prccWcnt  mélange. 

N',  II,  Une  once  &  demie  de  laiton,  ic  une  diagmc  d'étain 
donnèrent  un  lingot  d'une  once  &  demie  &  deux  fcrupulcs  :  le  méal 
étoit  trèî-peu  niallcablc  »  encore  cafTant  ^  fouffroii  U  lime,  étoic 
clair -feme  de  petits  gtains  :  la  bcîfute  ctoit  de  couleur  j.iuiic. 

N*.  I  j.  Une  once  &  cinq  dragmes  de  l-iiron  &  une  dragme  é'i- 
nin  ne  diffcièicni  point  du  précédent  mclance.  Le  lingot  pcfa  une 
once,  cinq  dragmes,  deux  fctupulcs&  demi.  Les  grains  de  ce  métal 
Soient  encore  plus  fins  que  ceux  du  pfécédenr.  Le  mciaictoirdur,  jaune, 
un  peu  caflanc  ,  mais  cependant  ttaitabic  i  la  lime  S<  au  marteau. 

N".  14.  Une  once  &  lix  dragmes  de  laiton,  une  draemc  d'étain, 
donnèrent  un  hngot  d'une  once,  fix  dragmes  &  deux  krupules.  Le 
métal  éioit  afTcz  malléable,  jaune,  &  ccdoic  il  la  lime.  La  btifute 
avoir  des  gtaîns  fort  petits. 

N**.  15.  Une  ODce  fie  fepc  dragmes  de  laiton  &  une  dragme  d'é- 
tain ,  donnèrent  un  lingot  d'une  once  &  Tept  dragmes.  La  brifute  de 
ce  métal  étoit  rayée;  il  parut  plus  jaune  que  le  précédent ,  étoic, 
malléable  ,&  la  lime  y  motdoit. 

N".  16.  Deux  onces  de  laiton  &  une  dtaçme  d'ccain ,  donnèrent 
un  lingot  de  deux  onces  ^'  deux  fcrupules ,  cl'un  métal  dur ,  plui  uni 
que  le  précédent,  plus  malléable  6c  qui  ccdoit  à  la  lime. 

Ce  fonr-là  les  ctpéricnccs  que  j'ai  faites  fur  l'alliage  de  quelques 
métaux  mis  en  fuTioniJc  ne  manquerai  pas  de  picfentci  i  l'Acadé- 
mie la  fuite  de  ces  techetches. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

JriovVEAVX  Mimoins  fut  divers  otjets  des  Siiencti&  des  Âft%  utiles  ^ 
didiis  à  S.  M.  le  Rai  dt  Suide  (  Quid  Utile ,  quid  non.     Hcrat.  ) 
~   L'Europe  eft  inondée  d'Ecrits  périodiques  ;  leur  nombte  s'acaoîc 
de  joui  en  jouf.  L.-1  plupart  ne  font  dedincs  qu'à  fatisfaite  une  curto- 
£té    oifiyc  ,    à    ptocuiet    des  alimens  1  cette    littérature   fallut ufe , 
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donc  on  paroît  lî  avide  sujourd'haî ,  &  qui  Tu  contcnie  de  coanoître 
les  titres  des  Ouvrages  nouveaux  qui  paroilTciit ,  &  d'en  dBeuret  la 
tabie  des  niacîèies.  Il  en  cf^  peu  qui  le  propofent  de  bonne-foi ,  de  lé- 
pandie  det  contioiHaiices  utiles  , défaire  dilparoîtrc  fuccetlivcment  1m 
ptejugés .  &  d'aviucec  b  perfection  moiale  ,  politique  Se  ccoiiomique 
de  l'homme. 

Depuis  \x  ceiïniion  des  Ephfméridcs  cconomiquet ,  il  n'exiftc 
peut-être  en  tVancc  aucun  Joutnal  qui  rifc  .dircâcmcnc  au  bien  de 
rhumanicc  «  lï  l'on  excepte  les  Obr«rvacions  de  M.  l'Abbé  Ro^ttr  , 
dépôt  piécieat  dec  progrès  étonnants  que  la.  Phj^lîquc  ,  l'Hiltoire 
Naturelle  &  les  Arts  font  dans  notre  liicie.  Les  Echcmctides  de 
l'Homme  ,  publiées  depuis  i  8  mois  fous  les  atifpiccs  du  célèbre  M. 
Iftiia  t  ic  dont  M.  Is  Cohntide  Somt-Ltu  a  fait  connoîtreleplan  x  U 
prance  ,  fembtcnt  remplit  ccc  objet  fubliine  de  tout  Ecrivain  ci- 
toyen, ils  font  confactcs  ï  développer  les  droits,  les  bcfoins  &  les 
devoiis  de  t'homine.  Une  TiaduCiion  littérale  &  complette  de  cet 
Ouvtage  cdimablc  ,  ii'auroît  peuictre  pas  intércdé  également.  La 


plupart  des  idées  excellentes  qui  y  font  conlîanées  ,  appartiennent  , 
a  la  véiité  y  d  tous  les  paj-s  \  mais  il  en  elt  qui  concernent  paniculié» 
lemenr  le  local  de  rAlIeniagne  &C  de  la  SuiiTe  allemande.   Les  Edi- 


véiité  t  d  tous  les  paj-s  \  mais  il  en  elt  qui  concernent  patiiculié» 
local  de  rAlIeniagne  &C  de  la  SuiiTe  allemande.   L{ 
teuis  det  Mémoites  que  nous  annonçons  ,  oni  cru  devoir  en  choiftr 


ceux  qui  font  de  uature  .A  convenir  aux  Lcâicucs  François  j  ils  y  ajoo.* 
tcront  d'autics  ir.tdu£Vions  des  brochures  intécclTanics  fur  l'écono- 
mie politique  qui  pnioiironi  en  Allemagne  ,  en  Italie  &  en  d'auttet 
pays.  &'  y  infctutunt  aulU  les  M(;niuires  originaux  qu'on  voudra  leur 
confier.  Ce  Recueil  fera  donc  deviné  à  confctTec  dos  projets  utiles  &C 
les  réclamatioQS  de  la  raifoD  &  Ui  rtdamations  d'une  fiine  Piûlofo- 
phic  conite  les  abus  &  les  préjugés ,  qu'on  n'attaquera  cependant 
qu'avec  la  modération  rcquife  dans  tout  Ouvrage  périodique.  U  en 
paroîtta  un  Cahier  chaque  mois ,  à  commencer  par  celui  de  Juillet , 
de  7  feuilles  /n-ir.  La  première  Paicle  fera  Dogmatique  *  8c  con- 
tiendra de  petits  Traités,  DilTettations ,  ou  Lettres  originales  oa 
traduites  j  la  féconde  fera  Hiftoriquc»  &  rendra  compte  des  Or- 
donnances des  dinctens  pays  ,  rendues  en  laveur  de  l'humanité  ,  des 
ËtablilTcmcnts  utiles  pour  l'Education  ,  la  Charité  &  l'cncouragc- 
menidcs  Mœurs  &  derinda(ttie,det  Décourenes  intérefTantes  en  Eco- 
nomie civile  &  rurale  >  ainti  que  dans  les  Arts  Si  les  Sciences  utiles  en 
général.  On  donnera  de  rems  1  autre  ,  fans  s'y  aftietndre  ,  Az% 
Analyfcs  raîfonticcs  des  nouveaux  Ouvrages  *  &  de  courts  Eloges 
hiftoiiques  ,  ou  plutôt  des  Biographies  indruâivcs  de  véritables 
Sages,  qui  ont  répandu  des  lumières  ou  des  bicnhits  fur  les  hom- 
mu.  Lepiis  fera  d«  On  scccvta  les  Avis  Se  auttes  Ou- 

vrages, qu'on  dclîte  d'y  faire  inférer,  francs  de  poit  ,  à  Yverdun,  1 
l'adrefTe  de  U  Société  Littéraire  &  Typographique. 
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■  Dts  Canaux  de  Navigation  &  fpictaUmtnt  du  Canal  dt  Langutdoc  ; 
pac  M.  de  la  Landt ,  PtofefTcui  Royal  de  Maihéniaciques  *  Ccnfcuc 
Royal,  dcî  Académies  de  France  ,  d'Angleterre,  d'HùUande,  d'Alle- 
magtie  &  d'iulie.  A  l'icû  ,  chei  la  veuve  Dejfaint^  600  pages  in-foUa 
avec  figures  jpiix  4S  liv.  en  blanc. 

Cet  Ouvr.ige  commence  patune  Iiiftoite  dctnitlccSc  une  ample  def- 
ctiption  du  caïul  de  Languedoc,  le  ^^lusgrand  &le  plus  dilïtciic  de  tous 
les  cauaux  qui  exiAenc^  on  y  voit  le  détail  des  éctufes  ,  aqueducs, 
badins,  rigoles,  cp^nchoits»  radeaux,  chatifTceit  mobiles;  enfin,  de 
tout  ce  qu'il  y  3  de  cuiicux  dans  ccice  iiiinieiifeenircpiif'c.  M.  dt  ta 
Ld/i(/e  parcourt  cnfuitc  toutes  les  Provinces  de  France  j  ildccrii  le  canal 
de  Btiatè,  celui  de  Picardie,  &  lei  moindres  canaux  exécacés  dans 
did'crciiies  patries  du  Royaume^  il  tapporie  les  divers  projets  qu'on  a, 
formés  pour  U  jonâion  des  mers,  par  la  Bourgogne,  par  la  francbc- 
Comcc  de  la  LottJtnc ,  ou  pour  la  jonAion  des  grandes  rivières  dans 
pterque  toutes  nos  Provinces  j  il  explique  tout  ce  qu'il  y  autott  à  faire 
pour  petfe^ionner  la  navigation  des  grandes  rivières  ,  tembourfer  &L 
Tupprimet  les  péages ,  donc  il  démontre  le  dah^ec  Se  l'injullice;  enfin, 
pour  ciablir  une  corn  mu  ni  cation  générale  dans  l'intérieut  de  la  Fratuc. 

L'Auteur  palTc  enfuite  aux  Pays  étrangers  ,  il  patle  des  eanaux  d'Ita- 
lie qui  font  \s%  plus  anciens  ,  de  ceux  d'Hollande  qui  fonc  les  plus  nom- 
breux ,  des  canaux  auxquels  on  travaille  acbuelleracnt  en  Angleterre; 
&  faifani  le  tour  de  THutope  .  il  continue  jufqu'i  la  Chine  &  dilTeriâ 
furie  canal  ImpCital ,  qui  a  été  l'ubiet  de  beaucoup  d'exagérations.  Il 
finit  pat  les  caruux  dont  il  eft  parlé  dans  les  Auteurs  anciens  ,  comme  le 
fameux  canal  de^  Rois  en  Egypte,  qui  joignait  le  Nil  de  laMcdiceiianée 
avec  la  Mer-Rouge  fc  U  Mer  dei  Indes. 

Quoiqu'on  ait  fouvent  parlé  des  canaux  comme  de  la  ctiofe  la  plus 
inipouance  pour  lecominetce  Se  les  profpérités  d'un  £tat ,  an  n'avoic 
point  encore  donné  de  Traité  comple.t  fur  cette  matiàrei  mais  celui  de 
M.  di  la  Lande  contient  toui-à  la  fois  l'hiftoire  Se  les  defcripcions  ,  la 
conftruftion  &  l'adminidration  ,  les  préceptes  &  les  exemples ,  les  pro- 
jets &  les  calculs  ,  l'éKidition  &  la  théorie  ,  l'art  &  la  fcicnce ,  la 
politique  3c  le  commerce;  eniio  ,  tout  ce  qui  eft  relatif  i  cette  iin- 
poruatc  matière. 
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•I  'a  I  la ,  par  ordre  it  MoTtCeigacnr  le  Girile  dci  Sceiox ,  un  Onvrage  qui  a 
pOVt  t'itK  i  Oi'/trvetiçiit  fur  ta  Phyfi^ae  tfw  tUijIoirt  NatureUt  ft  far  te*  Atts  ,  &*<• 
far  M.  tAUi  Ro  z  1 B  R  ,  be.  t»  collcâion  de  faiu  imporiins  ^u'il  offre  pf  tio- 
diquement  à  fes  Leâeuit,  mjtiie  l'accueil  <let  Sarans;  en  tonfiritsenct ,  }'clltma 
^u*4a  peut  en  ^rncttic  l'imfiGjTioD*   A  Cbantillx,  ce  24    OAobt<  tTji, 

YALMONT  DS  BOMAKE. 


pl.I'. 


ère 


Fiç.  .y. 

'-.<<:■  ■.-    . 

■'n'-î  ■■"i'iiï't'. 


^2^™-^'v^'A" 


<'v  y- 


"«ï 


id 


■^. 


/v^.  ^'  . 


■'S''., 


/;; 


■     A 
,-(r 

/ 


if^'^ijrS. 


// 


SUR  VHIST.  KJTUREllE   ET  LES  ARTS.  }xf 

fttnà  afTcz  piouini  }  cette  lempccimie  eut  Heu  auflî  en  Hollande; 
Jet  chaleurs  commoncctent  le  i4Commï  i  Paris ,  &  durèrent  jufquVu 
x6  indufîvemciic;  M.  f^an-SwinJtn  donne  le déitil  des  obretvaiiomdu 
«hetmomirte,  faites  à  Francker  ,i  Am(Verdam,à  Leyden,&  i  la  Haye; 
la  plus  grande  chaleur  fut  à  Frantker  le  17  de  71  d.  de  Fahrenheit; 
(  l«d.  de  Rcaumur)  ji  Amfterdnm  ,  79d.  (  ijjidO  j  iLcyden  ,74d. 
(  '8.7  d.)  ii  la  Haye,  71  ^d.  (  iS,i  d.)-  J"ai  obferv^  la  plus  grande 
chaleur  à  Mommotency  le  tS  ,  de  17  J  d.  Un  tlicimomirrc  que  J'ai 
cxpofc  aux  rayons  du  folcil  ,  marqnoitle  i<îà  j  £-  h.  foir,  x-j  Jd.  j  le  17 
à  j-x  b.  folf  t^d.  ,&i4~Ii.  jo|  d.C'éroit  un  ihermom^cre  âefpric 
Ac  vin.  Un  thennomètte  i  mercure  expof<£  de  inime  a  marqué  aux 
mêmes  heures  17  d.,  10  d.  10,11  ~  <i.  ;  Se  un  autre  ihctniomètre 
à  cfprir  de  vin  a  marqué  i^^d.,  i)d'>  tijà-  z6d.  Le  iS  ,  l'iic 
devint  ftoîd.  On  n'a  pas  d'exemple  d'un  pareil  dcgt^  de  chaleur 
obfctvé  au  mois  de  Mars  \  c«  mois,  en  1776,  fut  fort  chaud,  mais 
Je  ibermomètre  n'a   pas  monté  (î  haut. 

ARTICLE       XV  r. 


Dit  Fnid  Ju    mais    tf03a&rt. 

On  Te  rappelle  encore  que  la  fin  do  moisd'Oôobre  fut  triï-froîde. 
La  gelée  tomniença  en  Hollande,  comme  ici,  le  10  ,&duta  jiifqu'au 
&4.  Le  plus  grand  froid  fucobfetvé  le  if  au  matin  de  to  d,  de  Fa> 
krenheit  {  4,7 d.  de  Réaomur  )  ,  àFranekerj  &  de  14  d.  (  j,5  d.  )  i 
Amftcrdam.  Je  ne  l'ai  trouve  à  Montmorency  le  ij  que  de  i,j  d. 
de  condenfation.  »  Je  ne  connois  pas  d'exemple  ,  remarque  M.  f^a/t- 
»  Swiinieit  d'an  pareil  degré  de  froid  anmoisd'OÂobrciplufieurî  foffcs 
•sont  ciégclcs,  on  a  même  été  à  pari  ris  par-ci  par-li  ;  la  nuit  du  15 
••  au  14  il  fc  lit  une  vanacJon  de  \6^  d.  {y  d.],  &  entre  le  aj  &c 
n  14  ,  en  14  h,  une  deijd.(iod.).  La  chaleur  moyenne  fut  le 
«  2j  de  jo,}  d.  (-o,ï  d.).  &  le  14  de  4S»95  A-  (  ^'i  d.)  ,  diffé- 
«  tence  de  15,65  d.  (É,j  d.  ).  Le  16  le  thetniomètre  monta  1 
«61  ;  d.  (  i),i  d.)>  ^  'a  chaleur  moyenne  fut  de  jâ  ^  d. 
■•  (ai,o  d.)  :  Quelle  diSeience)». 

ARTICLE     XVII. 

Otfervations  ditdckifi. 

!•.  ScIonM.  Toaldo,  il  y  a  trentc-iroiï  d  parier  contre  un  ,  qu'il 
y  aura  quelque  changement  de  icms*  quand    la  Nouvelle  Lune  ed 
'en  mcmo>icms  pciigéc.  Le  7    Avril  la    Lune  a  ^té  périgée  &  te    $  > 

1778.     OCTOBRE.    R  c 
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Nouvelte^il  ne  fe  tic  à  f  lancker  piefqiie  pasde  changement  (?am  fa 
(CmpéfxTure  Ae  X'aii  nï  dans  le  b-iiomèiic  ^  ni  dam  la  diuâion  du 
vent;  lé  ciel  <iul  a  prefque  toujours  ht  ferein  le  7  ,  fut  cnuvett  le 
matin  du  ^  »  mais  Tccetn  le  foir,ainIÎ  quêtes  <>,  10,  ££  le  matin  do  If. 
Vent  foible  ,  ancore  boicalc  les  7  ,  S  ,  ç:  j  il  ne  s'efl  donc  pas  fait  de 
changemenr  \  je  n'en  ai   point  leinarquê  non  plus  à  Moncoiotency. 

1^.  Le  a4  Mai  il  y  eut  un  tib-foii  otage  de  toiincirc,  de  gccle 
6c  de  vent  i  Dcniiclien  ,  ville  du  Comt^  de  Zutph<n  :  le  ciel  fui 
coiivcit  â  Francker ,  vent  calme  Sud-EH  >  pluie ,  t  \^%.^  iheimo* 
mctrc  entre  6i  Se  C^  {  lj,j  &  11^14  d.  ),  Daiomètte  entre  ait  po. 
7|lig.  &  lojlig.  (jypo.  8,  i  lig.  &io,y  lig.  Ji^Monti^o'ency  le  même 
jout ,  ciel  touveit ,  pluie  i  ~  lig.  vent  calme  Sud-Outtl ,  ihcimomèiFB 
entre  9  &  1  5  d.  ,  haromèitc  entre  17  po.  7  ^  tig.  &  6  lig.  ;  le  x6  au 
loir,  nous  eûmes  de  U  pluie  ,  de  la  grîle  &  du  tonnerre. 

i**,  L»  8  Aoui>  fort  treniblemenc  de  terre  ;i  InTprutc,  en  Allé- 
macnc;  ce  jour-U  le  thcrmomètte  monta  à  FcanckctàSod.  (11,)  d.) 
&  le  lendemain  i  8(ï  d.  {  14  d.  )  >  il  n'avoit  ccc  les  7  jouis  picct^dens 
qu'à  yt  d.(  i8-d.}.  Vent  Sud  Ouell  foibic,  ie  baromctte  à  i<},  po.  a  lig. 
(  iS  po.  a,]  Itg.)  elt  defcendu  d'une  ligne.  A  Montnioienc^  le  même 
jour  thermomètre  à  ip  d*  f£  le  Iciidcmaîtià  az-d.  Chaleur  étour- 
&ntc  le  Se  jour  avec  beaucoup  de  vapeurs*  le  vent  Sud  calme,  le 
barom^iie  i  17po.1t  tig.,  le  matin  elt  defcendudc  a-;  lig.  - 

4*.  La  tempête  de  ji  Août  s'efl  fait  fentir  fut  les  côtes  de  la 
Hollande  5c  dans  la  Baltique,  mats  fur-tout  i  Hiinboiirg  de  la  m** 
nièrelapluscruclle.Lc  vent  tut  tiès-vioIcntiuQÎ  i  Montmorency. 

j".  Le  14  Septembre  ou  a  «iFu^é  une  fecouiTe  de  ttemblemenE  de 
terie^allez  forte  en  quelques  endioits  de  l'Angteterte  ,  £c  le  10  une 
violente  tempcie dans  U  mci  Baltique,  &  lut-tout  le  ai  i  Fctctf- 
botirg,  Cronllad,  &c. ,  accompagnés  dans  ces  villes  d'une  «ne  d'ean 
i\ibitc&cxifaoidinnirc&  d'une  fotie inondation.  Le  14.  M.  FaaSuiit' 
Mnn'xtien  remarqucd'exiraordmaire  ;  ie  baiomèttc  écoit  if^s-haut& 
a'a  guère  varié.    A  Montmorency  le  luromè;re  croit  alTci  haut  &  a 

Îeu  vaiié  \  le  vent  ctoit  afTcz  fort  du  Notd-OueO.  Le  10  00  n'a  ea 
Franekct  qu'un  vent  médiocre  de  t6  onces  du  Nord-Oueft,  6c 
le  11  un  vent  trcs-folble  du  SudEtt.  Le  baromcite  a  defcendu  ce 
jour-li  de  5  lig.  iléioitle  marin  i  tg  po.  j  lig.  (  18  po.  j.  5  lig.),  ciel 
couvert.  La  nuit  du  a  i  au  aa  tl  defcendit  encore  de  i  ^  lie. ,  mais  ÎI 
remonta  le  Icndeni.iin  i  le  1 1 ,  vent  mWiocre  le  matin  de  Oueft  -  Stitl- 
Oueft  8<  Ouctl  ~  Nord  Ouoft  ,  mais  le  foir  tort,  Se  violent  la  nuir, 
accompagné  de  ptuie.  Je  u'ai  tien  obfctvé  de  remarquable  à  Mont- 
notencjr  pendant  ces  deux  jouis. 

6".  Les  vents  violents  qu'on  a  éprouva  à  Ftaneker  &  en  Hollande 
à  la  On  du  mois  d'Oftobrcfc  au  tnois  de  Novembre  >ie  font  fait  fende 
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Vrtifque  par-tout,  en  Aii)>leictre  ,  Tur  les  côtes  de  France,  dsiu  Ix 
BAliique,  &c.,  miîs  on  n'x  tien  fenti  en  HoUjnde  non  plus  qu'à 
Moncniocency  de  \i  lempcce  <\a"\\  j' a  eu  U  nuii  du  24  3U  t  {  Dcccm- 
bre  iut  Ui  côtes  de  ttince  i  Bordeaux  ;  le  vent  ti'éioit  point  fen- 
fibte  ici,  ni  en  HalUiidc;  mats  le  baromètre  qnt  avoit  cûinmencéi 
bainerlc  t  j  ,  baitlou  encore  8c  continua  de  bailler  jurï^u'au  !("• ,  qu'il 
étou  îFtanekcc  i  lïpo.  4t''8->(  i7ro-  S  Ur.)»  ^^'^«^"""orcncyi 
27  po.  1 7  lig.  »  abaiiremeDt  ttés-reinatquable.  Le  vent  cioit  Sud  £11  i 
f  caneker  ,    il  éioit   Sud    le   14  >  8c  Nord  le  2  5  à  Montmorency. 

Je  laide  miiatenini  à  juger ,  il  les  éloges  que  j'xt  donnés  au  iti' 
vail  de  M.  f-'an-SwinJtn  Çoni  fondés,  &  quel  fruit  on  iciircroic  des 
obfervations  météorologiques  ,  (\  on  les  Aiiiilyroit  toutei  arec  la  même 
ûgaciic  ^  &  la  mcmc  cxaâiiudc.  Les  peines  qu'exige  un  pareil  travail 
nefeioiit  bien  fcncics ,  que  pat  ceux  qui  ont  cti  dans  le  cas  de 
s'y  livrer,  &  de  favoit  par  espéiicnce  combien  il  exige  de  peine, 
d«  tcms  &  de  patience  j  il  ell  cependant  abfolument  iiccelTaite  pour 
forcer  la  Nature  à  dccouviir  fon  fecret  qui  fe  trouve  enveloppé  dans 
une  multitude  d'obfervaiionsquifbni  un  vciitable  cjlios  qu'il  faut  né- 
celTiircincnt  débrouiller  i  l'aide  des  calculs  de  deïcombinaifonStii  l'on 
Vflutcvitcr  le  reproche  d'inotiliré  &  de  pure  curiofité  qu'on  a  faic 
punJant  long-rems  aux  Obfctvaiions  météorologiques.  Je  ne  crois  pas 
pouvoir  ofFiir  aux  ObfervateuTSun  plus  parfait  modèle  en  ce  genre  ,qne 
le  Travail  de  M.  yan-Swiadtit ,  que  je  viens  de  leur  mettre  fous 
les  yeuxi  puilTeni-ils,  poui  l'avaruagc  de  U  Pbydque,  niarcUcc  fur 
les  traces  de  ce  célèbre  Obfervateut. 


E   X  P   É    R   l  E    N   C   E   S 

Faites  h  Albany-Fort,  dans  la  Baye  d'Hudfon,  pour  geler 

lu  Mercure  ; 

Par  M.  HUDCMIN  5. 

J-J'APh^s  les  indruAions  que  favois  reçues  du  DoâetitMary  con- 
cernant la  congélation  du  mctcure  ,  jai  fait  ma  première  expciience 
pour  produire  ce  phcnomcnc  extraordinaire  le  19  Janvier  tTjy  Le 
ilietmomètreà  S  Jieures  du  matin  croit  à  ; 7  degrés  au-dviroas  de  zéro; 
mais  entre  \o  ii  1 1  ,,U  s'attcta  à  xi".  Je  piiâ  ce  même  ilicrmoraèire 
&  un  autre  trèî- mince  qui  niatquoit  ijo»  au-defTous  de  zéro,  Se 
les  plongeai  l'un  &  l'autre  dans  une  large  lafTci  tUé  remplie  de  i)ei^e. 

1778.     OCTOBRE,     Rix 
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Je  vcrfai  Hc  rcfpni  de  nîiie  fumsni  de  Glaubec  jufqu'â  ce  que  fi 
glace  fut  fonilue.    Mais    les  boules  des  thecmomiires   ét.ini    encote 
3écouveites,  j'ajoutai  de  !a  neige  Ûc  de  refprit ,  }ufau'i  ce  qu'elles 
^fuiTent  enti^iemciil  coureites  du  n)H.)ngc  «^ai   pciur  lois  ctoit  tota- 
lement iondu.  Le  mercure  defceiidît  fou  doucement  juA^u'd  l  }o°  Se 
j'y   aircta.  Je  pris  une  autie  taffe,  j'y  mtlai  de  la  nciRcfic  de  l'efptic 
fumant    de  Glaubcr  jurqu'à    la  Tonte    entière  du    me  tance ,  &    j'y 
plaçai  les  deux  rlieiinonièties  ;  mais  je  m'appetçtis  que  le  thetnio- 
mèizc  de    conipjtaifon  (  qui  avoic  ccc  gradue  à  Londtcs  pst  MM> 
Niirne  8c  Bluni),  ctoit    cémenté   pendant    le  cliangemenc  i  iie°. 
Gomme  le  mchnge  ne  couvtuic  pas  les  bcraUs  dans  cette  féconde 
talTe  ,  j'en   remis  davantage]  ^  j'y  vcrfai  même  un  peu  du  tnèlange 
de  la  première  caiTe.  Le  petit  thccmomècre  que  j'avois  gradué  mot- 
mcmc  s'aitcta  à  i  jo"  ,  tandis  que  ctlui  de  comparaifon  dcfcendic 
infenlïblcmcnc    jurqu'à   ii?{  ,  où   il  fc  âxa,  J'avois  encote    ptéparé 
une  tcoiftème  (aûe  comme  les  piècédentcs;  le  mercure  ne  remonni 
pas  dans  le  cliangemeut ,  mais  i  peine  y  fut-il  plongé,  qu'il  dcfcen- 
dic avec  uuâ   ttè^grande    vitclfe  i  celui  du    petit    tube  rcnlta  tottc 
entier    dans  h  boule,  &  celui  du  ihermomètce  de   comparaifon^ 
defcendic  beaucoup  plus  vîte    qu'iuparvant  ,    fufqu'à  ce  qu'il  fut  i 
40a*  ,  d'oiï  il  baiiTj  tout  doucement  jurqu'à  4^0'*  ,  qu'il  ne  palfa  point. 
Comme  ce  degré  de  froid  étoic  plus  fort  que  celui  qui ,  fuivanc 
le  ProfclTcUi  Braum  ,   doit   glacer  le  mercure,  je   icfolus  de  caiïer  le 
petit  lube,  ce  que  \e  6s  facilement  avec  des  cifeaux  ;  la  boule  de 
mercure   en  tombant   de    U  hauicui    de   Hx  pouces  s'applatit ,   flc 
on  apperçut  au  fond  delà  lalTe  ,  oiî  je  ta  lis   tomber,  quelques  glo- 
bules de  mercure  fluide.  A  cette  vue,  ÎA.  Jûrvis ,  Chiruigien  ,  qui 
avoit  la  complaifance  de  m'aidct,  sVciîa  que  le  meccute  11 'ctoit  pal 
eelé  \  tttMi  ayant    fiappc  deux  ou  trois  petits  coups  de  Diat teau  fur 
la  boule  de  mercure  rcduiic  en  pâte,  elle  tendit  un  fon  fourd  fem* 
blable  au  plomb ,  comme  M.  Braum  l'avoit  annoncé  ;  il  revînt  alors 
de  fa  première  id^e.  Le  mercure  fe  liqucRa  enmoinsdelïxoufept  fé- 
condes i  fa  furf^cc  .    quand  ïl  èioit  glacé ,  ctoit  paifaiiement  polies 
Je  crois  que  le  centre  de  la  boule  de  mercure  n'étoii  pas  encore  glaci 
quand   je  la  calTiii }  que  la  force  de  la  chute  l'ayant  applati ,  l'ccoice 
c»iéricure  ou  l'enveloppe  glacée  j'étoit  fendue  &  avoil  liilTé  éklup- 
pet  les  globules  que  nous  vîmet  rouler  dans  la  tafTe.    En  retirant  la 
thermométcc   de  comparaifon  ,  ildefcendir  10"   plus  bas  qu'il  n*6* 
toit  pendant  rcxpéricncc  ,  maïs  bientôt  il  commençai  remonter,  & 
replacé  dans    ma  chambre  il  s'ileva  jufqu'à  40'  au-deflus  de   zéro. 
L'czpciience  n'avoii  duté  que  joà  40  mmutet. 

Ayant    léuflî  fi  hcureufemcnr  la   première  fois,   j'attendais    avec 
impatience  uuc  oscafiou  favomblc  pour  faire  un  nouvel  elTai.  Mais, 
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tiniôt  des  afï'AÎrct,  tsntôc  le  manque  de  fcoid  ,  me  Hrcnt  dJlfécer 
jiifqu'au  1 1  Fcviiec^  ce  iour-là ,  l'ait  ccoic  Tec  Se  fcfein  >  &  le  thermo- 
mètre mirqaoit  ^6"  au-dcITouï  de  2cro.  Je  commençai  mon  «pé- 
ctence  jufte  i  8  heures  4s  niinute$.  Le  ihurmomètre  de  conipa- 
mfon  cioii  d  18"  \  je  le  mis  diiti  une  ulTiE  i  thé  avec  le  même 
mélange  que  la  premièie  fois;  j'y  plongeai  aulîî  un  pcrii  tube  que 
j'avois  ((r.idiic  moi  même.  Le  mercure  reitrra  aulli-ii>[  dans  la  boule 
de  ce  detuiot  qui  ne  maïquoit  que  100  degrés  au-delFou-.  dt  Kcrps 
dans  le  thermomèrre  de  compiraifon  i  S  hciites  jg  minutes ,  il  étoîc 
b.iill(^  jufqLi'i   447".  Je  me  tlatiois  alors    de  rdutUr  beaucoup  mieux 

?uc  U  première  foîs«  puifque  j'uvols  dtja  un  plus  grand  degré  de 
roid  que  celui  de  la  cioîâéme  rafle.  Voyant  que  le  ihfimomctre 
nedercciidoii  pat  plus  bas,  je  le  trar./'porcai  dans  une  féconde  lafTe 
dirpofée  comme  i  U  première  expérience,  mais  le  mercure  n'éprouva, 
aucun  changement.  Après  avoir  aricndii  un  tcms  con'<  r 'uIiIl- ,  je 
le  lemîs  dans  utie  croifième  tafle  \  dans  le  tranrpoïc,  le  metcure 
temonra  à  jSo"  au-deiïbusde  z^io.  J'imagiitai  que  j'avois  mis  trop 
d'crprii  iumjnt  en  proportion  de  U  neige  \  j'en  ajoutai  donc  ,  &  le 
mercure  ledcfcendic  à  402" ,  &  après  y  fitre  refté  quelque  tems ,  il 
regagna  406''  ;  tout  d'un  coup  à  9  heures  10  minutes  ,  le  mercure 
reiuoiiia  avec  une  vîcelTc  prodi2ieurc;&  plein  de  bulles  jurqu'i  160^ 
au-delTut  de  ziro  ,  &  dans  l'indant  il  parvint  jarqu'au  degré  de 
l'eau  bouillante.  En  examinant  ce  thcrmomcire  je  trouvai,  plein  de 
Curpriic  &  de  chagrin,  la  boule  fendue  &  le  mercure  uès-[luide. 

n  E  M  A  R  Q  1/  £. 

Je  crois  qu'il  e(i  trci-ditEiile  d'sHjgner  le  vrai  degré  oii  le  mercure 
commence  à  fc  geler,  parce  qu'aucune  alicrarion  ,  aucune  circonf- 
tance  n'annonce  cet  inftani,  ni  n'iudique  même  que  la  cor.^ellation 
eil  opcciie  j  car  le  mercure  coniiuuc  toujouts  i  monicr  dnni  le  tube, 
&  il  a  la  même  apparence  qu'auparavant  ,  bien  différent  en  cela 
de  l'eau.  Je  crois  cependant,  qu'on  pourtoit  s'en  alTurer  en  rom- 
pant Ict  tubes  à  différentes  hauteurs  j  mais  ce  moyen  fctoir  long  ic 
coûteux.  Néanmoins,  lî  on  avoir  ptiifîeurs  peti(s  cubas  remplis  Se 
graduée  pour  cet  ufagc«  U  dcpenfc  (croit  peu  confidcrable  ;  feulement 
alors  fi  ces  tubes  ne  pouvoicnt  pas  porter  une  divilion  étï-nduc  (  par 
exemple  de  1000"  au-delTbos  de  zéro  ) ,  on  feroit  obligé  d'avoir  un 
autre  grand  thermomètre  gradué  expiés  ^  que  l'un  placçroic  dans  le 
mélange  avec  les  petits  tubes,  jKiur  maïqnei  ptccifcment  les  det^tés 
de  ftuidi  après  que  le  metcuic  cA  tcnrtc  toEaleiuent  daus  U  boiilc  . 
comm  cela  m'cîl  arrivé.  Le  Profelfeat  Braum  die  que  ce  fut  au 
ijoo-^,  ce  qui  montre  U  fioeffe  des  tubes  dont  il  fe  fctvît. 
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Sur  rallîagc  de  divers  Métaux  &  Scmi  -  Méraux  ; 

Par  M,  M  ARGCRjir  {j) 

''ai  foiiventpcnfc  qu'il  refte  encore  beaucoup  de  chofes  i  ttécoavitr 
fur  l'alliige  nés  mitiux  *  ^  je  me  fuit  propofé  depuis  long-tems  de 
fuivre  le  plan  que  je  me  fiiH  ftxx  à  cet  égard.  L'ouvrage  e(t  jilut 'pé- 
nible qu'i»n  ne  poiuioic  le  punCer.  Il  ne  s'igii  pas  de  mclcr  flmple> 
it  d;s  miîaux  &  de  les  fotuire  ciifemble  pour  en  voir  le  réfultat, 
mais  il  s'agit  de  s'atUircrque  rien  d'étranger  n'cnirc  dans  cei  inclan- 
ees  I  que  Ict  matièces  qu'on  y  emploie  foienr  dcg.igrci  de  ruutcs 
panieî  hétérogènes,  &  de  fiiger  quelles  fout  les  piopotrions  à  éprou- 
ver, fans  quoi,  on  t'croit  mille  cxpcnenccs  inuiilcs.  J'ai  fait  tout 
ce  qui  a  dépendu  de  moi,  &  j'efpcre  que  ma  lantc  me  permettra 
d'achever  eiuiirement  un  plan,  d'autant  plus  utile,  que  perfonne 
n'ignotc  de  combien  d'ufage  font  les  métaux  compofts. 

Daftï  ee  deflein  j'ai  mclc  du  cuivre  fin  avec  d'autres  niétatir  en 
difiétentes  proportions  ,  Se  partage  mes  estpériences  en  qunre  chlTcs. 

La  première  ,  regarde  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  cuivre  &  le 
tinc.  Van  Se  l'autre  auff»  dégagés  de  parties  hctérogènei  qu'il  a  cré 
poflîble  î  je  me  fuis  fcrvi  du  cuivre  du  Japon ,  comme  le  plus  fin  , 
&  de  zinc  que  j'avois  puiific  par  le  moyen  de  la  dïftillation. 

La  féconde ,  tegarde  celle  du  cuivre,  mclc  avec  l'itain  tin  deMalaga. 

La  troin^mc  ,  celle  du  cuivre,  avec  le  zinc  &  l'ctain. 

La  quatrième,  celle  du  laiton  communie  malléable,  avec  l'éraiafin. 

PREMIÈRE    CLASSE 
AUiagt  du  Cuivre  avtc  U  Zïnt. 

N'.    >■    Je  p"s  "n  creufet  de  Heffe  bien  échauffé,  nlacé  fac  un 
jlcdcllal    d'argile  ,  &  U  plaçai  dans  un  fourneau  où  je  le  Gî  rougir 

» 

(  I  )  Comme  dans  ce  moment  on  Yoccofie  bcancoup  de  la  eomporitioo  Aet 
Métaux  pont  Ici  baiittîn  <lc  Cuifïnc  ,  <]u'il  y  a  mf  me  plulïeurt  piii  pioparct  (at 
ce  ta\<i  ;  oou»  «oyons  devoir  faire  connoîirt  lo  capiritncrt  da  tékbtc  Cbimlfte 
de  Eeilin>  Bllu  fcivinint  (<ciit*cire  à  dunuci  de  nouvellet  idé» ,  &  éviteront  «s 
n[>u«BO  iiivail  cri  tt^riirc.  Nous  feraoi  connotiredau  la  fuite  ce  que  M.  Marg* 
gtaf  aui*  pubUé  de  nouveau  fur  ce  ftijcï  impoctut. 
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ftu  moyen  d'un  feu  de  charbon  exciié  par  le  foufilec  ;  dès  qu'il  parue 
aident  j  je  mis  une  once  de  cuivce  Bn  ,  qui  avoic  hi  réduit  en  pla- 
ques foit  minces  ^  coupé  en  petits  morceaux  :  le  foufïlet  ne  ceffi 
d'agir  que  le  cuivte  fondu  ne  bouillonnât  dans  le  cieufec  :  ]'j  jectai 
alots  une  once  de  zinc  ,  que  j'avois  puiilié  par  la  diftillation  dans 
une  cornue  d'argile  \  je  remuai  ce  mélange  avec  une  fpatule  de  bois 
que  j'avois  fait  patTcr  au  feu  ,  Se  le  verfai  enfuite  dans  une  lingo- 
tière  que  j'avois  frottée  avec  de  la  graiiTe.  Le  zincfe  conftima  beau- 
coup ,  tant  pendant  la  fulîon  ,  qus  pendant  que  je  le  verfai  dans  la 
lingocière  ,  ainiî  que  cela  atrive  d'otdinaive  ,  fut-tout  lotfque  le 
mélange  ell  dans  la  proportion  indiquée.  Le  lingot  leftoidi  pefa  une 
once ,  trois  dragmes  Se  un  fctupule',  il  y  avolt  don;:  une  demi- once 
&  deux  fcrupules  de  déchet.  Le  mélange  n'étoit  pas  malléable  ,  il 
fe  brifa  fous  le  marteau  ,  la  lime  ne  mordit  que  très-di(Hcilement  , 
.il  étoit  dur  &  caffant ,  de  couleur  jaune,  &  intérieurement  rayé. 
J'ai  fuivi  la  même  méthode  dans  toutes  les  expériences  fuivantesj 
il  ne  fera  donc  pas  nécefTaïre  de  répéter  la  manière  dont  j'ai  conti- 
nué d'opcrer ,  ^  il  fufiîra  que  je  rapporte  le  rcfuliat  de  ces  expé- 
riences ,  ainli  que  ce  qu'il  s'y  ell  trouvé  de  remarquable.  J'oblec- 
verai,  en  géncr.il  ,  que  tous  les  lingots  n'ont  été  mis  fous  le  mat- 
ceau  que  refroidis;  qu'ils  ont  tons  été  éprouvés  pat  la  lime,  &  que 
refroidis  ,  ils  ont  tous  été  plies  pour  voir  s'ils  fe  caffbient. 

N'.  i",  Deux  onces  du  même  cuivre  ,  mêlé  avec  une  once  du 
mcme  zinc  ,  fondus  comme  je  l'ai  expofé  ,  jectèreni  beaucoup  de 
fljmmes  pendant  l'opération  ,  &  les  fleurs  de  zinc  fe  fublimèrent 
copieufement.  Le  lingot  pefa  deux  onces  fept  dtagmes  Se  demie  Se 
vingt  grains.  La  coulent  en  étoic  jaunâtre,  la  malle  rayée  ,  moins 
dure  que  la  précédente  ,  la  lime  y  mordit  quelque  peu  ,  &  l'on 
s'appcrçut  d'un  petit  degté  de  malléabilité. 

N".  3.  Une  once  &  demie  de  cuivre  &  une  demi-once  de  zinc, 
fondues  enfemble,  jettèrcnt  également  des  flammes,  mats  non  pas 
fi  abondamment  que  dans  l'expérience  précédente.  Le  lingot  pefa 
une  once  ,  fepc  dtagmes  &  cinquante  grains.  La  couleur  en  eioic 
jaune  j  &  la  mafle ,  après  l'avoir  btifée ,  étoit  plus  unie  &  moins 
dnie  ,  la  lime  y  mordoit,  &  ce  mélange  étoit  encore  fous  le  marteau 
plus  malléable  que  le  précédent. 

N".  4.  Deux  onces  de  cuivre  &  une  demi-once  de  zinc  ^  fondues 
enfemble  ,  jettècent  moins  de  flammes  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente ,  Se  donnèrent  très-peu  de  fleuts  de  zing.  Le  poids  du  lingoc 
fut  de  dctix  onces  >  deux  dtagmes  &  demie.  La  mafTe  parut  à  la 
brifure  alfcz  unie  «  elle  étoit  malléable  ,  jaune,  &  ne  fe  refufoit 
pas  à  la  lime. 

N".  j.   Deux  onces  &  demie  de  cuivte  Se  une  demi-once  de 
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ment  fimpics  ?  VoîU  mie  première  qncRion  qu'on  peut  rfgaider 
comme  une  qucdion  Ai  (ah  »  &  qui  le  rMuii  à  celle-ci  !  Voyons* 
nous  les  objets  fimplcs ,  ou  les  voyoïii-nous  doubles  ? 

Mais  quelque  ft:atiinent  que  l'oncmbialTe,  il  rcfle  une  autre  JiN 
ficulié  À  féroudtc.  Ceux  qui  fooiicnnent  que  nous  Voyons  les  objet! 
/impies  ont  à  expliquer  ,  pourquoi  l'organe  de  la  vue  étant  double  • 
fit  ocealïonnanc  pat  conréquenr,  dans  notre  ime  une  doi.tji*  rcnfation  , 
noBS  croyons  pourtant  n'eue  affertcs  que  d'une  fcnfaiioii-*  en  con- 
£fqiience  de  laquelle  nous  jugeons  fmiplc  l'objet  mmnoiii  Bxonsj 
&  pourquoi  ta  louctuat  nous  didiiiguons  alors  les  deux  fenrufians» 
&  nous  jugeons  double  l'objet  que  nous  appcrtevons  ? 

Ceux  qui  reulienaint ,  su  contraire  >  que  nous  voyons  doubles  tous 
les  objets  ont  i  expliquer ,  pourquoi  iccouiumfs  il  re^iHet  l'erreur 
Je  ta  vue  q^ui  nous  pièrcnie  doubles  tous  les  objets ,  nous  nous  uom* 
(KJns  fut  leur  unité,  lotfque  nous  les  confid^tonï  en  louchant  ?  3« 
commencerai  ,  M.  »  pac  vous  expofer  mon  rentimenc  fur  la  pre- 
mière quedion.  Voyons-nous  les  objets  /impies,  ou  les  voyons-nooï 
doubles  ?  ^  paGant  cnfuice  à  la  fécond c .  j'clTaycrai  de  tépcodtc  1 
la  difficulté  relative  au  fentiment  que  j'aurai  cmbiatTé  fut  la  pcemicK. 

PREMIÈRE     QUESTION. 

f^oyons'Mus  Us  otjeis  fimplts  ou  doahtts  f 

Il  eft  îuconiellable  que  fi  pat  voir  les  objets  doubles  on  n*enicnd 
autre  chofe  ■  Hiurn  avoir  rcellcmcnc  deux  images  des  objets  ,  il  cft 
inconteOable  ,  dis-je  ,  qu*ayant  deux  yeux  ,  &  que  les  images  des 
objets  ie  peignant  également  dans  clucun  de  ces  organes ,  nous  voyons 
doubles  tout  les  objets.  Mais  cft-ce  U  ptccïfémcnt  ce  qu'on  entend 
pac  voir  les  objets  doubles  )  Je  ne  le  crois  pas.  Et  en  efet,  il  faot 
bien  nccc/TaiEemeiu  admettre  une  différence  entre  la  manicic ,  dent 
nous  fommes  a0eétés  en  bxanc  un  objet  ^  &  la  aiaiiiirc  y  dont  nous 
femmes  affeûcs  en  louchant  lelaiivement  à  cet  objet.  Dans  le  ptc- 
niici  cas ,  on  juge  l'objet  llmple  ,  ÔC  dans  le  fécond  ,  on  le  juge  double. 
Otie  dÎRctcnce  dans  nos  jugement  ne  peut  venir  que  de  ce  que  dans 
le  premier  cas  on  ne  dtftingue  point  les  deux  images  de  l'objet ,  6c 
ou  on  Us  diningue  dans  le  fécond.  'Voir  un  objet  double  .  c^  donc 
diftinguët  les  deux  images  d'un  objec,  le  voir  nmjple  ,  cfl  ne  pas  dif- 
tinguei  les  deux  images  que  nous  en  avons.  H  e(t  de  fait  que  tout 
bomme  ,  donr  la  vue  eft  fame&  exercée,  ne  didingue  point  les  deux 
images  de  l'objet  qu'tt  fixe  ,&par  conléquent,  qu'il  les  voit  lîmptei; 
tandis  qu'il  difliiigue  les  deux  images' de  l'objet  qu'il  rcgaide  en  loa- 
cbao;. 


Ce: 


Sl/R  VHnr,   NATURELLE  ET  LES  ARTS.  -}*i 


iJfât 


?. 


eiice  eucK  lapfttieiice  de  U  vue  tixe:«^  lappaieace 
oe  cellfr  aut  ne  I'cH  pas>  eiî  utie  fuice  de  là  confocmaiion  de  l'oeil, 
&  de  la  dîicâioD  que  fuivcnt  dini  l'incétieui  du  globe  les  rayons 
de  lumière  qui  nous  (utifinecierit  les  itnagei  des  objets ,  diteÂioa 
dans  laquelle  nous  rappnnont  hors  de  nous  ces  mt'mes  imagée.  Mais 
qu'cCl-ceque  rappurcechors  de  foi  les  înuges  àa  objets  ?  C«fl  ce  qu'il 
aui  développer. 

Dans  un  eafiinc ,  Se  mîne  îurqu'l  un  eettâin  pdîni  d#B<  on  homme 
qui  voir  pour  la  preiotcre  fois,  la  vue  Te  céduit  à  U  fenfiition  des 
^bjtits  (j«i  lui  font  «jffertî,  3c  n'ayant  aucune  idc«dcdin*iM:c,  il  feiit  & 
croit  tous  les  objets  d«iis  Ton  ail.  Ce  o'eft  que  par  le  moyen  des 
autres  Cens»  âc  principalemem  pat  le  loucbcc  ,  que  nous  acqucions 
quelque  id^e  fut  la  diftance  des  objets  ,  &  que  nous  pirvenoitt  à 
juger  hors  de  nous  l'objet  dont  l'imige  eft  dans  notte  œil.  Voir ,  dans 
«n  homme  dont  la  vue  eft  exercée  ,  eu  donc  non-fcuIcment  feniit, 
mais  encore  juger  que  l'objec,  dont  il  a  la  fcnfation  ,  cft  hors  de  IuL 
Mais  jui;er  hors  de  nous  un  objet ,  dont  l'imige  produit  la  fenfation  , 
ou  tapporter  hors  de  aous  l'image  qui  produit  ia  fcnfation  j  c'cft  abfo- 
Inmenr  la  mcmc  chofe. 

La  façon  U  plus  avantageuft  de  voir  un  objet  étant  de  diriger  vert 
tui  l'axe  opilquc  de  chaque  œïl  (i)  »  uons  [ugcronï  nécefTaicemem 
Tobjec  que  noMs  fixerons  erra  hois  de  nous  dans  eetre  mtme  direc- 
tion »  parce  que  l'ame  rapportant  toujours  en  ligne  droite  les  imaeei 
des  objets  ,  elle  rappocteca  dans  la  dircélion  des  axes  optiques  lec 
images  de  cens,  oont  le  centre  fera  perpendiculaire  au  cryftallinj 
putiqae  l'axe  optique  y  ett  luî-mîmc  pcrpendiculaitc  Quoique  donc 
nous  ayons  deux  yeux,  nous  juj;<;rons  dan?  ce  Cas  l'objet  fiitiple, 
parce  que  rapportant  hors  de  nous  dans  U  diteftion  des  axei  opti- 
ques les  image;  dcpcinies  au  fond  de  chaque  oeil  >  ces  Jeux  images 
coïncideront  l'une  fur  l'autre  à  l'endroir  où  fe  fcimilTcnr  les  axes  opti- 
ques »  de  façon  que  nous  ne  pouttous  les  ddlinguer  *  &  qo»  oobs 
n'apperccvrons  qu'une  image*'    " 

Lorfqu'au  contraire  ,  nous  ne  dîrîgêfon!  pas  lésâtes  optiques  »«■( 
un  obict,  foie  en  jDucltani ,  (bit  en  6xant  un  auiic  objet  pSacc  à-peu- 
prèf  dans  la  mîme  ditcdlion  pu  rapport  1  nous  (>) ,  nous  diflingoe- 


<l)  On  appelle  aie  ofcû^oci  la  li^xc  qui»  vedbbi  i*  ftai  de  l'ail,  pif^  piT 
In  cemrcf  Ai  crfftaliin  ft  de  la  eoinfe  craorpaxeiuc  ,  Se  fe  prolonge  turqa'k 
l'ob/et.   Salfa,  Tamt  V  ,  p*g«  49S. 

(1)  Quoiqoc  l'on  entende  oriliiiiiicroeni  par  Icichcr  ,  ^iriKcr  flic  opttcjDC 
d'an  <ril  ven  uo  ot>i« ,  laudii  qiae  l'iic  optique  At  l'autre  <ril  t'm  tcttit  Tcnfî* 
btenrui ,  rtc  pcut>«n  pat  dire  plu*  f^nJiïlMnent  qoe  loift^uc  im) jt  fiionf  un  o'<|et . 
nom  loQfhont  par  lappoFi  à  un  sutrc  objet .  fui-iout  l'il  c(l  pU--<  à-f-eu  pi^  (Uu 
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"TOits  alors  Içs  deux  images  de  <«  objet  i»on  fiïc,  parce  que  l'àmo- 

rapporcc  dans  onc   autre  direflioii    que  celle  des  axes   optfqnes  Ici 

im.igcs  des  objeis  dont  le  ccnire  n'eft  point  perpendiculaire  au  ciyf- 

tallin.    La  raîfoit  en  eft ,  que  tous  les  rayons  de  lumière  qui  noirs 

vieniieot  dé  ces  ob)ets>  tombnni  obliqncincnt  fur  le  globe  de  l'œil  , 

y  fonttou!  Téfrââ;<fs  dansniie  autre  dittction,  que  celle  des  aies  opii- 

qûej,  Si  que  c'eft  lîans  ladircftion  de  ces  rayons  de  lumière,  depuis 

1(S»f' dferntc^e  réfriiaion  jufqufi  l'endroic  eu  ilt  nroduîfent  11  fenfi- 

ilon,  que  l'amc  rjppottc  l'image  de  ces  objets.  Mais  comme  dans  C6 

CJS  les  rayons  de  lumière    viennent  n^ccdaïremenr  fr.npper   clinique 

■œil,  ou  d^iis  une  direftion  diftctente  ,  ou  dans  une  dire^ion  plus  ou 

"^oins  oblique  ,  puifque  t'axe  de  chaque  œîI  efl  diiféicnimcnr  incliné 

Relativement   i'  roNjct ,  ces  rayon*  feront  divcifcnicnt   rcfriiiftcs  ,    & 

conféquemment  nous    rap[>ottcrons  nlors    chaque  image  i  ditféiens 

^ints    de    réceiidue  ^    ce  qui  fuffic   pour  nous  les    l'akc   dîfttir- 

-J'ai  dit  q6e  U  façon  Ta  jAai  avantageufc  de  voir  un  ob^t ,  cft  de 

diriger  vers  lui  l'axe  optique  de  chaque  ccil ,  &  ceci  méiiie  explica* 
rion  (a). 

D'après  l«  m^çanîrmc  dç  Pocil ,  i!  cft  certain  que  cet  organe  cftange 
ïnt^ricuremeni  do  forme,  félon  la  plus  grande  ou  la  plu*  petite  dif- 
nincc  dçs  obj'^is  qu'il  iiite  &  veut  détailler.  Ces  cliangcmens  quds 
qu'ils /ôieni  ne  fc  font  Jamais  qu'après  que  l'objet  eftfijte,  l 'ccil  com- 
mence par  fe  diriger  vers  l'objet,  &  eiifuite  fait  effort  fat  lui  mîni» 
pour  s'accommoder  il  l.i  plus  grande  ou  plus  petite  diflance.  Ce  font 
mcmc  ces  ctiotcs  rciicccs  qui  rendent  a  la  longue  un  rcintre  en 
ifiiniacure,   myope,  tandis  que  dans  Un  Mariir ,  on  tout  liomme 


<U 


:.il  .: 


la  nÉtae  iinAioa,  fott  plus  ptcs^.  foie  plus-  loin!  Le  regard  fitc  ne  prcvcnast 
que  de  la  tJonion  îts  deux  axe*  cpiif[uci  a  l'objec,  le  rcgaid  ftta  louche  pat 
xippon  ^  cet  objet,  toutes  les  fois  <]ac  cette  tfutiion  n'aura  pas  lieu  ,  Toit  aa'tl 
n'y  ail  qu'un  oril  <]iii  s'en  fcaiiCt  foii  qn'ilt  s'en  ^t.inent  tous  deux  dau  la^nimc 
fiopoition ,  0C  l'on  vem  ^[•alctncmdans l'ut)  Scl'aBiTe  eat,  deux  imaf^et  cie robjct. 

(r)  Voyci  for  la  direaion  que  fiiivetit  les  tayom  Je  lumière  dans  rîntWeiff 
d«  globe  .Phyfique  de  >'°//ef.^Torac  V ,  ou  le  Tuité  4ç».S«P»  .4?  M*  /«_f*'> 
nouvelle  édition  j  Amilciiam   1744. 

(x)  II  n'cA  point 'ici  ()Ucllt»n  de  tom  lei  avabis^ei  «jut  r^fulteni  d a  concours 
des  deux  yeux ,  tels  qsc  ceux  de  diniD;;u[t  plui  aiAmcnc  la  fntinc  des  corps  G» 
hétt  t  Cl  einbniraiit  avec  les  deux  yeux  une  plus  grande  Mrtie  de  leur  rgifsec. 
ep'cft  ue  Ict  confid^ant  (|n'avec  un  oeil-,  de  juger  plui  aifimetit  de  teui  diilonec 
pàt  l'ouvcnutn  ptiii  ou  moins  gfaitdc  de   I'aI:)^c  foimé  par  Ici  dcai  aia  optt* 

r't,  lu.  il  n'clt  quoAioa  qoc    des  avantages  (juc  procure  la   direêlî^n  oétiK 
axe»  optKjuet. 
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accoacutné  ï  conliUrëi  Ut  objets  <le  loin  ,  les  yeux  devùnnent  picfv 
bytes  p3tr  l'habUjtlt;  des  L'ffutts  conitaires  (i). 

Une  autre  obfcrvaiion  A  faire,  c'eft  que  le  crytlallin  faifanc  erac- 
temciu  l'cttei  d'un  verre  convexe  ,  l'image  des  pbjetï  peipendicu- 
laires  A  fou  ceitite  fera  lotifouis  ,  (  ainlî  qu'on  peut  ic  rcmAr(]ticr  dans 
la  chambre  oSfcure)»  plus  claire  6c  plus  diftînÉte ,  qae  l'iniags 
des  ubj-.'cs  pUcrs  ilaits  uns  dircAion  oblique. 

Delà  vii:nt,  !'.  ,  que  li  fa(;on  In  pluï  avantageofe  de  voirai) 
objer ,  eft  de  le  fîxtt,  ou  ce  qui  revient  nu  mSmej  de  le  confidérec 
dans  11  (lircdion  de  l'axe  optique,  x" .  Que  les  im.igct  des  objets 
que  nous  ne  fixons  pas  diminuent  de  clarté  ,  au  point  que  pour  diT-* 
tingucr  leut  degt^  d'iinptdl^on  d'avec  celui  des  objets  nx<fs,  on  doic 
Te  Teivir  poiic  ceuxci  du  n)ot  voit ,  fk  pour  ceux-là  du  mot  apnerce- 
jroir.  j*.  Que  l'impicflion  que  font  for  nous  les  objets  que  noas  ne 
fixons  pasj  étant  nès-foiblc,  nous  n'y  fiifonî  ordinaitcmcnt  aitcn- 
lion  que  dam  les  cas  qui  peuvent  intcrelTet  norte  confervation  > 
Tels  que  ceux  où  il  y  a  mouvement  imprévu  dans  un  ou  ptuficurs 
de  Ces  objeiJ. 

Examinons  Â  ptéfent  les  preuves  qnc  donne  M.  àt  B. ,  pour 
appuyer  Ion  fentimenc.  Il  cjt  ai/d,  dlt-ll  ,  Je  fi  convaiatre  quâ  notn 
voyons  ritUttncnt  doubles  tous  les  cbjea  ,  quoique  nous  les  Jugions  fimpîts. 
Jl  ne  faut ,  pour  <eta ,  <j«t  ngardv  U  même  djtt  ;  tPahard  ,  avec  tecit 
droit ,  on  le  \trra  comjpondre  à  quelque  point  d'uni  muraille  ou  d'un 
plan  que  nous  fiippoftront  au-ddà  de  l'otjtt  :  utjuiie  ,  en  le  regardant  avec 
tail  gauche ,  on  vttra  qii*il  cotrejpond  à  un  autre  point  de  ta  muraille  ; 
&  «jqjSn ,  en  h  reg^rdam  des  dtux  yeux  »  on  U  vtna  dam  le  militii 
trure  les  deux  points  auxquels  d  corrtj'pondoit  auparavant  (i). 

Rien  n'ell  plus  vtai  que  cette  obfetvaiioii  :  vo]^ons  la  condunon, 
Ainjlf  ii  fe  forme  une  image    dar^  ekacun    di    nos  yeux;  nous  voyons 


(i)  Voirez  la  caofc  ée  ces  clitn|!reincni  R  In  difF^rcm  (jntnict  fur  li  rxfon 
Joni  ilt  s'eiJcuicnt ,  Pbfliciac  ie  M.  NeJlei,  Toins  V>  pige  4^y. 

(i)  Qucinuc  facile  à  faite  qae  fuit  cène  cipjiicoce,  j'ai  cra  devoir,  four 
ta,  tcnJie  plat  fcnfiMc  ,  ttacer  la  figute  <i-)oin(e,  dant  Laquelle  CA  tcftilent:^ 
l'aie  opitquc  de  l'irit  dioic,  £iani  l'(>l>)ci  A  ,  Ac  le  pciuc  E  fut  la  ligne  MM  ,  le 
point  du  plan  auquel  (c  rappoiicra  roltjct  confid^t^  avec  cet  ail;  D  A,  J'aie 
«(xiquc  de  l'œil  |>suche ,  fixant  le  tticmc  objet;  &  F ,  le  poiot  du  plan  auquel 
fe  rappoicc»  alois  l'objet  j  enfin,  B,  te  poiut  du  plan  auquel  patwrta  eotrcfpon- 
dtc  l'objei  fini  des  deux  ycax.  Où  l'on  voit  qne  nccelTairenieni ,  en  fixant  l'objec 
des  deux  ycut ,  Ici  deux  axes  optiques  fc  eioifccont  aa  poiac  A  ,  &  que  les  deux 
images  t'y  joindront  &  coïncider»)) t  tcUcmcot  l'une  fuclaDuc,  qu'elles  n'ca  fe- 


ront plu»  qu'une  fcolc* 
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i't^jtt  double ,  c'tp  è  dirt ,  nous  voyont  unt  image  Je  ea  t^/ttà  Protêt  ,' 
€■  une  ima«e  à  gaLche.  Ceci  ne  me  paroît  point  et.itt ,  M.  de  B. 
conclue!  de  lappaiciKc  fuccelllvc  de  tlùquc  œil ,  à  l'apparence  noiul" 
caiico  &  réunie  <Jei  deux  yeux.  Ll  août  U  jugtoniJimpUs  ,  ajouic- 
f-il,  6-  dans  It  RiiùtUt  Jtroit-c<,  comme  l«  du  cec  Aiiieur,  para 
çuc  tous  avgns  niiifiè  par  U  toucher  aise  erreur  dt  ta  vue  ?  Je  ne  te 
crois  pas^  mais  paice  que*  lorftjue  nous  iixunt  l'objet  des  deuic 
yeux  ,  les  deux  images  ie  iruiiilTanc  djni  le  milieu  i  l'cndtoïc  où 
fe  aoifent  les  axes  upci^jucf  ,  n'en  formcni  plus  qu'une  icule  que 
nous  appcrccvonî. 

M.  Nullet  n'cn-il  pas  de  ce  fcntiment  lorfqa'il  dit  i  (  r.  4.  p.  41)8  } , 
ts   eUreHioa  des  axes  opii^uet  vers   un  même  oPfU  ,  nous  tji  utile  ,  aoa- 
feuttmtnt  parce  qu'Ult  /:ou$  entpiihf  di  U  voir  dotait ,   mais    tiU   noas 
fiit  t/Kore  0  dieti  Juger  det  difiances. 

M.  de  B.  n'admet  t1  pas  lui  mcme  cette  i^unîon  Sc  coincîdcnca 
des  deux  images  nu  mîmc  peint,  loirqa'.nflif.nant  pour  une  des  ptia- 
cipAtes  caufcs  du  (IcabiCme  Tînc-gate  porcée  des  deux  ^cut ,  il  dix» 
que  c'tft  pour  que  l'iinage  confufe  apperçue  par  l'ttil  foible ,  ne 
nuife  point  i  h  clarté  de  l'image  apperçuc  par  le  bon  ail ,  que  le 
ftiabiic  deroutne  le  piemicr,  it  fcpare  ,  pu  ce  moyen,  les  deux 
im.ij;«  rénoies? 

Ij  IvCondc  expciience  que  propofe  M.  de  fi.  pour  prouver  que 
nous  voyons  Houbles  toiii  les  objets  ,  eft  celle-ci.  Si  foa/îxtdti  dtax 
yttix  d**ix  objets  qai  fùtnt  àptu-près  dans  la  tnime  éirtilion  par  ra^ 
port  à  /tout  ,  ea  fxant  Us  yeux  fur  U  premier  ^i  efl  U  plut  voijut  , 
91  te  verra  Jiatple  ;  mais  en  n.lme-lim  on  verra  double  eeùu  ifui  tji  im 
plut  éloigna  :  &  au  contraire  ,fi  l'onjixt  celui-ci  foi  tji  U  plus  tiotgnê^ 
on  le  verra  fmfde^  tandis  q»on  y-€na  double  ta  même- umf  i  objet  ie  pùu 

La  conduGon  la  plus  immédiate  &  la  pbt  naturelle  de  ce  palTage, 
n'eft-elle  pas;  c;ci  prouve  évidemment  que  nous  voyons  fimples  les 
objets  que  nous  fixons,  &  doubles  les  objets  que  nous  ne  fiions 
pas.  Comment  donc  M.   de   B.  peut-il  en  conclure  géaéraleinent  » 


(1)  Cette  féconde  espjriencc  efl  beivroa^  p4v«  JîAftle  i  Faifc  que  la  jTtfnrjre  , 
Qc  V'  *"  r^^  ^^  fK'("t>ntt  j  fiwKit  II  piemiéic  foi»  qu'cHci  i'ort  icni^e.  La  pin* 
fan  ae  voyoieni  lamih  qiK  fimplcs  I«  étuj  thitn,  yartc  ont  \n  Htant  tout-»- 
lotn  ,  elle»  ne  pftuvrticnt  en  mfme-tenx  porief  leur  ettcntïon  f«r  cclur  «le»  éevx 
t]uellc8  ne  fixoicpt  p»*  Ce  qnt  pcoti'C,  linfi  e]vt  je  lai  avance  .  la  {itaDjc  fc*- 
bita^le  que  noo«  a»onî  -le  nt  faire  aitcnne  aitmiion  sut  objeu  qut  roiii  bc  fiioRl 
pSi.  Voycï  U  /t>u'r.  on  y  arrerçoii  aîr/mcni  la  Jiffïtcnie  <!iirÀion  He«  aiea  o^ 
tiques,  lotfi^ii'oa  fixe  tucctÀTcnient  l'objet  ruppoTif  m  A,  &  Tobjet  fuppoR 
Bfl  B. 
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&  fans  diftioguei  )c  regxtd  Bxe  de  celui  qui  ne  l'eft  ^^%}  uà prouvt 
évijemmtnt  ^ue  nous  yoyvnt  idut  Us  »h/tts  doubits,  quoi^fue  nçtu  tti  ju- 
gions Jtmpits. 

M.  le  Cat ,  dam  l'Ouvrage  qui  a  pour  riire  :  Traiii  des  Stns , 
propor«  exa^emeni  la  m^me  cxpéciencç,  Si  voici  U  conclultoii  qu'il 
en  rire.  UfuU  de  rexyititnet  prhidentt ,  que  toutes  Ut  fois  que  ht  imagtt 
tombent  fur  Its  points  de  la  charoid*  qui  répondent  à  taxe  opttqat  de 
chaîne  ail  ^  ces  images  Je  çonfaadent  tn  une  fcute  ÎJfiage  ^  auùs  quand 
tes  deux  imagis  lombint  hors  de  te  point  ,Jbii  en  dedans  ,  Joit  ta  dehors, 
cts  imaga  ne  ft  confvndtnt  plus  ,  Cr  Citiiti  paroU  doubU, 

Mais  Iff  images  cl«s  objets  tombent  fur  Us  poiiu  de  la  choroïde  (i) 
qui  rcpnndcnc  à  l'axe  opiiqne  de  chaaue  <xil  lorfque  nous  ôxont  un 
objet ,  5:  tombent  hois  M  ces  poii)ts  lotfque  nous  ne  le  lîxons  pas. 
M.  le  Cat  penfe  donc  autll ,  que  nons  voyons  (îm[)ie  l'objet  qne  nous 
fixons,  &   double,  l'objet    que   nous  o=  axons  pat. 

M.  de  B.  va  plus  loin,  &  àc  cette  mcmc  expérience  il  conctad 
encoïc ,  que  nous  voyant  lu  objets  où  ils  ne  font  pat  réellement ,  quoique 
nous  les  jugions  où  ils  font  tn  ejfet. 

Cette  féconde  concluiïon  de  M.  de  B.  dérive  nécefTaitement  de 
!i  première  qu'il  a  tirée  ,  &  n'efl  psç  plus  légitimcineni  déduite.  Or» 
peut  y  temaïquer  aifcineui  le  iMcme  ddfaitt  qu:  nous  avons  ubfctvé 
dnni  rautre  ,  6£  qai  confifte  d  conclure  de  Tapparencâ  du  regard  non 
Ëxe  i  r^ipparence  du  regard  fixe.  En  efTer ,  d'après  l'cxpcrience  pro- 
pofée ,  les  objets  ne  patoiffent  doubles  >  que  locfqu'on  ne  les  fixo 
as,  H  jamaii  perfonne  ne  s'eft  avifé  de  prononcer  fur  U  pofitton 
0C3le  des  objets  qu'il  ne  fixe  p»s,  ce  qn'it  f.iut  ruppofer  pour  pouvoir 
conclure.  S'ous  voyons  les  objets  où  ils  ne  font  pas ,  quoique  nous  les 
Jugions  où  ils  font. 

Il  fDffit  donc  d'avoir  démontré  que  nous  nt  voyons  paî  doubles, 
mais  Hniplcs  tous  les  objets  ,  pout  qu'il  le  foie  é^alemenc ,  qu'en  tixanc 
nn  objet  nous  le  voyons  où  ii  cft  réellement.  C'efl  ce  dont  on  pourra 
fe  convaincre  encore  plut  par  une  expétience  fort  fitnple.  Si  l'on  fixe 
nn  objet ,  $f  qu'cnfuiie  avec  le  doigt  on  vienne  à  détourneirun  Œtl, 
on  verra  fur  le  champ  une  imago  fe  détacher  de  l'objet ,  dans  la  même 

{■lopuition  que  celle  ou  l'on  dciourne  l'oril;  Se  an  moment  où  on 
aiiïêrj  l'œil  reprendre  fa  première  direAion  ,  on  verra  cette  image 
fe  joindre  dt 'image  de  l'œil  relié  fixe  A:  coïncider  avec  elle.  Ce  qui 
ptouvc  ,  que  nous  ne  pouvons  dtltiiigucc  bcrs  de  nous  les  deux  iina- 


fc 


(0  Que  ce  foii  la  tJtlne  ou  U  choroïde  i  comme  le  prétend  M.  le  Cai ,  qui 
Ibi(  le  filage  de  ta  (cafacïon,  peu  ira  patte ,   IC  c'cll  ce  ({u'on  ne  piétenJ  pu  4é- 


cidct  itit 
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ges  des  objcit  que  nou$  fiions  i  caufc  de  leur  rcunioii  ou  coïnàdence 
au    m^inc  point  j  &  que  ce  poJnc  ne  pouvant  ^tre  sutfe  paît  qa'i 
r«ndroît  oii  ell  l'cbiei  lui-mhne  ,  nous  voyons  l'objet  lîaiple  >  0c  i 
l'cndtoit  où  U  cfl  lécUcuienc. 

Voyons  aftucUeniciit  la  principale  objcftion  contre  ce  ryftème.  Si|»onT 
voir  les  o'jjeis  (impies .  dit-on ,  il  faur  rcanir  fur  lui  iei  deux  axes  op- 
liqucï  ;  les  ftrabites  doivenc  voir  tous  les  objets  doubles ,  ce  qui  ell  con- 
nauc  i  l'expérience.  D'ailleurs ,  a|oute-t-on,  les  patronnes  qui  ont  U 
vue  droite  verront  ccaicmcar  doubles  tous  les  objets  fur  Icfqucls  ils  ne 
i^uniionc  point  ccsdeux  axes.  Commeitc  donc  en  pconiciiant  la  vue  fur 
une  bille  campagne  ,  pourrotiî-uous  failît  le  rapport  de  toutes  les 
pitties  de  ce  ticlic  tableau?  nous  ne  devrions  en  a.voir  qu'une  image 
confule  f  puiTqa'il  n'y  auroît  jamais  que  le  poînc  fur  lequel  nous 
réunirions  les  axes  optiques  qui  nous  parût  lîmple  >  tandis  que  tout 
le  relie  de  1.1  catnpa^ne  nous  paroîtroti  double. 

Nous  aurons  occafion  de  réfuter  h  première  partie  de  cette  ob< 
jeâion  en  parlant  du  flrabifmc  ;  je  ne  m'airctctai  donc  ici  qu'à  \x 
féconde.  Elle  TuppoTe,  i^.  que  ilous  voyons  doubles  cous  les  objers 
que  nous  ne  liions  pas  ;  x".  que  nous  les  voyons  loiis  â-la-fois  Se 
didindteineut. 

Et  d'.ibotJ  ,  il  eft  aifc  de  fe  convaincre  qne  nous  ne  voyons  pas 
doubles  tous  les  objets  que  nous  ne  fixons  pas.  Placé  au  bouc  de  Tnon 
appât tem eut  i  fi  je  6xc  les  yeux  fut  un  {onc  qu'é  je  tue  fuppofc  avoit 
à  la  main  ,  je  le  verrai  fimple,  &  en  mcme-icntï  je  pouitai  apperce- 
voir  double  un  tableau  hifpendu  d  la  muraille  oppofce.  Mais  Ci 
j'avance  jufqu'au  milieu  de  l'appartement ,  les  denx  images  du  ta- 
bleau auparavant  féparces  fe  feront  rapprochées  an  point  de  fo  tou- 
cher &  coïnciiiec  en  partie  l'une  fut  l'autre  ,  de  façon  que  je  n'aurai 
plus  de  ce  tableau  qu'uiie  image  plus  ou  moins  aggtaudie  ,  l'elon  que 
j'en  ferai  plus  ou  moins  éloigné. 

Nous  ne  pouvons  donc  pxs  toujours  dlfliiiguci  les  deux  images  des 
objets  que  nom  ne  fixons  pas.  Il  eft  mcme  démontié,  d'apicsie*  loJx 
de  la  réfraction  de  la  luinicre  dans  l'oril ,  que  dam  l'ufa^c  ordioairo 
de  la  vie  ,  il  y  a  tr^-peu  d'objet  i  donc  nous  puiiltons  diftincuec  trt 
deux  im.iges,  que  cette  apparence»  ainfi  que  nous  venons  de  notu 
en  convaincre» n'a  pastoujouisltcu  pour  Icsobjcrsplacés  pir  rapport  i 
nous  dans  la  même  dirc£lion  que  celui  que  nous  nxons,£ii:  qii  enlîn  , 
elle  n'a  lieu  que  trcs-iatc:nent ,  pour  les  objets  places  dans  une  autre 
direction  &  A  côté  de  l'objet  fixé  ,  parce  que  cette  apparence  ne  naît 
pat  de  l'ouver:iife  de  l'ani^le  formé  par  les  T.-iyons  de  l'objet  fixé,  & 
Iei  rayons  d£  l'objet  non  tixc ,  mais  de  b  différence  des  deux  angles 
que  forment  les  tayons  de  l'objet  non  fixe  avec  l'axe  opiiquo  de  chaque 
^il  ,  £:  ^uc  pour  la  plupart  des  objets  placés  â  côte  de  celui  que  noui 

fixons  » 
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fixons,  celte  ditfétence  étant  peu  feiifible,  nous  n'en  avons  oïdinxirc- 
nient  qu'une  image confufe  &aggrandie  (i). 

J'ai  dit  qae  l'oojeâion  fuppofoit  encore ,  que  noos  Toyors  tous  les 
objets  d'une  <,3ni|i.igne  i  la  rois  &  diftinAcmcnt. 

Trompé  ,  en  etTet ,  par  Ii  rapidité  futptenaiite  avec  laquelle  l'œil, 
comme  du  cenite  d'un  ccicle,  parcourt  &  fixe  tous  les  points  d'une 
cicconfi:ccncc  tnicimcdiaite  quelque  lîtcndue  qu'elle  putne  Être  ,  noa$ 
croyons  voie  diftin^cmcnt  &  i  u  fois  tous  les  objets  renfcrméî  danj 
h  pxftte  de  la  circonfcccnce  que  Tail  ptiic  ctrbrnder.  Cepcnd:inc> 
nous  »vons  dcji  obfetvé  que  ,  d'apièt  le  ni^anifine  intérieur  de  cet 
orpanc  ,  les  objets  non  fixes  ne  fout  fur  n^nis  qu'une  foible  imprt'flîon, 
qu'ils  font  feulement  nppcrçiis  ,  &  non  point  vus  diflindlcmcnr. 
Dell  vienc,  que  quoiqu'cn  fixant  un  objet  il  y  en  aie  prefqttc  toujours 
queiqu'autre  que  nous  pouvons  appercevoit  double,  nous  ne  le  ju- 
geons pas  tel,  parce  que,  uniquement  occupé  de  l'objet  que  iioui  fiions  , 
ce  n'eit  qu'avec  une  elpèce  d'effort  que  nous  pouvons  partager  notra 
attention  fur  ceux  que  nous  ne  fixons  pas,  &  que  sûrs,  au  moindre 
aâc  de  notre  vulonic  ,  de  les  détaillée  en  les  fixant  tour  à  tout  ,  nouS 
nous  contentons  de  Vitrage  confufe  que  nous  en  avons,  &  qui  fnffic 
pour  nous  inftruire  de  leur  pofîiion  tclarivcment  à  l'objet  fixe.  ' 

Obfccvnns  ,  enfin,  que  places  dans  un  lieu  élevé»  fi  nous  voulons 
jouir  du  rpeélacle  de  là  vue,  nos  yeux  errent  fans  eelTefut  içus  les 
objets.  La  rapidité  de  ce  mouvement  fait  qu'une  impteffion  eft  re- 
çue avant  que  la  piccédenre  foii  enticcenitiit  effacée.  C'etl  donc  en 
partie  ,  &  par  l.i  mémoire  i  £c  par  la  foible  imptellion  que  continuent 
a  faite  fur  nous  les  objets ,  que  nous  fainifons  fans  tioublc.  8c  faits 


(t)  Qtftnd  même  cette  éiffitmct  femit  auflî  grande  ()o'on  voudra  la  fuppofer, 
«ont  M  pouftiom  iamait  qii*ftvff  beaiKoap  éc  [x^ine,  imin^aet  let  dctii  im^i^cs 
ic  cet  objet.  Se  crU,  pour  deux  lailont.  La  pfcmiè'c  ,  c'tÙ  paice  que  (  >infî  ijuc 
nouï  l'avons  Hj»  obfcrïé  ) ,  pin»  Ici  rbjetf  (ont  éloignés  par  côté  de  «lui  que 
nous  fitoflt ,  ptoi  l'impreninn  qu'ils  Toni  Tut  nntif  cft  Coible  ,  fi  pim  [titiîcilc- 
(TKnt  »«flî  poiivors-riout  pjita^ïr  natte  aitcniioti  cnirc  eu«  Ji  rolijct  €xi,  ï,a 
fi:cotti!c  lailoti ,  c'efl  que  nous  n'avons  pas  Az  icimc  ftijlîblc  de  compaiaifon  pafjt 
ja%iLi  (te  la  iliiF^ieiite  portion  in  pointf  «le  retendue  aoiquclt  nous  lappottoDs 
en  itcDx  irnagci.  ^infi.  p»  cxtivplc,  en  Ginnt  A  (  voy;;  /a/tgure"),  j'aur.ii  toatci 
les  peines  du  monde  à  dinin^ucr  les  dcui  imac»  de  x  qui  cft  à  la  mCmc  i!if^ 
tance  de  A  qu:  B  ,  dont  je  didiifgue  aifi^ineni  I»  dent  itnagtt.  D'où  vient  cette 
dilF<JreDcc?  Elle  ne  pcot  Tcnit  que  de  c«  que  Im  tmagei  de  9  ,  ^tanc  rappott^tf 
l'une  à  dcoîic  <  l'auitc  i  gaudic  da  poinc  de  ifunlon  des  aies  optiques  en  A ,  je 
les  rappoite  aifémcni  i  difFf  leni  poinit  de  rércndtic  ;  au  lieu  que  1«  deui  tmaf>cs 
de  X  t  quoi<]uc  t^ellcmcnt  rappoic^ei  à  difTifrenc  potnit  de  r/cendoc ,  étant  rsp> 
puttfcs  touiet  dcui  du  même  c£ié  de  ce  point  de  réunion  des  aies  optiques,  fc 
n'ai  pas  pour  les  dîftiiiEuct  un  (etiue  de  eomparatfon  aulE  lenfïble  que  eelui  i^ge 
donnent  les  Ctuaiiont  de  dtoiic  te.  Je  gauebc. 
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confulîoii  le  rappoii  Je  louces  lei  pjrttes  Je  ce  isbieau  qa'oSce  1  not 
yeux  un  vafte  Ëc  riant  pajrfage. 

Avant  do  paiTcr  à  la  fcconde  Qucftîon  »  «xxminons  encore  quelle 
influence  peut  avoir  le  toucher  dans  le  mconifine  de  la  vue. 

Nous  avons  remarque  dés  le  commcncemcHt  de  cvuc  Lcitte  ,  que 
c'cd  le  toucher  qui  nous  apprendà  jugcc  Hqis  de  nous,  l'objet  donc 
Il  fenfacion  ell  dans  notre  ccil.  C'ed  également  par  une  fuite  d'expo 
tienccs  léitci'^es  fut  la  grandeur  des  images  des  objcis,  appeiçui 
ruccenîvemcnt  i  des  diUanccs  incgaUs,  combinée  avec  les  idccs  que 
nom  donne  le  toucher  de  h  grandeac  réelle  de  ces  mêmes  objets  ,que 
nous  parvenons  dans  la  fuite  i  apprécier  i  la  feute  vue,  foit  leur  dif- 
lance  relative.  Toit  leur  diflance  pnr  rapport  à  nous.  Un  des  premiers 
avantages  que  nous  procure  le  toucher ,  eft  encore  de  nous  fctvit  à 
acquérir  plus  prompcement  l'iiabitude  &  la  facilité  de  diriger  l'axe 
optique  de  chaque  ail  vers  l'objet.  C'eft  lui  qui  Hxe  l'égaremenc  de 
nos  yeux. 

ilya,  en  effet,  enrce  tous  les  fens  une  correfpondance  fecrctte, 
oui  paroît  établie  pour  les  faite,  (î  l'on  peut  s'exprimer  ainll,  concou- 
rt à  une  unité  de  fenfation.  L'enfant  pottcra  plu.s  sûrement  un  rcgaid 
(kxc  fut  l'objet  qu'il  tient  à  la  main,  que  fut  celui  auquel  il  ne  peuc 
atteindre.  Le  toucher  l'avertit  de  la  dirciftion  qu'il  doit  donnei  i  chi- 
que œil  pour  voir  cet  objet  de  la  fa^on  la  plus  avancagcufc. 

Je  ne  m'atiètcrai  pas  davantage  à  prouver  combien  le  toucher  perfec- 
tionne le  fens  de  la  vue,  cotnitient  il  te  rend  fufceptible  de  prononcée 
âvec  tant  de  judelTe  fur  la  ligure  des  coips,  leut  régularité,  1  cufcinble 
de  pluficurs  d'cncr'eux ,  comment  enlîn  ^  il  nous  dcirompe  des  illuftons 
continuelles  de  l'optique.  Ce  détail  dans  M.  de  B.  ell  on  ne  peut 
pas  plus  inrétefTani ,  &  ne  préfente  point  d'obreivation  qui  ne  s'ac- 
corde parfaitement  avec  le  fyftcme  que  je  défends.  Nous  auions  occa- 
fionde  revenir  fur  quelqaes-um,  foit  dans  la  Queftîon  fuivante  »  foit 
en  parlant  du  ftrabifme. 

SECONDE     QUESTION. 

jÊvons^nous  unt  ou  dutx  fuifaitons  par  torgant  Je  ta  vue,  &  comfr.eat-, 
dans  «s  dcrnur  cas  ,  pouvons-nous  ju^tr  fimpUs  Us  otj<ts  ? 

Jusqu'à  préfcnc  j'ai  confidéré  les  objets  indépendamment  dei 
fcnfitions  qu'ils  pioduifent  en  nous.  Lotfque  nous  fixons  un  objet, 
ai-je  dit ,  nous  le  voyons  ftmple ,  parce  que  quoique  nous  en  ayons  une 
image  dans  chaque  œil ,  nous  ne  pouvoru ,  i  taifon  de  la  réunion  des 
aies  optiques  au  même  point ,  les  dîninguct  hors  Ac  nous  r  rcfte  i 
examiner  pourquoi  &  cooiinem  l'objet  pioduifani  ,dans  chaque  tcil 
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une  feiifaiion,  nom  n'avons  ponrcanc  qu'une  fenfation»  on  du  moins 
nous  croyons  n'en  avoir  qti'unc  ?  Altérons- nous  nuclques  momens 
fur  les  difttrons  fctiiiinens  des  Aurcars  i  ce  fujcr. 

La  plupart  onc  cherche  \x  Tolution  de  cecie  difliciilté  dans  la  (Vruc- 
tUTti  niîme  de  l'oig^ine.  Les  ncifs  optiques ,  ont-ils  dir,  panent  du 
cerveau  ,  fe  réuniiTciu  vers  la  patiie  aniéTieuro  de  la  têce  ,  Se  cnfuiie 
s'ccaccenc  l'an  de  l'auice  en  foimant  un  angle  obtus  avant  que  d'ar- 
livec  aux  jea\  ,  te  fe  cermincnc  i  ch:iquc  ceil  dans  une  membrane  qui 
en  tapilTe  le  fond  ,  &  fut  laquelle  fe  peignent  les  objets. 

Cela  pofc,  ils  déduifcnt  l'unité  de  la  fenfaiion  de  la  réunion  des 
deux  nerfs  optiques  (i)  :  li,  difent-ils  ,  les  ébranlemcns  caufcs  dans 
la  membrane  de  chaque  crîl  fe  rcunill'ent  &  fe  confondent  en  un  fcul , 
qui  fc  communique  au  cçrvçsu.  C'eft  le  fentiment  de  Newton.  M. 
dô'B.  fe  fcrt  de  cette  même  obfervaiion  pour  expliquer  le  peu  d'au-» 
graentarion  de  clarté  dans  un  objet  vu  avec  les  deux  ycuxi  com^iaié 
av^c  ce  mcme  objet  vu  avec  un  iril  (a). 

Defcaties  croit  que  l'unité  de  fenfaiion  vient  moins  du  conconrs 
des  deux  netfs  optiques,  que  de  la  fjrmpaihie  qui  fe  trouve  en- 
tr'eux  (3).  Le  Do£leur  Bii^s,  M.  Noilet ,  &.  M.StgAud  de  la  Fond  , 
dans  fcs  Elimens  de  Phyuque  théotiqoe  &  expériincntale ,  fe  rappro- 
chent également  de  ce  feniiment.  Les  deux  piemicrs  admettent  les 


(1)  let  Anaiomiftet  ne  font  point  d'aeord  fat  ta  réunion  it  ttt  nerf«.  Les 
art  vtulcnc  (]u'>U  s'oniflcnt  fimplcmcni  pu  te  côt^  1  les  autres,  (fu'îK  Ce  con- 
fbnJcni  en  an  fciil.  Ceox-cî  (buâenncnc  qa'ilv  ne  font  c)uc  fc  loochcci  ccus-là, 
qu'ils  ft  crnfenti  qudi^cs-unt,  enfin,  ^''^icnticni  qo'ilt  M  Te  loucbeiu  pat  Ki«- 
}oant  m^c  dant  les  snioiaus  ijui  ont  tes  dcuv  yen  ûialt  CB  •vani  ,  U  tour* 
nés  du  mime  c6<é. 

(t)  ]'avooc  qne  je  ni  volt  pac  rrop  comment  concilier  eei'e  ciplicition .  avec 
le*  deu«  fcnfattons  (]ai  me  paioilTcat  Ah'xrtt  n^ccHairemcn  1  Aa  iyflctoc  de  «r 
Autcuit  que  nous  voyons  tous  les  objcis  douM»  ,  &  <juc  c'cll  pai  l'cxféticticc 
du  totieher  que  fiam  ir<^tfions  ctite  crtcut  de  la  vue. 

(3)  Is  rympscKic  ,  l'Iunnoiiic  ,  on  pour  pailci  plus  clairement ,  le  n(mt  itffi 
de  tcnfion  3c  Je  fcnlibiliié  dm»  les  patiiet  toiitlpondantcs  des  dcDX  ym ,  ttk 
«ne  fuprofiiion  démcoiie  dans  prc'oue  tom  les  inoivtdiK  par  rin^j^aliié  de  fot«t 
qu'on  obfcrve  dans  les  yeux  dti  plas  f,Tarid  nombie.  Mais  le  même  degré  de 
tcnfion  8t  de  fenfiliiltrf  «anï  tootcs  le*  paitiesda  lifTii  d'un  rofnK  ail,  eu  Ai- 
montré  par  t'exp^nence.  Vue  pet(bnne  qui  fixe  un  objet,  sppctcevia  en  méme- 
(cmi  les  objets  à  li  droite  nullt  diftinâemenE  que  ccai  qui  ront  à  la  gauche; 
l'objet  qui  cfl  plut  {Iït£  comme  celui  qui  e(l  à  fci  pieds  1  pourvu  qu'ils  (uieat 
toos  1  la  m^me  dinaccc  Ac  f^alcmeoc  eclaitji ,  ce  qui  (iioure  un  éj?al  iirg:i  de 
fenlibilité  énM  tcia:es  les  parties  de  la  membrane  fur  laquelle  totnberii  ces  diffiï- 
leiitet  iiDigci.  S'il  n'appetfoir  p«s  tout  ces  objets  aufTi  didinâcmcnt  qac  celui 
qu'il  fiïï-,  ccft  par  la  tarfoii  que  nous  avons  déjà  donnée,  rioe  la  fa^on  la  ploi 
avaniigcufc  de  voir  itn  objet,  cA  de  le  conlîdjiei  en  ligue  droite ,  on  dircélioB 
des  a»«  optiques, 
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iiiembnnes  des  deux  yeux  exaAtmcni  femblables  par  le  tifTit»  tx 
polîtion ,  &  la  tciiCton  des  iietTs  <]ui  Ici  comjioretK  ;  d'où  ils  cirent 
a-pcu-près  de  la  nicmc  façon  la  conclulîon  d'une  feule  fcnf.ition.  Le 
fyll^nic  du  dernier  ne  prcfenie  gucres  d'autre  dîffificncc  avec  cclitî 
de  Defcartes,  <]ue  celle  qui  fe  [louve  cntie  le  moi  fympatliic  &  le 
mot  liannonie. 

M-  le  Cït  pîiife  que  les  deux  fenfaïîons  ne  fe  confondent  point 
par  la  icunion  des  deux  ébcanlemcns  avant  que  de  parvenir  au  cet* 
veau.  CtUt  con/ufon  »  dît-il  «  e(i  unt  ehimire  ,  &  elle  efl  hun  virijii* 
chimère  Jarts  tes  Âttix  ortUltt ,  dont  les  nerfs  6*  les  Jeux  créants  Jont 
uis-dtJiiRcîs,  C'eft  l'ame  elle- mime  ijuifait  acte  réunion  par  un  ju^emctH 
<]u't  lui  vient  Je l'kahuuJe  ,  Je  t'txpirience, 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  efpècc  de  jugetncnt ,  dont  parle  KL 
le  Car  ,' avec  le  jugeineni  fonde  fur  j'espciience  du  iciichcr  >  donc 

farlc  M.  de  fi.  M.  le  Car  iradmet  point  d'etxeur  dans  la  vue  faine 
I  foutient  que  nous  voyons  les  objets  (impies ,  &  que  l'ame  rappor- 
tant les  deux  images  (  ou  la  caufc  des  acux  fenfaiions  }  nu  même 
point  j  réunit  par  un  jugement  naturel  ces  deux  ienfat)on$,  parce 
qu'elle  fait  qu'un  objet  unique  efl  celui  qui  occupe  un  feul  ic 
unique  lieu  propoctidnné  \  d  citconfércnce,  &  qu'un  objet  double  » 
eft  celui  qui  occupe  un  double  efpace>  ou  qui  ell  dam  deux  lieux 
diftinOs.  Ce  jugement  eft  plus  fonJc  fur  un  fentîmcnt  intciieui:  j»  , 
que  fut  l'expérience  du  toucher  {■}.  Audî ,  cet  Auteur,  ajoure- r-il^ 
C'ejl  unt  mime  ftnJ'aiioTt  venue  dit  métnt  endroit  _,  Camt  ne  fini  6"  r.t  fùU 
^ttitn  objet. 

Quoiqu'il  en  foit  de  toutes  ces  opinions,  de  leur  fondement,  d« 
leui  rapport  j&' de  leur  diffctence  ,  elles  paroifTeni  toutes  admettte  ce 
principe  ^  fivoir ,  que  Inrfque  deux  images  lombenc  fut  des  parties 
de  la  rétine  correfpondantes  ,  il  fa  unité  de  fenfation  \  que  loifqn'elles 
tombent  fui  des  parties  de  larccinc  qui  ue  fojii  pascoirefpotidaaùSi 
il  y  a  denx  fentàtions. 

Mais  qu'entend-t-oii,  que  peut-on  roifonnablemeni  enicndte  par 
parties  cort«rpondantes  de  la  rétine ,  (înon  les  parties  delà  iciincqui 
répondent  à  l  axe  optique  de  chaque  <ril(i]?  Toute  autre  idée   f!e 


Ô)  Noot  verrons  bkmôt  fjve  le  lËos  du  toucher,   atnfi  que   celui  it  \»  vue  y 
peuE  nODt  faite  ju(;ci  ilouMc  uii  rh\tt  <]ui  e(l  rjetlemcnt  fitii|ile,  ce  qat  pionve 

3ac   ks  noitont  que  nont  avoni  fur  l'unitf  ou  la  pluralité  drs  otijctt,  faBi  too* 
fes  fur  un  piincipe  pliii   Gmplc,  &  cooimun  à  (oui  1»  Ctnt. 
(i;  M.  le  Cac  c:oii  que  pgui  que  nom  ju$;Êcnt  fiirtple  un  o{i|rt ,  il  fuflït  me 
I«  ifn.igO  que  noui  en  iTons,  lombeiit  Jan»  le   pile  optit]ue,  fc  il  appelle  polc 
optique  ,< mit  le  fond  de  Pcc)!  qui  a  l'>ic  optique  potii  cenuc.  Tout  ptou^et  en 
efi'tt  qnc  le  p6Ie  op{i()ac  n'cft  pu  on  puiui .  il  ptDpofe  l'objeftioa  que  )'al  np* , 
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cotTcfpon^ance  ,  efl  cKimccique,  &  peu c  être  airimcnt  démontiée 
fautTe  dan;  retconfcquenccs  (i). 

EtTivons  donc  d'c^ipltqnec  cette  apparente  anir^  de  renfatton  de  I» 
façon  la  plus  hinpie,  8c  fans  nous  écarter  ,  ainri  que  je  l'ai  déjà  dit, 
du  piiiicipe  une  fois  c'cabii. 

Nout  avoni  vu  qu'en  lixanc  un  objet  nous  le  jugeons  fîmpic,  paice 
que  quoique  nous  en  ayom  deux  imngcs,  nous  ne  pouvom  l«s  dif- 
TÎngaer  hors  de  nousj  ît  ms  relie  i  prouver  que  quoique  chaque 
îatige  prodaife  une  fcnfation .  nous  ne  pouvons  difttngucr  ces  deux 
feautiori!;  l'une  de  l'autre  lorfque  nous  fixons  l'objet ,  ëc  que  nous 
les  dillingujtis  loifque  nous  louchons  relativeinetit  i  cet  objet. 

Nous  ne  pouvoix  ddtinguer  deux  fenfations  femblibles  ,  qu'en 
iippottant  la  caafc  de  chacune  d'elles  ou  à  diifcrcns  tcms ,  on  i  diftc- 
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portée  pin  hant ,  (page  ilC  )  ,ti  c'eft  cette  ob^eâion  qui  paroU  le  déterminer x 
«îAtn)(utr  le  pôle  optii)Ue  du  point  (|ui  rjpond  à  l'aie-  M>it  l'objcAion  etl-tllo 
JDfoluûUl  El  ii'jiiJmrt  il  pa«  lui  mônc  on  fcul  poini  piiviUgiJ  «lani  le  pAlc  op- 
tique, loEr(;u*il  ijutitc  immédiatenicnt  tpw ,  toute  imogt  dont  U  (tutrt  ripMé k 
ttlai  4<  t*  f^tf  fait  v»ir  iV  Tair*  un  oijtt  anï^ut.  Mais  ù  pont  voii  un  objet 
unique .  il  fiui  c|ik  le  cennc  de  l'image  t^pwtJc  au  ccduc  du  polc  of  liouc  ;  c'clï 
dOflc  (oujoufs  danï  le  ecmrc  du  pôle  opiique .  &  ctNifiiqtieiiimcni  Tut  le  letil  potot 
^ui  i^pond  3  l'ate  ,  ^u'il  faut  (]Uc  lotubeut.  Ict  images  des  objcil  pont  jtic  appcf^ui 
liiaplcs. 

(  I  )  Nout  aaroni  oecaSon  d'eiaminet ,  en  pitlant  du  Orabifioe  ,  ce  t^uc  M.  de  B. 
eniciiJ  pai  paiiiet  cotre  (pondantes.  Qu'il  tne  Toit  ici  pctinit  de  rëfutet  l'ofiftion 
de  ceux  (]ui  font  coafiller  cceic  coïKCpoiidaucc  datts  uac  dil^aiicc  égale  d'un 
point  eominiin. 

Stiivanc  ce  <]ui  a  été  ih  plus  Uant^  d  iprff  avoit  fiié  B,  (teytj  la ftgvrt'f 
je  fixe  A,  je  vois  A  fïmplc,  mais  en  oicmc-icms  l'appcrtois  R  double,  Oi  .dana 
ce  cas,  les  deux  imij^n  de  B  lotnSent  fur  def  pantet  coiicrpondanies  de  la  t^- 
tioe,  c'cH-à-ditc  ,  des  parties  jgaleiticiit  dilldnics  d'an  poiut  eoromaii ,  &  [>at 
cofiCé<]ticnt,  accouiumfes  d'tire  allèft^cs  enfemWc  6c  en  mcme-ienis. 

Ces  patciet  rt>ni  égalenuni  dâdantes  d'un  poin:  con>n>an;  car^puirque  A  cft 
csactcmcnc  en  l>|^i)c  droite  de  B>  5:  également  diluant  de  cbarpic  tzil,  il  faoe 
|u'apièi  avoir  filé  B,  je  dftoutoc  chaijuc  ail  dans  la  tuémc  ptopoition  pour  en 
irit^cr  les  «m  optitjaet  vers  A.  Quoique  donc  les  patiics  fur  lerquelles  tombent 
les  images  de  B,  lorftjve  je  fixe  A  ,  ne  (bicrl  pas  les  ttëinet  que  celles  Tor  qui 
lomlioient  «i  images  lorfque  je  fixoîï  B  lui-même  ,  elles  n'en  font  j-as  moins 
dam  une  dillancc^ilc  de  cci  piemiic»  paitics;  &  comir,:  les  ptcmicict  étoienr, 
fans  CAntredifi  coticrpondantci  H  également  diftaiiit!  d'un  poinr  commuit,  puil- 
qii'en  fixant  B,  je  la  voyoi$  fimple  ,  il  Tuit  ii^ccfTaircincDC  que  les  fccondcs  doi- 
veni  écic  aullï  dans  une  (finale  diflance  de  ce  mcmc  point  >  d'od  il  fuit  encoie 
|ij'clles  doivent  éitc  afTcâïci  eiir<:iil}|c  &  ei^  mfnie-tcini  ,  puirqa'cllt)  font  à  uite 
gale  dïAaiicc  de  l'objet  qui  les  aA'eâc.  Concluons  donc,  qoe  puifitu'on  voit  B 
double,  cette  coifcrpondatKC  de  parties^  foiid£c  fut  une  égale  dtl^anccd'un  point 
coiiiimn  ,  ell  une  cliiméie.  Noitt  avons  vu  que  l'in^alité  de  fotte  obfcivée  dam 
les  ycui  de  prcl'qoe  tous  Im  Iiaimiiw,  pteiuvc  que  ente  ectierpomlaotc  n'eft  pas 
Roa  plus  fonijo  fxi  un  dvgté  ^al  de  lenfion  A  de  fcnlitulitc. 
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lens  poims  de  l'éiendue,  f«lon  Ici  diSétens  organes  fui  lefqueU  agif-. 
fcnt  les  objets  extérieurs. 

Les  d eut  fenfâtions  que  nous  communique  un  objet  par  l'organe 
de  la  vue  foni  femblablcs  Se  nous  a(fe<fteiK  en  m8me-tetus.  Avciiis 
parl'imprelTiôn  île  chaque  image  de  l'objet  Tue  l'organe  ,  nous  rsppoc- 
tons  fur-le-ciiamp  hors  de  nous  U  caule  de  ces  deux  renfaiions.  Dant 
la  vue  âxe ,  [apportant  par  U  direâion  des  axes  opiiqucs  cette 
caufc  au  m^me  point»  nous  oc  pouvons  tliflinguei  ces  deux  fenfa- 
tions  l'une  de  l'autre  ,  &  nous  croyons  n'ctta  afletkésque  d'une  fenft- 
tion.  Au  conttaiic,  dan^  la  vue  louche  >  rapportant,  ftin(î  que  nom 
l'avons  prouvé,  la  cautc  de  chaque  fenfation  à  diffctcns  jwints  de 
l'étendue  ,  nous  diflin^uons  pac-lj  ces  fcnfations  l'une  ue  l'aotre. 
Mais  oc  pouvant  juger  des  obj'vishors  de  nous  que  par  les  fenCxtions 
qu'ils  nous  communiquent ,  nous  ne  pouvons  les  nombrer .  qa'en 
nombrant  les  fenfations  dont  nous  fotnmes  affcâés.  Toutes  les  fois 
donc  que  nous  ne  pourrons  ,  comme  dans  le  premier  C2S  ,  Jiniiiguec 
deux  renfations  Semblables  &  fimulianées ,  nous  ne  jugerons  qu'un 
objet  hors  de  nous  *  &  toutes  les  fois  que  nous  pourrons ,  comme  dans 
le  fécond  >  les  dillinguer,  nous  jugerons  deux  objets  hors  de  nous. 

U  fetott  aifô  de  faire  voir  fuccelTivemenr  ce  principe  s'appliquet 
i  tous  les  fcos.  Je  me  contenterai  de  ciiec  ici  en  exemple  ,  le  lou- 
chet  &  l'ouïe. 

Si  je  pofc  rcxtrémité  des  deux  doigts  de  la  main  fur  une  petite 
boule  de  cite  «  je  ne  jngctai  qu'une  boute  j  maïs  (ï  je  croifc  les  doigts 
&  que  je  touche  cette  même  boule  de  cite  ,  je  jugerai  qu'il  y  i  deur 
boutes.  D'où  vient  ceire  dilfcreiice  dans  mon  jugement  ?  finon  de 
ce  que  >  les  doigts  étant  d;ins  leur  état  naturel  ,  les  parties  qui  m« 
communiquenc  la  fenfaiion  font  voiflnes  les  unes  des  autres  ,  ôc  que 
lapporrant  hors  de  moi  la  caufe  de  chaque  fcnraiion  >  je  la  rapporte 
au  mî-mc  point,  ce  qui  m'empi^ciic  de  les  dîllinzucr^  au  lieu  que 
les  doigts  étant  croifés»  les  parties  qui  touchent  alors  la  boule  font 
ordinairement  diUantes  Tune  de  l'autte  >  de  façon  que  rappoitant 
hûts  de  moi  U  caufe  de  chaque  fenfaiion,  je  la  rapporte  à  différent 
points  de  l'cienduc,  ce  qui  me  fait  diftinguei  ces  Jeux  fenfatîons. 
Se  en  conféqucnce  juger  l'objet  double. 

Le  fens  de  l'ouïe  ne  pouvant  nous  donner  une  connoifTance  exaâe 
de  la  po(itiondet  objets,  nous  ne  ponrrons  diflingucrdenx  fenfatioiu 
femblablcs»  que  pat  la  différencia  de  tems  qui  le  trouve  enit'elles, 
Ainfi  t  pendant  la  nuit  deux  înftrumens  parfaitement  d'accord  Se 
Joués  cxaâement  cnfemhle  ne  me  rapportani  qu'un  fon  ,  je  jugerai 

Su'il  n'y  a  qu'un  inlttument ,  comme  je  juge  lîmple  l'objet  que  je 
xe.  Je  ne  cotmerai  ce  jugement  que  parce  que  ne  pouvanr  tronver 
dç  différence  cnrre  tes  vibrations  qu'ils  excitent  dans  mon  organe  ,  Je 
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Depuis  didinguei  la  fcnfaiion  que  chacun  y  produit.  Mais  poui  peu- 

3ue  ces  iaHratnens  ne  marchent  plus  cnfcmble ,  ic  diftingacrai  c«» 
eux  fenfationî  U  je  jugerai  qu'il  7  a  deux  infttumcns.  La  différence 
de  ccms  ciure  les  vibatîons,  (cri.  pout  mon  oreille  ce  qu'eil  pour  les 
yeux  ,  la  dîfF^cencc  de  pofîcioo  cotre  les  images  des  objets. 

Réfamont  en  peu  de  mois.  Nous  avons  deux  images  des  objets, 
&  chaque  image  produit  noe  renfation.  Les  objets  n'exilUnt»  pac 
xappott  à  nous  ,  que  iclativcmcnc  aux  renfations  qu'ils  nous  occa- 
iionncnt,  nous  ne  pourrons  jamais  diftinguer  tes  itetu  images  d'un 
objet  t  ft  nous  ne  pouvons  didinguet  les  deux  reofations  dont  nous 
fommes  affeâés.  Dans  la  vue  lîxe,  nous  ne  pouvons  les  dîflincncr,  ibic 
en  les  comparant  dans  nous  l'une  i  l'autre»  parce  que  ces  fenfations 
ibut  femblables  &  qu'elles  nous  afTcdeni  en  oicmc-teins  »  foit  on 
jrappotiant  hors  de  nous  la  caufe  de  chacune  d'elles,  parce  que  nous 
la  rapportons  alors  exaf^ement  au  mcme  point.  Au  contraire  ,  dans 
le  (trabirme  volontaire  ou  accidentel ,  nous  didinguons  les  deux  fen- 
iàtions  de  l'objet ,  parce  que  nous  rapportons  alors  bon  de  nou< 
à  difTcrcns  points  de  l'cicndue  U  canfe  de  chacune  d'elles  j  ce  qui 
fuâSc  pouc  nous  les  faire  diflinguer  L'une  de  l'aucte. 

Voili,  Monfieuc,  un  fyftcme  bien  fimple,  mais  n'eHi-il  pai  en  ce\x 
plus  confotme  i  la  marche  de  la  nature^  n'explique*! -il  pas  même 
comment,  je  ne  dis  pas  feulement  les  enfans  avant  l'âge  de  raifon, 
niais  encore  les  animaux  les  plus  llupides ,  voient  les  objets  fîmples 
iani  qu'ils  aient  befoin  de  retftitiei  par  le  toucher  cette  prétendoe 
erreur  de  ta  vue ,  qui  nous  préfente ,  tlit-on  ,  tous  les  obiers  doubles  i 

Pour  faiisfaire  entièrement  i  vos  qneftions^  il  me  rcuc  à  vous  par- 
ler du  (Irabirme  :  quelques  tédexiomluc  ce  défaut ,  fondées  en  partie 
fut  les  deux  quedions  que  nous  venons  d'examiner ,  ne  lalireroni  pas 
d«  répandre  à  leur  tour  plus  de  clarté  fut  lesptincipes  que  nous  y  avons 
développés.  Mais  ce  fera,  s'il  vous  plaît,  MonficuCj  le  fujec  d'une 
féconde  Lettre. 

ic  fuis,  Sec, 
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De  Vouverture  du  Forçat  de  Buft. 

Xl  n'eft  perfonne  qui  n'ait  eotcodu  pitter  du  forçat  de  Bre^ ;  nuU 
comme  tout  ce  qu'on  i  dit  i  ce  fujet  cil  fott  inexaâ  ,  |e  cioit  fsïtc 
pUifir  aiu  Ciitteux ,  en  publiint  ici  une  Relation  aiitentique  Se  cîr- 
coiill-incice  de  ce  (îngulicr  phéiiomcnc.  Le  Pf<Kci-verbii(  mon  va  lire 
m'»  éth  idrcHc  paimon  digne  ami  M.  BlonJeau  ,  PfofelTcur  Roval  de 
MathL^matique  a  Brtft ^  qui  me  tuarqaoit  ce  qui  fuit»  dins  fi  Leaie 
du  1+  Juillet  1777. 

»  1^  Pièce  qui  concerne  le  Forçat,  eftd'un  Ch  irurgien-Démondrarenc 
»  d'ici,  mnis  je  fuis  témoin  oculaire  de  l'ouverrure  du  cadavre,  de 
»  r«xtrA£tion  de  toutes  les  picccs  dont  il  y  eft  fait  mention,  fie  de 
n  ce  qu'elles  ctoienr  fottement  impri-gnées  de  chyle  ,  de  fuc  gaftci- 
M  que  >  &c.  Elles  en  ont  mcmc  conrcivc  l'odeur  long-tems  apr^  ATciir 
M  cté  bien  lavées  à  plufieurs  ccptifcî.  Vous  avez  pu  voit  dans  le  teint 
»  quelques  lignes  U'defTus  dans  les  Papiers  publics  ;  je  ne  fait  de  qui 
»•  c'cft  >  mais  ceU  ne  ponvoit  être  plus  tr.=I. 

Cet  extrait  de  U  Lettre  d'un  Savant  illuflre ,  conEcme  la  vérité  des 
fiits  rapports  dans  le  Prtxii-Ytr^ai  que  voici  : 


RAP PO  HT àt  totnmun  faiit  du  Çadax'/v  du  ttemmi  A ndté  Bazile , 
forçat  A'*.  SjÎoC  ,  dgt  de  j8  aTj  ,  taiii(  de  5  pUdS'  )  poutes  ,  auri 
à  l'Hôpital  de  la  Marine  ,  à  Bieft,,  U  j  Septemhrt  I774  ^  où  il  tS 
mort  U  iO  du  mois  iCOclobic  fuivam  ^  vtrs  lu  dtux  kturts  après  midi. 

•)  Ce  Format,  qui  ivoic  fervi  ci-devant  dans  les  iroupet  delà  Mi- 
■rinct  oi^  il  pafloit ,  fuivant  les  informations  que  nous  en  avoni 
••  faites,  pour  un  homme  d'un  grand  appétit  &  i  demi  )ml>écille, 
»  l'ctoit  tellement  dsvenu  depuis,  que  pendant  fon  fèjour  i  l'Hopi- 
••  tal,  il  n'a  pas  été  poûiblc  de  tirer  de  loi  aucun  (îclaicciirrmcni/iir  fa 
M  maladie:  il  fe  plaignoit  feulement  dp  douieuts  d'cnctalllcs  fat>«  fic- 
••  vcc  ,  de  conftipation ,  d'opprcnion  &  qoelquefoii  de  douieuts  à  It 
n  jambe  gauche  qui  lui  faiîoieni  jcttcr  des  criî,  que  l'on  rïjjirdoit 
•»  comiîïB  des  giimaccs  &  une  feinte  qo'il  faifoit  pour  fe  faite  Utt  la 
n  chaîne.  U  avoir  de  tcinjcn-tcms  des  vomilTcmcni  accompacnéi  de 
..  douleuf  ,  Sf  co  qu'il  vomifToit  était  noiiâtti-  j  il  avaloit  siucz  bien 
M  les  alimcns  liquides  &  les  remèdes  ;  mais  jI  ii'avaloit  les  alimcm 

w  fol  ides , 
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nCo\iia%  ,  mcmc  la  boullie  qu'il  avoit  <leman<lce  &  in  œufs  i  quV 
*•  vec  dilIiriiWé  :  oii  r«trouvoi[  fouvcnt  Tan  pain  ftif  fa  tablette»  ou 
»  il  le  vciidoit  pjuc-ftvoit  du  tabac.  Eti  palpaiu  le  bas-vi:ntr«  on  n'7 
M  appcrccvoit  ni  tcnlloa  ,  ni  goniletncnt  :  uif  la  lin.  Il  fç  plaignait 
»  d'un  mil  i  la  gorge  &  à  la  poitrine  .indiquant  le  A'''"'^  •  Tant  s'expli- 
wqucc  davantage  ,  &  il  difoit  à  la  Sœuttqui  vouloic  le  faire  itian» 
M  ger  ,  J'ai  miUt  diablts  Jt  chcfes  dans  le  vtnlrt ,  ^jui  font  tout  mon  mat , 
H  tans  rien  dice  de  plus.  Enfin, il  elt  mott  le  to,ila  fuite  d'un  va- 
•*  inilTcincni,  fubitcmcnt  flc  prefquc  fai)»  agonie,  que  quelques  pen- 
w  diculations,  fuit  exténué  d£  fot:  amaigri  :  il  pottoir  depuît  Ton  en- 
»fance  une  tumeur  athctonuteiife  &  indolente  fous  h  niâcboire  infc- 
»  rieute.  II  avoit  été  traite  plulîeiiïs  fois  pour  des  maladies  véiicriennei. 

M  M.  Fourmerj  qui  éioit de  ferviceà  l'Hôpital,  le  fît  portct  api^  fa 
»  mott  à  rAmphithcàitc .  pour  faire  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  afin 
M  de  découvrir  tes  caiifi:s  qui  avoicin  pu  occaHooner  cette  maiajic* 
»  Il  en  fit  faire  l'ouvctiute  le  1 1  dans  la  matinée  »  aptes  fa  vilîte.  On 
•>  ouvritd'aboid  la  poitrine.  Le  foiilévemenc  du  poutnon  gauche  lailTa 
»»  app«tcevoir  un  épanclietnem  d'une  petite  quantité  de  fêtontés,  K 
woccafioun.1  une  petite  décbiiute  à  l'Œfophage  vi$>à-vî:i  le  corps  de 
»  ia  Gxiènte  veticbre  doifale  :  en  ponant  le  doigt  fur  cette  ouvctiucc» 
»  un  fentii  un  corps  étranger ,  noiiitre  que  l'on  reconnut  pour  être 
»  du  bois  qui  ploiigcoît  da.iis  Pcftomac.  On  procéda  à  l'ouverture  do 
M  bas  ventre,  pour  eraminet  les  vifL'Ctes  reufecmcs  dans  cette  cavité. 
»  Au  ladtfOn  fentii  Â-iravers  lei  tuniques  de  l'cftoniac  grand  num- 
•>  bec  de  corps  étranc;»!-  M.  Fourn'ier  jugeant  la  chofe  digne  d'atten- 
••  tion  ,  ne  pourfuivit  pas  plus  loin  fes  techercliet  >  &  6c  avettir 
n  difféienies  petfonnes  de  l'an  pour  s'alTcmblcr  l'après-midi ,  conti- 
»  nucr  lus  recherclies  &  condaict  un  fait  auflï  {înguticr. 

«Le  II,  après  tnidi,  l'ouverture  fut  faite  pat  MM.  Foufnier , 
X  Ckiïutglen  ordinaire  de  la  Marine  &  Dcnionncateiu ,  flc  Bura , 
»  Cliiruigieii  ordinaire  &  Vice-Dcmon(lt.ireHr,  en  préfencc  &  fous 
oies  yeux  à-i  M.  Teflanitrt^  CommifTaire  de  la  Marine  ayant  le 
w  Dcpaftctncnt  de  rHopiraljdc  }AW .  tU  CoarcdU  ^  premier  Médecin 
•*  ordmaite  ,  i^oijîn  ,  Chirurgien  Aide-Major,  Nitolas  Lapone,  Fahh, 
>  Chirurgiens-oidinaim  de  la  Marine  \  de  plulîcurs  Officiers  ic  d'une 
M  ctnqu.intainc  de   féconds  Aides  &  Elèves  Chirurgiens. 

>•  M.)is  avant  de  procéder  i  cette  ouverture,  on  obferva  que  ce 
w  vifccre  n'étoit  pa^  dans  fa  lîtuation  naturelle  ;  il  s'étcodoii  depuis 
M  l'hypoconire  giuclie  jufqu'au  bas  de  la  région  iliaque  du  mtme 
n  CQlh ,  s'enfon^ant  dans  le  tilTu  cellulaire  du  péritoîjie  :  en  le  tou- 
M  chant  ,  on  fentit  qu'il  renfermoic  plulicuts  corps  &c  féparcs  les  uni 
M  des  autres  :  fa  portion  inférieure  avoir  cootraélé  adhérence  avec 
M  le  tilfu  ccllulaite  ,  9c  on  7  découvrit  une  taclie  gaogtcacufe  de  la 
Tome  XII,   Pm,  //.  1778,         ^FEMBRE.    Xx 
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Utf  OSSERr^îTlONS  SUR  LA  PHYSTQt/B, 
M  gtindeac  d'un  peut  écu.Ccc  cflomac  nvoii  it  pouces  de  longueur 
»  depuis  (on  oiincc  rupcticut  jtifqu'â  cette  tiche  gangrcneufe;  8c 
*dd-li,  jufqu'i  l'orifice  du  pilotc>  en  remontant  ohliqaemenc  de 
»  gauche  i  dtoiie ,  3  pouces ,  0c  de  l'exu^mîté  gauche  à  la  droiie 

■  antéricuretncnt,  4  pouces  :  les  tutuqucs,  i  l'extérieur,  ne  parurent 
m  avoir  rotiffert  aucune  altciation  ,  non  plus  que  les  inieftins  qui 
Métoienr  dans  leur  Hcuaiion  naturelle,  a  l'exception  delà  portion 
M  rupéricure  du  duodciium>  qui  étoit  nn  peu  tiré  en  bas.  Ay»at 
»•  ptoccdc  d  rouvertute  de  ce  vifc^re,on  découvrit  &  on  en  lira 
»  les  pièces  rapportées  ci-defTous ,  toutes  tangces  dans  1«  feiu  d«  U 
u  longueur. 

S    A    F    O    I    R. 

»  1°.  Une  portion  de  cercle  de  b.tiriaue  ,  de  19  pouces  de  ton- 
»  gueur  ,  fut  I  pouce  de  largeur  ,  s'ccend;int  depuis  la  partie  fupé> 

■  lieure  de  rafopfaage ,  vis-a-vis  le  corps  de  la  premicre  vertèbft 
»  dorfale  ,  jufqu'au  lond  de  l'eftonuc ,  fc  terminant  au  rebord  fu- 
■)  pcriout  interne  du  petit  b^fTin  où  fe  trouvoit  la  laclic  gangicneufe, 
u  îans  ouverture  ni  cpanchcmcni. 

ni".  Un  morceau  de  bâton  de  gcnct ,  long  de  6  pouces  &  6 
m  lignes  de  diamètre. 

•1  )^.  Un  iiiem  f  de  8  pouces  de  longueur,  6i  6  lignes  de  dîti* 
»  mcire. 

•*  4*'.  Un  yj^m,  de  6  pouces  de  longueur  &  6  lignes  de  diamètre. 

»  j^.  Un  idtmy  de  4  pouces  de  longueur  &  6  lignes  de  diamiire. 

»  6*.  Un  lAtm^  do  4  pouces  de  longueuc  &  6  lignes  de  diamètre. 

«  7°.  Un  morceau  de  bois  de  chcne ,  de  4  ponces  6  lignes  de 
H  longueur,  fut  1  pouce  j  lignes  de  largeur  &  iS  lignes  d'cpaifleor. 

«  8".  Un  idem,  d'une  figure  ï  peu-ptcs  itiangulairc»  de  4  poocci 
f>  6  lignes  de  longueur  &  6  lignes  de  Surface. 

M  9**.  Un  idem  ^  de  4  pouces  de  longueur  j  fui  6  lignes  de  Ui- 
•  genr  &  4  lignes  d'cpaifTeur. 

»  10".  Un  idtm  ,  de  ligure  itiangulaice,  de  4  pouces  de  loogneoi 
»  &C  6  lignes  de  largeur  lui  Tes  furfaces. 

u  11^.  Un  idem,  de  4  pouces  6  lignes  de  longueur  6c  6  lignes 

m  d'^paiilcur. 

»  12°.  Un  Uim,  de  j  pouces  z   lignes  de  longueur  U   6  lipwi 

m  d'épaitfeur. 

i>  13°.  Un  ytm ,  de  î  pouces  de  longueur ,  fût  tf  lignes  de  lae- 
1)  gettc  &  4  lignes  d'cpaiflear. 
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•»  14*.  Un  iJtm  ,  d'une  figure  iirégulïère^  de  3  poucei  de  longueur 
»  ic  6  lignes  d'épailTeur. 

**  15*.  Un  morceau  de  bois  de  Cipin,  de  {  pouces  6  lignes  de 
«•  longueur ,  fur  9  lignes  d't^'paifTcuc  en  quaiié. 

I»  iC.  Un  iJem  t  de  {  pouces  8  lignes  de  longueur*  fut  i  pouce 
••  de  htgeur  &  4  lignes  dVpailfeur. 

»  17  .  Un  iJcm t  de  1  pouces  de  longueur,  fur  1  pouce  de  lac 
•  geiic  &   6  Ugnei  d'épsifleur. 

»  iS<*.  Un  idem,  en  forme  de  coin,  de  t  poucet  6  lignes  de  loti' 
M  gueur,  fur  1  poace  de  largeur  Se  6  lignes  dcpailTcoc  i  uu  de  fcs 
»  bouts. 

»  1 9*'.  Un  morceau  de  bois  de  bouleia ,  de  figure  cylindrique  , 
»  de  4  ponces  de  longueur  Se  ;  lignes  d'cpn.t[reui. 

••  10".  Un  idem  y  de  4  pouces  6  lignes  de  longueur,  fépar^  dans 
m  fa  longueur ,  fur  4  lignes  de  Urgcur. 

»  xi".  Va  Utm ,  de  pris  de  t  poucei  de  longueur ,  fur  4  lignes 
**de  largeur,  pointa  par  un  de  fes  bou». 

-  IX**.  Un  idtm  ,  de  figure  cylindrique  ,  de  4  pouces  de  longueur ^ 
u  fur  4  lignes  d'épaifleur. 

»  ij".  Un  idtm,  de  t  poucet  6  lignes  de  longueur  >  fur  4  lignes 
M  d'épaiUcar  par  un  de   fêï  l^outs. 

•»  i-^^.  Un  morcciu  de  cercle  de  barrique»  de  j  pouces  de  lon- 
M  gueur  j  fut  I  pouce  de  largeur. 

<♦  is*.  Une  portion  d'ccotce  de  cercle  de  barrique ,  de  }  pouces 
nâ  lignes  de  longueur,   fur    i  pouce  de  largeur. 

•*  16".  Un  morceau  de  bois  de  ch^ne  en  forme  de  bouchon  do 
M  bouteille  j  ayant    1   pouce  de  longueur  &  9  lîgnct  de  diamètre. 

>*  27^.  Une  cuiller  de  bois ,  rognée  des  deux  côtes  du  cuilletotiy 
m  longue  de  j  pouces ,  &  large  î  un  de  fes  bouts  d'un  pouce  6  ligues. 

••  iS"*.  Une  cuiller  d'étaia,  longue  de  7  pouces»  ayant  le  cuitlerou 
n  plié  des  deux  cÀiés. 

X  x?^.  Un  manche  de  cuiller*  auTi  d  ccatn  ,  long  de  4  pouces  f 
>•  lignes. 

-  j&'.  Un  eulUeron  de  coilter,  audi  d'ciaîn,  plié  félon  fa  lon- 
I* gueur.  ayant  a  pouces  t  lignes  de  long. 

••  )i'.  \}n  autre  cuilleron,  auffi  d'étain  >  &  plié  dans  le  m^me 
n  fent  ,  ayant  a  pouces  10  lignes  de  longueur. 
»  )a\  Un  aatic  morceau  dVrain  qui   paioît  £cte  le  bec  d'une 
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m  cailler ,  long   d'un  pouce ,  Tut  6  lignes  de  large  dans  foa   oii- 

ti  }}*.  Trois  portions  de  boucles  d'ciaîn  ,  de  figure  ïntguUère  » 
n  fur  l«rqueUe$  on  ccmarquc  t'impreflîoii  des  dents. 

»  j+°.  Le  rayau  d'un  entonnoir  de  fet-blanc  ,  apnt  j  pouces  6 
•  lignes  de  longueur  ,  2c  6  lignes  de  diamèiie  à  un  de  les  bouit } 
•*  l'iititre  étant  spplati.- 

"  îî*.  Une  autre  portion  de  tuyau  d'entonnoir,  anflî  de  fer-blanc> 
H  de  1  pouces  6  lignes  de  longueur  &c  6  lignes  de  diamcirc  à  un 
••de  fei  boucs ,  l'auiie  étant  irrégulièrement  appUti, 

»  \6^.  Un  briquet,  '^"g  de  t  pouces  6  lignes  dans  fa  longueur  , 
»  &  de  1  lignes  d'épaiffeur ,.  pefant  une  once  &  demie. 

»  j;**.  Une  pipe  &  une  portion  de  h\i  tuyau  gaioi  de  ficelle»'» 
o  le  tour  enfcmble  ayant  5   pouces  de  long. 

m  38*.   Un  clou  de  demi-lice  épointi  ,  ayant  1  pouces   de  long. 

»  j^**.  Un  autre  clou»  mais  très  pointu  ,  .-lyAJit  i  pouce  6  lignes 
M  de  long. 

»  40".  Un  couteau  pHsnt  i  manche  de  bois  ;  il  éroît  ferm<?,  ayant, 
m  fans  ctrc  ouvert ,  3  pouces  9  lignes  de  longueur ,  un  pouce  de 
»  largeur ,  y  compris  Ja   lame. 

I»  41*.  Deux  portions  de  verre  de  vitre  ,  dont  1«  plus  grand  a 
»  I  pouce  4  lignes  de  longueur,  fut  plus  de  S  lignes  de  largeur 
»  &  i  pliiHeucs  angles^  l'autre  portion  a  près  d'un  pouce  de  tongoctir 
*•  fie  3  lignes  de  largeur. 

•>  41".  Cinq  noyaux  de  pruneaux.* 

>4}*.  Une  petite  pocûon  de  corne. 

»  44*-  Un  morceau  d'empoigne  de  foulier ,  ayant  j  pouces  d« 
»  long ,  fut  I   pouce  6  lignes  de  Urgc. 

*•  4j'.  Un  autre  morceau  de  cuit  de  C  lignes  de  long ,  fur  4  lignos 
M  de  large. 

••  Tons  ces  articles»  au  nombre  de  jx  pièces,  ont  donné  une  livre 
n  10  onces  &  demie .  poids  de  marc  ,  &  les  mefures  ont  été  ptifc» 
m  avec  un  Pied-de-Roi. 

OBSERVATIONS, 

t»  11  eft  i  obfetver  qu'on  n'a  trouvé  dans  l'cftomac  aucune  Icfion  ni 
w  inRanimaiion ,  excepte  i  Icndroit  gangrené,  où  il  n'y  avoit  ni 
»  oovertme  ,  ni  cpanchemcnt  j  les  cides  éwîcnt  fculcmwu  nv^oc. 
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,w  vert«  d'un  fang  vermeil,  &  les  vaitTeaiix  rimpanj,  dans  l'épaif- 
•>  feut  des  ioniques  ,  écoîcnt  viti^ncux  ;  il  n'y  avoit  non  plus  d'aii- 
w  cccs  Iclions  à  rœfophago  ,  que  la  dccbiiurc  faire  en  foulevant  le 
■•  lob«  galtche  du  poumon.  Son  diamètre  écoit  fculemcnc  un  peu 
•  atigmtaïi  5c  fcj  cuniqueî  ont  paru  plus  cpaiireî.  On  a  oVfcrvé  in- 
»  téncurement  c]ue^ues  légères  veOigcs  d'ccolîoii  :  la  cavité  du  plu- 
>'  [înx  ctoit  clatgtc,  ic  la  luette  réduite  au  quart  de  fa  ^randeui  or- 
i>  dinairc.  Le  tiaiichani  des  dunts  incïlîvcs,  les  pointes  des  canines  , 
j)  &  les  inécaliics  des  molaices  cioîeiu  ufées^  les  parties  contenues 
»  dans  le  craiie  cioietit  dans  l'état  ocdinairc  \  Us  tnteHins  gicles  nc- 
••  toienc  point  altérés;  ils  étoient  lËuUmenc  un  peu  déjectés  vers  U 
-  droite.  La  laie  cioic  i  pcn-piès  dans  fa  liiuattoji  naïuielle  :  fa 
/>  couleur  paroitTbit  un  peu  altétcc  &  fon  volume  diminue  affex  con- 
»>  Cdérabtcment  ;  le  foie  a  été  troClvé  fain  ,  mais  moins  voinmineux  : 
jrt  U  védcule  du  fiel  n'avoic  d'exiiaordinaiif  qu'un  petit  éiiangic- 
tt  ment  dans  fa  portion  moyenne  ;  les  canaux  biliaires  confervoient 
11  leur  couleur  .leur  longueur,  Pc  leurficodeur  oriiinaire  ;  la  fuifaco 
•>  interne  de  l'cHomac,  de  l'cefopKa};cr  &  des  inieftins  éioic  enduite 
n  (l'une  couleur  noirâtre  fcmblabic  àdc  la  lie  de  vin  :  les  morceaux  de 
rt  bois  renfermés  dans  l'edomac  ctoienc  iiullï  imprégnés  de  la  même 
H  couleur  ,  &  quoiqu'ils  aicnc  été  lavés  plu{icuts  tois  >  ils  onr  confetvé 
>>  cette  couleut  Se  une  ode^t  fétide  qu'ils  n'ont  pas  perdue  par  l'exile- 
,  »  cation 

•>  N'ayant  pu  titct  aucun  éclaircîfTement  du  malade  pendant  (a 
»  maladie  ,  attendu  fon  ctat  d'imbcciliié  &  qu'il  iic  rcpondoit  point 
»  auxquedions  que  lui  faifoicnt  les  Médecins, ou  qu'il  nefaifoit  que 
»  des  téponfes  inconféqucnics  Si  abfurdes,  fans  jamais  avoir  donné 
«aucun  indice  qui  piîi  faire  devinei  ,ce  qui  ctoii  rciifcimédans  fon 
••'cQomac,  la  fmguUiicé  de  l'événement  nous  a  engagés  i  faire  des 
M  informations  fur  fa  vie  padce ,  Se  voici  ce  qui  nous  en  a  été  lapporté. 
»  Des  Soldats  de  la  Marine  qui  l'ont  connu  lotfqu'il  fcrvoit  dans 
tt  l'Artillerie  ,  otsc  rappoiié  que  dès-lots  cet  homme  avoii  des  aliéna^ 
M  lions  d'cfprit.  qu'il  cioii  d'un  appétit  vorace  Si  ne  mangeoit  que 
»  pat  fantairic.  Ayant  été  congédié  par  réforme  ,  il  retourna  a  Naiiet , 
V  lieu  de  fa  nailfance»  où  it  fit  le  méiierde  Poiie-faix  ^  fut  enfuito 
«  condamné  aux  Galères  pai  Sentence  du  Prcjïdiat ,  du  i3  Juin  177  j  , 
■>  pour  raifon  de  vie  errance  ,  vagondc  Sc  de  vol.  Oes  Forçats  qui  ont 
»  été  Tes  compagnons  dans  les  Trifons  de  tiaaus  &  de  Rennes ,  juf- 
»  qu'au  départ  de  la  Chaîne  en  1774  ,  ont  rapporté  que,  dans  ces 
••  ptifons  ,  ils  l'avoient  fouvent  vu  manger  de  la  chaux  &  du  plâtre 
a  avec  fa  foupe  &  avaler  des  petits  morceaux  de  bois  ;  que  >  dans  le 
M  voyage  de  Rennes  à  Bk^ ^  il  n'avoir  celfé  de  manger  de  la  terre.  Les 
19  Forçais  du  même  baac  au  bagne  ont  coniîcmé  que  cet  homme  éioix 

1778.     NOK£MBRE. 


A 


jjo  OBSF.RVATïOKS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 
«d'an  .ippétic  vonce,  qu'il  ivoir  une  paHîori  défoidonnée  potir  le 
I)  tflbic  cil  poudre  j  ce  qui  l'obligeoic  à  vendre  une  partie  de  Ion  pain 
n  pjuT  en  avoir  ,  &  qu'il  mangcoii  touc  ce  qu'il  rencontroit  dans  les 
n  ordures  le  long  de  fon  l>anc ,  comme  tronçons  de  choux  cruds ,  boa- 
B  tons  de  gutircs  »  to^nutcs  de  cuir,  &  qu'il  grattoic  Touvcnt  la  chaux 
»  des  murailles  qu'il  mettoit  tc  mangeoir  avec  Cet  autres  ali- 
n  mens.  D'.-iuttes  ont  afTuré  l'ivoic  vu  plufieurs  fols  avalée  dct  moc> 
n  ccnuK  de  boit  de  diftctencei  grolTeuts  &  longueur*  ,  lamafTéi  dans 
M  les  ordures  H  balayures  ;  que  deux  joues  avant  d'aller  1  l'Hôpital ,  il 
n  en  avala  d<:ux  ttis  -  conlîd^rablcî  j  il  ciachoit  Couvent  &  cliantoit 
M  comiiiuellemeut  comme  quelqu'un  quia  l'crpiit  aliéné^  que  huic 
I)  jouts  aupatavani  il  vomiCToit  du  fang  ;  qu'il  cefTcntoit  des  douleurs 
Il  d'eiitcaillcs  >  te.  que  fouvcnt  il  încroduirotc  )a  main  touie  entière 
•>  dans  le  gofier.  Il  alloir  tous  les  jouts  aux  commoditcs,  S£  fet  cama- 
■  rades  piérendettc  que  c'eft-U  où  il  avaloit  tous  les  corps  étrangers  i 
ti  afin  qu'on  ne  le  vîc  point  ». 

wNovs»  Premier  MMccîn  ,  Médecin  ordinaire,  &  Chirurgien 
•>  Aide-Major  £f  ordinaire  de  la  Marine,  ceitiâons  avoir  allîfté  i 
u  l'ouveitutc  du  cadavte  du  Format  ci^deHus  dénommé  ,  Se  que  nous 
n  gavons  vu  ic  touché  toutes  les  pièces  ci-dclTus  énoncées»  que  nous 
savons  mefurées  &  examinées  avec  atiention  les  unes  aptèi  les 
»  aunes  ^  attelions  en  outre  que*  foie  pat  l'inCpcâion  des  pièces, 
M  foit  par  le  déplacement  de  l'cftomac  5t  par  l'adhérence  que  ce  vîf- 
»  cère  avoit  centrale  au  rebord  fupétieut  du  petit  ballîn  &  par  les 
■)  autres  ctccontlances  mentionnées  ci-dclTus.on  ne  peut  foupçonnec 
M  que  cette  multitude  de  différentes  pièces  y  ait  été  intioduice  depuis 
•t  la  mort  du  Sujet,  Se  qu'elles  doivent  y  avoir  féjourné  depuis  un 
»  aHez  long  efpace  de  lems.  En  toi  dequoi  nous  nvoni  (îgné  le  Pr^ 
M  (cm  a  Bnfl ,  le  ii  Oftobre  1774  :  ainfî  fignc  fur  l'Original.  De 
»  Couraiics  t  Ptemier-Mcdccin  ,  Foumitr  ,  Médecin  .  Votfin  ^  Aidc- 
«  Major  ,  ^jtfrffier  ,  Démondraieur  ,  Durtt ^  Vice- Dcmonflratcur, 
tiNicoUs,  Ljportt ,  Fabn  ,  Chirurgiens  ordinaires,  Tejiannièrt  ^  6c 
M  vu  ,  Murckiis  ", 

Aitn  de  rendre  ce  Mémoire  plus  complet  ^  plus  intèrclTant ,  il  ite 
fera  pas  inutile  ,  je  pcnfe  ,  de  rapprocher  plulîeurs  faits  analogues. 

On  confeivc  i  l'Académie  de  Leyeit  le  portrait  d'un  Paylan  Pruf- 
(len  qui  avala  un  couteau  long  de  quatorze  pouces  ,  it  qui  vécue 
encore  huir  ans,  aptes  que  le  couteau  eut  été  liié  de  fon  cftuouc  par 
Incidon  {  Dèiicts  dé  Ltydt ,  page  87  ). 

Le  premier  Juiller  1 710 ,  une  Pay&nne  Prnfîienne  ,  âgée  d'environ 
47  ans ,  ayant  voulu  Te  foutagcc  d'oo  mal  d'cHomac  etfaya  de  fe  taire 
vomir,  en  s'introduifam  dans  la  gorge  le  manche  d'un  couteau,  toog 
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de  fcpi  pouces  oui ,  malheutcurenicnt  lui  échappa.  Trois  purs  s'cnnc 
pifTés  fins  douleiii',  elle  coiiin\en^2  a  en  éptouver  au  qu:ittiènie  vers 
le  iiombiil ,  &  bitnii^i  elle  fenûc  la  poiucc  du  couteau  au  cûtCf^audie. 
Le  m;il  empira  j'ifujii'aii  10  ,  que  fon  iniri  la  conitui(tt  i  Rajîenbourg ^ 
'où  elle  Fut  ccntîcc  i  an  Chiiurgicn  habile.  &  i  M.  Hubntr  c[\n  ^ 
iptcs  avoic  ^it  appli(|uer  des  emplâtres  émolîcns  fut  U  padtc 
atHigce  ,  fir  une  tnciiioti ,  par  laquelle  on  lira  doucement  le  couteau 
avec  des  pinces.  Apc^s  l'opération ,  011  rccouiît  l'inciflon  &  l'on  y  mit 
un  appareil.  Le  couteau  avoit  percé  l'cllomac  poui  fe  Îhkc  un  p;iC* 
fage.  On  prefcrivit  i  la  Malade  un  régime  itcs-eiAÛ ,  qui  fut  cou- 
ronne d'unfi  heureux  fuccès^quele  14  Juillet,  elle  tepatiii  pout  fon 
village ,  &  que  M.  Huiner  étant  allé   la  voir,  le  1  Août  ,  la  trouva 

Îi>itant  deux  fccaux  d'eau  {Acitsliuéfalra  de  Suide  ,  1710.  Mnçuie  de 
/■fl/ï«,Fcviier  i7a!{fp.igc    jao.    O^fervationt  cw'ttufes  ,  fur  toutes  Us 
partiti  de  Ut  Phyfiqut ,  dont  le   premier  Volume  fut    compilé  par   le 
pcre   BoiigeeRty  &  les  deux  fuivans  ,  pat   le  Père    Gro{iUi<r\  Paris 
17JO  ,  tn-ii.  y  Tome  j  page  jltz-^S)  ). 

•■  U  y  a  quelques  années  qu'il  exiftoii  dans  nos  envitons  un  man- 
»  ceur  I)  vorace  >  &  fi  itifaiiable  que  >  faute  du  pouvoir  fe  procuict 
i>  la  quantité  d'alîmenlî  nccelTaire  pour  vivre,  it  fe  charccoit  l'cfto- 
»  mac  de  plâtre ,  de  cailloux  ,  de  iâble  ,  &c.  ce  qui  ne  rempèciioit 
I)  pas  cependant  de  fe  trés-bicn  potier.  On  vient  de  découviir  le 
•f  même  phénomène  dans  une  poule  qui  s'ed  trouvée  rtèt-graffe 
»  après  avoit  itétucc  ,  &  qu'on  a  toujours  vucaullj  gaie  &  audi  bien 
V  portante  ,  que  toutes  les  autres  poules  de  la  m^mc  niaifon. 

n  L'cllomac  de  cette  poule  ctoit  rempli  de  boutons  de  nic:al,  ds 
I*  morceaux  de  verre ,  de  pièces  de  monnoie ,  fie  d'autres  chofcS 
n  fcmbtables.  It  éioît  percé  de  loutet  parts  d'une  infinité  d'cpingics , 
11  ce  qui  lui  donnoii  au  dchois  la  forme  d'un  petit  licrifPon.  Ce  fait 
M  (îngulicr  poutroii  fournir  matière  i  des  recherches  phylîques  (  f'n- 
»\eiu  d'A^'icaùute  1778,  n".  ly,  page  116.  De  FrancfofKtls  ij 
n  Mats  177S  ). 

Un  Vigneron  près  de  Parts  ,  nommé  IVofr,  mingeoit  dei  cra- 
paux  &  avaloit  du  fer  (  Joannis  Lîader,  de  vemniiin  gtntre  &  fptc'u 
txertuatio.  Mem  de  Trévoux.  Mm  171  J  ,  page  9O7). 

On  montroit  i  Avignon ,  en  17S0  ,  an  Utephage ,  fur  L-quel  le 
Pcrc  PauUan  donne  des  détails  tiès-cotteux  dans  fon  Di3ionnaitt 
de  Phyjîqut  f   an  mot  digejUon, 

A  tous  ces  faits,  j'en  ajouterai  un  alfez  fuigulier,  9;  qui  prouve 
>iirqu'i  quel  point  l'amour  des  Sciences  peut  ttrc  poiic  d.ins  certains 
hommes.  Le  célèbre  f^aiHant,  fi  habile  dans  la  Science  numifinatî- 
que,  qu'on  difoit  de  lui,  qu'illifoit  aufli  ftcilement  la  légende  des 
plus  aacieoaes  médaill»)  qu'un  MaïKcau  iU  an  txpioie ,  fut  pris  pat 
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un  Corfaire,  comme  il  itloîi  de  Mar/eille  x Xame y  Se  conduit  i  Aigtr, 
où  il  obtint .  aubuut  de  4  mois,  la  liberté  de  palTcc  en  France  poiirlol- 
liciier  fa  rançon.  S'cisnc  embarcjuc:  fut  unfirrcgacc,  ccllc-ct  lîitaira- 
qiiée  par  tin  Corfaiie  de  Tunis.  A.  la  vue  de  ce  nouveau  mallieuc  »  nette 


pas  Â  lui  lendie  le'dcpôt  qu'il  lui  avoïc  con6c.  {Di3.  hiji.  ) 

Nous  avons  divers  exemples  d'avoine  &  autres  graini  geimés  dans 
l'eftomac.  (  Voyez  Recueil  de  Traitai  de  Phyfiqut ,  par  M.  Dejîanàli  , 
Tome  I  ,  page  }t>  &  le  Journal  de  Médecine,  Juillet  1762). 

Ceux  qui  voudront   voir  beaucoup  de  faiw  fcmblablei,  n'aoranc 

3u'à  confultet  un  Mi^moitedu  célèbre  M.  Morand,  dans  ceux  de  CAe»' 
émic  Royale  de  Chirurgie  ,  fur  Ut  corps  tirangfrs  trouvés  dans  ttpomae. 


RÉFLEXIONS 

Sur  le  M(inioire  de  M,  î'Abbé  Fontana,  où  il  s*agit 
de  la  nature  de  i'Âcidcdes  Fourmis  \ 

Par    M.    DZY  SV  X  j    Apoihicaïrf    de    Paris. 

Xj'oDtuR.  vive  &  pénétrante  dont  on  fe  fent  frappé  lotft^u'on 
appioçlie  d'une  foiiiniilltccc  ;  le  cliaiigcmeni  de  couleur  qii'cpiouvcnt 
les  teintâtes  de  TourncEÀl  &  de  violette  lotfqu'on  )e>  expofe  k  la 
vapeui  qui  s'en  cUve;  le  nuage  bbinc  qui  fe  manifelle  lorfqu'on 
m«t  cette  vapeur  e»  contai  avec  celte  de  l'alkalt  voUtil  j  la  racîlitc 

?|u'a  le  fer  de  s'y  rouiller ,  &c.  &C.,  étotcnt  dei  taifons  qui  autre-. 
ois  avoicnt  paiu  fufUranies  aux  Chrinides  pour  conduie  que  les 
fourmis  laiiToicnt  exhaler  un  acide  d'une  façon  toute  particulière. 
Mais  aujourd'hui  tout  eft  change  ;  depuis  que  le  f/ftcmc  de  l'ait 
6xe  eft  devenu  le  fyftcrae  i  la  nn>de,  pcefc[ue  toutes  nos  connoiltancei 
anciennes  font  renverfces.  Les  cbofes  qui  paroilTôicnc  les  mieux  de- 
moniiéc$>  ne  font  plus  que  des  erreurs.  Se  par-tout  où  l'ait  fixe  n« 
joue  point  un  rôle^  ïl  n'y  a  plus  A-,  vérité.  Les  expériences  fani 
nombre  &  les  plus  fingulieres  que  l'on  fiiic  journéltemenc  avec  ce 
principe  nouveauj  les  phénomènes  furprcnans  qu'on  opère  toutes  les 
foi}  qu'on  le  combine  avec  tel  ou  tel  corps,  ont  du,  je  t'avoue, 
faite  mître  cette  efpèce  de  fermentxùon  qui,  depuis  quelque  icms  , 

femble 
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fcmbie  boulcvccrci  tous  lescfprîcs  ;  mais  n'a-ton  pas  ctc  trop  loin) 
&  i  force  de  vouloir  tour  rapforict  i  ce  principe,  n'eft-il  pas  i  crain- 
dre qu'on  ne  nuifc  au  pcogcis  d'une  fctence  <]ui  i  plus  befoin  de  faits 
que  de  thcoii«  ? 

Je  laiffc  aux  CliymîRes  qui  font  Cins  prcjugcs ,  à  fcpondce  A  ces 
qtieflions;  je  mecotuence  fetilemenc  d'clcvci  quelques  doutes  furies 
confcquencfiï  <\\iç  M.  l'Abbc  Fontatu  X  tiiccs  des  cspcriences  qu'il 
9  faites  fur  l'acide  des  fourmis. 

En  lifaiit  avec  aiicniion  ta  première  parrie  du  Mémoire  de  M* 
l'Abbê  Foncana,  j'ai  cru  d*abord  remarquer  que  les  fourmis  qu'il  a 
foumifo!  à  l'etpérieiice ,  ou  n'ctoïenr  pis  de  l'efpice  de  cetits  dom 
gnc  parle  les  Cnymil\cs ,  &c  fuc-rour  h\,  MatgiaÀ^»  ou  que  lorfqu'il 
lits  a  employccsj  elles  croient  beaucoup  moins  vives,  moins  aâives, 
&  par  confcquent,  dans  un  (!tat  ditfcreni  de  celui  où  elles  font  or- 
dinaîtcrocnt  lotfqu'cllcs  vivent  laCrcmblécs  dans  les  fourmillièrcSi 
Ce  qui  me  porte  d  faire  cette  remarque,  e'eft  Todeur  vineafc  ££ 
naufcabonde  que  M.  l'Abbé  Fontana  dit  qu'elles  cshaloient  dans 
la  bouteille  où  il  les  eonfcrvoit.  Cette  odcut  alTur^racnt,  ne  rcITcm- 
ble  pas  à  celle  dont  on  cft  frappe  locfqu'un  s'approche  d'une  four-, 
milltère  j  car  alois  ,  la  vapeur  qui  s*en  exKale  »  a  une  analogie  par* 
faire  avec  celle  du  vinaigre  radical  le  plus  Ton  &  le  plus  conceitcré. 
Jt  s'en  faur  bien  que  cette  vapeur  foit  particulière  à  la  fourmillière 
entière  >  elle  appartient  à  chaque  individu;  &  pour  s'en  convaincre» 
il  fufHt  de  porter  fuus  le  nez  une  grolfe  fourmi  notre  de  l'efpcce 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  bois»  Ce  bicntûc  on  cH  frappé  d'una 
ckJcut  fcnliblcir.eni  acttcufc.  Cette  expérience  que  j'ai  icpétéc  bien 
des  fois,  m'a  mis  dans  le  cas  d'éprouver,  fins  le  vouloir,  la  piquure 
de  CCS  infères  qui ,  quoiqu'on  en  dife ,  cil  tiès-douloureufc  dan^  les 
pieniiers  înflaivï.  J'ai  remarque  aufli  ttèsbicn  la  liqueur  tranfparente 
que  ces  animaux  lancent  d  1  inllant  qu'ils  piquent.  Cette  liqueur  ell 
nianifc[l<.'mcnt  acide  au  goût  ;  elle  occafionne  fur  les  endroits  les 
plus  fenfibics  de  la  peau,  une  clialeui  qui  bientôt  e(l  fuivie  d'ua 
fentiment  de  douleur  qu'on  fait  cclTct  prompiement*  en  effuyanc 
cctie  liqueur,  ou  en  l'étendant  avec  do  l'icau.  M.  l'Abbé  Fon- 
tana aiïtire  n'avoir  jamais  pu  parvenir  à  fc  faire  piquer  ^  il  n'a  point 
pbfervé  non  plus  la  liqueur  dont  je  viens  de  parler  :  ce  défaut  de 
fuccès  ne  fcnible-t-il  point  annoncer  que  fcs  fourmis  n'étoicut  pas 
de  l'efpèce  de  celles  tiu'il  auroit  dû  choifit  ? 

Les  tourmis  »  pour  cire  renfermées  daus  un  vailTeau  »  ne  perdent 
pas  pour  cela  de  leur  odeur,  au  contraire,  il  femble  qu'elle  devient 
plus  active.  J'ai  débouché  une  cuctiibice  dans  laquelle  on  confervoit 
des  fourmis  depuis  environ  jcï  heures  :  l'obfervai  que  l'odeur  qui 
tîtn  exhala   fût   lî  pénétrante  .  que  je   ne  pus  la  refpirer  plus  de 
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j  ou  4  fécondes  ,  fans  ^-ptouver  fur  le  vifage  tin  pïcoiemenr  confi- 
dcrable.  Cet  accident,  qui  eft  fins  confcquence ,  parce  qu'oriiitui- 
rcmeni  on  l'évite  dcï  qu'on  «ft  iverii  par  b  prcmiçre  imprcfllon  qu'il 
caufe  ,  (levîendtoit,  (inon  mortel ,  au  moins  rris-dangereux,  fi  l'o» 
avoit  la  témérité  de  s'y  cxpofct  long-tcms.  AiiITi,  i'obfcivftiion  rap- 
pailCê  par  M.  Rcux,  qui  lie  pctir  une  grenouille  en  l'cspofant  (ur 
utic  fotirmillière  ,  loin  d'être  rurprenante  ,  me  paroît  trèi-naiurelle, 
&  je  conçois  auiïi  crcsbien  ciuc  le  particulier  dont  il  cft  qiicftîorr 
dans  le  Mémoire  de  M.  l'Aboc  Fontana  »  qui  faillit  perdre  la  vie 
iMur  l'être  trop  approclic  d'une  fourmillière,  &  levé  une  cloche  donr 
il  l'avoir  recouverte;  je  conçois,  dis  |c  ,  très-bien  que  la  chofe  a 
dû.  ttrc  ain(î,  &  qu'elle  arrivera  de  même  toare*  les  fois  qu'ot» 
s'expofera  ,  fans  précautions,  i  refpîrcr  une  vapeur  qui  devtear 
d'autant  plus  afltve  ,  qu'elle  cft  plus  toncenicée.  Si  donc  U  gtc- 
noaillc  &  l'oifeau  qui  ont  été  expofés  pat  M.  l'Abbé  Fontana  i  la 
vapeut  des  fourmis  qu'il  confcrvoit  dans  une  bouteille,  n'ont  point 
éprouvé  d'accidents  ,  c'eft  que  cette  vapeur  croir  ou  trop  fbîble,  ou 
en  trop  petite  quantité.  Au  refte,  cette  expérience  vaut  bien  U  peine 
d'être  répétée  en  grand  fur  une  foutmilliére ,  &  pcrfonne  ne  peut 
mieux  que  M.  l'Âbbé  Fontana,  apporter  toutes  les  ptccautions  né- 
cefTaires  pour  en  affutet  le  fuccès ,  (ï  elle  en  cft  fofceptible.  J'obfet- 
Terai  feulemenr  que  le  tcms  de  l'année  ,  5c  pcuc-cttc  de  la  journée, 
n'ell  pas  inditfctenr  pour  faire  cette  expérience  ;  car  il  ell  dcja  conf- 
taté  que  les  fourmis  n'exhalent  pas  toujours  une  égale  quantité  d'o- 
deut  acctcufc»  &  l'on  a  remarqué  afTez  gcuéralcmcnt  que  lorfqu'on 
les  tourmentoit ,  la  quatuité  en  étoir  plus  conlïdérable. 

Malgré  le  peu  d'énergie  de  l'émanation  des  foarmis  fur  tefquel- 
Ics  M.   l'Abbe   Fontana  a   opéré,  émanarion  qui  ,  comme  je  t'ai  faiifJ 
ûbrerver,  n'cft  pas  comparable  i  celle  qui  environne  oïdinaitemcnr 
une  fourmillière,  il  ne  peut  s'emp^chei  d'y  leconnoltre  un  acide; 
mais,   fe   demande-t-il  il  lui-mi!me ,  cet  acide  eil-il  une  émanation 
particulière  du  corps  de  ces  infeéles,  ou  cd-ce  feulement  l'ait  qui 
a  fcivi  i  leur  refpiration  qui,  comme  celui  de  tous  les  animaux, 
lougtt   la  teinture  de  Tourne fo  1  ?   Pour  favoir  i  quoi  s'en  tenir  ,  il 
fl,  d'une  patt ,  rempli   d'rnunation  de  fourmis  un   tube  de   votre 
qu'il  avoit  auparavant  mouillé  intérieucemeni  d'alkalï  fixe  j   d'une 
autre  part,  il  a  de  même  rempli  d'air  qn'il  avoir   expiré,  un  tubi 
qu'il  avoit  aullî   mouillé  d'alkali  tixe  :  après  avoir   laifTé  ces  deui , 
■vaifTeaiix  en  expérience  pendant  quelque  tems  ,  il  a  remarque  dans 
les  deux  tubes  une  très-petite  quantité  de  rryllaux  falins.  Mais  il 
obfervc  que  cette  quantité  étoit  moindre  dans  le  tnbc  qui  contenoit 
l'air  qu'il  avoit  expiré ,  que  dans  celui  qui  conrcnoît  l'émanation  de* 
fourmis- D'apiès  cette  expérience,  &  d'autres  (]ui  lui  font  analogues» 
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îl  conclur  Jiînfi  :  Donc  faeïJe  <jui  fe  trouve  dant  l'air  rtfpiri  par   Us 

fournis,  tfi  l'air  fixe  mimt  ée  la  nfpiration   de  ces  tnJeUts  ;  &  l'expî- 

runce  cùatinucHe  ^  ajouic-i-il  *  nt  dimontrt  pas   tn   tftt   d^amn    addc 

txtirUitr  ,  ni  ePautrc  émanation  acidt  fout  forme  d'air, 

C«cte  conféqucnce  '&  l'expérience  qui  \x  précède  ,  mcritenc  bien 
d  ctre  ilifcutvcs. 

D'abotJ  ,  il  paroît  que  M.  l'AbW  Fontana  n'a  jugé  de  U  quantité 
de  l'acide  cxiflant  dans  l'cmanation  des  fourmis ,  que  pic  la  quantité 
de  celle  qui  s'ell  cryAallifce  dans  fou  tube  :  mais  certainement»  cette 
maittire  de  calculer  n'ed  pas  «xafte ,  car  il  cft  poffible  que  tout  l'a- 
cide, exiftmt  dans  l'émanation  des  fourmis  ,  contenue  dans  le  tube, 
aie  Hi  iatuic,  fans,  poui  cela,  qu'il  fc  foii  manifedc  de  Tel  n-vf- 
talltfc  aux  patois   du   tube>    Et  en  effet,  ne  peut-on  pas  fupporer , 
avec  jurte  taifon  ,  que  l'acide  des  fourmis  qui  s'eft  trouvé  dans  l'é- 
manaiiou  foumifc  i  l'cxpéticncc,  acide  qui  j  comme   je   l'ai  déjà 
obfervé,  a  beaucoup  do    refTemblance  avec  l'ncidc    du  vinaigre  »  fe 
fera  combiné  avec  l'alkali  fixe  qu'il  aura    rencontré,  &  aura  formé 
avec  lui  un  fcl  neutre  détiqucfccnt  analogue  à  la  terre  folîce.  Si  les 
chofes  fe  font  palTces  ainlt,  comme  tout  porte  à  le  croire,  il  n'eft 
pas  étonnant  que.  quoiqu'il  y  ait  eu  beaucoup  d'acide  dans  l'éma- 
nation  founiife  1  l'cxpcricncc ,  il  ne  fc  foie  pas  cryflallifé  de  fel  (■}. 

Que  concluie  donc  de  l'expérience  de  M.  l'Abbc  Fontana  î  C'cfl 
que  U  petite  quantité  de  fel  qui  s'eft  cryftallifée  dans  fon  vaifTeau, 
eîl  duCi  j'y  confens  volontiers,  A  l'air  6xe  ou  à  l'acide  de  cet  aiii 
qui  fe  trouve  ptefque  pac>tout }  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  puitlè 
être  admifc  oout  faire  juger  de  la  quantité  &  de  fa  qualité  de  lautte 
efpècc  d'aciac  qui  cxidc  dans  l'émanation  des  foutmîs. 

£it  fécond  lieu ,  M.  l'Abbc  Fontana  prétend  qu'on  n'a  pas  dcmonc 
né  dans  les  fourmis  un  acide  extérieur.  Cependant,  une  expérience 
bien  lîmple  femblc  prouver  le  contraire.  Car  toutes  les  fuis  qu'on 
met  digérer  dans  de  l'eau,  des  fourmis ,  cette  eau  devient  bientôt 
aigrelette;  elle  roueit  le  fytop  violât,  &  fait  cffervefcence  avec  les 
alkalit.  Que  faut-Il  d,wantage  fïour  caradciifet  la  prcfence  d'un 
ncide  ?  &  fi  l'on  nie  que  cet  acide  appartienne  i  l'extérieur  des 
fourmis  a  j'avoue  que  je   ne  conçois  pas  d'où  il  pourroit  liier  fon 


(l)  Qaclqu'an  à  qat  j'ai  commDnîqaé  mes  réfleiioni .  m'a  fait  obreiver  qu'il 
fe  pomtoit  bien  qu'one  partie  Ai  l'ait  fi«e  qui  a  Tonné  le  fcl  ctytlatlifé  àaas  le 
wbc  de  M.  lAlibé  Fonuna,  eût  ^t^  J^ag^  J«  lalkalt  fitz  dans  l'jaftant  mime 
que  raci<tc  qui  fc  iiouvc  natuccIlcaKiit  dans  l'ifmination  dcifaonnis,  t'eft  com- 
bina avec  cet  alkali  ;  (i  cela  itoii ,  la  «nantué  d'aii  fiac  qu'on  pounoit  fuppo-; 
fer  daas  l'^mapuioa  d«  f«Qnni«>  rcroii  bien  petite. 
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origine.  Mais  t'il  exifte  réellement  dint  rémanaiion  des  fourmis  un 

acitle  tt^vcloppéj  pourquoi  ne  le  rc{;jr(lËfîons-nous  pas  comme  la 
pcincipale  caufc  des  accidents  qu'cpioiivcnt  ceux  <]ui  s'cxiiofcnt  im- 
prudcmmeiic  1  cette  cmanation ,  plutôt  que  de  les  aticîbuci  i  ces 
exKalaifons  qui,  comme  M.  l'Abbé  Fontaiia  cft  forcé  d'en  convenir, 
font  encore  inconnues  aux  Pliyficiens  ? 

Quoique  M.  l'Abbé  Foniani  paioilTe  dourer ,  dans  U  première  Pani^ 
de  fun  McmoitCide  l'exidence  d'un  acide  particulier  &  cxtciicurdans 
rémaniiion  des  fourmis ,  cependant,  il  ne  peut  s'empêcher  de  con- 
vcniL- ,  dans  U  féconde  Partie  >  que  ces  infe^lâS  contiennent  intcricu- 
remenc  un  âcide.  Et  en  effet ,  il  ef^  parvenu  k  robienic  de  deux  ma- 
nières^ d'abord,  pat  ta  dillillation  avec  l'eau,  &  enfuîic  par  la  (im- 
pie ptefïîoii  :  mais  toujours  préoccupe  de  fon  opinion,  il  s'attache  I 
prouver  que  cet  acide  n'eft  ptéciféincnt  dû  qu'à  l'air  fixe  qu'il  con- 
tient. A  cet  effet  I  il  faturc  des  allcalis  avec  les  acides, des  fourmis 
xcticés  ff  par  la  dî(\itlaiïon  ,  8c  par,  la  pccllion.  Les  deux  fcis  n«o- 
très  qu'il  obtient  ,  fournis  d  l'expérience  dans  un  appi.reil  chymico- 
pncumatiquc  ,  lui  donnent  pour  tout  téfutiat ,  une  tcès-ctandc  quza- 
tïté  d'alt  fixc>   avec  ceiic  différence   cependant  j  que  le  fel  neutre 
forme  avec  l'acide  que  lui  avoît  fourni  la  preflion»  lui  donne  un  peu 
d'air  inflammable  mêlé  avec  t'ait  fixe.  De  ces  expériences,  il  con- 
clut que  l'acide  des  fourmis  n'ed  autre  chofe  ^ue  de  l'air  fixe ,  fem- 
blable  â  celui  qu'on  retire  des  autres  corps. 

Si  cette  confequence  doit  cire  sdmifc  ^  il  fnudra  auffî  que  M.  Fon* 
tana  convienne  que  l'acide  du  vinaigre  n'eft  aurre  chofe  que  l'acide 
de  l'air  fixe  \  cat  »  fuîvant  les  expériences  de  M.  Miiouard.  contî- 
ignées  dans  un  Mémoire  fur  la  terre  foHée,  lu  d  l'Académie  des  Scicn- 
ces,  l'acide  du  vinaigre  qui  confticue  ta  terre  foliée  ,  expofé  d  un 
certain  degré  de  cfialeui  >  fc  dccompofc  Se  fc  téduii  pour  U  plus 
grande  patrie  en  air  fixe  :  dira-r-on  d'aptes  cela,  que  le  vin3i{;re 
ne  doit  fon  acidité  qu'à  de  l'ait  fixe  ?  Non  j  fans  doute  >  jamais  Chf* 
laifte  ne  tiendra  un  pareil  langage. 

Que  l'ait  fixe  fafTe  la  bafe  de  certains  acides,  cela  n'efl  pas  im- 
poflible  d  croireî  que  l'on  nous  dife  encore  q'ie  c'efl  cet  air  qui  i 
diverfement  combiné,  foit  avec  le  ptilogiftique ,  foi  F  avec  un  autre 
principe  quelconque  ,  forme  les  acides  niireui  marin  &  virriolique, 
fa  ciiofe  paroîiia  probable  ;  mais  qu'on  veuille  nous  pecluadet  qu'une 
émanation,  telle  que  celle  des  fourmis  qui  rougit  le  f^rop  de  vio- 
lette ,  fait  etfcrvefccnce  avec  les  alkalis ,  &  forme  avec  eux  des 
fets  neutres  d'une  nature  pactîculicre  ,  &c. ,  ne  contient  pas  d'autre 
acide  que  celui  de  l'air  fixe;  c'cfl  ce  qu'on  perfuaderi  difficilement 
i  quiconque  fe  donnera  la  peine  de  léficchir  un  inflant. 

Enfin,  ne  pourrions-nous  pas  rrpctei  ici  ce  qui  a  déjà,  été   dû 
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tant  de  fois?  C'eft  qu'il  c(l  ditHcile  de  îug«r  de  la  compofition  duo 
corpî ,  d'aprcj  les  icfuliats  qu'on  obtien:  lotfque  ,  pour  ranalyfer  , 
on  iV  feit  du  feu.  Et  n'en  fetoit-il  pas  de  l'ait  fise,  que  M.  l'Abbé 
Foniina  a  obtenu  dans  Tes  eip^tlences ,  comme  de  rhuile,  de  l'ai- 
kali  fixe  Se  de  l'alkall  volaiîl  que  nous  obtenons  tous  les  jouis  Ictf- 

?ije  nous  didillonsA  feu  nud  ,  foit  une  TubUi^iice  véectAlc,  fait  une 
ubftance  animale  :  de  mhiie ,  qu'il  feroit  abfucde  de  dire  que  ces 
ditTcreiis  produits  cxtfkuîcnt  comme  leU  dans  la  compofitioi]  du  corps 
-u'oii  a  dirûllc  ;  de  même  auflî  l'eft-  il  peut-crre  de  croire  que  l'aif 
xe  qui  s'cll  manifcftc  lois  de  la  dccompoutton  de  l'acide  des  fouimis, 
ciil^oîc  (otic  foimc  daiit  cei  acide. 

Qaoic^u'il  en  foie ,  l'acide  des  fourmis  me  paroît  devoir  être  re- 
gardé comme  un  acide, ^ûi  gentris,  qui  ,  en  apparence  ,  a  quelque 
an.-iIocie  avec  l'acide  du  vinaigre  ,  mais  qui  ccriaincment  dou  ivoir 
des  piopriéiés  qui  lui  foni  painculicies,  La  didîctihc  qu'on  éprouve 
pour  le  recueilli];  en  a^Tcz  grande  quantité,  cd  ,  fans  doutc^  U  caufe 
qui,  jtirqu'ici,  a  cmpL-chc  les  CliymiOcs  de  liï  foumettrc  i  toutes 
les  cxpcricnccs  qu'oit  auioit  pu  tenter  pour  connohrc  fa  nature  , 
&£  conftatcr  fçî  ptoprîci^s. 

Depuis  U  publication  du  Mémoire  fuc  Icqud  je  viens  de  me  per- 
mcirte  quelques  rcAeiîons  >  M.  l'Abbé  Fontana  a  fait  paroître  ,  dans 
le  dciiiiet  Journal  de  PhyHquc  ,  un  Supplément  qtii  contient  des 
expctiences  nouvelles,  dont  les  icfulcats  ne  font  pas  tout-à-faic  con- 
formes i  ceux  qu'il  avoir  d'abord  obtenus.  D'où  je  conclus  que  les 
fourmis  fur  lefqnellcs  il  a  opéré  en  dernier  Heu,  ^toient  ou  di^éren- 
ics  des  premières,  ou  au  moins >  qu'il  a  failt  un  inftaiit  plus  favora- 
ble pour  examiner  l'acide  de  ces  infères.  Et  en  effet ,  je  vois  qu« 
l'oifeau  &  U  grenouille  qu'il  a  expofés  de  nouveau  à  la  vapeur 
d'une  fourniitlicre  ,  ont  éprouvé  un  mal-aïfe  qu'il  n'avoir  point  ap- 
per^o  dans  ces  animaux  lors  des  pcemictes  expéiiencet.  Je  vois  aulTt 
que  M.  l'oniana  a  reconnu  cetrc  liqueur  acide  que  les  fourmis  bif- 
fent décoolet  lorfqu'cUcs  ptquenr  ;  liqueur  dont  aupaiavani ,  l'exiflenco 
lui  avoit  paru  doureufe  ,  malgré  le  témoignage  de  plufieur»  Obfcc-' 
valeurs,  etc. 

Mais  une  chofe  qui  m'a  beaucoup  furptis  en  lïfant  ce  Snpplétnent, 
3  été  d'apprendre  que  le  pnpicr  teint  de  fuc  de  taves ,  n'ctoit  pas  de- 
venu rouge  lorfqu'on  l'avoir  expofc  fur  une  fouimitlit^rc.  M.  l'Abbé 
Fontana  avoit  cependant  oblervé  le  contraire  dans  fes  précédentes  expé- 
riences. IMu^eurs  Chymides  Favoient  obferviî  avant  lui  >  &  je  poutiois 
iijouicc  avoir  au^  remarqué  ce  cbingcmcnr  d'une  manicie  itisfend- 
ble.  D'où  peut  venir  cette  dilïérencc  entre  la  première  cïjnîticnce  de 
M.  Fonnna  &  la  féconde  î  Ceft  ce  que  je  ne  chercherai  pas  à  deviner. 
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Voyons  feulement  les  expécicnccs  qui  onc  qaelque  rapport  avec  t*.icitle 
des  foiiimiï  ;  je  m'sucêto  en  coulcqucncc  àU  vinçt-uniéme,  &  je  vois 
que  l'alkali  fixe  âuoi ,  vn(i  Aie  ico  gtains  de  fourmis»  a  fait  naitro 
une  «ffervefcence  rcnfiblc. 

Je  deniaiide  afluellement  d'où  peut  venir  cctre  efFetvefcence  ?  En 
admetiaiu  te  fyllcme  de  M.  l'Abbc  Foninna,  clic  a  ccc  produite,  faos 
doure ,  par  la  combinailon  da  l'alkalî  Bxe  avec  l'acide  de  l'-iit  fixe  que 
les  tourmis  fourniflenr.  Maïs  comment  fe  peut-il  que  ccc  acide  pro- 
duire ici  une  effervefcence,  tandis  que  lorfque  je  combine  tout  iim- 
plemenr  de  l'air  fijte ,  tité  d'une  fnbftance  quelconque,  avec  un  al- 
kall  t  la  combinaifon  fe  (ait  toujours  fans  efFetvefcence?  Dita-t-on 
que  l'acide  de  l'air  fixe  des  tourrnis  >  étant  plus  concentré  qu'il  ne 
l'eA  ordinairement  loirqu'on  le  letitc  des  autres  corps ,  doit  rendre 
fciitlble  un  mouvement  qui  n'eft  point  apparent  lorfque  cet  acide 
eft  ttop  étendu  ?  A  cette  objcétîon ,  je  répondrai  que  cette  concen- 
tration que  l'on  ftippofc»  n'cfl  pas  aiiÔî  coufidétablc  qu'on  l'annonce: 
on  en  peut  juger  aifcmcnt  pat  la  diminution  peu  remarquable  que 
ta  liqueur  qui  concenoit  cet  acide,  a  éprouvée  lotfqu'elle  a  été  ex- 
pofcc  i  l'air  libtc.  Au  bout  de  quarante  ktures ,  dit  M.  l'Abbé  Fontaiu  » 
tUe  n'iiou  pm  tncore  cvaporie^  £*  ne pa/oijfoïl  pas  dttntauii  ftnjihUa»€tit, 
Dans  ett  itat  ,  ctpsndant ,  tlU  n'ttoii  plus  acide.  Mais  (ï  cette  Itquear 
n'ctoit  pas  diminuée  fcnltblemcnt  au  bou^  de  quarant*;  heures  «  lu 
quincitc  de  l'acide  qui  s  cH  évapore  ctott  donc  bien  petite?  car  ù 
elle  eût  été  confîdcrable ;  la  liqueur,  en  ceiTant  il'cite  acide,  auioic 
beaucoup  diminué  de  volume. 

Difoiis  le  mot  :  l'effervefcence  obtenue  lorfqu'on  grcfente  de  l'al- 
kalî Àxc  i  la  liqueur  acide  des  fourmis,  indique  que  cet  acide  n'eft 
pas  le  même  que  celui  de  l'air  fixe  ,  qui  ,  dans  tel  état  qu'on  le 
fuppofe,  fe  combine  toujours  avec  tes  alkalis  qui  ont  de  l'aftinité 
avec  lui  fans  ta  moindre  cffefvcfccncc  j  &  fotmc  avec  eux  des  fcis 
neutres  qui  attirent  peu  l'humidiic  de  l'air,  tandis  que  l'acide  dti 
fourmis  Fait  taiiîours  effervefcence  avec  les  atkalis  qu'on  lui  prcfente, 
&  ne  forme  jamais  que  des  fcis  déiiquefccns. 

La  vingt  -  deuxième  expérience  de  M.  l'Abbé  Foniana  ,  annonce 
q^a'ayint  évaporé  (  jufqu'à  (icciic ,  fans  doute)  l'eau  qui  contenoit  l'a- 
cido  des  fourmis  qu'il  venoit  de  combinct  avec  do  l'alkili ,  il  avoir 
obtenu  un  fel  qui,  fournis  A  l'appareil  chymico-pneumatique,  lui  avoir 
fourni  de  l'air  fixe  &  de  l'air  întlammablci  d'où  il  conclut  qu'il  efl 
dcmontié  que  l'acïde  jette  pat:  les  foucmis  ,  cft  de  l'acide  de  l'air 
fixe. 

Pour  léfutcr  cette  conféquence ,  je  lépcterai  ce  que  j'ai  défa  dît 
plus  luut.  Le  ft;u  que  M.  l'Abbé  Fontana  a  employé  pour  fon  expé- 
lience»  c(l  un  agent  dedtuifleur  quia  dccumporé  l'acide  qui  iieutizlifoic 
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l'ilkili.  QH'cft-il  airivé  alors  ?  Au  Heu  d'jvoii  cet  acide  pur  &  libre. 
Ici  qu'il  l'cCpécoir,  il  ne  lui  ell  tcH  que  les  tt^bcis  ae  c«  mcmo 
acide;  léfultatt  coujours  infîdèl»,  8c  d'ajtfès  lefqdeU  on  ne  pcat  plus 
rien  établir  de  pofitif. 


DESCRIPTION 

D*une  grande  Aurore   Boréale; 

Par  M.  S  EUT  HO  ton  t  Priire  Je  la  Ml£ion  Jt  Saïm-LaiarCt  des 
^cadimus  dts  Scitncts  dt  MiniptUUr ,  de  Bè^'t/t  »  dt  Lyon ,  de  Mar- 
fùUe  ,  de  Dijon  ,  d(  Nifmcs  ,  dt  Touicufi  &  de  Bordeaux, 

Il  n'y  a  que  quelques  {outs(i)  que  nous  fumes  cotis  témoins da  plus 
magninque  fpeélAcle  >qtiâ  les  cioux  putlTent  jamait  étaler  atix  regards 
des  foibfcs  mortels.  Cette  pompe céliîdc  ,  cet  appareil  de  maenilîcence 
ne  Bt  qu'exciter  noire  curioûcé  en  nouï  pcncitant  d'admiration  \  nmit 
le  peuple,  fut- tout  celui  de  nos  campagnes,  fut  faifi  d'étonnement 
Se  dV-ntoi  \  il  craignit ,  comme  nos  bons  aycux ,  que  ce  ne  fulTent  des 
ptcfagcs  lînifîreî,  &c  des  av,tnt-coureurs  d'cvèncmcns  funeftes  :  grâces 
aux  lumières  de  la  Philofopbie,  ces  honteux  ptcjugés,  enfans  de  la 
crainte  S>:  de  la  pufilUnimité,  ont  ptefque  difpatu  dans  les  villes  Sc 
n'ont  trouve  d  fe  réfugier  que  dans  nos  campagnes  ,  afyles  ordinaires 
de  l'ignorance  &  du  bonheur. 

L'aurore  boréale  qui  parut  le  î  de  Décembre  ,  environ  fur  les  6  heu- 
res du  foir  ,  e(l  une  des  plus  belles  qu'on  atc  vue  depuis  loiig-tcms. 
De  grandes  caches  rouges  répandues  fuc  différentes  plages  du  ciel, 
vers  l'Orient,  fur-cont  du  câtc  du  Nord  &  du  Coucnanr,  furent  It 
prélude  de  la  fcînc  btillante  qui  fe  piéparoic ,  &  ce  fpc^acle  éroit  lî 
écIatiQt ,  fî  vatié  &  occupott  une  tî  gtande  partie  du  ciel ,  qu'on  ne 
favoîc  de  quel  c&té  potcer  la  vue. 

A  quelques  degrés  de  hauteur  au  delTus  de  l'hotifon,  on  apperciu 
i  différentes  diftanccs  des  nuages  noirs  &  obfcars  d'une  étendue  pins 


(il  Hait  ioars  apt^  l'appaiiiion  de  ce  phénomène,  l'itutein  lur  on  Ménuiie 
for  ce  fnjet,  daiu  une  féincc  iicfti*JniiqiK>  on  en  •  ùxi  la  dtfaiptton  ftiirinic, 
0:  Jant  (jucli^uc  lemi,  on  dcmicia  la  couvdtc  tli joik  «[ui  fonnc  la  /ccor.i^c  Pu- 
uc  de  cette  DifTenatiou. 
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ou  moios  gcande.  Une  de  ces  nuées,  ou  plûiôi  l'apparence  d'un  ntiase 
d'un  plus  grand  volume  que  les  autres,  éio'it  diredement  nu  Nord» 
beaucoup  au  -  detTutis  de  l'étoile  polaire;  Ton  ampliiudc  augmenta, 
&  elle  ptic  enfuice  la  figure  d'un  regment  obfcur^  de  forme  plutôr 
cllipciqiie  ,  que  circoUire.  Un  arc  conccntiique  ,  fcnbUble  i  un 
limbe  bUtic  ou  i  une  pecite  bande  d'une  lumicre  blancliv,  fucmon- 
toitce  legmeni  noir,  dont  les  bords ,  érant  par  conféquent  plus  cchi- 
rés  que  le  milieu  ,  paroifToicnt  reprcfcnccr  ,  fclon  le  langage  des  An- 
ciens, un  goutFre  ou  l'cniice  d'une  caverne^  vraie  illullon  opitque 
gui  eft  un  cnet  de  ta  dégradation  de  la  lumière- 

La  lumière  de  cet  arc  p.iiur  alTcz  uniforme  pendant  quelque  tcms  ; 
enfuitc  ,  elle  éprouva  quelques  vacîaiiont  &  des  iricgulatiics  dans  (a. 
circonférence;  i'acc  devine  du  c6[é  de  l'EIl  feulement  ,  crénelé  en 
certains  endroits  j  c'cd-i-dirc  ,  que  fa  lumière  éioir  interrompue 
par  des  intervalles  obfcurs  de  la  couleur  du  fcgment,  &  qni  n'éroitnt 
poiiK  placés  fymmcttiquemenc.  Cet  arc  lunimeux  parut  d'abord  i 
environ  i  ;  degics,  cnfuite  il  s'éleva  I  ij  &  mcme  aptes  si  })  degrés 
au  moins;  Ton  amplitude  augmenta  propoirîonuellemenE  depuis  4j 
deeicsi  à-peu-prcs»  )urqu'i75  >  Se  enîuiteâ  ii^  degrés. 

Des  colonnes  Ittmîneufes  ,  des  rayons  brillans  ,  dt»  jets  0f  des  faif- 
ceaux  de  lumière  fembloieni  pnriîr  de  difTértns  points  de  la  citcon- 
fccence  de  cet  arc  lumineux;  un  petit  nombre  paroilUiicnt  naître  du 
fein  tncme  du  fcgineiit  obfcur >  ^  la  plupait  s'cUiiçoîeni  de  divers 
endroits  au-delTuV  de  l'arc  lumineux.  Ils  s'ctcndoicnc  tous  plus  ou 
moins  à  une  très-giande  tiautcuc  î  il  y  en  avoit  aufli  un  grand  nom« 
bte  qui  nailTcient  de  diveis  points  de  rhorifun  depuis  TOrienc 
jufqu'i  l'Occident,  écs  deux  càtés  de  l'arc  lumineux;  &  Icut  di- 
reAion  me  parut  toujours  inclinée  i  l'horjfon.  J'en  vis  qui  pairoient 
près  des  conftellations  des  HiaJcs,  des  Pléiades,  du  Bélier;  d'auttcs^ 
pat  Erictoii ,  Petféc ,  Ofllopée  ;  par  Hercule  8<  la  tête  du  Origoii; 
par  l'Aigle  &  le  Cygne.  Une  partie  de  cet  appareil  de  lumière  étoit 
pfojetiée  fur  cinq  grandes  taches  ou  bandes  iriégulières  d'une  trèt- 

Î;tande  amplitude,  plus  longues  que  larges,  qui  étoienr  dans  toore 
eut  étendue  d'un  rouge  de  fang  ttci-vir  &  fort  éclatant ,  U  dont  U 
diceâton  éioic  encore  oblique  d  l'hoiifon.  Trois  de  ces  cinq  taches 
étoienr  entre  le  Nord  &  l'CSucft ,  &  les  deux  auiret  vers  l'Ell  ;  c'eft 
ce  tJui  faifoit  paroître  plus  vers  l'Occident  que  vers  l'Oficnt  tout 
l'cnfcmble  de  ce  phénomène  ;  d'ailleurs  »  le  centre  du  fcgmcnt  obf* 
cur  &  de  l'arc  lumineux  n'ctoit  pas  diteiiemcnt  au  Nord  ,  il  décti* 
noit  un  peu  vers  l'Occident  d'été. 

Les  colonnes  Si.  les  j«ti  de  lumière ,  les  rayons  &  les  faifccaux 
lumineux, qui  s'élançoient  de  divers  poins  de  l'Iiorifon  dans  les  limi- 
tes déjà  al1ig(iée¥>  ou  des  t>iclies    tougcs  ic  de  l'atc  luitiineux  qui 

circonfcrivoie 
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circonfcrlvoit  le  Tcgment  obfcur  itoient  de  divcrfçs  gtandcurs  il  d'un 
cclac  diôéicnr.  Quelques- unet  de  ces  colonnes  &  de  ces  rayons  de 
lumicte  paroiiToicni  Te  céuniraux  environs  duzi-nith  ,&  même  pslTet 
ce  point.  Pouc  m'en  alTufer ,  je  pliniaî  petpcndicalaicement  dans  la 
lecie  un  piquée  le  long  duquel  je  tegatdai ,  ann  de  me  mettre  en  gard« 
contre  les  erreurs  de  la  vue  6c  contre  les  illufîont  optiques  :  alors  >  je 
vis  certainement  quelques  colonnes  prolongées  en-de^i  du  Zenith  H 
d'autres  au-delà.  De  ce  concours  mutuel  dcf  colonnes  ^  des  rayons 
lumineux  rcfulroit  une  apparence  de  coupole  ou  de  pavillon  qui 
n'éiott  pat  complette  du  cot^  du  Sud. 

Il  ne  faut  jpas  croire  que  ces  diffcrentes  colonnes  qui,  des  envi- 
rons de  l'horilon,  paroinoicni  s'élever  ^  fe  réunir  à  l'endroit  le  plus 
haut  du  ciel,  fulTent  ainll  prolongées  fans  aucune  interruption  aans 
leur  longueur  $c  dans  leur  largeur  \  il  y  avoir ,  au  conitairc  ,  t;t;:t  ùo 
difconrinuité ,  qu'on  atiroir  pris  la  plus  gtandc  p.iritc»  moins  pouc 
des  portions  d'un  incmc  tout ,  que  pour  plulîeuts  petites  colonnes 
placées  cl  &c  là  à  divcrfçs  diftanccs.  En  géncta! ,  ces  arcs  ,  ces  colonnes 
Ëc  ces  faifceaux  de  rayons  lumineux  ctoient  d'une  couleur  blanche 
ae  phofphoriquei  cependant  ,  en  plufieuts  endroits,  ils  avoicnt  une 
teinte  de  couleur  rougcâtre  j  en  d'autres,  une  nuance  de  jaunc-oiang,é 
ou  d'une  efpicc  de  verd  bleu. 

Ce  fpeAscIc  avec  rouie  cette  pompe  ne  fut  pas  petitianent  pen- 
daru  long  tcms,  on  ne  le  vit  que  pendant  quelques  minutes  à-peu- 
ptès  furies  Cix  heures  &  qiiatcdans  la  plus  grande  Iplcndcur.  Il  cprouvA 
enfuice  des  nlteriiatives  de  mouvement  «  de  dilparition  &  de  rénp- 
parition  dans  certaines  parrics  ,  de  forte  que  la  figure  totale  ctoïc 
très-  changcanic  &:  ptcuoît  fucccflivcmcnt  plufieurt  formes  bifarrcs  : 
flind ,  tantôt  on  ne  voyoit  prefquc  plus  de  crénaux ,  mais  un  arc 
continu  d'-une  lumière  pâle  >  tantôt  >  le  fegments'^claircifToir;  quct- 
qucfk>is  les  colonnes  3c  les  rayons  ctoienr  puis  ou  moins  interrompus^ 
plus  ou  moins  bfillans  ;  d'autres  fois  diveifes  parties  confidèrables 
difparoiflbieni ,  pouc  Ce  montrer  enfuice  de  nouveau  avec  des  chan- 
gemens  marqués,  qui  avoicnt,  avec  les  apparences  que  nous  venons 
de  décrire,  les  rapports  de  différentes  parties  à  leur  tout.  Voilà  ce 
qu'on  peut  dire  des  variations  de  ce  phénomène,  que  j'appcllcrois 
volontiers  un  vrai  Prothce ,  lanr  il  tlunge  &  prend  de  formes  diverfes 
pouc  fe  jouet,  ce  fcmbic  ,  de  l'Obfcivatcur  le  plus  attentif.  Cette 
aurore  refplendiirante  avec  toutes  les  alternatives,  dont  on  vient  de 
Faite  mention,  dora  prefquc  jufqu'i  fcpt  heures;  clic  diminua  en- 
fuice conltdccablemenc;  Se  un  quarr-d'heure  après,  il  ne  teAa  dans 
le  ciel  aucun  vcltige  de  tout  ce  magnifique  appareil  de  colonnes  la- 
dieufes  y  de  jets  lumineux  ,  de  faifceaux  otillans  Se  de  taches  rouges. 

On  vit  feulement  alors  une  a ucoro  boréale  tranquille,  femblable 
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^  celle  <Iu  crjpufcute  le  plus  fortj  Se  !ong-t«ms  arptès  ,  ceiic  lumière 
occupoit  encore  un  très-grand  efpace  ,  qui  s'écendoit  beaucoup  pins 
vers  rOccidou  que  vers  l'Orient.  £llc  parut  cicvtc  d'environ  40  degrés 
dans  fi  plus  grande  clévAiïon  ,  f^  moins  brillante  î  proporrion  qu'elle 
s'éloignuit  de  rborifon  j  elle  fiiblîHa  depuis  avant  (ïx  heures  jdfqa'i 
pccsdc  mtnuitica  diminuant  gcaduelltjiiient  de  hauteur  &  d'ampli- 
tude. Les  grandes  &  belle*  apparences  du  phénomène  ,  dont  nous 
avons  parlé,  la  couvroieiit  en  grande  partie  ;  ain(i ,  fcs  porrioni  coi- 
tefpotidaiites  au  fegment  elliptique  obfciir  ,  aux  colonnes  ,  aux  ban- 
des >  aux  rayons  lumineux,  aonr  la  fplendeur  étoit  plus  édatanre* 
ne  pcimcitoicni  pas  de  la  difccrncr  i ce  n'e(l  que  dans  les  diminution».' 
&  les  dirparicions  de  ces  brillantes  paiiics  du  phénomène  ,  qu'elle' 
paioi(roit  bien  ,  6c  jamais  on  ne  la  vit  mieux  qu'après  rextinâton 
tfc>iale  de  l'aurore  boréale  rcfplendiname.  Pour  éviter  la  confufion, 
j'aimeroif  à  appellcr  aurore  boréale,  celle  qu'on  conooît  fous  te  nom 
de  tcrplendinantc  j  qui  ell  arec  colonnes,  jets,  rayons  de  lumiè- 
re, SkC.  \  je  voudtois  nommer  crépufculc  boréal,  l'aurore  boréale 
tranquille  ,  qui  parut  depuis  fept  heures  environ  ,  jufqu'i  neuf  heures 
palTécs,  &  depuis  neuf  heures  &  demie  jufqu'au  milieu  de  la  nuif> 
en  tcfervanr  toujours  le  mot  de  lumière  fcptcnrrionale ,  pour  dè- 
£gner  ce  phénomène  confiant  Se  vi(ible  près  du  Pôle  ,  &  même  dans 
le  Gtoent»nd  5c  le  Spitzberg.  C'cft  fur  ce  crépufculc  boréal  ,  comme 
fur  un  fond  de  lumière  ,  qu'étoit  projette  le  beau  fpeâaclc  dont 
nous  venons  d'être  lémoins. 

Pendant  que  l'autorc  boréale  fe  montrott  dam  toute  fa  fplendeur, 
on  voyoic  conftammenc  quelques  nuages  noits  autout  de  i'horifon  ^ 
ceux  qui  éioient  vers  le  Nord  écoient  très-noirs ,  Se  ceux  du  Midi 
l'ctoient  beaucoup  moins.  D'autres  nuées  femblableS  Si  tonjoo» 
noites  &  irès-obfcures  ctoienc  auilî  difperfces  i  une  certaine  cléva- 
rion  entie  le  Nord-Oued ,  &  le  Nord-Notd-Eft  ;  on  les  dift.itigooic 
beaucoup  mieux  dans  le  tenu  des  diminutions  alternatives  des  appa* 
rcnccs  biillanics,  Oc  fut-touc  après  leur  cxiinAion  depuis  fcpi  heures 
paflïes  ,  jufqu'à  neuf  heures  &  dtx  minurcs. 

Sur  les  neuf  heures  Ce  quatr,  environ,  il  y  eut  une  reprifedu  phéno^ 
mène ,  tnais  beaucoup  moîni  belle  que  celle  qu'oa  avoir  vue  aupara- 
Yint  entte  fix  &  fept  heutes.  J'appetçni  alors  quarre  grandes  bindes 
rouges ,  &  d'une  vafte  ctendiie.  La  plus  occidentale  palToit  wr  l« 
Dauphin  ,  la  féconde  par  te  Cygne,  la  itoilîèine  par  laPeiite-Ourfe, 
Se  la  quatrième  vçrs  l'Orient,  étoit  d-peu-près  à  la  même  diftance 
de  l'étoile  polaire,  que  celle  qui  palfoit  par  le  Cygne  en  étois 
éloignée,  c"eft-l-diie,  près  d'Eriâon.  On  vit  quelques  jet» 
blancs  de  lumière ,  fcmblable  aux  colonnes  fc  aux  rayons  ci-defTa» 
décrits  ]  piincipalcmcat  àajii  la  bande  qui  coupoit  obtiqucmeat  U 
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Cygne.  A  neuf  bcurcs&  lo  minutes  il  njxvoU  que  cette  dernière 
binde  qui  fubllftit  ,  les  trois  autres  ayaut  liifpara  i  elle  diminua  ea- 
fuite  ,  s'ctcignit  totalcmeni,  fie  on  ne  vie  que  l'aarote  ciaaquiIU  ou 
le  ecépufcule  boicaL 

Ces  quatcc  bandes  rouges,  ainlî  que  les  cinq  qui  avoîenc  paru  tiois 
oeurcs  auparavant  >  écoient  d'un  couge  de  feu  tïcs  >  vif,  ou  d'uo 
rouge  de  Hng  fort  éclatanc,  ainH  qu'elles  le  font  pour  l'ordinaite  ,  8c 
ïl  n'cA  nullement  étonnant  *  quand  en  les  voit  ,  qu'où  les  ait  ptifcs 
autrefois  pour  dei  nuéet  &  des  pluies  de  fing  »  pour  des  incendies 
dans  te  ciel  ou  fur  la  terre.  Elles  rappellent  alors  ncceirairemcni  le 
fouvenii  de  ce  qui  fe  pafTa  fous  l'empice  de  Tibère  à  rappaâiion 
d'un  phénotnène  de  ce  genre  :  les  Cohortes  romaines  uurent  que  U 
ville  d'Ofltc  écoit  tout  en  feu  &  y  accoururent  pour  porter  du  fecouiSi 
On  s'imagina  encore  que  c'ctoic  un  incendie  du  ccms  de  l'Empeccar 
SévizeiSc  en  1709  i  l'occalîon  d'une  autre  aurore  boréale,  plufisurj 
Corps-dc-Gardes  de  U  Garnifon  de  Copenhague  éprouvcrcot  une 
allarmc  femblable  _,  ptiienc  les  armes  Se  battirent  le  umbour.  Sans 
doute»  que  les  caches  rouges  qu'on  vit  dans  ces  époques  étoient  près 
de  l'honfon  j  mais  dans  notre  phciiomène  elles  étoient  It  élevées  ^ 
qu'on  ne  pouvoir  s'y  mcpccndre.  (, 

Pendant  l'aurore  boréale  j'appet^os ,  ainfî  que  d'autres  perfonnes* 
un  grand  nombtcde  ces  météoics  connus  fous  le  noin  d'étoiles  tom- 
bantes. J'obfetvai  aulfi  dans  le  Uiéme  ctms  fur  un  baioraètre  noa 
lumineux,  la  hautcus  du  mercure  qui  ciuitde  17  pouces  10  lignes  j| 
le  thetmumctre  ,  félon  la  divilion  de  Réaumut,  maïquoit  i^>*i' 
deflus  de  la  glace.  L'aiguille  aimanice  prcfcnta  des  v.viations  dans 
£1  declînairoD»  fur-tout  à  lîx  heures  &  demie  paiTécs  >  à  fept  heures  ,  i 
neuf  heures ,  &  ^  dix  heures  ^  le  lendemain  &  les  joars  fuivans ,  on  ns 
temarqua  point  le  mctne  trouble  dans  Ta  direAion. 
^  Je  hs  encore  quelques  obfcivatîons  éic^riqucs}  les  deux  jours 
^técédcns,  l'cteâriclté  exciiée  par  une  bonne  machine  éleétrique  à 
plateau  avoiï  été  irès-foible.  L 
Taurorc  boréale  elle  augment 


.   Le  matin  du  jour  de  l'apparition  de 
a  de  force,  aiiifi  que  Taprcs-iuidi ,  fur 


que  I  aprc 
les  quatre  ou  quatre  heures  &  demie  elle  fut  moins  vive,  peut-fitre 
à^caufe  de  l'humidité.  Le  foir  dans  te  cems  de  l'aurore  boréale  elle 
nugmenra  beaucoup  ;  cependant ,  fon  énergie  n'étoit  pas  au  point 
ou  clic  fe  iu>uve  dans  Les  tcm$  tes  plus  favor.ibIeSt  mais  il'  yctit  ccc'> 
taineoicnr  une  aucmentarion  qui  fut  confiante,  même  pendant  tes 
iourî  fuivans  où  )'éleclrifai  i  deflein.  J'ai  éprouvé  avec  l'eledtophore 
les  mcmes  phcnouicnes  abfolumenc  comme  avec  la  machine  élc^nque , 
8c  les  étincelles  ont  été  plus  fortes  Si  plus  longues.  Uite  cfpèce  de 
conduâ^ut  ifolc  &  élevé  à  plulîeurs  pieds  de  hauteur  au-delfus  du 
toit  du  côté  du  Nord  pour  recevoir  Pêteélricitc  nc\-icnne  >  donna  deux 
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ou  wois  fois  Je  ïrcs-petitcî  itincellej  i  l'approche  d'un  corps  mé- 
tilliqac ,  &  erctça  plulieiirs  fois  Hei  atrraftions  6c  des  lèpulfions 
iiit  de  petits  corps  fcgers  qnc  je  lui  prcfcntai. 

Quant  1  l'éctt  du  ciel , le  x  du  mois  le  malin  ,  une  petite  pluift 
tomba  entre  Tepc  Se  huit  heuiei  ;  le  ciel  fui  nébuleux  &  couveii  le 
icftc  du  jour.  Le  î  ,  le  ciel  Tut  un  peu  bmnieiix  &  le  vent  Nord- 
Oueft  ;  far  les  deuxoa  crois  heuies,  le  venc  du  Nord  fe  leva,  mais 
ne  fut  pas  fort  i  il  y  avoit  toujours  des  nuages  difpcrfés  ,  &  le  foie  il 
ne  parut  que  foiblement  quelques  înllans  i-travers  les  incetvallcs 
desnuées.  Depuis  les  cinq  heures  Ac demie  du  foîr  ,il  v  eur  une  chjîno 
de  nuages  dirpcrfcs  autour  de  riiotifon  ,  plus  norabceux  vcii  le 
'Midi  t  Si  prefque  point  de  nuages  ver^  le  haut  de  rhcmifplière.  A 
fix  heures,  des  nuages  noirs  vers  le  Nord,  qui  rubfiftoicnt  encore 
à  Tept  heures  &c  quart ,  du  moins  en  parrîc  ^  car  ils  paioilToîenc  avoir 
diminué  en  étendue.  Le  ciel  étoit  très -clair  du  coté  dit  Nord  ,& 
un  peu  brumeux  vers  le  Midi }  cependant ,  un  voyoii  affcs  bien  les 
étoiles  ,  quoique  moins  fcintillantes  que  dans  le  icms  où  le  ciel  eft 
abfoluinenc  feiein  :  telle  fut  l'apparence  du  ciel  jufqu'à  neuf  heures 
environ  où  commença  la  leprifc  de  l'auiorc  borcale.  Pcndani  le  tcfle 
de  (a  nuit,  îl  y  eur  encore  moins  de  nuages.  Si  ce  fut  à-pcu-prcs  la 
ncmc  difpofition  du  ciel  jufqa'aux  environs  de  minuit. 

Le  lendemain  4  ,  tcms  fombrc  ,  ciel  couvert  de  nuages  dans  la' 
totalité  de  Ion  étendue  ;  les  girouettes  indiquoient  un  venr  de  Nord  » 
foible  6c  qui  ne  produifoit  aucune  agitation  fur  tes  feuilles  des  ar- 
bres. Le  baromètre  i  neuf  heures  du  matin  étoii  i  17  pouces  ,  S 
lignes  4;  le  theimomêcrc  i  j  degrés  au-deifus  de  zéro;  i  onze  heu- 
res, les  vapeurs  Sc  les  nuages  difpatuteni  ,  cscepic  i  t'hotifon  j  le 
foleil  brilloic  £c  faîfoit  fcntir  de  ta  chaleur;  le  thermomètre  qui  a 
toujours  été  expofé  au  Nord»  étoît  â  6  degrés.  Cet  état  du  fiel  fut 
le  m&me  jufqu'i  midi  &  quart;  alors,  le  ciel  fc  couvtit,  Se  fe  char- 
gea de  nuages.  A  une  heure  5c  demie  >  le  batomèite  êiott  i  17  pouces 
7  lignes  7  i  le  iheimomètre  i  8  degrés.  A  trois  heures  &  demie  , 
]e  baromètre  à  17  pouces  7  lignes,  le  thermomètre  i  7|j  une  petite 
pluie  furvint  enfutte,  le  vent  étant  toujours  au  Nord. 

Le  5  I  11  ^ela  pendant  la  nuit ,  ainit  que  durant  celles  qui  fuivi- 
rent;  le  marin  ,  le  vent  du  Nord  étoit  froid  &  fort  >  fans  «tre  impé- 
tueux. Après  lé  lever  du  foleil,  il  n'y  avoir  de  nuages  qu'autour  de 
l'hotifon.  A  neuf  heures  &  demie,  le  baromètre  étoit  i  X7  pouccfs 
1  lignes 7  ;  le  thermomètre  ï  j  degrés  au-delTus  de  la  glace  ;  i  onze 
neuces  trois  quarts  ^  baromètre  17  pouces,  5  lignes  Jj  ihermomc- 
rrefii.  Adeux  heuresJ^àtroisKbaromètre  i^i</.;thetmomètte(î,vent 
pins  fort  ;  il  s'appaifa  aux  approches  de  la  nuit,  &  ce  calme  dura 
jufqu'aa  lendemain. 
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l*  6  ,  des  noages  parfemés  ,  &  le  foleîl  ne  brillant  que  par  inter- 
valleii  i  neuf  heures  &  demie  ,  baromètre  17  poiiceJ,  6  lignes -p; 
thctmomèiic  6{i  à  neuf  heures  ,  vent  du  Notd-Oucft  j  i  dix  ncaies. 
Nord  avtc  aeitacion.  A  iroiï  heures  &.*  demie  ,  baromirre  ly  pouces, 
7  ligues^;  i^eimomètre  î  degrés,  vent  du  Nord  froid  i  ciel  clair  6C 
faut  nuages  ,  excepte  autour  de  rboiifon.  Le  7  j  baromètre  t?  pouces  | 
I  o  lignes  ;  thermoinètre  f  au-delTus  de  0  ,  Notd.,  tenu  clair  ;  foleil  ; 
à  S  heures  du  matin  »  &c; 

J'ai  obfcrvé  plulîeurs  aurores  boréales  refplcndi (Tantes  depuis  quel- 
ques années ,  Se  je  n'en  ni  vu  aucune  d'auQÎ  belle  que  celle  dont  itous 
venons  de  donner  la  defcriprion ,  en  y  comprenant  même  celle  du  1 8 
Janvier  1770  ^  dont  l'illumc  M.  de  Mairan ,  dans  une  LcttrcàM. 
Bouillet ,  le  père ,  datée  de  Clichy  le  27  O^obte  de  li  même  innée  , 
difûit  :  faurcn  hortatc  ohfirvU  pût  M,  Bcrtholon  ,  dt  noire  AcaJimit ,  tjl 
tur'uttft  tf  niir'ut  iTéirt  noue  fur  nos  Rigifres }  Si.  fur  laquelle  il  me  de- 
manda enfuiie  des  cclaircinemens  auxquels  j'eus  l'avantage  de  fatit- 
faiic  :  ce  font  ces  grandes  aurores  qui  frappent  tous  les  regards.  Se 
peuvent  former  des  époques  brillantes  dans  TniAoïre  des  Sciences. 


PREMIÈRE      LETTRE 

Adrejftc  à  M.  F rj  estls  r. 

Sur  l'inflammation  de  l'Air  inflammable  mêlé  à  l'Air  com- 
niun  dans  des  vatiTeaux  fermes  y  &c  Air  les  Phénomènes 
que  préfcnccnc  fa  décomporuion  &  la  diminucion  qu'il 
produit  dans  l'Air  rcfpirable,  avec  lequel  00  le  mêlej 

Far  M.   AleXâhORE  FOtTA^  Mtnthre  Jt  diytrfts  Académies. 

V  o  1  c  I ,  Monfieur ,  un  nouvel  Ouvrage  ,  ou  plutôt  une  coniinuatîoii 
de  tues  Leuus  fur  Ca'tr  inJlammatU  ;  â  peine  avoicDi-cUes  paru  ,  qua 
}*ai  pouffé  plut  loin  mes  reclieicbes>  &  je  me  bîte  de  vous  en  commu- 
jiiquet  le  tcfultar. 

Toutes  mes  expériences  prouvent  que  l'inflammation  de  l'air  in- 
flammable ell  une  propriété  particulière  de  cet  air  :  mais  c'cft  un  phé' 
nomène  bien  remarquable  ,  que  celui  qui  eft  otTert  par  la  décompo- 
Htiou  produite  dam  l'aie  înâammablc  pat   fa  combuftion,   loirqu'U 

J778.     /^OrEMBRE. 
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ciien  conti£b  avec  l'air  commun  ,  &on  ne  fauroicen  douter  ^  puifqiie 
cet  air  commun  cft  alors  phlugiftiquc,  &  p,ir  confcquent  fort  dimi- 
nue  ^  cil  tcpccant  mes  cxpccicnccs  vous  jugerez  de  leur  csadltudcs 
fur-tout  û  vous  les  coinpsrez  avec  celles  de  M.  Waritite,  dont  voos 
pailez  dans  le  piemier  Numcro  de  voue  AppcndÎKi  au  tcftc,  je  pu» 
Vous  alTuTer  que  i'avois  imagine  une  expérience  tout-i-t'aii  fembla- 
ble  i  celle  de  M.  WatUùct  pour  prouvée  quelaSamme  du  boU» 
des  bougies,  &c.  n'ctoic  que  l'air  inflammable  des  corps  qui  s'è- 
ehappe:  je  plaçai  un  vziti  plein  d'air  îtiHammable  fous  un  récipient, 
je  le  laifiai  brûler  peu-à-peu  ,  je  picvis  alors  l'effet  qu'a  obfctvc  M* 
Wailtin  ;  mais  ayant  trouve  dans  le  même  tcms  un  moyen  plus  S&r 
^  plus  facile  d'ariivcr  au  mcine  but  j  j'abandonnai  le  piemiet  qui  me 
parut  trop  compliqué  &  moins  exaâ.  Vous  devinez,  M. ,  que  j'aî 
appliqué  le  Uw  à  un  mélange  d'air  inBammablc  &  d'aii  commun  ^ 
j'ai  varié  les  ptoportions  de  ce  mSlange  renferme  dans  un  tube  fermi» 
jerallun^ni  par  le  mo/en  de  l'ctincelle  électrique  »  &  je  mefucaï  exac- 
tement la  dintiitutton  produite. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  mes  expériences  ^  je  vais  vous  de* 
crire  l'appareil  le  plus  Hmplc  dont  je  me  fuis  Ter vi  pour  les  faire  <  je  n'en- 
trerai pas  dans  aes  détails  minutieux,  vous  en  failîrez  l'enfcmlile 
d'un  coup-d'œil. 

AB-f7%i  O  elV  «n  récipient  cylindrique  de  v^tc ,  dont  le  dia- 
mètre cft  'au  moins  d'un' pouce  ■  &  la  loneticut  de  14  ou  ij  ;  ddioni 
deux  petites  boules  ,  teimininr  deux  nU  de  lairon  qui  iraverfeiit 
1111  bouchon  de  ticge  tnalliqué  de  manier»  au  récipient ,  qu'il  en- 
ferme exaâemeni  U  partie  fupéticurc  :  je  remplis  apr^  cela  le  réci- 
pient d'eau  <  je  le  renveife^tf:  je  le  plon|^e  dans  un  v»f«  pletnd'eauc,^ 
j'introduis  paj;  l'ouveiiure  £,  faite  en  enionnoit,  les  mcfutes  que 
je  veux,  foie  d*att  inflammable,  foit  d'aît  commun}  alorsi  rcnanc 
d'une  ttkain  un  dea  deux  his  de  Iciani^,  }e  rite  une  énncelle  élec- 
ttioue  avec  la  boule  de  l'autre  Blj  cette  (tinccUc  cdarc  cnc  daiu  l'in- 
tervalle des  pointes  des  deux  fits  métalhques^;  li  j  le  feu  fe  com- 
munique à  l'air  quiyeft  contenu, il  fu  dilate  bientôt,  l'eau  s'ajçite  ,  _ 
remonte  Qc  fait  coonoîitc  ta  diminution  occafionnéc  dans  le  volume 
de  l'air.. 

Voulei-vodis  favoir  plus  exa^ement  quel  eft  le  volume  de  Pair  dif^ 
paru  ?  ayez  un  tube  (/plus  cttoit  Si.  plus  lon^  que  le  récipient , 
CTftdoé' avec  les  mefotes  correfpondantes  ,  rcmplillcz- le  d'eau  &  iiv- 
ttoduifez  la  partie  ouverte  e,  gatnie  eitérieurcment  de  peau  dans  It^. 
bouche  du  récipient  de  tnaoïire  qu'elle  le  ferme  «xaéïcment  en  £. 
Après  cela  ,  lenvetfes  le  tube  ,  alors .  chaque  inefLire  d'air  occupera  un. 
efpace  beaucoup  plus  toiig ,  &  on  pourra  facilciacot  mefiticx  dc« 
quaniitc«  ucs-peiîtes.  .* 
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Cet  appareil  qui  eft  nès-limple  p«ut  fetvït  pour  mefutet  la  dimi- ■ 
nution  opérée  pnr  l'air  nhrcux  ,  comme  celle  <jui  eft  produite  par  l'aie 
inflammable  ,  j'en  aï  bien  imaginé  d'iiatres  qui  font  plui  coni|>or€ï^ 
mais  aufii  plus  commodes  &  peui-ctre  ,i  divers  égards  j  plus  cxaôs; 
avani  de  \ts  dcctïre  «  je  veux  vous  communiquer  les  r^fultats  les 
pIiisiniéTetTim  de  mes  cxp^ienceî. 

I".  L'ait  infïimmible,  lorfqu-il  eft  pur  &  fins  mèlang»,  ne  peut 
s'allumer.  L'criiicclle  éleAcique  y  prend  une  «mletir  pourpre  ,  comme 
vous  l'avez  obfetvé. 

x".  Il  ne  fiuc  pas  y  mcicr  une  grande  quantité  d'air  commun 
avec  l'air  inflammable,  pour  qu'il  puiUc  brûlçt;  il  fuffira  que  le  vo- 
lume d'air  commun  ne  fuit  pas  plus  grand  >  que  U  moitié  du  volume 
de  l'air  inflammable. 

i".  L'air  inflammable  s'allume  quoiqu'il  Toit  noyé  dans  un  volume 
d'ail  commun  beaucoup  plus  grand. 

4°.  L'excès  d'air  inflammable  ,  ou  celui  d'air  commun  dans  le 
mûlange,  rendent  fa  décl):itge  plus  foible. 

;**.  S'il  y  a  excès  d'ait  itiHàmm.ible  ,  il  ne  s'en  brûle  qu'une  paiile 
&  le  rcde  s'enflammera  lî  on  lui  ajoure  du  nouvel  air  Àmimun. 

«S*.  Si  c'eft  l'ait  commun  qui  fiitabonde,  on  aura  pluGeuts  ififlatn- 
mations  fuccelTives  en  initoduîfanc  du  nouvel  aii  infiammable. 

7°.  Il  y  a  une  proportion  entre  les  quantités  des  deux  airs  mêlés 
enfemblc  ,  qui  eu  la  plus  pcopre  pour  donner  ta  décharge  la  plui 
forte  .  &  n*en  donner  qu'une. 

H'*.  Après  chaque  inflammation,  on  obletve  une  diminution  plus 
bu  moins  giandc  de  l'ait ,  mais  elle  eCl  toujours  itis-renfiblc* 

9'.   Le   volume  de  l'ait  diminue,  au  moins  lî  l'air    infia 


lamma 


bic 


n'excède  pas  beaucoup  fa  juCle  mefuie  ,  fera  plus  grand  que  celui  de 
tout  l'air  inflammable  t  de  fo(te  que  l'air  commun  qui  luî  eft  mÊl^ 
foulFrc  aulTt  lui-même  une  diminution. 

lo".   Le  telle  de  çeiait  ed  toujouispluspu  moins  phlogifliquc. 

II*.  Mai»  il  %a  d'autant  moins  ohlogitiiqué  ,que  l'ait  commun, 
mêlé  avec  l'air  inflammable,  y  fera  plus  abondam. 

1 1°.  Il  y  a  une  proporcion  entre  Ics3cu:t  a:ts  qui  donne  an  léltda 
phlogilliquc  autant  qu'il  peut  l'èicc.  Cette  propotiion  eft  prefquc  celle 
qui  -donne  la  décharge  la  plus  forte  (  n**.  7  )  »  elle  oecalïonne  auÛÎ  la 
plus  glande  diminution. 

1;".  Si  le  mcUuge  contient  beaucoup  plus  d'iic  inflammable  que 
la  Julie  me  fuie  indiquée  .  alors  >  U  diminution  dans  le  volarae  des 


deux  airs  n'égale  pas  le  volume  de  l'air  inflammable  feul,  parce 
qu'uns  partie  n'aura  pas  été  décompofée  (  n*.  5  )  ;  alors ,  le  tcfidu 
ell  un  mélange  d'atc  inflammable  SC  d'air  phlogîlliqué  autant  qu'il 
peuirctic. 


qu: 
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li.-^itîtnx ,  poor  i]éterminec  avec  ua  peu  plus  de  préci^on  lef 
limites  dans  telqueUes  le  mcbnge  de  ces  deux  lies  peut  s'c-iiflimniet; 
,voici  ce  que  j'ai  pu  dcccniiincr.  La  plus  pciire  dofe  d'iir  commun 
,avec  Liquetlc  l'aie  inflammable  peut  s'enâaramcr  dam  un  rccipienr, 
ed  de  1  ;  i  U  plus  grande  de  j  j  &  mcme  de  j4  avec  quatre  parties 
d'air  inBammablc,  ce  qui  donne  une  échelle  bien  éccndue-  Mais 
fi  l'embiiffiaent ,  dins  ce  dernier  ns ,  eft  très-foible ,  s'il  devienr 

f>lus  foie  L-n  l'approdant  du  tctmc  moyen  ,  quel  eft  le  point  de 
1  plus  gcsnde  tocce  ?  11  femble  d'abord  que  ce  devroit  être  le  lerm^' 
moyen  lui-même  entre  ces  deux  exticmesi  ft  cela  ifioii  cependant .  il 
raudioic  l'S  pattics  d*air  commun  pouc  4  d'ait  inllammabîe  ,  mais 
cela  n'atiive  pas  aiiilï,  il  en  faut  realemenr  it.  Voici  les  proportiont 
calcuiccs  dani  une  petite  Table  1  elles  o0irenc  exadcmcnc  ce  que 
l'expérience  apprend. 

/"  Dofe.      l/jjlammaitort, 

'Avtc    quatr\   *4  Ti^-pc(itc.  .  La  moindre  quantité  poŒbled'aît 
'  1  commi^n. 

mtfurisd&iT^  u     La  plus  grande.  La  qtianriti  pricife  d'air  commun 
VtJLmmahU.Ë  pour  cet  effet. 

■  5  3^  La  plus  psitte.    La  plus  conlidcrable  quantiiéd'aît 
\^  commuDi 

Il  e(l  atfc  de  comprendre  que  je  ne  fuis  parvenu  à  ces  réfulrars 
qu'après  avoir  fait  beaucoup  d'expériences  «  aulli ,  je  pais  alliirct 
que  ceux  qui  les  [épateront  tcuuvcionr  À-peu-prés  les  mî'mes  phéno- 
mènes» pourvu  que  les  circonftattces  efTentielles  Toieat  les  mëmci , 
c'eft- à-dire,  la  force  de  rcrinceUecIeftrique,  la  qualité  de  l'air  inâam- 
mable  Si  la  bonté  de  l'atr  commun^  i)  ed  important  de  faire  atien* 
tioii  i  ces  trois  conditions  quand  on  fair  ces  espétîences. 

I*.  J"ai  parlé  de  l'ctincclle  éleftriquc,  car,  cooime  elle  efl  l'agent 
qui  enflamme  l'air,  il  n'efl  ^^as  fuiprenani  qu'une  ctincclle  plus 
f^tïc  cmbiSfe  un  m&lange  d'air  inflammable  Si  d'air  commun^qu'une 
étincelle  plus  foibjc  n'auroit  pas  cmbrâfc  ;  mais  ce  qu'il  7  a  de  bien 
remarquable  ,c'cû  qu'une  éitnccllc  beaucoup  plus  forte  qu'une  autre  ^ 
quant  à  fa  force ,  ne  dîtfcre  pas  beaucoup  de  ta  plus  foibic,  quant  i 
(on  effet,  pour  allumer  l'air;  fouvcnt  m&me  cette  différence  enrte 
une  ciincclle  foible  >  une  médioae  Si  une  foire  >  cft  à  peine  fcnfîble. 
Le  mélange  de  quarcc  parties  d'airrnflammable  avec  deux  an  quart 
d'alc  commun  s  allume  avec  une  étincelle  très  petite  >  ccHc  qu'on 
peut  U  liïec  d'un  éleArophore  de  poche  j  l'étincelle  la  plus  forte  d'un 

cleélrophoré 
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cle^tophore de  deux  pieds  pourra  allumée  ce  mélange»  s'il  7  &  un 
peu  inoint  i'xu  commun  ^  maïs  il  ne  l'allumefa  pis  s'il  jr  en  a  beaucoup 
moins.  Cutte  fotce  étincelle  ne  pioduiia  aucun  effet,  fi  le  mclance 
ell  As  deux  paicics  d'ait  commun  avec  quitte  d'aii  inOauimabic. 
Toute  la  diffécence  fe  téduic  donc  i  deux  &  deux  un  quart  mcfures 
d'air  cofnnuin.  EnHn ,  fi  la  décharge  d'une  foric  jarre  n'a  pu  allumer  un 
mélange  où  la  quantité  d'aicinfiammable  éioic  double  de  celte  de  l'air 
commun  ,  il  c(l  clait  qu'avec  des  étincelles  litiges  du  condud)eut  d'une 
macliinc  ordinaire  3  ou  de  l'aii  d'un  élccliophorc  d'une  gtandcuc 
moyenne,  lï  n'y  aura  aucune  difTerence  fen(îble  .  &:  je  n'ai  pas  pu 
obferver  qu'elle  fut  plus  grande  que  d'une  ou  de  deux  bulles  de 
plus  ou  de  moins  d'ait  commun. 

t*.  Quant  i  l'air  inflammable  qu'il  faut  employer ,  c'eft  celui 
qu'on  retire  des  diCToIurions  métalliques,  &  non  celui  qu'on  obtient 
pat  la  diftillation  des  Tubdances  végétales  ou  animales.  Ces  clpèccs 
d'aic  >  comme  je  l'ai  dit  fouvenc  dans  niss  Ouvrages ,  ne  s'eoBamms 
pas  par  le  moyen  de  rétincelle  éle<iriqae;  mais  quand  le  mîlangc 
de  ces  detitieci  airs  avec  l'ait  commun  s'enHammeroit ,  non-feulcmenc 
Ici  limites  dans  Icfquctlcs  l'inlLimmatiun  fc  faic  font  beaucoup  plus 
éiioites ,  mais  elles  font  encore  beaucoup  moins  sûres  &  beaucoup 
moins  faciles  i  déiarmincr.  Peut-être  pounois-je  cipliquec  ces  ano- 
malies» eu  ruppoCani  que  l'air  inflammable  des  marais,  6c  celui 
qu'on  obtient  par  ladiAtlUtion  ne  font  pas  des  aits  purement  intlam- 
mables,  mais  qu'ils  font  mêlés  avec  l'ait  putride  ou  phlosifliqué.  La 
couleuf  bleue  de  leur  flamme  ,  &  la  lenteur  avec  laquelle  ils  brû- 
lent, en  font  une  preuve;  mais  j'en  patlerai  plus  au  long  lotfque 
je  montrerai  l'iilenttcé  de  tpus  les  aits  inflammables.  Pour  revenir  à 
l'ait  inflammable  des  métaux  que  j'emploie  dans  mes  expériences , 
je  doit  obferver  que  j'ai  toujours  obtenu  les  mîmes  réfulcats  quand 
j'ai  employé  tous  les  moyens  nécelTaires  pour  l'avoir  pur  j  je  le  rite 
donc  de  la  limaille  de  fer  difloute  dans  l'acide  vitnolique  étendu 
d'eau;  j'en  fais  i  la  fois  une  grande  quantité;  je  laifTc  pafler  les 
ptcmiers  bocaux  que  je  réfctve  pour  des  expériences  moins  déli- 
cates, &  je  ne  m'en  fers  que  lurfque  je  me  fuis  afluré ,  par  le  moyen 
de  l'aie  nitteux ,  qu'il  ne  fouflre  aucune  diminution  Je  n'ai  pas  et»- 
cote  lenté  s'il  y  avoir  quelque  différence  dans  les  ain  inflammables, 
lorfqu'on  eniployoît  un  autre  mcial  que  le  fei  ,  ou  H  on  le  dilfol* 
voit  dans  l'acide  matin.  Je  me  rappelle  feulcmenr  que  je  fuis  le 
premier  qui  votis  communiquni ,  il  y  a  trois  ans ,  une  expérience  que 
j'avois  faite  ,  &  ie  fucccs  qu'elle  avoit  eu  pour  produire  de  l'air  in- 
flammable par  le  moyen  des  acides  végétaux,  comme  le  vinaicre* 
le  fuc  de  limon,  &c.  Il  cfl  vrai  que  cet  ait  inflammable  telTemblc, 
pat  fa  lenteUi  i  bt&lcc  &C  Ca  couleur,  à  l'air  produit  par  la  diÛillar 
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tion ,  fie  je  ne  doute  pas  que  ccï  lir  ne  foit  auûî  diSicile  ^  cnflnm- 
picr. 

j".  Enlîn,  il  me  tefte  i  vous  parler  de  la  bonté  de  l'ait  communp 
donc  rînBucncc  cil  bien  grande  fur  riiiEammation  de  l'air  inflam- 
mable  \  cette  confidcraïion  nouî  ofFtira  de  nouvelles  viieJ  &  de  nou- 
veaux cfHiis  iaftiuctifs  fur  le  phénomène  du  phlogîllique  &  de  l'in- 
flammation ^  peuc-ccre  mciiie  ces  connoïlTances  pounont  fournit  des 
idées  utiles  i  la  pratique.  Je  ne  crois  pas  qu'on  piiiffe  mettre  en 
doute  que  le  mélange  d'un  aîi  plus  ou  moins  Tcfpirablc  avec  l'air 
inflammable  ,  n*y  ptoduiic  des  variations  proportioancHes,  cclarîvc- 
mcnc  i  fa  faculté  de  s'allumer  pai  le  moyen  de  l'étincctle  éleclri- 
que.  J'avois  prévu  ces  diâerences,  &  je  les  ai  trouvées  vraies  pac 
l'expérience^  j'ai  luujours  obfecvé  que  le  tnrmc  ait  inflammable  avoic 
bcfoin  pour  s'allumct  d'être  mclc  ï  imc  quantité  d'aii  commun  , 
d'aurant  plus  grandci  que  ^c'  ^'^  commun  jftoic  moins  pucj  que  loif- 
qu'il  étoit  bien  gâté,  l'inBummaiion  n'avoir  plus  lieu  ,  &  cju'une 
portion  trés-pctite  d'air  dcphlogidiqué ,  fupplce  i  une  iics-gtande 
d'air  commun  ^  &C  fuSir  pour  au  volume  allez  grand  d'ait  inSam- 
mable. 

Voici  un  fait  qui  méiitc  bien  d'être  ccmarciuc  :  Tait  inflamma- 
ble ne  rcfufc  pas  de  s'enflammer  ,  lorfqu'il  tit  mclé  avec  un  aiB^H 
dans  lequel  toutes  les  autres  flammes  s'éteignent ,  &  pr  conféqucntaV 
avec  un  ait  vicie  au>deli  de  ce  point.  Ce  qui  prouve  la  qualité  pio- 
pre  Se  par  excellence  de  s'entlammer ,  que  i'aittibue  à  cet  air,  & 
que  j'ai  déjà  détnoniréc  dans  mes  Lettres,  qu'aucun  fair  n'a  pti  dé- 
mentir >  &  que  tomes  tes  expériences  tendent  à  conËnner.  }o  n'ai 
pas  cependant  encore  ctouvé  la  limite  de  la  corruptitui  de  l'air  , 
au-delà  de  laquelle  une  dofe  quelconque'  de  cet  ait  coitottipu,  mclé 
{ivec  l'ait  tnSammable,  l'empt-cbe  de  s'enflammer;  mais  ce  leimc 
£ft  ciis-Ioin  de  celui  de  yimfphabiiiié  abfolue. 

La  différence  des  quantités  d'aii  commun  ncceflaires  »  Tuivant  les 
diffcrens  degrés  de  fa  rcfpirabilité  ,  eft  très-  grande;  je  n'ai  pu  la 
détcrminct  encore  que  giollicrcmcnt.  Quand  l'air  cft  phlogittiquc, 
au  point  d'étcindie  une  bouj^îe  >  au  lieu  des  deux  mcfutoi  £:  uoj 
quait  d'air  commun  qu'il  falloii  mcler  à  quatre  roefuias  d'aic  in- 
flammable pour  l'enflammer,  lotfque  l'ait  commun-  avoit  ion  de- 
gré ordinaire  de  bonté,  il  faut  ajoutct  alors  il  l'air  inflammable  un 
volume  prefquc  égal  de  cet  air  phlogifliquc  ;  loifque  l'aie  a  ctc 
lefpirc  quatre  ou  lîx  fois,  il  en  faut  )jâ,S  mefurest  &  quelquetoit 
plut.  Mais  une  dcml-mefutc  d'air  déphlogifliquc  ou  envîion,  pourra 
Suffire. 

Voi(;i  un  nouveau  mojren  d^eflaycr  la  lefpirabtlité  des  aixs  à\Si- 
ijEJS  &  d'ca  ellimer  4es  différences  les  plus  petites  ;  le  mcme  appA- 
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icil  poarra  fervîc  pour  faire  ces  expcriencei.  J'iiiEtoduîlîs  dans  un 
rccipieiii  les  deux  tiers  d'air  mflDmraable  8c  un  ci«rs  d*iir  commun^ 
les  dofes  peuvent  ctte  confidéwblcs  ,  parce  que  l'inflammation  fera 
foibl<,&  ne  lailTera  courir  aucnn  danger;  ]^t  exemple,  on  pcac 
employer  dix  tnefiites  d'au  inflammable  &  cinq  mcfutcs  d'air  com- 
mun i  dans  ce  cas ,  une  étincelle  cleâriqne  ordinaire  ne  poutroic 
cmbiàfer  ce  inclangc  ,  il  faudroic  l'ctinccllc  très- vive  d'une  jarrej 
mais  on  pourra  employer  une  ctincelle  élc^ique  ordinaire  ^  fi  l'on 
joint  aux  mélanges  quelques  bulles  d'air  commun ,  il  foudroie  donc 
îes  incroduire  une  i  une,  )»fqu'i  ce  que  l'ait  biùle.  Le  nombre  des 
bulles  apprendra  les  degrés  de  rirrcrpirabilitt  des  différeos  aiis.  Pour 
inçroduitc  facilement  des  bulles  dait  toujours  égales  *  je  me  feit 
d'un  petit  lube  recourbé,  auquel  un  manche  ctl  adapté.  Ce  hibc  a 
3  ou  4  lignes  d'oiivettura  &  la  hauteur  d"un  demi-pouce ,  là  où  la 
courbure  commence.  Le  canal  cft  fermé  par  une  petite  boule  de  cite 
ou  d'autre   maricre.  (A'o^j-iç  D  ,  jfj.  1.) 

Que  dires-vous,  Mon(îcur,  de  cette  nouvelle  erpicc  A'Eudlomiire^ 
On  exigera  peut-ttrc  que  pour  donner  ce  nom  a  cet  inftrumcnt , 
on  puiuê  en  faire  un  infiniment  de  poche;  fi  l'on  ne  demande  que 
«la  ;  Il  chofc  eft  faite,  A,JÎ2û«  i  ,  eft  on  vafc  elliptique  oïl  fphé- 
tiqne  qui  peut  contenir  environ  4  onces  d'eau  j  chacune  de  ffs  ex- 
Ctcmités  eft  garnie  d'un  robinet  de  léton  D,  Ci  le  robinet  C  fc  ter- 
mine par  un  renflement  B,  qui  peut  contcnlt  environ  une  once  d'eau; 
deux  als  de  léton  implantés  dans  l'ajuftage  des  robinets,  doivent  ve- 
nir fe  rencontrer  pr^s  du  centtc  du  vaill'cau  fohcriquc  ,  mais  rtftct 
i    I.   j:(i i....'^i-_    .      -.   !___! t.-'^-ii-      1.1:1  _..: 


à  la  diftance  d'une  l^ne  ,  S:  leur  longueur  être  telle,  que  le  lil  qui 

parc  du  robinet  D  folr  plus  long  que  l'autre  ,  aBn  qu'il  foir    hors 

de  l'eau  quand  on  voudra  faire  l'expérience.  VoiU  la  partie  prtn- 
,.;-.i.  J-  mcj: i I'.  ■      -  -   - 


cipalô  de  rEudiomèrrci  l'autre  parcic  eft  un  vafe  E.avee  un  robi- 
net qui  fe  termine  de  manière  2  recevoir  exaâemcni  l'extrcmité  fl 
de  Ia  partie  décrite.   Le  vailTeau  F,  cfl:  rempli  d'air  inflammable, 

l'our  faire  l'expérience ,  lempliflez  d'caii  les  deux  capacités  A ,  B  ; 
fermez  le  robinet  C^  laiflez  couler  l'eau  contenue  en  B:  après  cctai 
faites  entrer  le  col  e  dans  l'aluftage  du  robinet  du  vife  E  J  ouvrer' le 
robinet  C;  te  renflement  B  fe  remplira  de  l'eau  qui  tombe  de  A  i 
&  l'air  contenu  dans  ce  renflement  B,  montera  en  A  j  ce  fera  une 
me&te  d'air  commun  qui  doit  entrer  dans  le  mélange  qu'on  va 
faire  :  fermez  alors  le  robinet  C;  ouvrez  celui  du  vafc  E;  l'eau  con- 
tenue entre  les  deux  robinets,  tombera  dans  le  vafeE,&fcr:i  rcm- 
filacée  par  un  égal  volume  d'air  inflammable  contentl  dans  le  v-nfe  E; 
I  vous  fermez  i-ptéfcnt  \c  robinet  du  vafe  E  ,  *:  que  vous  ouvriex 
le  robinet  C,  l'air  Inflammable  montera  dans  le  vaifleau  A,  &'  dér- 
placera  autaiii  d'eau  que  la  ptemière  fois;  pat  ce  moyen,  l'on  a  dcui 
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mefures  égales,  l'une  d'air  commun >  0c  l'autre  d'ait  inilammable: 
en  lépécant  l'opéfation  ,  vous  a)outerez  une  nouvelle  mefure  d'ait 
inflammable,  Sf  vous  aurez  un  mclangc  comporé  d'une  mefuce  d'aîc 
commun  &  de  deux  mcfurcs  d'ait  inflammable.  Il  faut  encore  joindre 
i  ce  mélange  quelques  bulles  d'air  commun:  mnis  comment  fnire  ? 
Renverfcz  ta  partie  AjB,  qui  e(l  la  partie  lupcrleure  de  votre  inf- 
trument ,  de  manière  que  le  robinet  D  regarde  le  teirein,  &  que 
la  petite  partie  d'eau  nui  reftc  dans  te  vaiffeau  A,  couvre  la  partie 
fupcrieure  du  robinet  D  j  la  clef  de  ce  robtncc  n'cft  pas  percée  de 
parc  en  pitt,  mais  on  y  a  creufé  deux  fegmcns  de  fpniresou  deux 
cônes ,  qui  ne  fe  communiquent  point ,  &  qiîi  font  répares  par  uns 

f>aitie  du  métal  qu'un  n'a  ni  enlevcc  ni  percée  :  alors,  en  rournanc 
a  clef  de  ce  robinet,  dès  que  l'un  de  ces  petits  creax  fe  ptcfente 
à  l'eau  contenue  en  A ,  l'eau  y  defcend  ,  le  templît  ii  en  déloge  l'ait 
qui  nionte  fous  la  forme  d'une  petite  bulle;  n  l'on  fait  faire  1  la 
clef  fauirc  demi-tour,  le  creux  oppofé  introduit  une  autre  peiîrc 
bulle  ,  pendant  que  le  premier  fe  vuide  d'eau  &  fe  remplie  d'air  j 
par  ce  moyen,  on  peut  parvenir  i  eftimcr  la  cotroption  de  l'air , 
par  le  nombre  des  bulles  qu'il  faut  ajouter  avant  d'obtenir  l'inflam- 
matton. 

Je  ne  voudrois  pas  attribuer  ï  cet  Endiomècrc  une  exaAitude  Se 
une  fcntibilité  extrêmes  ^  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  le  prcfcrer  d 
ceux  qui  ont  été  inventés  jufqu'à  ptéfcnt ,  quoique  leur  csactituda 
Ce  leut  précifion  foieot  iiès-doutetifes;  mais  li ,  par  le  nxoycii  de  cet 
inftrumeiic  ,  je  ne  peux  pas  déreimincr  les  millièmes  &  tes  centièmes 
de  la  phlogiflicaiion  des  airs  de  ditférens  lieux,  je  puis  au  moins 
eftimcr  les  dixièmes  :  il  eft  vrai  que  pour  s'en  fervir  ,  il  faut  un 
éleélrophore,  t£  l'ennui  de  faire  pUificuis  cffaîs  par  le  moyen  dtt 
bulles  qu'on  eft  forcé  d'introduire  jufqu'à  l'iiiBammation  :  mais  au  (H 
cet  infttumcnc  ell  facile  à  conflruire ,  il  n'cfl  pas  nécelTaire  d'avoir 
des  robinets  de  ctyilal  comme  d.in$  les  Ëudiomctres,  où  l'on  emploie 
l'air  nitreux  -y  on  opère  avec  de  l'eau  &  non  avec  le  mercure  j  il 
cil  encore  plus  facile  de  faire  toujours  de  l'aie  inSamntable  parfaire- 
meut  femblable  &  d  peu  de  fiais,  tandis  que  l'air  nitteui  s'altère 
facilement;  l'air  inflammable  n'a  pas  une  odeur  fi  déleftable  que 
l'air  nitreuii  l'on  peur  faice  avec  cet  rnftrument  toutes  les  expcrîcnccj 
fur  l'air  inflammable»  fans  plonger  les  mains  dans  l'eau;  on  peut  y 
mcler  l'air  commun  avec  l'air  innammabtc  dansdiverfes  p[opotrt6ns; 
on  y  voit  que  l'inflammation  n'a  pas  lieu  dans  l'air  inflammable 
tout  fcul  •■,  qu'elle  augmente  ou  diminue  en  taifon  de  la  quantité  &: 
de  la  qualité  de  l'air  rcfpiiable.  Je  puis  faite  voit  avec  rei  ïnfliu- 
mcnt  toutes  les  expériences  que  j'ai  lapportces  plus  haut ,  mais 
encore  produite  l'inHammation  bruyante,  en  ouvrant  le  robinet  C> 
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Sur  pfa  Sd  mro>mcrcurid  cryftallilii  en  ra)!!!^  vcôasuculàîrcs  \ 

Par  M.  P  ÀSUMOT. 

A.VANT  jctié  un  petit  globule  de  mercure  ,  ordinaire  du  Com» 
m«ice  ,  À3.a&  de  L'sçidc  niucux  du  Cqutmeccc  ,  en  A  pctlif^uapil^éj^ 
que  le  i^lvbuls  de  ineccure  n'y  éioit  plongé  qu'à  demi ,  Ji  dilTolution 
pcoduific  un  petit  empîtcmeni,  Tur  lequel  il  s'cieva  un  tuyaQ  rermU 
culaicc  contourne  &  cieux  ,  qui  poitoii  i  Ton  romuiec  une  petite  gou- 
calerte  demercure  non  diflbur.  Comme  il  leftoit  une  portion  d'aade» 
j'y  teietia-i  un  nouveau  globale  da  mt-me  meicuie  <\u\.  ptoduîfu  le 
mâme  eAet-  J'«i  fuccedîvâment  ajoute  du  mercure,  globule  par  glu* 
bule,  inrqu'àccquel'^ciiieaitcicépuif^,  &  j'ai  obtenu  un  j^rouppe  iàlin 
blant;  ciyllallifé  en  forme  de  tuyaux  veriniculanest  Chaque  tuyau 
B  toujours  cunfetvé  à  Ton  fommet  un  petit  globule  de  tnetcute  non 
ditfous.  Les  plus  ^lands  tuyaux  Te  font  élevés  jitfqu'i  cnviton  10 
lignes  de  hauteur  ,  &  tous  ont  diminué  de  diamèttc  à  merufe  -qu'ils 
ont  augmente  en  hauteur.  Je  gatde  ce  gtouppe  falin  depuis  plus  de 
18  mois  dans  te  mvme  verre  oh  il  s'efl  formé.  Il  n'yc^  ^tivé  aucune 
iiticraiion  ;  mais  les  parois  internes  du  veiie.  quoiqu'il  ne  rot< 
qu'à  demi  bouché  par  un  morceau  de  <aitDO  qui  iie  couvre  pai  en- 
tiècement  l'orifice ,  font  tapifTces  d'une  «rpècc  de  ncbulofité  bUn- 
châire ,  comme  il  arrive  aux  bocaux  dans  lefquels  on  veut  confer- 
vcx  des  pyrites  ou  d'aunes  mincrnux  vitrioliquet  qui  font  en  eSlorcf- 
cencc.  Je  dois  ajouter  que  rcmpâtemcnt  du  gtouppe  eft  laroclleux, 
&  que  c'ed  à  l'aide  des  patois  du  verre ,  que  les  l'.iysux  fe  font  élevés 
à  leur  hauteur  d'euviron  jo  lignes.  \3a  de  ces  {pyanx .  d'un  dia- 
mètre plus  gtos  que  les  aMties  >  s'étaot  formé  vers  le  mileu  du  verre 
&  n'ayant  point  ctotivc  d'appui  pour  l'élcvcr,  il  s'etl  coQtouitiC  en 
retombant  &:  s'éiendant  fur  l'empâtemcnit 
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EXPÉRIENCES 

■     Sur  l'AIkali  fixe  végétal,  &  fur  TAlkali  minéral; 

far  M,  CÀbbi  FoUtaKA,  Phy^kn  de  S.  A.  R.  le  Grand-Dut 
dt  Tofcant  »  &  DtrtSeur  duCcbintt  d'Hifioire  NatunlUf  à  Flortnct. 

■  KJ  N  connoît  déjà  lei  dîfputes  qui  fc  foiii  élevées  parmi  les  Cfiy* 
mides  par  tappoii  aux  principes  dont  tes  al ka lis  font  formés ,  &  les 
hypochèfes  qu  on  a  imaginées  fur  ta  nature  de  cesfels.  Noj  conooif- 
fanecs  fur  cette  matière  ne  font  pas  ptuî  avancées  qu'elles  ne  le  fonC 
fur  la  nantre  des  acides,  dont  on  ne  lait  encoie  rien  de  certain.  Mais 
du  moins  fur  cçux-ci,  diftcrens  ChjmifVes  nous  ont  donné  des  tra- 
vaux fuivis ,  qui  femblenc  nous  approclier  de  quelque  découverte 
importante  ;  an  ticu  que  l'on  n'a  ptelquc  rien  ohlcrvc  fut  les  alkalts  9 
ou  du  moios ,  les  expériences  que  nous  connoitroos  font  eacotc  dc- 
fcflueufes  &  incertaines,  peu  nombtcufes  &  moins  variées;  relies 
enfin  ,  qu'on  peuc  diie  tibtemcnt  ,  que  nous  ne  connoifToos  point 
la  nature  de  ces  Tels,  H  que  nous  maoquoiu  utcme  des  faîcs  nècef- 
faires  pour  en  parler. 

Pluucuts  ont  dit ,  en  général,  queTalItalî  fedécompofe  naturelle- 
mène  de  lui  même.  On  a  ajouté  qa'il  dépofe  une  terre  vittefcible, 
te  lé^aâaire  :  on  a  même  avancé  qu'on  pourtoii  convctiii  tu  entier 
ce  fcl  en  terre  ;  mais  tout  cela  ell  deftitué  d'expériences  cenaiae<  ^ 
direftet  6c  fuivies. 

Je  ne  ptéiends  point  cdaitcir  cette  matière  autant  qu'il  le  faudtolc  1 
car  cela  demanderoic  un  travail  de  pluHeurs  années  ;  mais  j'indiquerai 
fetilement  quelque  peu  d'expériences ,  que  j'ai  eu  occalïon  de  faire 
dernièrement  fur  les  alkalis-  Elles  poutronc  mettre  tesChymiflci  fur 
la  voie  de  mieux  examiner  ces  fubllances.  Et  l'on  doit  tout  efpétâc 
des  travaus  léunis  de  plulieuis  hommes  infttuits  qui  vifent  au 
même  bur. 

J'ai  mil  4  onces  d'alkati  minéral  itès-pur  dans  une  cornae  de 
grès  lutée.  que  |'ai  placée  debnut  fut  les  chaibons,  &  donc  i'avob 
couvert  le  col  avec  un  crcufet  tenvetfé.  J'ai  entretenu  le  feu  le  plas 
vif  pendant  14  heures,  de  forte  que  la  cornue  cioii  toujours  lou^c 
brûlante-  J'^i  retiré  la  matière  de  la  coinuc  pendant  ciu'cllç  étoit 
encore  chaude.  Cette  matière  avoil  une  coulcut  jautie-pale ,  &  une 
faveur  alkatiac  qui  n'cioit  pas  trop  caul\iquC)  la  fubftaiicc  en  éioîc 

uès^are  , 
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très  dure,  quoique  fpongieufe.  L'ayant  mife  dan«  de  l'eau  diftilUe, 
il  n'en  A  été  dilTout  que  peu  ,  &  liès-lententent  ^  &  l'eiu  n'en  a  été 
que  tràs-peii  colorce.  Mcme  aptes  ilcnx  jours ,  il  y  en  avoii  fort  peu 
«30  ditîous.  Se  l'e^tii  à  peine  ivoir-ellc  une  favcut  alk^linc.  Ce  qui 
étoit  encore  indilTiui  ^toir  devenu   plut  blanc  ,  Si  n'avoit  piefquc 

E 'us  de  favcut  fenliblc.  L'ayant  leiii^  de  l'eau,  je  l'ai  pi-c  ,  je  l'aî 
vé  pfBfîeuts  foi<  ;  après  quoi,  ce  n'éioir  plus  qu'une  tviie  blanche 
tout-à-fait  infipide.  Ce  parfaiietnent  infoluble,  même  i  l'eau  bouil- 
lante. 

La.  matière  que  je  retirai  de  la  cornue  ne  fAifoît  que  les  deux 
tiets  de  l'.-tikali  que  \'y  avois  mit;  Se  apiis  Ici  diffctcnt'.s  locîonst 
dont  ic  viens  'le  patler,  je  la  trouvai  encore  plus  diminuée. 

Aymr  .unfi  changé  mon  alkali  *  j'ai  ea  la  catiotîté  de  connoître 
les  cat^tflércs  de  la  tcitc  que  j'en  avois  obtenue. 

J'ai  commencé  par  la  combiner  avec  les  acides.  J'en  aï  mis  un  peu 
dAns  l'hiiilc  de  virnul  ;  mais  je  n'ai  pas  obfetvé  la  moindre  cftec- 
vefcence.  Je  l'ai  lailfifc  dans  cet  acide  pendant  pluticurs  jouiSi  ian< 
t^uti  y  ait  eu  diirLiliicton  >  ou  changement  d'aucune  efpècc. 

J'en  ai  nus  une  certaine  quaniné  dans   l'acide  nirreux  :  il  n'jr  a 

Joint  eu  delfcrvcrccn<:e  ,  mais  elle  a  été  bientôt  dilfoute  en  entier. 
,'acidc  nitrcux  a  cummcncé  pjr  fc  ttoublcr,  &  prendre  un  léger  ceÎI 
bcunârte  :  étant  revenu  i  l'obfervet  au  bout  d'un  quatt-d'hcurc  ;  je 
l'ai  trouve  claïc  6c  tranfparent  >  mais  fîié  en  unegetéç  tiii-bcHc  ,  Se 
conliOantc. 

Ce  phénomène  m'a  paru  neuf  6c  toui-à  fait  fingulier  :  )'ai  répété 
ion  expérience  un   tièi-}<r:tnd  nombte   de  (ois  ,  ^    toujours   nvec  lo 


nor 


même  fuccès.  La  terre  a  été  toujours  attaquée  SE  dilîoutepar  l'acide 
nitieux,  &Ja  dilfoliKion  s'etl  toujours  coagulée  en  une  gelée. 

J'ai  mêle  un  peu  de  ceirc  terre  avec  I  âi.idc  marin,  poiii  voir  ce 
qui  arrivcroii  :elle  acte  ptomprcment  dllfoute»  fans  effetvefcence ,  SC 

{>eu   aptes ,  ta  diiroluttoii  s'eft  coagulée  en  gelée  comme  celle  pai 
aride  nitrcux. 

Jai  obfervc  qu'en  général ,  fort  peu  de  cette  matière  fufïîr  pour  coi- 
gulct  l'acîile  nitreux,  &  l'acide  marin,  en  forme  de  gelée  :  que  plus 
on  met  de  cetteiârre»  plutôt  fe  forme  la  gelée.  Si  que  cette  gelée 
eft  d'autant  moins  dcnfc,  moins  teliftante  Si  moins  colorée,  qu on  a 
mis  moins  de  cette  leitt;  dans  les  acides. 

J'ai  voulu  voir  Ti  j'obticuHrois  la  même  terte  ou  les  mêmes  ré- 
fultars,  en  traitant  l'alkah  hxc  végétal  de  la  mc'itie  manière  que 
j'avois  traite  l'alkali  nimcrâ).  J'en  mis  pour  cela  ^  onces  dans  une 
petite  cornue  lutée,  &  couvette  d'im  petit  crcufet  fur  l'extrcmiré  du, 
col.  Apiès  14  heutcs  de  tVu  iiès-vif.îe  leriiai  demacorntie>  (après 
qu'elle  étoit  ptefquc  rcfroi<lie)  ,  environ  trois  onces  &  demie  d'uaa 
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fubftance  folide  ,  blanchâtre,  biûhiiic  au  goût,  &  vccditte  en  qoet* 
qiies  endcotts.  L'ayant  mife  dans  de  l'eau  diftiUée ,  clic  fui  ditToute 
prcfqu'cD  total  ité  toat  de  fuite ,  &  il  ne  tufïa  qu'un  vcdige  d'une  iciie 
très-lîne. 

J'ai  répété  cette  expérience  plufieutS  antres  fois,  5c  quoiqu'il  f 
tU  eu  un  peu  de  différence  ,  quant  à  la  couleur ,  &:  à  la  quantité  de 
l'alkalt  relie  dans  la  cornue,  tes  autres  qualités  ciotent  vifiblemeat 
les  mcmcs.  Il  étoit  très-brûlant  au  goût  ,  (c  dilTolvoic  prefqu'en- 
liércment  dans  l'eau  ,  &  ne  dcpofoii  que  fmt  peo  de  letre.  Ces  et- 
pcticnccs  nous  donnent  un  nouveau  entracte  juiqu'ici  inconnu  aox 
Chyiiiiftcs  ,  qui  fort  à  didinguer  l'alkali  vct^éial  .de  l'aikali  minéral. 

Avant  de  poulTcr  plus  loin  mes  leclicrches ,  fut  la  naïuie  de 
la.  terre  de  l'alkali  minér.il  ,  j'ai  voulu  eUaycr  (i  je  poiiifois  obtenîc 
les  mêmes  réfutiats ,  en  traitant  de  mcnie  le  nitie  quadiangulaite 
dans  une  cornue  lutée  &  couvette  avec  un  crcufct.  Après  14  neutes 
d'un  feu  très-vif,  j'ai  relire  la  cornue,  &  j'y  ai  trouvé  deux  once» 
d'une  matièie  liiin<:tiâtre  ,  fi)Oii{;i'.'ufe  ,  folide,  &  légèremtnt  alka- 
]ine,qui  ne  fc  dillolvoii  que  lentement  &  imparfaitement  dans  l'eau 
diflillce.  Cette  fubftance  éioic  une  icice  blanche,  parfaîicmcni  inCi- 
pi>^c  ,  aptèi  avoir  été  lavéo  dans  de  l'eau  dillillêe  &c  Ëniièiement 
infoluble  .  mcme  dans  l*eau  bouillante.  Elle  ne  faifoit  point  d'cffcr- 
vefccnC'3  avec  les  acides,  &  n'éroii  point  difTouie  par  l'huite  de 
vitriol.  Mais  elle  a  été  foliible  dans  les  acides  niircux  &  nurin,& 
a  formé  avec  eux  (a  m&me  ^cléc  que  j'avnis  obtenue  de  l'alkali  mi- 
néral,  après  qu'il  avoir  cifuyé  i4heurctde  feu. 

Je  dots  avertir  ici  que  la  maiiètc  ci-delTus,  retirée  de  la  cornue 
aptes  14.  heures  de  feu  ,cioic  alkalefcents  au  point,  qu'elle  teignoic 
en  vett  dans  l'inllanr  Le  fyrop  de  violettes.  Loi/que  j'en  mettois  for 
les  charbons  ardeirs  ,  elle  ne  fufoit  point, ce  qui  étoit  une  marque 
ccttainc  que  l'acide  nitreux  ctoîc  tout  difparu  par  l'aétion  du  feu, 
Se  que  par  conféquent,  le  niire  quadrangulaire  avoit  été  totalement 
dccompofc. 

II  me  lelloit  A  examiner  la  bafe  du  niire  commun,  &  du  niire 
quadrangulaire  drcompi>rés  par  le  feu  dans  des  cornues  qui  n'eulfent 

Point  de  communication  immédiate  avec  l'air  extérieur ,  mais  avec 
eau  )  ou  avec  le  mercure. 
C'eft  une  cliofe  connue  depuis  long-teros  chez  les  Chymiftes, 
que  le  nitte  fe  dccompofe  au  feu  y  étant  expofc  dans  des  cteufett 
au  contaél  de  l'air  libre.  M.  Pott,  cntr'autres  ,  dit  claiiement  avoit 
dccompofc  le  nicre  par  la  feule  â<fïion  du  feu,  &  l'avoit  décompofé 
de  manière  ,  qu'il  ne  relia  de  ce  fel ,  que  {*  feule  bafe  alkaline. 

11  a  obtenu  cette  décompolîtion  ,  fc  par  lo  moyen  de  la  fuûoa 
â  l'air  libre  »  &c  par  ccliu  de  la  diftilUiion. 
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Ccc  habite  Ch/mifle  trouve  ,  que  quand  on  décompofc  le  nître 
par  le  moyen  du  fable,  du  verre  ,  &.*  plut  encore    par  la   feule  a  ai  ou 


trouve 
l'athmorptière  >  Se  .que  dans  le  fécond»  il  paiïe  dans  le  récipient: 
il  afTurc  que  ce  qui  rtUc  dans  U  coiiiue  efl  un  fvt  (îxc  qui  ne  dé- 
tonne point  avtc  les  corps  inHammablts,  ff£  qui  ne  développe  point 
d'acide  qnand  on  y  mêle  de  l'huile  de  viirioI(i}. 

Il  cfl  cepcniLint ,  quelques  Ch^rmîncs  qui  ont  foutenti ,  tTl^Inc  dans 
ces  derniers  tems,  qu'on  tit-  puuvuti  féparer  l'acide  niireux  du  Tel 
de  niire,  qu'en  faifant  jouer  la  force  des  affinités  :  on  a  cru,  pac 
exemple  «  que  l'atgille  décompofc  le  nître  par  le  moyen  de  l'acido 
viirioiiqtie;  qu'on  fuppofe  qu'elle  conticiu- 

M.  Gaillard  ,  dans  un  Mcmoitc  itti-bien  fait  »  lu  i  l'Acadcmie  des 

Sciences  de  Paris  en  1777 ,  nous  alfute  avoir  dccumpofé  te  niite  pat  le 

fcut  iniermè'le  du  fible  ,  ou  du  verre  pile.  11  ajoute  nictneque  le  nirre 

fc  décomp^fe  cgaUmcni  fans  aucun  intermède  ,  Se  dans  les  vaideaux 

ferinéj  ,  quoiqu'un  peu  plus  difficilement ,  &  de  la  tnîaie  manière , 

que  le  fel  marin. 

--■—•'  ^  jjyg  quani 

re  ,  Se  plus  e 
du  feu,  on  trouve  ti^t  peu  d'acide  d;tns  le  bâton  ;  c'cd-àdirc» 
beaucoup  moins  ,  que  quiii  1  on  emploie  l'jirgille,  le  vitriol  ,  ou  l'alun* 
Le  peu  d'acide  qu'oit  obtient  dans  le  premier  cas  ell  pt-u  a£tif  $C 
chargé  de  phlegmc.  Deux  oiicci  de  niiri:  cxpofc  â  un  feu  de  tcver- 
bcrc  ne  lut  oiic  pas  donné  plus  de  9  grains  d  acide  nîircux.  La  ma- 
tière refiée  dans  la  coinue  éioit  diminuée  d'une dtmi-once,  &  faîfoic 
«ffcrvcfcçncc  avec  le  vinaigre. 

Tous  les  Chymiftes  favent ,  que  quand  on  fait  déflagrcr  le  nïttd 
pac  le  moyen  de   quelque  fubllance    phlogiAique  ^  on   ne   retrouve 

filtis  U  partie  acide  occe  fcl  j  mais  feulement  la  bafc  ,  qui  n'cH  qu9 
cpuc  allcali  lîxe. 

Le  célèbre  Haies  a  été  peut-être  le  premier  qui  ait  retenu  ceite 
matière  fublile  en  laquelle  le  décompofe  la  patiie  acide  du  nitre.  lotf- 
qii'on  l'expofe  à  l'aâion  du  feu  continué.  Il  l'a  fait  paffcr  au-iravcts  de 
l'eau  ;  il  a  vu  qne  c'étoit  de  l'air  ,  mais  il  n'en  a  pas  connu  la  nature  > 
comme  il  n'a  pas  connu  non  plus  celle  de  tous  les  auttcs  aits  >  qu'il 
rctite  d'autres  corps.  D'un  pouce  cubique  de  nitre,  qui  pcfoit  itl 
grains,  il  n'a  retiré  que  90  pouces  cubiqties  d'air  :  ce  qui  fait  voie 
que  le  nitre  n'étoitdéirompolé  qu'en  partie.  Il  étôit  icfetvé  à  M.  Ber- 
tnollet,  excellent  Chymillc  François  .  de  nous  donner  des  idées  plus 


(0  Voycx  Tome  IT ,  page  tj!.  M.  Poit  paroîi  Sire  le  premier  qui  ait  d^eom* 
Vofé  le  nitre  en  entier,  m^ine  dant  Jet  coidiki  ^ui  ne  commonifiauii  qu'avc« 
ia  léapicot. 
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fiticifes  foi-  la  nature  de  ce  fluide.  Il  3  trouve  que  ce  qui  fe  déve^ 
oppe  lie  11  d^compofition  do  iiit:e  parle  moyen  du  feu,  eft  un  aie 
«]uc  l'eau  peut  abforber  en  partie  ,  &  d.iiis  lequel  une  lumière  brûle 
avec  un*  flamme  plus  prandc  &  plus  lumiueufe  »  que  dans  l'atb- 
mofphcre  :  &  qu'il  ne  K.'  troiivo  que  pou  ou  poinr  d'acide  ntneur 
dans  l'eau  qu'il  a  employée  pour  recevoir  cet  air.  Mai*  tl  fjîr  obfer- 
vcr  qu'il  a  trouvé  un  peu  de  nitrc  dans  le  caput  mortuum  ,  ce  qui  fait 
voir  que  fon  nitre  nés  ctoit  pas  tout-à-fait  d^tompofe  dans  Ton  eipé- 
tience  ,  quoiqu'il  ait  continué  un  feu  tics-violcni  pendant-  tC  heures: 
ce  qui  paroît  encore  mieux  démontre  pat  la  quantité  de  l'ait  que  j'en 
ai  retiré  dans  mes  expériences ,  qui  cft  prefque  le  double  de  celui 
qu'en  a  retire  ce  Chyinifte.  J'ai  vu  eii  outre  ,  la  néccflitc  d'examiner 
mieux  la  nature  de  cet  air,  avant  de  l'appellerair  déphlogiflît^ué  ;  cac 
l'expérience  de  la  chandelle  n'efl  pas  lout-i-faît  suie  m  fans  exce- 
ption. Quoiqu'en  répétant  l'eipétiencc  de  M.  Bcriholltt,  ]c  n'ai 
point  eu  en  vue  d'examiner  particulièrement  l'air  qui  fe  développe 
du  nitre,  je  n'ai  pas  voulu  négliger  tout-àfait  de  voit  ce  qu'il  éioïc  « 
d'aarant  plus  qjc  mes  réfultats  fout  un  peu  difTcrrcns  de  ceux  de  ce 
ChyniiAe,  &r  que  j'ai  étendu  mes  expériences  fut  leniire  quadran- 
gulairc  (  I  )•  Min  but  principal  écoit  d'examiner  la  nature  de  cctto 
maticte  qui  rcfVc  dans  la  cornue  après  qu'on  a  fait  fubir  une  longue 
aftion  du  feu  au  nitre  commun  ,  &  au  nitre  quadranglaire.  Je  vou- 
loii  voir ,  fi  par  cette  décompofition  j'obticndrois  de  la  terre  comme 
Celle  dont  j'ai  parlé  cidcHus,  qui  réfulte  de  l'alkali  minéral  ,  latf* 
qu'il  a  été  calcina  pendjiit  long-tcms. 

J'ai  pris  pour  cela  deux  onces  dé  nitre  très-pur  de  la  quatrième  cryf- 
talUfation  ,  &  je  l'ai  introduitdans  une  cornue  fans  le  piler.  La  cornue 
communii:|uoit  avec  un  grand  récipient.  Celui-ci  ,  par  le  moyen  d'ua 
tube  courbé,  avoir  communication  avec  des  cloches  pleines  d*eati. 
Le  feu  érant  applique  i  la  cornue ,  il  s'en  efl;  d^gaj^é  une  grande  quan- 
tité d'air  ,  dont  plus  des  trols-c^narisfonr  furiisdans  moins  de  5  heures 
de    feu.  Dans  l'efpace  de  7  heures  ,  l'air  avoir  fini  de  fortir;  mais 


(1)  M.  Barthollci  a  lu  t  l'Académie  Att  Scîcncci  nn  M/moirc  fur  U  iicom- 
pontion  do  niirc.  Ce  M^moitc  n'cR  pis  cncoïc  impiioié,  Bf  je  n'en  aî  pailé  que 
À'tvrct  \n  rtht'iont  ie  atTet<|u'un  qui  (e  trouva  frKeni  loiCqu'il  fut  lu  i  l'Aca- 
djmtc.  Il  n'tfl  f«*  impoflible  qne  ce  M^inoitc  foii  différent  en  <iuel<)'ic  «Kofe  ia 
ïic'n  «lui  in'tn  a  iii  f«ii  :  je  fuis  mente  poicé  à  croire  cela  ,  depuis  que  j'ai  vu 
un  Êcfit  ée  M.  Bcrrhollct  Ini-infiTie  .  qui  contient  un  ihié3,i  At  Cn  cifétiences 
fur  la  d^coropolîtion  du  nitrc  ,  &  que  (e  e^lc1>re  M^Jctin  te  Chjrmiftc  M.  d'Aiccf  , 
a  bien  voulu  me  procurer  demie rcmrni.  }c  dois  faire  obfcivet  ici.  qac  peu  de 
Mars  apits  que  M-  Bctthnilec  tut  In  fon  Mémoire ,  je  fis  mes  cspérieiuct  far  la 
nacuce  de  l'>î(  qu'oa  letite  <fti  niirc  par  le  feul  moyen  du  fcn  >  &  aue  je  les 
coraaiiutiqQaî  iii  ce  ico»  là  à  deux  Savans  Cliyraiftct  ^  MM.  Tourcnu  0(  Baycm 
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Î'aî  concinut^  le  Tcit  pândanc  ik  heures  déplus,  en  entteienant  (oujonrs 
a  cornue  rouge  brillante.  J'ai  .eçacei  air  dans  difféicnres  bouceillei. 
I^  première  en  contcnoic  148  pouces  ,  8c  en  ayant  éprouvé  la  bonté 
par  l'ait  nîtrcux  >  il  m'.T  donné  fans  repos  II — lo.  II  —  4.  II-J- 
4tl-t-4i.  Une  chandelle  allumcc  biûloic  dans  cet  air  aulC-bien 
que  dans  l'aie  commun,  ou  m&inc  mieux.  Mais  on  doit  obfoivcrque 
cet  air  divoit  être  mêlé  avec  l'air  commun  de  U  cornue ,  qui  en 
devoir  contenir  40  pouces  cubiques*  Si.  avec  celui  du  rccipicnr,  qui 
en  contcnoit  110. 

J'ai  obfervé  ,  que  depuis  le  commeneemenc  de  l'opération,  \\it- 
qu'â  cinq  heures  après,  le  ballon  croit  rempli  d'une  vapeur  rouge  » 
patraircnient  fcinblable  i  la  vapeur  de  l'air  nïtieux  qui  fc  dccoin- 
poft;  »  ou  d  la  vapeur  de  l'acide  nitreux  fumant  ;  &  pendant  que  cette 
vapeut  commenta  d  paroîtrei  il  fe  forma  au  fond  du  récipient  une 
liqueur  peu  tianfparente.  La  fecunde  poitiuii  d'air  qae  j'ai  reçue, 
éroit  de  i»'î  pjiices.  Rii  l'ctrayaiit  avec  le  nicine  ait  nirreiix,ci- 
delTus  ,  il  m'a  donné,  avec  repos,  les  propoitions  fuivantcs  :  !  I  — 
»(Î,U— 41.  11-4- 10,  lll-t-io.  tlne  cliandelle  allumée  biûloïc 
dans cetait  avec  uns  flamme  trf-s  vive  &  avec  un  petit  bruit ,  comme 
«Hî'fatt  dans  l'ait  dépSlogînîquc  le  plus  pur.  La  croifî^me  portion 
de  l'air  qui  c(l fort i  ^toit  de  1$  j  pouces, &  en  ayant  fait  l'elfai ,  comme 
i  -  defTus  t  les  ptopottions  ont  été  de  11  —  1.6.  II  —  46.  Il  -f-  (S. 


Cl  ,  . 

La  lumiirc  y  a  brûle  alTvz  bien  ,  mais  pas  au(1î-bicn  que  dans  l'aie 
précédcnc,  &c  elle  y  a  fait  moins  de  bruit. 

Je  dois  obrervct  ici  que  cet  ait  foiti  du  nïtre  n^cA  pas  plus  abforbé 
par  l'eau  ,  foit  qu'on  l'y  agite  ,  ou  non  ^  que  ne  l'ell  l'air  commuD, 
ou  Tait  déphlugifliqiic. 

Le  total  de  l'ait  que  j'ai  rc^n  çn  trois  portions,  comme  on  vicnr 
de  le  Voir,  eft  de  ^<;t  ponces  cubiques. 

Dans  cette  cxp^iicncc  ,  le  feu  a  été  continué  pendant  iS  lieutes,' 
0c  la  cornue  ,  qii  étoit  toujours  rouge  brûlante',  n'a  été  refroidie 
que  11  heures  aprét.  J'ai  trouvé  dans  le  récipient  71  grains  d'une 
liqueur  acide  qui  n'ctoït  pas  irès-foric  ,  H  environ  to  ^tains  qu'il  y 
en  avoii  d'attachés  aux  parois  du  mémo  léctpïent-  Cet  scJdc  a  formé 
de  l'air  nïtreux  avec  te  tnetcure;  &  avec  l'alkali  fixe,  il  a  forme  du 
vtai  niire  :  confcquemment ,  c'étoit  du  vciiiableacïdc  nittcux.  Ayant 
calTé  la  cornue ,  j'y  ai  trouvé  attachée  au  fond  &  aux  patois  une  ma- 
tière viireufe  légèrement  verdâ:re.  J'en  ai  détaché  suiaor  que  je  l'ai 
pu  ,  Se  l'syanc  pcfce ,  j'en  trouvai  tt  gros  ic  11  graine,  mais  il  en 
relloit  encore  beaucoup  attachée  aux  parois.  Je  trouvai  le  moyen  de 
détacher  auflt  celle  ci  parrintctmèJe  de  l'eau,  &  ce  redc  pcfoit  tgtos. 

Je  crois  qu'on  peut  craluer  d  60  gcains  l'acide  nitreux  qui  petit 
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£ire  forci  avec  l'air,  patce  que  le  icdpîeni  a  été  lempii  de  vapeon 
lougcs  pendaac  4  hautes. 

La  matiètc  redciï  dans  la  cornue  pefatit  10  gros,  il  doit  £ttc  font 
dcUcLirnue  1  gros  de  maiière centra  air  ôc  acide  iiiireux  :  nous  avons 
cvalu^  l'acide  tiitrcux  i  1  gros,  l'ait  devioic  pe fer  4  gros  ou  tSS 
grains.  Mais  nous  favotis  que  la  quanricc  d'air  étott  de  (>9i  pouces 
cubiqncs ,  &  que  c'^-toit  de  l'air  dcphlo^iOiquc  :  conféquemmcnr  1 
£gt  pouces  cul}i{]uc5  de  l'aie  dcplilogidiquc  du  nitrc  pcfcroicni    18S 

fratns  ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  poids  que  nous  connoiQoos 
cet  air. 

J'ai  ïcpcié  cette  expérience  fur  4  onces  de  nitre  ,  Se  j'ai  rcçi  l'air 
cti  cinq  portions  réparées.  Ce  n*ell  qu'aptes  un  qiiait- d'heure  de 
feu  que  1  air  a  commencé  à  fotiù  ,  ^  après  deux  heures  >  il  en  ctoir 
fotti  plut  des  trois-qiiarts.  Mon  but  principal  dxns  ccrte  féconde 
expérience  cioic  d'examiner  avec  attention  l'jiit  qui  foitoii  à  difî'é- 
seutes  pcitodes.  Pour  plus  de  /aciliié  Se  de  précïtion  ,  je  n'ai  pas 
attache  la  cornue  au  rccipienr,  mais  j'y  aï  adapté  un  tube  coutbc 
qui    poctoit   l'aie  immédiatement  fous    les  cloches. 

La  prcmlire  portion  de  l'air  qui  ef\  foiti ,  étant  mêlé  avec  l'atr 
nitreux.a  donne  ,  fans  repos ,  II  — 10.  II  —  15.  Il  —  ao.  111 -^10. 
Cctoit  donc   de  l'air  dcpdilogiftiquc,  mais  pas  bien  bon. 

La  féconde  puition,  traitée  comme  U  première  ,   a  donné  II  —  S. 

lI_,j.U_iz.  Il  — iS.U— ^.m-4. 

Cet  ait  étoic  confcqucmment  meilleur  que  celui  ct-defTus. 

La  troifièine  a  donné  II  —  7.  ll-f-  to.  11+  ij.  lU-f-ij.  Ccr  ali 
étoit  moins  bon  que  celui  de  la  féconde. 

Laquattième  a  donné  II  —  £.  U  +  I4>  III -H  14.  L'aîc  en  étoïc 
encore  moins  bon  que  ccloî  delà  tioifième. 

La  cinquième  a  donné  U  —  i.  ll+l.  IlI-*4.  Cet  air  croit 
meilleur  que  celui  de  la  quatrième. 

On  voit,  d'après  tout  cela,  que  l'air  qui  fort  du  nitre  pendant  (à 
dccompotîtion  n'eft  pas  de  la  même  bonté,  depuis  le  commence- 
ment jufqu'i  la  en. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  4  onces  de  nirre  pnritîé;  j'y  ai  appliqué 
le  feu  ordinaire  :  après  une  heure  >  l'air  a  commcrKC  â  fortir  >  &  a 
ceiTe  tout-i-fait  après  4  heures  ,  qiioiciue  j'aie  continué  le  feu  aupEus 
grand  degré  pendant  16  heuies.  J'ai  reçu  l'air  fotti  dans  cette  expé- 
rience en  neuf  dilTcicns  tccipicns  ,  dont  chacun  pouvoir  en  conieiùx 
i2o  pouces  cubiques.  Huit  ont  été  patfaitemeiit  remplit  d'air^  mais 
dans  le  neuvième ,  il  n'y  en  avoii  que  80  pouces  cubiques. 

L'ait  du  fccond  récipient  étant  mêle  i  l'air  niiteux  i  l'ocdituilttt 
tnalsavec  repos,  a  donné  U  —  a4f.  11— ja.  I^ao.  1^14.   U — 14. 
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L'ftir  du  dciniei;  excipient  iunx.  traité  de  nicnie,  avec  tepos  »  a  doiiué 

11— ,6.  Il— so.  11— ji.  m— î>. 

Ces  deux  icfiilcais  nous  dcmantrenc  queTaicdu  fécond  r^îpienc 
eft  bien  mcLllctir  qii«  celui  du  dcvnier  j  &  coi)fé<]ucmtncnc,  <juc  l'aie 

3ui  fott  au  commencement ,  cO  meilleur  que  celui  qui  (ou  à  In  &a 
e  l'opération.  J'ai  faic  refpiici  i  pluOcuts  animaux,  l'air  qu'on  ce- 
tire  du  nitce  commun  &  quadrangulairc ,  &  j'ai  obfervé  qu'ils  vi- 
voient  comme  dans  t'aie  déphlogiftiqui  ,  qu'un  ccilie  des  autici 
Tubdanccs. 

La  quAntité  totale  de  l'air  forti  >  datu  cette  expérience  de  ^.oncei 
de  nittc  ,eflde  i}xo  ponces  cubiques. 

Aptes  que  la  cotnue  fut  tefioidie  je  l'ai  «flce  >  &  j'^  ai  trouva  oiie 
matière  K>lide  fondae,  vetdâtre  «  &  nllcalercenie.  J'en  ai  détaché 
avec  le  couteau  environ  x  onces  &  deux  gros,  &  il  me  patoîc  qu'il 
peut  eu  cite  relié  aicaché  aux  fcagmeiu  de  la  cornue  eiiviion  un  ctoS( 
on  peui-ètte  davantage. 

Qïtie  matière  qui  étoît  vcrdâiret  comme  je  l'ai  déjà  dïr,  efl  de- 
venue louge  dans  l'eau  diUillée  \  je  l'y  ai  Tati  bouillir  plufïeurs  fois, 
mais  il  en  ell  relié  une  once  &  demie  qui  n'a  pis  voulu  fe  ditToudce , 
&  qui  étoît  tûut-i-fiit  iniîpidc  augoîir. 

AvjTir  que  de  p.iller  à  examiner  cette  terre  ,  il  me  fcmbic  à  propos 
de  dire  quelque  chofe  fur  l'air  déphlogiftiqué  du  niire.  3c  lue  la. 
dccomporition  de  ce  fcl. 

Le  niire  étant  ex^ofé  â  un  feu  de  réverbère  développe  de  l'air 
dcphlogilbiqité,  qui  tmit  de  fortir  en  $  on  4  heures  »  tour  au  plus. 
Si  le  feu  n'efl  pas  atTez  fort  >  à  peins  tetirera-t-on  roui  cet  ait  dans 
refpace  de  t6  heures.  J'ai  obfetvé ,  en  général,  qne  plus  le  feu  cEli 
forti  &  piusil  cftappliquc  bnifqucmenT  au  nitre,  plus  il  fort  d'air. 

La  matière  qui  rcftc  dans  la  cornue  ull  tout-i-fait  dcpouiiice  de 
niire  &  d'acide  nitreax  î  elle  ne  fufc  point  fur  les  charbons  allumés 
6c  n'eil  point  fufccpiïbte  de  cryAallifatian.  Mats  tout  l'acide  nitreux 
qui  en  e(l  furti  n'efi  pas  paflé  en  entier  en  air  déphlo^iftiqué  :  uns 
partie  de  cet  acide  furc  ne  la  cornue  fous  forme  de  véritable  acide 
nitreux  non  dccompofc ,  qui  fc  mclc  i  l'eau ,  &  qui  fc  condenfe 
en  liqueur  dans  le  balon. 

La  quantité  de  cet  acide  varie  lorfqu'on  vatie  le  feu ,  6f  il  piroîc 
générafemenr  qti'on  rrouve  plus  d'acide  ,  i  mcfure  que  le  feu  n  été 
moinsvihc'cftpcut-Ètfc,  parce  que  l'aAion  du  feu  n'a  pasétéaiïcz  forte 
pour  dccompoler  tout  l'acide  nitreux  »  8c  le  réduire  fous  forme  d'aic 
permanent. 
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principe  de  ce  corps,  ie  développe  Se  reprend  foti  état  aararel.  C« 
pKlogifliquc  »  que  le  feu  a  fcpïic  de  l'acide  nitteux  du  ni  ire  ,  fe 
combine  avec  la  bafe  du  nitte  mcme ,  c'c(l-i-dire  ,  i  l'alkalî  ,  &  le 
rend  plus  caudique  èc  plus  bTÛlanr.  H  paioît»  ccpendanc.  qu'une  partie 
de  ce  phlogiftiqiic  Tort  combiné  avec  l'air  qui  fe  développe;  car, 
autfcmenr,  cet  air  ncpourroii  ècreen  partie  moins  bon;  mais  il  fscoic 
tout  »  beaucoup  ineilleut. 

Le  fable  j  le  vetre  ,  &  plus  encore  l'argile  cmpccliene  !e  phlogif- 
tiqiie  de  l'acide  nitreux  de  fc  f<fparer  de  cet  acide,  qui  pour  lort  ne 
fc  décompofe  point  en  atr  déphlogîfïiquc  ,  mais  palFc  en  liqueur 
acide. 

Il  paroîtqne  le  feu  afi^it  fut  l'acide  nitieax  du  nitie»  tout  comtneîl 
fait  lut  le)  chaax  niéialliques ,  telles  que  /«  friàfiti  rouge  i  fc  que 
c'cft  pour  cela  ,  que  le  pblogiÂtqde ,  fç  recombinanc  avec  Tes  bafes 
naiurcUet  >  revivifie  facilement  ces  mêmes  cluax. 

Nous  favoni  qu'on  tire  de  l'air  dcphloijirtiqiic  de  l'acide  nîirenx, 
quand  on  mêle  ccr  acide  à  des  corps  qui  iont  piivcs  de  phlogillique. 
L'avion  du  feu  ,  dans  ces  cas ,  paruïi  dépouillée  cet  acide  de  Ton 
phlogilliquc  iiaiiircl  ;  ce  qui  doit  également  arriver  dans  l'acide  ni- 
tteux quand  on  l'expofe  au  feu,  conibiué  avec  l'alkali ,  ou  dant 
l'état  de  nître. 

Qiioit'^ii'on  trouve  dans  la  décompofîtion  du  nitre  ,  prefque  la 
huitième  partie  de  l'acide  nitteux  fouslafotmeniiuit:ile&:  non  dccotn- 
pofé  ,  ce  n'eft  pas  ciu'on  ne  puilTc  pour  cela  tcgatdcr  l'acide  nitreux 
du  nitre  comme  dccnmpofe  entièrement  ,  &  réduit ,  en  totalité  , 
fous  fotmc  d'aic  dcphlogilliquc  :  la  taifon  en  efl  ,  que  ft  on  foimo 
du  nitre  avec  l'acide  nitteux  ,  qui  cil  paHc  fvus  fotmc  liquide  Si  noa 
décompofé ,  &  qu'on  cxp^^fc  encote  ce  nitre  A  l'adion  du  feu ,  on  en 
ceiircta  de  nouveau  de  l'ait  dcphlof;iniqué ,  fie  i  la  Gn  ,  tout  Tacîde 
fera  léduit  fous  la  furme  d'air.  E^LpéiJence  que  j^aî  faite  plufïeuis  foîy 
«vec  fuccés.  Ou  pouitoic  de  même  dccompofcr  cet  acîde  en  formant 
avec  lui  du  ptccipîié  lougc  ,  Si  l'Mpofant  an  feu  ,  en  retirer  l'aie 
déphlogidiquc. 

Le  nitre  eft  un  fel  compofé  d'alkall  fixe,&  d'acide  nitreux.  Se 
celui-ci  cH  encore  un  compofé  d'air  dépblogidiqué,  te  de  phlo- 
eïHiqiie. 

Je  ne  connois  jHfqit'à  picfent  aucune  fubftance ,  qui  donne  une  pins 
grande  quantité  d'air  dcphlogtlliqué ,  que  le  nitre,  &  donc  onpuifle 
le  retirct  avec  plus  d'avantage.  La  quantité  de  l'air  qu'on  tetitc  d'une 
once  de  nitre  par  le  moyen  d'un  feu  violent ,  va  prcfqu'à  7,  ou  800 
pouces  cubiques.  Suivant  cette  proportion,  ime  livre  de  niicc  doD- 
neioit  laSco  pouces  cubiques  d'air  déphlogifliqué.  Si  on  fuppofe 
qu'une  livre  de  niirc  coûte  if  fols,  inonnoie  de  Ftance  16c  qu'cnrre 
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le  diatbon  fc  les  udeiifïles  néce0aircs  pour  leiîici  Taif ,  il  faut  cncoie 
ajouter  dix  fols  par  chaque  livre  de  mtic  ,  les  iiSoo  pouces  cubiques 
d'air  ne  coûicroient  pas  au-deUdejo  fols. 

Daiitritypothcfe  ,  qu'un  homme  inrpîirc  <!o  pouces  cubiques  <l'»ir: 
dans  cliaqiie  infpiractun ,  &  qu'il  faHc  i;  inipitations  dans  chaque 
minute  ,  il  lui  faudta  pouc  fubnlVcr  une  minute  5100  pouces  cubiques 
d'air}  de  focre  que  dans  I4  minutes,  ou  environ,  il  aura  incite 
l'air  qu'on  peut  retirer  d'une  livre  de  nitrc  :  ou  pour  mieux  dire  ,  il 
aura  infpircdans  un  quart-d'hvurc  pour  la  valeur  de  jo  fols  d'air  dé- 
phtc^iftiqué,  Sz  confequcmmcnt ,  dans  une  heure,  pour  ta  valeur 
de  lix  livres,  Se  dans  un  jour,  pour  la  valeur  de  144  livres  de 
Irance. 

11  eft  vrai  que  peu  de  gens  pourront  rcfpirer  un  air  lî  précieux  ;  mais 
quand  on  connoîtra  mieux  Tes  qnaiiiés  Se  fcs  ufagcs ,  il  pourroîr  / 
avoir  des  gcnsqui  Ce  rcouvcroicntbîcnde  lecerpiiera  quelque  prix  que 
ce  foir.  Mais  peut-on  favoir  fî  cet  air  ne  ferott  pas  très-utile ,  mcmo 
étant  refpir^  en  très-petite  quantité,  pendant  peu  de  tcms  ,  Si  niclé 
avec  l'air  commun  }  C'cft  aux  Médecins  à  en  Faire  ufage ,  &  la  pof- 
tériié  trouvera  peut-ctre  ,  dans  cet  air ,  un  remède  des  plus  sûrs ,  Se 
des  plus  efficaces.  Il  cil  i  obrcrver  qu'on  peut  tefpircr  l'air  déplilogifli- 
qué  lis  ou  fepc  fois  plus  long-tems  que  l'aïr  commua.  Dans  ce  cas. 
L'air  déphlogiAiquc,  qu'on  auroit  befuin  de  tef^itei  pendant  une 
journée  entière  ne  coutetoit  que  a^  livres  feulement.  Cependant, 
ce  feroit  encore  un  prix  toujours  trop  fort  pour  que  l'ufage  de  cec 
air  pût  être  rendu  commun.  Il  feroit  i  dcdrer  qu'au  lieu  de  recirec 
cet  ait  précieux  de  ditfcientes  fubllantet ,  Se  qui  le  tend  d'un  prix 
fi  cher ,  on  cherchât  i  dcphloeidiquer  l'air  commun  lui-même.  Cett« 
féconde  recherche,  quoiqu'elle  puilTe  patoîite  itcs-difficile ,  fcinble 
promettre  plus  d'utilité,  parce  qu'on  peut  trouver  telle  matière , 
dont  le  prix  foie  pccfquc  nul ,  &  qui  puriBc  à  peu  de  frais  imc  irès- 
gtande  quantité  d'air  aimofphcrîquc. 

Tontes  ces  expériences  j  fur  la  décomnotîtion  du  nitre  ,  n'ont  eu 
pont  but  principal  que  l'examen  dcfallc^li  fixe,  ou  de  la  matière 
qui  i«(lc  dans  la  cornue ,  après  qu'on  a  donné  un  feu  violent  &  conti- 
nué au  nitie  qui  y  efl  contenu.  Je  ne  parlerai  point  de  ce  que  j'ai 
obfervc  fur  la  décompofition  du  nître  quadrangulairc  >  ou  a  b.ifc 
d'allcati  minéral.  Les  téfulrats  font  alTcz  (cmblabUs  à  ceux  du  niitc 
commun.  U  s'eft  dccompofc  au  feu,  comme  l'autre  :  il  a  produit  rie 
l'^it  déphlo^iftiqué  en  abondance  j  il  a  laifTé  dans  la  cornue  un  fvL 
alkalin,  analogue  i  celui  qui  rcde  après  qu'on  a  fait  fubir  lemèni^ 
feu  à  du  Tel  alkati  commun  dans  une  cornue  ;  &  il  y  avoir  dans  le 
bâillon  la  vapeur  rouge ,  comme  à  l'ordinaire,  &  un  peu  d'.«cide 
pitreux  foibie  ,  que  j'ai  pu  convettîr  cfifuite  en  ait  dcphlogiiU- 
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que.  ir  me  /iiffîi  rcutcmcnt  de  pjilci  de  l'alkali  minéral  ,  expofc  au 
ica  pendant  pluficucs  heures  daiiG  une  corauc,  &  de  celui  du  nîtie, 
qui  1  iié  d^compofé  pu  le  fcu. 

Nous  avons  vu  ci-dclfus,  que  l'alknti  minerai ,  après  avoir  fubi 
TsAion  du  feu  pendant  lon^  tems,  prend  les  cara^àics  d'une  icttc 
qui  n'od  plus  fuluble  dans  l'huile  de  vitriol  >  mais  bien  dans  l'acide 
nitreux,  ôc  dans  l'atidc  marin  ,  avec  lefquels  acidcî,  elle  forme  une 
fubftaiice  gclaiineufc.  Nous  avons  vu  aiilll  ,  qu'un  feu  continua  i^- 
Icmenc  fur  l'aikali  tixe  ,  n'y  produit  pas  la  moindre  ahération.  II 
nous  rcElc  â  voir  â  prirent  ,  quelles  ahétaiions  aniveut  i  l'alkali 
fixe  ,  quand  oo  le  féparc  du  oitre  pai  le  moyen  du  fcu. 

Noin  avons  dir ,  qu'ayant  dccompofc  le  nitre  pat  le  fcu  ,  il  etV  tcAij 
dans  la  coiiiul*  un  rciidu  en  puiie  verdâtre  ,  &  en  partie  aullî  blinel 
qne  la  neiec.  Il  m'a  paru  que  lï  on  augmente  le  fcu»  ou  lî  on  conti- 
nue plus  long-ccms  ,  la  maiicrc  devient  toujouis  plus  blanche  y  &C 
la  couleut  veidâire  dîfpaioît  en  entier.  Ayant  guùcé  de  celte  matiètt.', 
je  l'ai  trouvée  alkaline  »  tris-cauftiquc  Se  piquante.  Elle  tctnt  tiis- 
aifiTmcntcnveit  la  tcincuredc  violettes  j  &  elle  n'efl  folublc  dans  l'eau 
qu'en  patiie.  Je  l'ai  lavée  plulieurs  fois  dans  de  l'eau  dillillée  chaude, 
lie  clic  cft  devenue  blanc  bat  te  »  Se  tom-à-faît  in(îpidc< 

Cette  terre  tendue  infipide  par  l'eau,  fait  effcrvefcence  avec  niuile 
de  vitriol,  &  fc  dilfout  en  partie.  Si  on  mêle  de  cette  tcirei  l'huile 
de  viitiol ,  autant  que  l'on  peut  pour  la  rendte  la  moins  acide  pof- 
fible  ,  qu'on  en  fcpaie  enfuite  la  partie  non  difToute^  qu'on  étende 
la  liqueur  dans  une  grande  quantité  d'eau,  &  qu'an  la  fiile  cnfuite 
évaporer  *  on  obtient  nn  Tel  d'an  goût  tout-à-fair  particulier.  Mais 
fi  l'on  unit  delà  mSme  terre  i  l'acide  nitteux ,  ou  àVacide  matin,  il 
s'y  excite  une  effeivefcence  très-fenfiblc  ;  il  fe  forme  une  gelée  qui , 
^lant  delTcchée  forme  un  fel,  qui  paioic  tenir  de  la  confiftancc  d  une 
gomme  tranfparente,  &  couleur  d'ambre  jaune. 

Cette  pottion  de  ter  te  ,  qui  étoît  rcflcc  indiffoute  dans  l'huile  de 
vitriol  ,  étant  lavée  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  diflillce  ,  e(l  devenue 
tout-î-fait  blanche  U  fans  !a  moindre  faveur.  Ayant  mSté  de  cctt 
terre  i  l'acide  nitteux  A:  marin,  il  y  a  eti  quelque  petite  cffetvefcence, 
le  il  m'a  même  paru  qu'il  s'en  cft  diUour  un  peu,  mais  il  ne  s'ef 
point   formé  de  gelée. 

La  tetrc  de  nitre  décomporée ,  fe  fotme  en  gelée  avec  l'actde  nitreux 
ic  avec  l'acide  matin.  Cette  gelée  fe  forme  plus  tard  avec  l'acide 
marin  «  qu'avec  l'acide  niireux  ;  peu  de  minutes  font  fuSîfaïues 
pour  voir  former  la  gelée  avec  ce  dernier  acide,  jfi  eiaius  de  lettc, 
U  x38  d'acide  nitreux  forment  une  gelée  alTez  confiltante^  ii  graitu 
font  a0cz  pour  faire  udc  gcléc  >  mais  qui  fc  coagule  beaucoup  plus 
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tard,  &  qui  cil  beaucoup  moins  condftantc,  quoi<jue  beaucoup  plus 
irinrpirenre. 

IL  m'a  paru,  aprèi  pIuGeurs  expérience!,  que^  île  poids  de  cette 
rerte  «(l  luffifant  pour  coagulée  en  gelée  77  d'acide  nittcux. 

Si  le  peu  d'expériences ,  ci  -  dctUii  rappoicces  ,  fur  la  terre  de 
l'alk-ili  nxe  du  nitic  n'v^  pas  fuâîi'ant  pour  nous  bien  faite  connoiiic 
la  narure  de  cette  terre  ,  c'eft  du  moins  affez  ,  pour  nouj  alfurer  que 
ce  n'eft  aucune  des  terre»  que  nous  connoilTons  jufqu'i  prcfenr  \  uu 
du  m':>inï ,  que  ce  n'cfl  pas  de  la  Gmplc  terre  calcaire  ,  ni  la  magné- 
fie ,  ni  U  bafc  de  l'alun ,  ni  La  terre  vîiciBable.  Aacune  de  ces  icrros 
ne  forme  de  ta  gelée  ,  comme  celle-ci ,  avec  les  acides  minéraux  , 
de  foice  que  la  nature  en  eft  itcs-dîffctenie  >  &  îruonaue. 

Let  ciccondances  ne  m'ont  pas  encore  permis  de  )a  combiner  avec 
d'autres  fubdances  pour  connoiire  mieux  fa  nature  Se  ie%  propriétés. 

Les  Ch]rtni(lcs .  dans  ces  derniers  tcms ,  nous  ont  appris  à  connoître 
une  nouvelle  efpcce  de  terre  qui  forme  vcaiemeni  une  gelée  avec 
tes  acides:  ils  l'ont  appellée  [éoila.  Se  elle  relTcmble  un  peu  i  notre 
terre  ,  en  ce  qu'elle  forme  une  gelée  ,  comme  nous  avons  du. 

Si  ces  deux  terres  n'étoient  qu'une  feule  &  même  cliofc  î  fi  la 
xéoliic  étoii  un  fcl  dniti  fon  origine  ,  nous  pourrions  expliquer  ,  peut- 
ctre,  comment  la  zéolite  fe  trouve  iî  fouvent  unie  à  des  fublïatices 
volcaniques.  &  où  le  feu  a  continue  ttci-long-rems. 

On  trouve  fiacureltement  fur  L  reire  ,  de  l'alkali  marin;  mille  Se 
mille  exemples  nous  prouvent  que  l'eau  de  ta  mer  s'inlinue  dans  les 
volcans  :  il  n'eft  donc  pas  hors  de  toute  vraifemblance  de  foppofer. 
qie  l'a6tion  forte  Sc  continuée  du  fcud'un  volcan  dccompofc  le  fcl 
marin  ,  Se  laitfe  i  découvert  fa  bafe.  Si  le  feu  continue  encore  d'agit 
fjr  l'alkali  minéral ,  il  pourra  lui  donner  ta  propriété  de  fu  convcr- 
nr  en  gelée  avec  les  acides  ,  &  de  former  une  zéolite. 

Cette  liypothéfe  paioîtra  peut-£tre  vraifemblable ,  11  on  réfléchit 
qu'on  teiite  de  U  zéolite  une  quantité  d'alkali  minéral  ;  ce  qui 
fcroit  croire  en  outre  ,  que  le  feu  n'a  pas  été  fufiifant  pour  changer 
toat  l'alkali  en  terre .  ou  qu'une  paitie  de  celui-ci  n'eu  point  chan- 

Î cable  ,  quoique  le  feu,  auquel  on  l'expofe ,  foit  violenr  &  continué 
ong-tems.  Mais  tout  cela  n'eft  enfin  qu'une  hypothcfe  ,  que  l'ex- 
périence feule  peut  confirmer  ;  6c  il  y  a  des  ChymiUes  qui  foutien- 
neni  que  la  zéolite  même  eft  un  compfé  de  plulîcurs  terres. 

Je  ne  veux  pas  pa (Ter  tout- à-fait  fous  filence  les  expériences  que 
j'ai  faites  par  le  moyen  du  feu  fur  cette  matière;  mais  c'elï  ade^ 
pour  le  préfcnt  d'en  donner  feulemenr  quelques  réfultan.  Ceite  terre 
expofée  au  feu  dans  un  cieufet  à  côte  d'un  autre  creufet  qui  conte- 
Roic  du  verte  pilé,  n'eft  pas  entré  en  fufîon  pendant  que  le  verre 
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étoit  d^ja  fondu  depuis  quelcjue-tems  :  cependant ,  elle  ctoit  un  peu 

dtjrcîe,  &:  avoit  prjs  la  forme  cuiiique  du   creufer. 

Ayint  mis  deux  autres  creufeis  de  l.i  mcnic  terre  à  un  fco  de 
fufîon  continué  pendant  4  heures  ,  j'ai  trouvé  que  U  marière  de 
i'un  8c  de  l'autre  croit  fondue  également ,  quoique  dans  le  premier, 
îl  n'y  cûtque  de  cerre  terrepure  &  feule, &  quedans  lo  fccona,  j'cufTe 
mêle  avec  elle  deux  fois  autant  de  fel  de  tartre.  La  matière  fondue 
dans  ce  cteufet  cioit  homogène  ,  un  peu  tr3t)fparcnte,&  d'une  cou- 
leur de  cendre-brune;  au  lieu  que  la  maticte  de  l'autre  cccufci  ^toic 
moins  tranfparenie ,  bourfoufllce  ,  remplie  de  bulles.  Se  d'une  couleur 
jaune,  femblable  i  de  la  colle  commune.  Ces  deux  matières  fondues 
étoient  également  vitreiifes,  dures  &  calTaïues. 

Nous  avons  vu  que  Talkali  minéral  traire  par  le  feu  donne  une 
terre  particulière  >  comme  en  donne  aufTi  l'alkali  du  iiitre  dêcompofé  , 
ce  que  ne  fait  point  l'atkali  végétal ,  quoique  traité  de  la  mî-me 
manière  i  car  il  ne  donne  aucune  cfp&cc  de  terre-  Cela  paroii  dé* 
monrrerque  l'acide  du  nitre  ptoduir  une  irès-grandc  altération  fut 
l'alkali  fixe  ,  &  qu'il  l'apptoclic  ,  en  quelque  façon  de  Taltali 
minéral. 

NouvtUe   Méthode  pour  dturtn'mer  le  poidi  abfolu  de  C  Air  fixe  ,  &  ttiui 
de  plufituTs  aatrti   Airs  anificitls  q^o/t  ttùn  des  corj>j, 

Plusiiurs  Phyficiens  ont  parlé  dans  leurs  Ouvrages,  du  poidj 
de  l'ait  fixe.  Se  ont  diercbc  i  connoîrrt  la  pefanteur  fpécifi<]ue  de  cet 
air.  Quelques-uns  ont  cherché  à  en  déterminer  feulement  le  poijt 
leUiïf;*  autres  onc  parlé  auflî  de  fou  poids  abfolu.  M.  Cave t- 
dish  mérite  afiutémenc  une  place  rrés-honorablc  entre  ceux-ci.  11  el 
tin  des  premiers  qui  fe  foient  appliqués  à  ces  recherches  avec  beau- 
coup d'exaâitude  ;  mais  plus  que  tout  autre ,  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
s'efldiftingué  fur  cet  objet^dansun  excellent  Mémoire,  lui  l'Académie 
des  Sciences  i  Paris  en  l'année  1777  :  il  a  déterminé  le  poids  relatif 
ÔC  abColu  de  l'air  fixe,  avec  cette  précilîon  qui  cil  particulière  à  cet 
illudre  &  véritable  Phtlofophc.  Il  a  rr.ivailié  fur  l'air  fixe  qui  fe 
développe  de  l'orec  en  fetmenraiion  dans  les  fifalfcries.  Il  a  dé- 
couvert que  l'air  fixe  n'a  pas  un  poids  confiant*  Sz  qu'il  varie  fen- 
fiblement ,  fuivanc  les  dinérens  degrés  de  la  chaleur.  11  a  vu  qae 
l'ait -fixe  »loin  d'être  plus  pefani  dans  un  rems  froid  ,  comme  il 
femble  qu'il  devroit  I  être  1  cft ,  au  contraire  ,  plus  léger  ;  &  quo 
la  différence  en  eft  très- remarquable. 

Les   expériences  de  ce  lavant  fc  ïlluflrc  Phydcico,  qui  fait  join- 
dre i   une  grande  nailTance  >  un  mérite  perîoonel  6c    folide ,   an 
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f^énie  fupéiieur  &  fait  pout  l'upplicition  aux  Sciences  utiles  «  ne 
sifT'enc  rien  à  dclîrer*  6c  Tciviront  de  bafc  &  de  modèle  aux  Phy- 
ficiens  qui  voiidronc  apiès  lui  csaminec  ccitc  maiièie.  Lt  méïliode 
de  M.  te  Duc  de  Cbaulnes  e(l  îiigénicufc  &  ïûre;  mais  elle  hip- 
pofe  des  iiiftiumcns ,  Se  des  prïciutions  que  lotit  le  monde  ne 
peut  pas  avoir.  Elle  exige  des  baUnccs  ticï-paifaitcs  Se  tL-ès-icti£- 
bles  :  elle  exige  de  grands  récipients  pour  opérer  fur  de  grandes 
quantités  d'ait  i  h  ^ois  :  elle  exige  un  vuidc  païfaît ,  i!c  une  priva- 
tion totale  de  toute  humidité  dans  le  cccipicnt.  Il  faut  prendre  en 
confidcration  aulli^  que  l'ait  fixe  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  deui  ^ 
au-delTus  de  I*  cuve  en  fermentation  afluelle ,  ptut  tire  chargé  de 
vapeurs  humides  ,  qui  s'exhalent  de  la  liqueur  ;  Si  que  ces  vapeurs 

fieuvent    varier ,  fuivanc    le  différent  degré   de   fermentation  >  Se 
'éloi^ncmeiii  du  récipient  de  la  fuiface  de  la  liqueur. 

Mais  quand  même  toutes  ces  difîiculiés  feraient  &tée$ ,  comme 
elles  l'ont  éié  pour  la  plus  grande  partie  par  le  difcetncmcnt  de  notre 
illul^re  Phylîcien  ,  il  rellecoit  toujours  à  favuir,  G  l'air  lîxe  des 
fofliles  ell  de  la  mcme  |>efant»ur  que  celui  des  végétaux.  Je  ptopofe 
pour  cela  une  méthode  qui  cfl  ircs-Zimple,  &i  trè»-facilc>  Si  qui 
ne  demande  qu'une  balance  ircs-ordinaite. 

Entre  les  folCIcs  que  j'ai  employés  pour  cet  effcr^  j'archoi/î  par 

f'téfécence  la  pierre  calaminairc  pour  plulîeurs  raîfons.  Hii  premier 
ieu,  parce  qu'on  peut  retiret  l'air  de  cette  pierre  avec  très-peu  de 
fea>  &c  (c  fervir  de  matras  de  cryllaU  mcme  fans  qu'ils  foicni  tutés: 
en  fécond  licu^  parce  que  la  matière  qui  rede  dans  le  matias  ne 
s'attache  point  au  vette»  quand  le  feu  a  été  bien  ménagé:  en  troi- 
fîème  lieu  ,  l'ait  qui  fort  de  cette  pierre  ell  un  atr  lîxc  très*  pur  » 
qui  n'ed  point  mêlé  à  d'auttes  airs  >  comme  on  le  trouve  ordinaire- 
ment dansd'auires  fubflanccs.  En  quatrième  lieu  ,  enfin,  l'humidiié, 
ou  les  vapeurs  aqueufes  qui  forient  de  la  pierre  calaminaiie  ,  font 
en  ttès-petiie  quaniitc,&  un  peut  les  négliger  tout^i-fait. 

En  fuppofant  tout  cela  »  il  cd  facile  de  voir  que  R  on  connoît  la 

Suaniité  en  pouces  cubiques  «ic  l'ait  qni  fort  d'une  quantité  donnée 
e  cette  pierre  expofée  à  l'aition  du  (eu  ,  on  pourra  déterminer  avec 
toute  l'cxaO:iiude  potlîble  la  pcfantcur  abfoluc  de  cet  air ,  c'ell-idire  ^ 
de  l'air  fixe.  Il  eft  trèsaifc  de  retirer  du  matras ,  par  le  moven  d'un 
pinceau,  toute  la  terre  qui  refle  de  la  pierre  cahminaire  dépouillée 
de  fon  air  fixe.  Pour  peu  d'attention  qu'on  veuille  employer  ,  l'cncac 
ne  peut  cire  que  d'une  fraélîon  de  grain.  Vnc  balance  qui  foit  fcn- 
lîbleâ  ^  de  grain  ,  quand  clic  cfl  chargée  feulement  d'une  once,  n'eft 
qu'une  baUuce  des  plus  ordinaires.  L'eau  qui  fore  de  la  pierre  caû- 
minaire  d.nns  cette  opération  ,  peut  être  évaluée  par  l'infpcûion  ocu- 
laire fculcmcnr»  vu  qu'elle  ett  en  très -petite  quantité,  &  on  peut 

1778.    SOyZMBRE. 


590      OBSERVATIONS  SUR  LA  P7îrSJQUE\ 

mcme ,  fî  on  le  veut .  la  fzice  entrer  dans  une  bouteille  qu'on  peut 
placer  à  l'entrée  du  tube  de  coiniiuinicatîoi)  entre  le  niAtras  ,  &  la 
cloche  ,  ou  récipient.  L'ait  qu'on  retire  dans  cerre  opération  doii 
cire  icçu  djins  des  vatfTesux  remplis  de  mercucc  -,  Se  potii  lois ,  on  en 
peut  déicrminct  au  juHc  la  quantité  eu  pouces  cubiques  dans  les 
vaitTeaux  mêmes.  J'ai  fait  ufage  pour  cela  de  diffctens  moyenî,  3c 
enit'autrcs,  de  celui  que  je  vais  décrire:  j'ai  marque  U  tiauieui  du 
mercure  dans  les  vailfeaux ,  quand  le  mernire  y  cioti  feulement  au 
niveau  du  mercure  extérieur.  Aptes  avoir  vuidé  les  vaifTeaux  de  l'air 
qui  jT  étoît  contenu  ,  je  lésai  remp  ît  d'eau  commune  ,  l'un  aptes  l'au- 
tre ,  iufqu'i  la  lisureur  où  avoitété  le  mctcure.  Si  que  j'avois  mar- 
quée fur  le  vailTeau  j  ayant  pefc  cette  eau  ,  j'ai  ajouté  su  nombre  des 
onces  qu'elle  pefoit  ,  la  moitié  de  ce  même  nombre»  Se  la  fomme 
m'x  donné  le  nombre  des  pouces  cubiques  de  l'air  qui  éioir  con- 
tenu dans  le  même  efpace.  Ce  calcul  ell  fondé  fur  k  donnée  fut- 
van  te: 

Un  pied  cubique  d'eau  commune  pèfe  environ  70  liv.  de  France, 
c'edi-dire,  1110  onces,  Ce  il  contient  171 S  pouces  cubiques;  cet 
deux  nombres  fonc  (ù  tris- peu  de  chofc  piès)  dans  la  proportioti 
de  X  .1  j  > 

J'ai  pris  ptufîeurs  onces  de  pierre  calaminaire  de  Sommerferthire , 
Si  je  l'ai  pilce  en  poudre  ttès-  lïnc.  Je  l'ai  cxpofée  pendant  trois 
jours  à  l'aélion  des  rayons  du  fulcil  en  été  ,  qui  y  dardoit  pendant  8 
heures  par  joui;  aprcï  quoi  je  l'enfermai  dans  une  bouteille  bien 
sèche  t  Si  chaude.  J'ai  mis  une  once  de  cette  pnudtc  encore  chaude 
dans  un  niatras  de  cryftal  hué  ,  Si  j'y  ai  appliqué  le  feu  pciii-à  pcrii , 
faifant  airencion  qu'il  ne  fût  jamais  trop  grand.  Aptes  40  minutes  , 
l'air  a  cclTc  tout-i-fait  de  fottir  :  cependant»  j'ai  continue  le  feu 
pendant  40  autres  minutes.  Si  l'ai  augmenté  au  point  ,  que  I;  ma- 
[ras  était  touge  brûlant  j  mais  malgré  cela,  il  n'e(t  plut  du  touc 
£btti  d'air. 

Le  mairas  étant  refroidi ,  0c  ayant  repéfé  la  matière  reftéedansie 
matras  ,  je  l'ai  trouvée  du  poids  de  j8£grains  ;  de  forte  que  la  pierre 
cal-iminairc  étoit  diminuée  de  1 90.  Lait  re<,'u  dans  des  bouteilles 
ccmplies  de  mercure  étoit  de  i^o  pouces  cubiques}  confcquem- 
ment ,  i<$o  pouces  cubiques  d'nir  6xe  de  la  pierre  calaminaîre  peloicnt 
I  go  grains  j  ce  qui  donne  environ  \  de  giain  de  pcfànteut  poui  cha- 
que  pouce  cubique. 

Quelque  corrcétion  qu'on  veuille  faire  i  ce  réfulrat  fut  la  pe- 
fanicutde  l'ait  fixe,  on  ne  trouvera  pas  la  pefanieur  de  cet  air  fen- 
(iblemeni  dilfcrcnce  ,  Sf  chaque  pouce  cubique  fera  toujouis  d'en- 
viron j  de  gtains  en  poids.  Si  on  vouloit  fuppofor  que  maigre  lea 
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employés  poui  bien  icaflir  dans  cccte  cxpctience  ,  il  foit  rcOé 
encore  dans  l«  matras  un  giain  ds  poudre  do  pierre  cnlnmiiiaire,  (  ce 
qui  ne  peur  pas  ctrc  en  cctic  i^uaniltc],  U  maticte  leOée  letuic 
trouvée  pcfcr  jS?  griins  ,  la  diminution  fctoit  poui-lors  de  1S9 
Riains.  Si  on  vouloir  fuppofer ,  en  ositrc  ,  que  l'Iiumiditc  fortie  avec 
l'air  6xe  fuit  cieuvircn  1  grains,  il  faudtoit  diminuer  encore  le 
poids  de  l'aie  de  1  grains ,  &  le  réduite  à  liy  piaini.  Mais  apicï 
toutes  ces  Tappolitions ,  le  poids  de  louc  l'air  fixe  que  nous  avons 
retiré  ,  c'cd-i-dire ,  de  t(ïo  pouces  cubiques,  fctoit  toujours  de  187 
ccaiiu  ,  ou  de  î  de  grains  pour  chaque  pouce  cubique ,  comme  il 
récoii  auparavant.  Si  on  vouloit  fcparct  cnruite  ce  peu  d'air  qui 
n'fft  point  abfoibé  pat  l'eau  ,  Se  qui  fe  trouve,  naturcllcmcnc  uni  i 
l'air  nxciil  faudroit  faire  une  nouvelle  correAion  à  norre  calcul^  mais 
uî  n'aliéreroit  pas  cependant  la  pcfanteur  de  l'air  fixe,  da  moins  » 
cnlïblcmcnt.  On  pcuc  fuppofer  que  le  volume  de  cet  ait  inabforba- 
ble  foit  de  7  ou  li  pouces  :  la  dinécence  en  poids  entre  8  pouce; 
d'air  fixe.  Se  8  d'air  commun  Icgècement  phlogiHiqué  ne  peut  pas 
itre  de  plus  de  a  grains  :&  dans  ce  cas  ,  le  poids  du  vrai  ait  fixe  de 
notre  expérience  ne  fcioit  que  de  )S5  grains  :  conféquemment .  les 
ajz  pouces  cubiques  de  notre  air  fixe  ne  peferoieni  que  iSj  grains  ; 
mais  comme  ces  deux  nombres  font  encore  en  proportion  peu  diffé- 
rents de  a  i  } ,  un  pouce  cubique  d'air  fixe  pefeia  toujours  ^  de 
gtains. 

II  efl  très-aifé  d'appliquer  cette  méthode  à  tous  les  autres  airs 
qu'on  peut  retirer  des  autres  corps,  foit  végétaux ,  foit  animaux, 
ou  foflîlcs  ,  quand  ils  ne  donnent  qu'une  feule  efpéce  d'air  ,  S<  qu'on 
peut  pefer  enfuite  le  capui  mormum.  Mais  fi  d'une  même  fubllance 
'il  fe  développe  deux  cfpécc  d'ait  dans  le  m£me  lems,  comme  ,  par 
exemple  de  l'ait  iixe  avec  de  l'air  dcphtogifliquc,  ou  inâjmmable  , 
ou  phlo^iftiqué  ,  on  peut  les  féparer  de  l'air  fixe  en  les  agitant  dans 
l'eau;  &  en  mefurant  en  pouc«s  l'air  qui  lefte  inabforbcj  on  en  faura 
loui  de  fuite  le  poids,  parce  que  l'air  fixe  eft  totalement  abrorbé 
par  l'eau.  Cette  méthode  ell  aifce&  générale  ^  &  fionen  fait  ufage  > 
on  pourra  favoir  fi  le  m&me  ait  efl  du  même  poids  dans  tous  les  corps  , 
ou  s'il  vatie  fuîvant  les  corps  defquels  U  a  été  développé. 
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SYSTÈME 

Sur  la   caufe  de   la  Salure   de   la   Mer;       ^ 

Pût   m.   de  MaISOU-NeWe^  AvmiU  €n  ParUment. 

\ut%  diff^renî  fyncmeî  donnes  fur  les  caufes  de  la  falure  de  la  mer, 
ont  paru  peu  fatisfaifaïus  ,  nicnie  à  ceux  qui  1«  ont  enfantes.  Ce  font 
.des  piobabilttis  qu'ils  ont  avancées  fans  les  étayer  oî  par  des  preuves , 
ni  par  des  taifonncmciis;  point  de  caufcs  phyiiques  dans  leurs  fyftc- 
"iDCS  ,  &  fans  elles,  cependant,  un  fyftctnc  ne  peut  îire  problé- 
matique. 

(1  ne  faut  point  admettre  de  cnufes  ftirnxtu relies  dans  un  effet  qo! 
d^dule  nc^cein)îi'enti.Mu  des  loix  génétalcs  j  tout  peut  &  doit  être 
expliqué  par  elles.  C'eft  pour  neîesavoit  pas  confultée»  que  tant 
de  Giands-Homnics  ont  vu  leurs  rcclicichcs inutiles,  &  particulière- 
ment  fur  la  caufe  dont  il  c(l  ici  qucllion.  Cette  niaiicre ,  quoique 
rebattue  tant  de  fois  ,  efl  neuve  encore ,  parce  que  les  idées  remues 
ne  peuvent  i'cxpUqucr  d'une  manière  fatiîfaifantc.  Il  faut  donc 
s'écarter  des  routes  tracées  &  créer  de  nouvelles  idées.  Celle  que 
j'adopte  n'a  cett.ii_nement  jamaii  paru,  mais  en  eftclle  nicillcurc? 
C*e(l  ce  qu'on  décidera  d'après  l'expofé  fuccinft  que  j'en  ferai  »  &C 
les  preuves  que  j'apporterai  pour  la  foutenir. 

On  convient  gcncialement  que  le  fe! ,  étant  principe  de  la  faveur. 
exifte  dans  tout  les  corps  ,  &  qu'il  efl  aufli  ancien  que  les  aunes 
îrtes.  Je  me  itanfporte  au  moment  de  leur  piemicte  exiftence  ,  Se 
d'apièi  ce  que  l'expérierKe  nous  démontre  tous  tes  jouts  ,  je  vois 
dès  le  commencement  le  fi:l  répandu  d.irit  les  trois  règnes.  Mais,  au 
moment  où  tout  exiCla  ,  le  fel  éioit-il  auHi  répandu  dans  les  eaux  ? 
Je  dis  que  non.  Je  conçois  bien  que  l'eau  ,  par  fa  porofîré ,  peut 
faire  circuler  avec  elle,  s'appropiier,  pour  ainfidirc  ,  les  parties  les 

S  lus  atténuées  des  autres  êtres  qui  ,  moins  pcfants  que  le  volume 
*cau  qu'elles  déplacent  ,  obétfTcnc  dans  teui:  dîvilîou  comme  dans 
leur  réunion,  aux  loix  de  la  pcfsiiieut  &  du  mouvement  ;  mais  je 
ju[;c  p.ii  la  fadcui  des  eaux  dil\illéc$  plultcucs  fois  au  bain  de  vapeur  , 
qu'elles  ne  contiennent  pas  de  fel  cllcnticl ,  &  je  vois  que  celui 
qu'elles  dcpofent,  furch.irgé  d'autres  matières,  ne  peut  s'en  extiaice 
qu'avec  beaucoup  de  pcîncs  Si  de  fuio}.  Jc  puis  donc  dire  qu'au  com- 
me oceneiic 
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menccinent  les  eaux  croient   fanf  faveur  ,  &  par  confcqucnt ,  fans 
fel.  CcCtc  propofition  eft,  je  cron  ,  probable. 

D'après  cela  ,  comment  la  nature  fépare-t-elle  des  trois  règnes ,  Ici 
(c\s  qui  y  font  contettusî  pourqufii  j  a-t-ii  dc5  caus  falces  &  d'au- 
ties  qui  ne  le  font  pas  ?  Pour  réfoudre  ces  difficultés,  aurai-fc  recours 
d  i'eau  ?  dirai-  je  que  l'cao  a  la  propriété  de  difToudre  les  corps,  & 
qu'après  leur  dilHilution,  elle  s'en  approprie  les  parties  les  plus  le- 
eèccs,  lelles  que  les  fels  !  Je  conviens  que  Tcau  s'approprie  les  pirtiei 
Tes  plus  légères  des  corps  dilTous^  mais  il  ne  fe  peut  pis  que  i'eau. 
qui  mine  tous  les  cires ,  ait  la  force  de  les  atténuer  celletnenc ,  qu'elle 
puiire  féparer  les  unes  des  autres  les  fubOances  di^Tcrcntes  qui  compo- 
fent  les  diffcrens  corp^  ;  car,  (î  cela  étoït  ainli ,  il  n'jr  auroit  que 
des  eaux  falces.  Ot ,  le  contraite  ed  évident.  La  mer  contient  les 
mcmes  fubtlaiicef  que  celles  entraînées  dans  les  rivières  &  dépofécs 
dans  les  eaux  flagnanres ,  Se  ces  deux  dernières  eaux  funi  douces 
pour  l'ordinaire  ,  excepté  dans  des  cas  que  je  rapporterai  .  Se  qui 
appuieront  mon  fj-ftême.  Piiifqiie  les  eaux  courantes  &  celles  des 
étangs  font  les  inànes  que  celles  de  la  met ,  comme  il  cft  prouvé  par 
Ja  diftillation  ,  il  n'eft  donc  pas  poffible  d'admettre  que  l'eaa  aiicnue 
aCTezles  corps  pour  en  extraite  les  fcis ,  l'eau  ne  peut  donc  être  regar- 
dée comme  caufede  ta  falurc  de  la  mer. 

Puifque  la  (impie  diffolution  ne  |>eut  réfoudre  la  quellion  ,  à  qu'elle 
opér.-itioii  aurons-nous  recours?  fcra-ce  à  la  fermentation?  Voyons. 
La  fermentation  e(l  produite  par  la  chaleur ,  la  clialeuc  eft  un  feu 
Joax  >  Se  coût  feu  vient  de  l'aflre  brûlant  qui  nous  éclaire.  Il  fauc  donc 
remonter  au  foleil:e(lce  lui,  dont  la  chaleur  plus  ou  moins  concen* 
irée ,  fait  plus  ou  moins  fermenter  tous  les  corps  ,  qui  développe 
les  fets  des  êtres  répandus  dans  les  eaux?  Il  n'cft ,  comme  principe 
du  feu  ,  &  par  conféquent  de  la  fermentation  »  que  pour  |icu  de 
chofe  dans  l'effec ,  dont  [c  rcclietche  la  caufc,  parce  que  fa  chaleur 
viviSante  agtfTant  également  fur  toutes  les  eaux  »  il  n'y  autoit  que 
des  eaux  falécs  ,  (î  la  fermentation  feule  dccompofoit  tes  corps  ré- 
pandus dans  les  eaux.  Je  raifonnaî  ,  &  je  vis  qu'effeélivement  le 
feu  répandu  pat-tout,  peut  diflbudre  certains  corps;  que  dans  un 
volume  déterminé  d'eau  fur  lequel  il  agit  »  il  tient  les  fels  dilTbus 
en  plus  grande  quantité  >  que  dans  un  ég:il  volume  d'eau,  fur  lequel 
il  n'agit  pas;  mais  je  vis  en  mcme-tems  que  Je  chercherois  inutile- 
neiK  i  prouvée  que  la  chaleur  ell  la  caufe  de  la  falute  de  la  mer. 

Fatigué  de  voir  mes  recherches  inutiles,  &c  ne  pouvant  phylïque- 
ment  admettre  la  falure  primordiale  des  eaux  ,  ou  les  mines  de  fel 
comme  principes  de  cette  filure,  je  réfléchis  de  nouveau  fui  les  diffc- 
tentes  opérations  nécefTiires  que  l'Art  emploie  pour  liier  les  fels 
des  corps  qui  les  técèlcnt.  J'ai  vu  le  feu  employé  pour  divifcr  ces 
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corps,  les  lelCvei  crpétées  ,  puis-tefiu  employé  de  nouveaux  enfin, 
Itt  Tel  paroître.  Que  de  peines  !  ropét:ition  i  léulTl  :  mais  aiiri- 
bueiai-jc  ccite  réuHite  au  reti  ?  Oui  \  mais  feuleniem  comme  au  prin- 
cipe du  déchirement  qu'il  a  caufé  dans  lei  parties  foumires  i  (on 
aâàon.  Puifque  le  f^su ,  me  riiis*ie  dit  ,  n'eft  que  pour  peu  de  chofe 
<biu  la  grande  opération  de  la  Talucc  de  la  mer ,  Se  que  nous  ne  de- 
vans  le  (et  artificiet  qu'au  déchicemenc  dont  il  eO  caufe,  cherchons 
donc  dans  la  nature  un  dcchiremcnt  tel ,  qu'il  influe  (ut  tous  les  corps 

2ui  Te  tendent  i  la  mec  ,  pai  lequel  on  puiife  rendre  [aifon  des  gia- 
nations  de  la  falure  qui  exiftent  datis  les  différentes  patties  de  ta>mer  , 
par  lequel  ,  enfin  ,  on  détermine  pourquoi  il  y  ides  eaux  (aléeiySc 
pourquoi  il  y  a  des  eaux  douces. 

J'ai  imaginé  que  je  pourrais  trouver  dans  le  flux  Se  te  reflux  de 
la  mer ,  la  caufe  que  je  chetchois  ;  Se  d'abiwd' ,  pourquoi  les  eaux  cou- 
rantes roulant  avec  elles  les  mêmes  matiètes  dont  la  mer  rire  ies  Tels , 
pourquoi  les  eaux  flagnanrcs  recevant  ces-  m^es  matières,  pour- 
quoi,  dis  je,  ces  eaux  ne  font-elles  pas  falée»  ?C*cft  que  les  dernières 
tcfteni  dans  un  plein  repos ,  Se  que  les  premières  ,  entraînées  pat 
un  mouvement  uniforme,  conduifent  paifiblement  à  la  mer  lès  ma- 
tières qu'elles  reçoivent  ;  au  lieu  que  ces  matières  rendues  i  la  mer, 
balottées ,  avant  de  pouvoir  s'v  dépofer  >  pat  les  mouvemens  contraires 
du  flux  Se  du  teflux  ,  font  Drifées,  atténuées  par  lai ,  &  décompo- 
fôes  enfuiïè  pnr  les  enux.  Ces  e^ux  s'approprient  les  parties  de  ces 
«orps  qui  font  plus  légcies  ,  que  le  volume  d'eau  qu'elles  déplacent, 
relies  que  les  fels,  tant  qu'elles  n'en  font  pas  faturécs ,  ftlorfqa'anv 
fois ,  efles  le  font ,  elles  dépofent  les  fels  lutabondanî  ,  comme  elles 
dépofent  ,  en  laifon  des  loix  connues  de  ta  pcfanteur  fpécitîque  Se  dtl 
mouvement,  les  autres  cocps  plus  lourds  qu'elles  ne  peuvenr  porter 
aufïi  long>temï. 

Ce  (impie  expofc  va  nous  donner  li  folutlon  de  ce  Problème .  tant 
de  fois  propofc  ;  d'oïl  viennent  les  raines  de  tel} 

Faites  difloudre  du  fcl  dans  dercau*  n'cft-il  pas  vcait  quand  l'eau 
aura  difTôut  tout  ce  qu'elle  peut  dilToudte ,  que  tout  ce  que  vous 
ajouieicz- tombera  au  fond  ?  D'après  cette  expérience, ne  puis-je  pas 
dite  que  les  mines  de  fcl  font  formées  du  tel  futabondant  reudu.  i 
la  mer  &  fépaté  des  autres  corps  par  le  flux  &  reflux. 

Mais,  dira-t-on  ,  pourquoi  faire  fortir  le  fel  des  corps  qui  le  ren- 
ferment ,  pour  fe  répandre  dans  les  eaux  de  la  mec  ?  pourquoi  faire 
former  des  carrières  de  fel ,  comme  on  fait  former  des  carrières  de 
pierres,  &  ne  pas  dire  avec  tant  de  Grands  Hommes,  que  les  minet' 
de  fel  ont  été  placées  dès  le  commencement  dans  les  terreins  qu'elles 
occupent ,  Se  que  la  mer  s'empaiant  fucccflivemeat  de  cesroneiiu^ 


StTR  VBïST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  99; 
«'eft  appropti^â  le  /cl  de  ces  nûties,  que  rim:\ginitioii  feut  muUi- 
plicf  i  l'inéni  ? 

Il  éA  ,  cotRiiic  ^  l'ai  dit  ,  ttès-înatSlc  de  rec<nirîr  i  une  camfe 
fiKnaturelle  pour  expliquer  un  fait  dont  on  peut  rendre  ratfon  par  lec 
loix  géiiciales.  N'cÀ-il  pas  certain  que  toutes  les  irittitTef  ,  qui  Te 
leitdenc  à  la  iiief  ,  ttxnij^oaccs  plus  ou  moins  loin  eti  miroii  det  luiic 
du  mouvemeni  &  de  leur  pefameor  fpécifique  pat  te  Bnx  &:  le  leflox, 
Te  d^pofeni  Se  foimcni  ces  couches  patAlIèlet  que  nous  voroiis  dans 
les  cerres  &  datit  les  carrières?  Les  mines  de  ici  ne  fe  forment  pac 
auiiemenc ,  îSc  li  nous  ne  voyons  pas  de  couches  parallèles  dans  ces 
mines ,  ccd  que  les  parties  du  Tel  ciîiqc  beaucotip  plus  pérîtes  que 
Celles  des  autres  Htti  ,  s'approclient  de  plut  près  Se  (t  pcrtètrcnt,  pour 
ainfi  dire  ,  inutuelleuicnl.  Il  me  patuît  donc  évident ,  que  les  eaux  de 
Il  mer  *  Touinires  à  un  mouvemeni  qu«  nVprouvent  point  les  aurret 
eaux  ,  travaillent  les  corps  qu'elles  r^^oivent ,  s'en  approptieiit  les 
Tels  ,  &  que  quand  elles  en  font  faiurées  ,  elles  dépolent  naturelle* 
ment  les  fcls  tutabondans  ,  comme  elles  dcpofent  les  aunes  corps,  qui 
lui  fonc  également  étrangers  ;  il  n'efl  donc  pas  nécelTjire  de  recourir 
i  des  mines  niiinordiales  de  Tel  pour  expliquer  la  Talure  de  la  mer{ 
je  tes  vois  fe  tormer ,  je  les  vois  le  couvrit  cnfuire  d'autres  matière» 
par  la  Aiccedton  des  fièclet;  |e  vois  la  mer  qni  perd  nécefTaiiement 
d'un  côté  ce  qu'elle  cagnc  de  l'autre*  &  je  taous  aifcmcnt  pourquoi 
nous  trouvons  des  fels  folUlcs. 

De  plut  .une  nouvelle  pteuve  que  U  même  doit  point  fafalurenux 
raines  de  Tel  qui  font  dans  Ton  feio,  &  queccs  mlnestirent  leur  origine 
de  la  met .  c'e(t  que  l'on  a  trouvé  &r  que  l'on  trouve  tous  les  joiirt  dant 
les  mines  de  Tel.  des  coquilles  matines,  &  autres  fubftancesqui  nethenc 
leur  orii^ine  que  delà  mer.  Ces  corps  oiii  été  trouvés  à  toutes  fortes  do 
pcoFondeurS  dans  les  mines  >  ils  croient  lecouvcrts  p^r  de^  mafTes 
énormes  de  Tel  :  01,  lî  lefel  de  ces  mines  avoii  contribue  d  la  falure 
de  Ix  met,  on  ne  trouvcroit  de  corps  marins  qu'à  la  ftnface  de  ces 
mines  ;  roais  on  les  trouve  i  toutes  foftes  de  profondeurs ,  on  les  A 
trouves  fous  des  montagnes  de  U\\  il  a  donc  fallu  qu'ils  aient  été 
recouverts  de  fel  ;  or  ,  ces  fdï  n'ont  pu  fe  dcpofer  fur  ces  corps  qufl 
par  leur  furabondance  dans  le  fluide  qui  les  renoit  en  dilTolutinn , 
puifqu'il  njr  a  que  la  furabondance  des  maiiètes  folides  dans  les  liqui- 
des qui  falTont  fcdimeni.  Il  faut  donc  convenir  que  cei  mines  ont  cié 
formées  en  raifon  des  loix  du  mouvement  &  de  la  pefanteiir  fpécili'^ 
que  des  corps  ,  comme  l'ont  été  toutes  les  carrières  de  matières  ditfc- 
xentet  )  &  c'eft  à  caufe  de  leur  pefanteor  fpécitique  que  ces  matières  , 
génètalement  parlant ,  font  féparées  Les  unes  des  autres ,  &  fi  quelque* 
foison  appcT^ii  diffcrens  corps,  mêlés  arec  d'autres  qui  leur  font 
éctan^ia  >  comme  f  pat  exemple  >  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  car-' 
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lièrcs  de  fel ,  c'eft  qu'ils  y  ont  été  tranfpottés  pai-  le  cours  itrégulier 
des  courans.  Il  faut  donc  [apporter  au  ^tix  &  au  rcdux  la  roiiuacion 
des  mines  de  fel  ,  cottitne  on  doit  lui  rapporter  U  toimaiion 
fle5  autres  fubftanccs.    Il  paroli  donc  prouvé  que  le  dui  &  le  reflux , 

3ui  augmentent  tous  les  jours  cet  ma^es  ^nciRies  de  Tel ,  le  di^olvent 
es  corps  qui  le  contiennent  Se  qui  font  emportes  dans  les  mets. Donc, 
le  flux  8c  le  reflux  font  caufes  de  la  falure  de  la  mer. 

<^uVn  ne  diA;  pas ,  comme  quelques-uns,  fi  la  terre  fournît  à  la 
mef  les  r.'ls  que  nous  lui  connoidons,  la  terre  doit  i  la  longue  perdre 
tous  Tes  feh^ccpcndsni ,  on  ne  voit  pas  que  la  véc^tation  Toit  moin* 
dre  qu'autrefois  j  la  terre  ne  pctd  donc  pas  de  fel,  comme  vous  le 
dires  ?  la  caufe  que  voui  alTigncz  n'elt  donc  pas  la  véritable  ? 

A  cela  je  réponds,  qu'indépendamment  de  la  comparaifon  qu'on 
pourroit  faire  ac  la.  mafTc  des  fels  répandus  dans  celle  de  la  terre» 
avec  la  mafTe  de  ceux  répandus  dans  tes  eaux  filées ,  on  peut  prouvet 
qu'il  y  a  une  circulation  perpétuelle  des  Tels  de  la  terre  i  la  mer,  Ci  de 
la  mer  X  la  terre ,  &  voici  comme  elle  fe  fait. 

1**.  Il  eft  clair,  6c  je  le  prouverai  dcmonftraiivement  dans  un 
moment  ,  que  l'cvapoiation  enlève  des  parties  falincj  avec  les  eaux 
qu'elle  attire >  puifque  les  eaux  de  pluie  coatienncnt  desfcls  ,  pnifque 
la  neige  en  contient  davanta(>e ,  puifqu'enfîn  ,  il  fe  forme  dans  les  airs 
des  explofîoni  de  nuticres ,  donc  le  ïel  fait  la  bafe.  VoiU  d'abord  une 
partie  des  fels  rendue  à  la  tene. 

2^.  Les  fels  que  les  hommes  tirent  de  la  mer  ,  des  fontaines  &  des 
puicsfalcs  cîicufent  apict  leut  confommation ,  &  donnent,  avant  de 
fe  rendre  d  la  mer,  une  nouvelle  fertilité  à  la  terre  ,une  nouvelle  fa- 
Tcur  aux  corps  qui  les  leçoivent ,  Se  les  eaux  courantes  les  [apportent 
bientôt  au  commun  laboratoire. 

Je  remarquerai  que  les  fois  tirés  des  fontaines  S:  puits  falés  viennent 
des  mines  de  fel  que  la  met  à  formées,  en  raifondes  loix  que  j'ai  citées. 

}*-  Le  fel  foHilIcj  claboié  autrefois  par  la  mer,  rctournci  pu 
l'ufagc,  dans  le  fein  qui  l'a  formé. 

4^.  Les  excavaiionsque  l'indullrie  humaine  a  faites  depuis  long- 
tems,  8c  qu'elle  continue  cous  les  jours,  ouvrent  des  ifTues  aux  eaux 
pour  entiainet  toutes  fottesde  matières  qui  donnent  i  leut  .irtivée 
de  nouveaux  fels  i  l'Océan.  Les  dilfcrens  corps  tirés  de  ces  abîmes 
creufcs  par  la  main  des  hommes  ,  atténués  par  les  travaux  ,  fe  préci- 
pitent au  moyen  des  eaux  fupecâcielles  qui  les  entraînent  dans  le 
grand  arfcnal  de  la  nature. 

j^.  Les  tetreins  abandonnés  parla  met  font  faturés  de  fel  >  8c  il 
faut  des  fiècles  pour  les  en  dépouiller. 

6".  En  outre  de  ces  révolutions  ,  qui  ne  connoîr  celle  pat  laquelle 
U  fupecEcie  de  la  cette  fe  précipite  tous  les  jours  dans  rinunenftté 
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An  eaux  qu'elle  déplace  peu  à-peu ,  &  qui  par-ll  eft  forcée  â  couvrir 
de  fou  luimidiié  ces  tetreint  immenfes,  que  C.étè%  encichilToic  auiie- 
fo'is  (le  (a  dons  ^  &.  que  Bacchuj  coufoniioit  de  laiHns. 

Voili,  je  crois,  une  citfutatioii  bien  établie,  &  quel  nom  lui 
convienc  mieux  que  celui  de  Chaîne  -.fam  fin.  ■  '  -, 

On  oppofcra  pcutccrc  i  iVvapotaiion  des  fcls  l'expérience  fuî- 
vanee  ;  i  (avoir  ,  qu'une  quantiré  détermiii?e  de  fel,  jettcc'  dans  un 
volume  dcccrminc  d'crau  a  confcrvc  fon  pt^ids  apr^  l'cvaporanotl 
de  l'eau  foit  au  foleil,  foit  au  fcii  plus  ou  moins  vîf. 

Je  répondrai  qu'il  eft  crèscroyable  que  Inspiration  des  vagtief  de 
la  mer  aaéuue  tellement  le  fel*  qu'il  devicut  alfcz  l^ger  pour  ètie 
;nlcvé  en  petirc  quaniitc  avec  les  eaux  ,  &  que  la  limplc  atElJon  da 


en 


folcil  &  celle  du  feu  ne  peuvent  agir  de  même  fur  ie  fel;  5c  cela 
doic&irC)  puifqiic  la  chaleur  cuïtle  fct,  le  réunit  &  l'empêche,  par 
confcqusnr,  de  s'élever  ,au  Iteu  qucledécliirenicntcauré  par  la  Ilu>5lua- 
tionde  Umer,  ledivife;  d'oiJ  l'on  poiiiroir  conclure  que  le  f«l  répanda 
dans  les  airs  ne  ptovieni  que  de  U  mer ,  en  y  a^utant  toutcfoû  celui 
qui  ,du  moytn d'ïnteimidti ^  e(l  volaiilifépar  IcS fourneaux  que  U, nature 
a  placés  dans  les  entrailles  de  ta  terres  car,  jam  imtrmèJts,  le  feu  ne 
peut  élever  le  fet.  Mais  ceux  qui  font  fournis  par  ccrtc  dernière  caufe 
doivent  être  en  petite  quantité  ,  comparés  avec  ceux  que  donne  la 
première.  J'ajouceiaî ,  de  ce  que  l'aie  ne  peut  imiter  une  opc[.ition 
de  la  nature  :  l'air  efl-il  en  droit  de  conclure  que  cette  opération  no 
fe  fait  pas,  quand  elle  eft  démontrée  par  les  efreis  ?  car»  enfin ,  d'où 
ce  fel  peut*il  ctre  arrive  dans  les  aits  ?  Si  vous  n'avez  recours  aux  deux 
mojrens  que  je  viens  de  rapporrer ,   &  fur-tout  au   premier ,  il  faut 

3ucvousle  fadtCE  naître  dans  les  aits.  Il  provient  nécefTairement  d'une 
e  ces  trois  caufes  »  Se  (i  vous  n'admettez  pas  les  deux  premières  >  com- 
ment prouverc£*vous  la  ttoifîcme  ? 

L'exillencc  primordiale  des  mines  de  fel  réfurée  démonflritive- 
ment,  l'évaporaiion  &  ta  circulation  des  Tels  démontrées  ,  conduifenc 
Â  U  réfutation  de  cet  ancien  fyftcme  ,  pat  leqnel  on  avance  fans  au- 
cune preuve ,  que  la  mer  a  toujours  eu  le  degré  de  fel  que  nous  lui 
connoilTons.  Comme  ce  fydêmc,  dira-r-on  >  n'a  rien  que  de  tcés>pro- 
bable*  on  concevra  .lifément,  (i  on  l'admet,  pourquoi  la  mer  a^-ant 
eu  un  degré  de  falure  tel  qu'il  ne  puifle  augmenter ,  dépofe  ,  à  caufe 
de  leur  furabondance,  les  nouveaux  feU  qu'elle  le^oit  tous  les  jours  & 
en  forme  ces  mines  que  nous  découvrons. 

Quoique  j'aie  déjà  prévenu  cette  obje^ion  en  démontrant  la  ^n- 
dturiun  journalière  de  ta  faluie  de  la  mer  ,  je  crois  devoir  cependant 
rappeller  ici  fommairt-menr  ce  que  j'en  aï  déjà  dir. 

J'ai  fait  voir  par  l'inllpidirc  des  eaux  diltillt-es  que  les  eaux  devoienc 
ttte  inlîpiiics  au  commencement. 
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J'ai  démonitc  «que  les  eaux  réumcs  dans  uji  biflm  afTéz  grand  j 
«voient  eu  la  liberté  d'obcîr  aux  lois  de  U  grAviiacion  «  caufes  du  Aux 
&  du  reflux. 

J'ii  fait  voir  qu'en  coiiréi]ueJiC£  de  et  fluK  &  rcâuK .  les  maci^res 
cépamlues  dans  tes  eaux  agitées  continue tienient ,  étoicut  dcJiitées , 
pour  atniî  dite ,  pat  le  Rux  &  le  reflux  &  raloicnc  la  mer. 

Si  mes  nteuvcs  font  bonnes  >  &  (i  mes  railonncmenc  {unt  coofé- 
gaenst  U  ulurc  primordiale  des  eaux  de  la  mer  ne  peut  cire  admiie. 
Mais  ce  qui  doic  fur-tout  la  faîie  rejetter,  c  efl  qu'elle  ne  lend  pat 
&  ne  peur  rendre  raifon  des  ditfàens  degrés  de  faliiie  des  différentes 
parties  de  la  mer.  Je  vaïc  en  rendre  raifoiit  &  ce  fera  une  nouvelle 
preuve  de  mon  fyOême ,  puifqu'elle  découlera  nccelTaîremeot  du 
principe  que  j'ai  établi. 

On  iatt  que  plus  on  «'éloigne  de  l'Equateui' ginotiis  le*  eaux  Tc^nt 
falées  j  on  fait  que  le  flui  &  le  reflux  font  moindres,  en  raiion  de  U 
diftance  des diil'crenies  parties  de  la  met  i  l'Equateur.  Par  cunlcquenr  , 
on  doit  conclure  de  cet  deux  révolutions  connues  ,  que  G  Ict  eaux  Jq 
la  mer  ne  font  pas  ou  prefque  pas  falées  fous  les  Pôles,  c'eO  que  le 
flux  Sl  te  reflux  w'y  agilT'ant  pas  avec  autant  de  force  que  fous  l'Bqua- 
teur  ,  il  doir  y  avoir  un  moindre  déchirement  dans  les  matières  en* 
traînées  par  les  eaux.  Le  briftmtm  d^'S  difféteniËS  patiies  éiani  moin» 
dfc  ■  U  (lilTolucion  A<ii  felt  doit  U  Taire  Icntcmciit  ^  ou  doit  être 
ptcCquc  nulle. 

Mai':  i  ta  longue  ,  dita>t-Dn.  ces  eaux  doivent  devenir  auflï  faites 
que  les  autres  pouc  peu  que  vous  Uut  prêtiez  d'aétivité  ? 

Cela  fcroit  vrai  H  ces  eaux  n'ctoient  foumifet  qu'aux  lévolutions 
du  6ux  â£  du  reflux  ;  mais ,  en  outre  ,  ces  eaux  éprouvent  toutes  celles 
auxquelles  font  a^ujctiies  les  autrci  eaux.  L'évaporation  leur  enlêvo 
une  partie  de  letit  fel  j  je  ne  paileiai  pas  de  U  circulation  occalîonnct 

Îiar  la  confommation^  je  viens  i  une  caufe  qui  déctuît  en  pattîe  fous 
ePôle  les  efforts  du  Aux  ac  du  rcAux,c'cU  la  froidure  du  climat. 
On  comprendra  aifément  que  les  eaux  rcffcrrccs  continuellement  pai 
un  froid  vif  ne  doivent  pas  tenir  en  diffulution  autant  de  feU ,  que 
celles  qui  fonc  diUtéçs  p^f  la  çt^leuc  fous  la  Ligna.  L pi  dépôt t  fe 
font  donc  encore  plus  ptomprement  fous  les  Pôles ,  que  foui  l'Eqiu- 
tciir.  L'eau  n'a  pas  le  tenis  de  btifet  les  corps  qui  lui  font  appoiiés, 
les  eaux  doivent  donc  y  être  moins  Talées ,  ^  les  mines  de  fel  ooiveni 
cite  pat  confcquent  plus  tares  dans  ks  pays  froids  ,  que  dan»  les  pay» 
chaud*'  Li>ne  duivcot  pas  être  en  partie  fuivict  ces  loÎK  lUt  mouve- 
vemciu  9c  de  la  pefanteui  rpccitiquc  dei  eorpt  »  en  raifon  defquellcf 
nous  voyons  former  ici  ces  cotirlius  parallèles  que  nous  aômiron) ,  Se 
cette  fépacation  dc«  cotpt  érranjicis  les  uns  aux  autrcfi  tout  doit  y 
cite  plus  confus  :  mais  ne  forions  poijii  de  notre  obj«t  pu(ii  eu  difcutet 
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d'iutrcs  :  tectninons.  J'ai  pris  les  deux  termes  exrrîrtitfs  pour  (ton- 
ner pins  <]e  clatié  &  d'évidence  à  mon  Taifonnement  \  HTera  aifé  de 
l'appliquer  enruïcc  à  tout  les  tecmes  moyens. 

J'ai  pitlc  d'après  des  faits  connus  >  je  les  ai  rapprochés  ,  j'en  aï  lité 
des  confcquences  ;  font-elles  juftes  ?  Je  le  crois  qunnt  i  prifenr  ;  !e 
juf;ement  des  Savnns  décidera  fi  j'ai  rort  oa  raiTon.  Quoi  qu'il  anive* 
je  fera»  doMent  fi  mes  idées  peuvent  «ti'faive  mntre  d'aatres  plus  jades 
ou  plus  utiles. 


EXPLICATION 

Du  Pl^ri  d'un  Moulin  ^HiàU  »  kabllà  Rtkhshoffintn  Baffc-Aifact  (i). 

No*  i*l-iA  rivictc  qui  fait  mouvoit  I»  grande  roue  â  aubesi 
%.  Le  décKargeoir ,  la  grande  toue   i  aubes  il  l'arbre  toarnanr, 
j.  Bloc  de  bois  ou  dotinanc ,  avec  les  pivots  de  l'arbre  coutoanr. 
4.  La  roue  dentée  j  niuo  par  la  roue  â  aubes. 
f .  Lct  rouleaux  mis  en  mouvement  par  la  couc  dentée  >  au  moyen 
d'une  très-petite  lanterne. 

6.  Grande  Unrerne  fixée  i  l'arbre  loamanc  rupcrtcnr ,  mue  par  la 
•       roue  dentée  ,  n^.  4  ,  avec  l'atbre  tournant  qui  fait  agir  l«  pi- 
lons t  &  une  autre  lanterne  â  l'cxTrémité  oppofée  qui  fait  tour- 
ner la  loue  dentée  ,   n**.  7. 

7.  Au  moyen  de  laquelle  roue  dentée  ,  les  pierres  mcnli^res  tout* 
oent.  ::  -* 

t.  Le  bloc  de  la  fJrelTe. 

5.  Les  pierres  meulières. 

10.  La  chaudière  a>vcc  te  petit  ^re  roninMir,  &  les  deux  lan- 
ternes qui  font  agir  la  fpatulc  j  &  qui  font  mues  pat  la  roue 
dentée  ,  n".  7. 

11.  Piliers  fur  lefquels  pofe  le  bloc  de  bois  fupérieur ,  dons  le' 
quel  tourne  l'aibre  perpendiculaire  qui  travctfe  la  roue  den* 
ice.  a*.  7- 


(l)  Poai  conpl««f  coot  ce  <\<a\  dl  connu  fur  la  pratique  A  fut  la  théorie  &^ 
Mo*Uni  ibuilc.  je  crois  devoir  donDcr  le  modèle dr  cHui-ci,  attendu  qa'il  <)if> 
ffrc  en  ^ucl^uci  »oinii  nlTez  ciTciiiielt,  de  ceux  •|ue  j'ii  ilJciict  &  jt^iiicatim 
dam  les  CaHîEts  de  Décembre  177^  A  <777*  VufU  ctsiicui  articles,  parce  ^u'iit 
comiecociu  Us  ploi  grands  dfuÛi  ï  ce  fujct. 
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iz.  Les  mui'S. 

ij.  Les  fcnccres. 

14.  Les  portes. 

ij.  Petite  lanterne  qui  fait  mouvoir  les  rouleaux. 

itf.  Chemincc  qui  efl  au-defTtis  Je  h  chaudière. 
*  17.  Pilons  &  cordes  avec  lelqueU  on  les  arrccç. 

18.  Les  ramonneuts  qoi  ne  (onc  indiqués  que  pu  les  numéros, 
mais  qui  n'en  exiftenc  pas  molDs. 

Les  rouleaux  fervent  à  épargner  une  pierre  meulière ,  1  rendre 
l'huile  plus  6nc  ,  ic  à  empccher  qu'elle  ne  s'échauffe  >  &  que  la 
gcaine  ne  reftc  pas  fi  long- rems  foui  les  pierres,  parce  que  les  loa* 
féaux  l'ont  dcja  rendue  menue  .  Se  nulerc  cela,  on  en  obtient  plai 
d'huile  :  on  commence  donc  i  écrafer  la  graine  avec  les  rouleaux, 
on  la  porte  de-ti  fous  les  meules,  te  enliitte  dans  la  chaudière, 
dans  laquelle  on  lui  donne  te  degré  de  chaleur  que  la  main  peuc 
fupporter  ^  U»  on  remplie  les  facs  que  l'on   met  dans  U  prelTo. 

On  remet  les  ^Steaux  d'huile  qui  en  proviennent,  une  féconde 
fois  fous  Ic*^  meules  ,  en  y  ajoutant  fur  toute  la  quantité  que  deux 
meules  peuvent  moudre  \  la  fois,  nne  demi-  pinte  d'eau.  Quand 
on  en  a  encore  exprimé  l'huile  ,  on  vend  ces  gâteaux  ,  donc  on  fe 
ierc  pour  engiailTcc  les  bcdiaux,  fi£c. 


EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  M,   Muleer,  Confeillcr  d'Ecac 
du  Koî  de  Dancmarckj 

A     l'ait  T£  U  R     DE     CE     RE  CU  E  1  L, 

^X%  Ji.<*ffredi  i  Auteur  de  l'excellent  Mémoire  fur  le  held  rachiiU 
eut  inféré  dans  vos  Ohftrvattonsfur  la  Pkyjiqut ,  &e.  Tome  5»  Part.  I , 
page  i97t  ne  peut  pas  diifimuter  fon  étonnemenc  fur  ce  que  je  ne 
ConnoifTuis  pas  Vanguillt  du  bled  avoiti  y  Se  que  j'avoîs  fuivt  MM. 
Linné  Sc  LidtrmulUr ,  nu  moins  par  rapport  aux  anguilles  du  vurni- 
gre  6c  de  ia  cotlt  dt  farine.  Quant  an  premier ,  il  tù  vrai  que  je  na 
J'ai  point  encore  vue  da»»  le  tUd  rachûi^ue  ;  mais  il  paroîc  très-vrai- 
fcmblable  ,  que  je  l'ai  rencontrée  hors  du  è/ed  avorte  ,  Bc  qu'elle  foit 
celle  que  j'indique  Wr^.  T^erm,  page  41  ,  d'avoir  trouvée  ia  ajua 
faztiantt  fent  Jongi/udinait  globorum  its/fruàam ,   &  que    M.  Roffrtdi 

n'a 


SUR  VHJST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.     ^o« 

n'a  pas  donné  attention  il  cette  déclaration  ;  atiircmeni)  il  luioit  pu 
s'en  fervir  pout  confirmer  Ton  idée  de  ce,  que  Us  anguilles  du  lUd 
i'e  trouvent  dans  l'atgilc  ou  dans  Ictctcein  enremcncé,  &  qu'elles  pif- 
fenc  delà  dails  les  gtaincï.  Quant  au  fccond  ,  l'inipuiation  d'avoir 
fiiivi  MM.  Liani  S:  LedtrmuUei  cil  d'autant  plus  iniuOe  ,  que  j'ai 
déclaré  au  commencement  de  rOuvrape  aUorum  tnyini^t  confarc'ware 
hititJ  infiitito;  qua  i/>Ji  quafivi  >  feptti ,  Aehitaque  atWll'tone  &  ^atifndix 
reptiuis  v'uibm  ohfervavi ,  propono  ,  de  ne  pas  avancer  ,  que  mes  propres 
obfcrvationj  ,  que  j'ai  dit,  page  <î,  que  M.  Liane  cA  tout  ctr-inget  dans, 
le  monde  microrcoptqtie.  Se  que  de  1 46  efpèccs  de  ces  animalcules^ 
dont  j'ai  fait  h  dcrcripiion  ,  M.  Linné  ^  même  en  adoptant  les  de- 
couvccces  de  M-  LedérmulUr  ^  qui  n'en  coniioilToit  que  Tcpc,  Si  des  au- 
tres Auteurs célèbtei,  n'en  cite  qu'onzs  efpèces ,  Acqueje  n'en  ai  inféié 
auctmc  fut  l'auioriic  d'un  Auteur  quelconque  ;  je  n'ai  même  cité 
,\es  rinon)raies , qu'avec  une  critique  fciupulcufe.  Quant  mx  an^iU^s  , 
n'ayant  pas  eu  VoccaliGii  de  voir  en  même-tems  celles  du  vinaigre  ^^ 
de  la  coltc  du  î'UJ  ,  à'eau-doucc  >  Se  de  les  comparer  enf«inble  ,  pour 
en  pouvoir  fuSifamÉ»cnt  déterminer  U  dift'ctence  ;  j'ai  jufqtie-Ià  pré- 
ftiç  de  laifier  ces  êtres  trcs-femblabl.'S  fous  le  nom  de  f^ièrio  an^ 
gutlluiuySc  je  me  fuis  contente  dcm4i>)ue[,eii  pou  de muis^ qu'il  y  en 
a  dont  la  différence  eft  notable.  Je  croyois  d'aiiraiit  moins  nécvllpire 
d'infiller  fur  cet  aiiicle,  que  les  anguilles  font  les  animalcules  les  plus 
connus.  Se  en  paitie  les  plus  faciles  à  tiouvei*.  Depuis  la  publicatioqi 
dudît  Ouvrage  ,  j'ai  fait  plulîeurs  recherches  uir  les  anguilles  ; 
j'en  ai  trouve  une  nouvelle  dans  Veau  de  nitr.  Se  j'ai  indiqué  d^ns 
mon  Zool.  dan,  proiromus  y  paee  iSo,que  celle  du  vinaigre ,  de  U 
calUt  tTeau-doua  Si.  de  U  mtr  font  des  efpèces  dittéieiites .  quoique 
Eics-fcmbUblcs. 

U  eft  encore  plus  fingutïer.qae  M.  Roffrtdiycn  e^caUnt'M.  MalouinJ^ 
de  ce  qu'il  accufa  les  Obfetviteurs  microfcopiques ,  dt  voir  ta  ptuf 
des  anguilles  ,  comme  il  ftruhle  quelquefois  itu  commun  des  hommes  dt 
voir  au  ciel  des  armées  dans  Us  nues  ,  fur  l'infitfHfince  des  dérails  donnés 
par  les  Obfcrvatcuts ,  fc  plaïr  à  me  reprocher  de  ce  qu'il  n'y  a  rien 
dans  ma  Di^fcription  de  rihio  anguillula  propre  i  cclaucic  les  doutes 
fur  leur  animalité.  S'il  avoir  oublié,  que  j'nvois  établi  l'animalité 
des  èttes  d'infufion  en  gcnétal  avec  des  preuves  incontcftabics  dans 
U  Préface  ,  pagfi  7  »  pour  épargner  à  mes  Le^cuts  l'ennui  de  ces  i!é- 
tails  fur  chaque  efpècc,  ilit'autoic  pas  dû  palTer  iiop  ncgligemmenr 
fut  le  nombre  des  Auteuts,  que  j'ai  ciiéi  fous  la  dénomination  de  f^ibrio 
anguillula  Si.  qui  entrent  dans  ce  détail ,  ni  fur  les  cxpretlions  :  ma- 
çrone  pofiico  ol-Je3is  ftpe  adktret ,  ac  Jèrpeniant  injlar  movemr  y  ixu' 
•uiSf^ue  uti  ftrpentes  &  plura  infitlorum  ,  exutre  fufpieor  ,  ce  qui  nc 
lailfe  aucun  doute  fuc  l'animalité  des  anzuilles. 

Tome  XII,  Pan.  IL  ij^l,  NOVEMBRE    E  e  e  ' 
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Ce  n'eft  pas  cher  l»  yorf.  rotaioria  feule  ,  que  j'ai  Vu  le  mouvement 
d'un  miifcle  tmérieur  du  cor^i,  qn'on  a  apellé  /e  coeur ,  comme  M. 
Roffttdi  me  l'impute ,  page  107 ,  je  l'ai  vu  chez  plufieurs ,  &  l'ai  encore 
indique  ,  p.ige  110,  dans  la  Vorf.  finfa  ,  Se  page  l'jî  ,  dans  le 
Brathionits  muironatin ;  maïs  le  mouveiiienr  inteitonipn  par  des  inter- 
valles inégaux ,  exige  qu'on  te  cegarde  plutôt  cummc  un  mufïle  dé- 
gliitoire,  que  le  cœur. 

Quoique  l'accouplement  chez  les  animalcules  foit  tièî  rare ,  te 
qu'on  i'y  foie  trompe  dcpuiï  long  ttms ,  ce  que  j'ai  mt^nrré  évidem- 
ment dans  ledit  Ouvrage,  on  ne  fautoit  prcCquc  pais'en  douter  dam 
le  Trkhoda  Lynccus ,  page  87 ,  &  dans  le  Paramatitm  Auitlia  ,  page  5  <, . 
La  manière  dont  le  mirivu  des  Corps  dr  ces  animaux  cft  compliqué  ,  la 
longue  durée  de  la  coli^fion  dans  ta  mïme  étendue  fane  aucune  di- 
minuiion  de  celle  ci,  &  le  jeu  véhément  des  rayons  irèî-vilibles, 
niJleurt ,  rarcmenr  percepribles  ,  comme  la  lîruatmn  des  corps  de 
ccox-'i  en  manière  de  chiens  accouplés,  femble  marqner  on  autre 
but  que  raccorplcmenr.  M.iiscc  fujct  mérite  un  Mémoire  particulier. 

Quant  aux  anguilles  y  il  n'cfl  pas  douteux  qu'elles  ne  s'anouptent  , 
au  moins  celle  de  la  farine  ,  d'après  robfervation  de  M.  Roffrtdi  ^ 
<^ai  JL  vu  l'acccuplcmènidant  cette  cfpèce*  &  même  fait  dellincr  la  paf 
tte  n^âlc  &  femelle^  j'ai  obfetvé  cet  organes  dans  plulteutt  individus 
de  cette  famille,  &  j'ai  fait  graver  fut  h  planche  j»  de  la  Zooiog. 
'  4an,  dans  les  figures  de  CucuUut  mmicus  ,  ft:  encore  dans  les  figures  de 
celles  d'un  ver  de  cheval,  qui  mérite  d'&treconnu  de  plus  près;  Zoo/,  ^/tffl. 
Tome  41.  Mais  il  eft  tiài-ctranj^c,  qu'il  m'impute  d'avoir  pris  cet 
appareil  de  l'organe  miile  pour  tin  fourreau  ou  de  la  ptau  ,  dont  je 
foup^onniti  que  les  anguilles  f<  dépouillent;  s'il  avoii  continué  i 
lire  Ici  dcnx  lignes  fuivantcs  du  mî-me  palTage,  qui  contiennent 
tes  raifons  de  ce  fbupcon  ,  inJiviJua  enim  ,  ^uwum  antttjua  &  popica 
pârspiliieula  proRanlt  hyatina  vapnalam  fimuUimt  ohfta  erat ,  t^ftrvûvi , 
il  n'aiiroiïpas  fait  cette  tematqiic  ,  en  voyant,  comme  il  le  fouhaite, 
ces  doutes  afTcz  éclaircis  par  l'exprcnion  :  am'tqua  &■  propantt  ;  car  le 
foufreaa  anrétieur,  ii  la  produAicn  de  rous  les  deux  au-delà  do  corps 
de  l'angaillc ,  l'auroii  inflruii  fur  fa  faulTc  idée  de  rufaee  du  pofté- 
rieur.  J*ai  encore  indique  ce  di'pciuillemenr  delà  peau  dans  les  Cei* 
iiei-mujti  ,  page  59 ,  &  je  l'ai  vu  depuis  dans  quelques  BraJiionuSi 
Se  dans  d'autre^  anihialéulcsd'infufion, 

La  dcfcripiion  'ik  la  figure  de  Vartguilit  vulgatrt  tte  M.  Re0Tt£ 
conviennent  (i  bien  i  cequei'ai  dit  de  l'anguille  trouvée  dans  le  l'rdi- 
mcnt  des  végétaux  ,  f  en»,  page  41  ,  que  je  m'étonne ,  que  M.  Riffrtdi 
n'en  fafl'e  aucune  mertion.  ^ 

Si  ce  célèbre  Obfcrvatcur  avoir  prfté  plus  d'attention  i  ce  que 
j'arance  dans  mon  Livie,  &  en   patticuliei  fut  l'anguille,  &  fofe 
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dire    <|u'il  Tatiroic  dû  faire,  il  fe  feroïc  apperçu ,  que  je  m'y  ctois 
fjir  la  loi,  lï  néceflaire  en  hifloire  natuielte,  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mors»  de   ne   roc  pas   répéter ,  ni  de  compiler  les  obleita- 
tions  des  autres;  8c  délit ,  il  ïi'ftHPoit    pas   ignoré,   fi  e'cft   d'api  es  la 
découverre  de  M.  LtdtrmulUr ,  ou  (i  c'eft  d'aptes  irnrs  propres  obier- 
vations ,  que  je  tefafe  aux  animalcules  It  propriété  de  pouvoir  ctrs 
rappeUcs  a  U  vie  après  leur  der»ccliement,  plutôt  après  une  morr, 
fanî  cqiiivocine,  (vert  d'^wioz-mom/nl,  à  l'exception  de  rthrio  anguUùila ; 
car  i'ai  averti  dans  la  l'téfacc:  quce  ipfc  ot-firva^i  rtfttitis  yiûhus  j  non 
qtue  alii ,  prr^ponù  ;  fie  j'aî  encore  aiouté  ,  page  M  i  "'y««  juomoJo  *tre 
de  morraa  nvivificant,  perfpicio,  cum  corpora  pUrorumqut  pofi  exhaUtam 
aquam  rompt    &  in  moleculas  <^ari  maatjtjii  viJto   ctrc    l'.iiigiiille    &i 
l'animal  à  toue  de  Leeuwenhotk  [  Vort.  coial  )  font   du    nombre  d» 
ceiix  qui  ne  fc  réduifeni  pas  en  molécules  après  leur  entier  deftdclic- 
meiit  ,   mais  dont   te  corps  peililW  fur  le  porte-objcr  \  mAlgré  c«la  ,  jo 
o'ai    pas  réufn  î    les   rappeller  à  la    vie  ,  quoique  je  n'aie  tardé 
que  peu    de  minutes  d  les  tremper  de   nouveau  dam  l'eau;  leurs 
corps    âoctoienc  feulement  fur  ia  furface  de  la  goutte ,  comme  les 
dépouilles  des  infeAe*  mtcrofcopiqnes,  ^  c'eft  leredreironienrque  de- 
mande l'exception,  qnaiii  à  Pangnilleen  général.  L'an^uiljcde  U  colU 
Jefarint^  au  contraîie.  d'^ne  au  moins  une  partie  dnprès  te  defs^ 
chetnent  de  la  colle,  n'a  fait  que  celfer  iitimubilc  fans  être  ni  rom- 
pue, ni  réduite   en  molécules,  1  cftufe  de  l'enveloppe  de  la  farine j 
el\  retournée   en  vie,  aptes  que  j'eus  ramolli    U   culle.    La   mèms 
chofe.  &  fous  des   circonriances  favorables  ,    pourroit  ariiver  i  ta 
yoriietlla  rotatona ,  Se  à  des  autres  animalcules,  auraqt  que  dam  le 
defsèchemenr ,  elles  fe  trouvent  enveloppées  dans  la  boue,  ou  quel- 
qu'autre  matière   confervante  ,  mais  cela  n'cft  pas    rigoureufeinenc 
&   pleinement  mourir ,  Se  un  ici  rappel  à  ta  vie  n'a  rien  ,  félon  m.'t, 
de  plus  frappant,  que  celui  des  infcétes  Se  des  autres  animaux  hivec- 
nans  ou  des  hommes  fubmergéi. 

Depuis  la  publication  de  mon  Nifi.  vtrmiurn,  j'ai  découvert  & 
déterminé  le  nombre  des  animalcules  les  pins  étonnants  fa  les  plus 
dijjDcs  d'attention  du  PtiiloCopIie.  Les  animalcules  qui  habirent  ks 
incedins  des  autres  animaux,  ^  qui  ne  vivent  que  dans  leurs  cn- 
ttaiUes  ,  font  au(1î  admirables  que  ceux  d'tnfuuon.  J'en  ai  indi- 
qoé  quelques  genres  dans  le  Zool.  d.  pfodomut  fc.  VAfc4xns  ,  Eihino- 
rynckus,  Ttnia y  Fafûoln  ,  &  le  Cactiilunui  Zool.  d.  T.  jS  j  plufiouts 
efpèccs  furent  jufqiie'Ii  inconnues,  6c  aucune  ne  fe  trouve  hurs  dus 
animaux  â  là  place  tiaturelle  ,  qnoique  les  Auteurs  aycnr  préceBdii, 
depuis  le  grand  Hippocrate,  jufqu'au  Chevalier  Linni ,  que  les  Al^ 
caiidcs  &  les  Trnîa  entrent  du  dehors  dans  les  anlinaux  &  .i-ins 
l'homme.    Quelques-uns  font  viv//jr.'5 ,  les   autres  ow/Mr».   L'Et^ 
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nofyathtiS  {  potius  QwcxAXinùi')  tacuft'ts  Zool.  d.  prodr.  2$98  ,  qui 
cA  une  petite  anguille  1  lètc  rcugc,  cA  remplie  acpuis  le  voifinage 
delà  tcte  ,  jurqu'-i  la  pointe  de  l'extccmité  oppofec  d'an  nombre 
confidcrable  d'nngiiillcs  ;  ce  Cutuilanui  elV  un  be;iu  &  admirable  fiijei 
du  inicrofcope  >  j'en  donnerai  les  Bguiet  dans  le  fécond  Cahier 
de  la  Zool.  danica.  Je  viens  de  lire  devant  la  Société  des  Sciences  i 
Copenhague  un  Mcnioiie  fut  les  animaux  dts  mtflins ,  paiticuli^rc- 
ment  Tur  Vichinorynekus  du  hrochel.  Les  mâle»  de  toutes  les  cfpcces 
d'éctiinoiynchiis  font  luujuiusplus  peiîiî  du  double  que  les  femelles, 
H  diS^ctent  beaucoup  dans  la  Aru^ure  int^iieutci  le  mufeau  de  ce 
veimiffeau  c(l  béfilIéau-dclÀ  de  deux  cens  pointes,  &  leur  manœuvre 
diveiiic  autant  le  Spectateur,  que  la  quaniitc  des  embryons  dans  U 
femelle,  le  furptcnntnt. 

J'ai  beaucoup  Eravaillé  fur  le  tânia  ,  qui  efl  ovipare ,  &  on  va  ac- 
tuellemeni  imprimer  en  Allemagne ,  les  rcfultacs  de  mes  obferva- 
rion»  fur  cet  animal  ïîngulier,  qiti  a  trompé  lotis  les  Phylîcicns.  Ce 
Traité  contient ,  outre  les  defçriptions  de  plufieiirs  cfpcces  de 
ta:  ni  a  ,  des  obfeivaiiom  fut  leur  nature  ,  origine,  multiplication  & 
rcproduAion  ^  8t   femble    renvetfei'   l'opinion   géncialemcnt   re^ae  , 

3ue  les  hommes  &:  les  quadrupèdes  aval^nc  des  txnias  en  buvant 
c  l'eau  &  en  mangeant  des  poilTons.  On  imprime  le  douzième  Vo- 
lume des  Mèmûirtt  dt  l'ÂtaJinne  dts  icUntes  à  Ccptnhagut ,  auquel 
j'ai  encore  fourni  deux  Menioi tes,  fça voir,  l'iiilloite  Se  la  mctamotpliofe 
d'une  f'i|:a<,  qui  s'babilte  des  morceaux  coupes  de  feuilles  féchées 
du  bètrc  ,  Bi  qui  fe  nourrit  de  parcelles  de  fon  habit  ;  &  l'hiKoire 
d'une  (oqtàiUt  fiuyUtUe  inconnue  (Stucinum  giucinofum  j  /''erm.  fiift. 
Fol,  t  ,  )xj  )  Dans  le  iroilîcmc  Volume  des  occupations  de  ta  Sotiùi 
ia  Cmitux  dtlaNaturt  à  Btrlifi ,  on  trouve  mon  Mctnoite  fur  un 
(hamjfignoa  des  lautitrs  ;  c'ed  la  tiavarta  iutta  minùua  ,  Atich.  T.  9j  , 
f.^fi  l'occafion  duquel  j'indique  deux  autres  foiies  ,  que  les  Bota- 
niftes  n'ont  pas  encore  dctetminccs  :  clavana  flava  ,  gtiatînofa  ,  conUt  , 
ttpkt  t  ittuo  y  mtdio  f*pe  coalUay  dans  les  fentes  des  planchers,  ffc 
tremeila  ruBra  ^  futlobata  ^  externe  glahra  ,  Jîcca  ,   intime  vifàda. 

VoiU  ,  M. .  les  Ouvrages  en  Hifioire  NaTutclIc  ,  auxquels  j'ai 
travaille  pendant  l'année  dernière  *  ourte  le  douzième  Cahier  du  Flora 
danica  ,  S:  le  premier  de  la  Zoohgia  danica  ,  qui  ont  paru  dans  U 
mcmc  année.  Celui-là  contient  foixanie  planches,  ou  foiiantc- 
quatre  pUntes  dedînces  d'après  nature ,  dont  il  y  en  a  de  très  rares  j 
&  même  quelques-unes ,  pour  lefquelles  j'ai  cheiché  des  linnnyines 
chez  les  BotaniHcf ,  fans  en  avoir  trouvé.  La  dccouveite  des  giaiucs  & 
des  fleurs  dans  le  Fu<us  laurtus  e(l  ttès- remarquable.  J'jr  ai  joiiu  le  ritre 
du  quatrième  Volume  &  une  Table  alphabétique  des  plantes  conte- 
nues daus  le  douzième  Calûet ,  ^  de  cclUs  qu'où  pourroit    encore 
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ttcenJre.  Pour  ânir  plutôt  ce  grand  &  glorieux  Ouvr.-ig<ï  ,  le  Roi 
a  ordonné  d'en  publier  un  Cahier  chaque  année.  Les  Amateurs  de 
Botanique  ,  qui  par  leur  Commis  s'adrcllent  i  moi  avant  la  tîti  de 
l'année  177S  .  pourront  avoir  les  douze  Cahiers  enluininét  pouc 
qiiatrt-vinj^i-fciie  tcus  de  Daniigmatck  ,  oa  chaque  Cahier  pour 
huit  icasj  spiés  ce  terme,  on*ne  pt.ut  palFcr  aucun  C^KJcT  cnlaminc^ 
de  ceux  qui  Jbnt  dcja  publiés,  qu'à  neuf  écus.  L«s  noirs,  au  con- 
tiaire  ,  Te  vendent  fans  ^eaid  au  tcms  ou  au  nombre  ,  continuelle- 
ment deux  ciTus  K  demi  Danois,  le  Qthier. 

Le  piemiec  Cahier  de  h  Zoclogia  donica  ,  contient  quarante  plan- 
ches des  animaux  les  plus  tares ,  doilt  le  grand  nombre  cit  in- 
connu ,  avec  leur  notrcnclaiure.  Comme  le  texte  ou  leur  hlOoiic  ne 
patoîtta  pas  avant  la  fin  de  l'année  >  )'efpéte  qu'un  coup-d'iril  en 
gros  fur  ces  planches  ne  vous  depbita  pas. 

Elles  contiennent  les  figures  déiaillces  de  foixante  Se  treize  ani- 
maux marins ,  dont  même  Us  Sydémaiîciens ,  ou  les  Nomenclarcurs, 
en  connoilTvni  ^  peini;  dix  ,  &.'  ces  dix  ft  peu  ,  qu'on  n'en  a  ni  figures 
ni  aucune  defcripiion  exaifte-  Toas  ces  animaux  ont  de  quoi  étonnée 
Ica  Spe^teuis ,  Si  iiitiiguet  l'Obfeivateur.  Pludeuit ,  H  on  peut  dire 
tous  ,  font  d'une  figure  Ti  fingulictc  ,  que  l'idée  n'en  cfi  p.is  même 
venue  au%  Peinrrcs  &  aux  Poctcs.  Les  endroits  qu'une  grande  panie 
habite ,  font  aufTi  finguliers  que  Icuc  figure.  Quelques-uns  n'occupent 
que  la  furface  des  poilTons ,  principalement  les  nageoires ,  les  bron- 
ches &  les  coins  desjrcux,  &  ne  fe  trouvent  famais  ailleuts.  D'au- 
rres  occupent  l'intérieur  des  inteftins ,  s'y  engendrent,  iiaifTcnt 
vivent,  s'accouplent,  pondent  des  ccufs  &  périiTenr  fans  jamais  ie 
trourei  hors  du  ventricule  Se  des  iniellins  ;  d  autres  encore  ne  font 
leur  demeure  que  dans  l'un.  Se  non  dans  l'autre  de  ces  organes,  & 
d'auites  fe  nichent  dans  lâchait,  s'enveloppent  dans  les  niembiancs 
cxicticurcs  des  inteftins  ,  penttrent  quelquc(ois  le  corur  de  l'animal 
vivant,  uu  ferpcnient  libiement  dans  la  gueule,  «le  ventre  ou  le 
reâum.  Le  fécond  Cahier  fournira  deux  planches  de  ces  vagabonds. 
Nombre  d'Auteurs  ont  donne  des  figures  des  coquilles,  fans  égard 
aux  animaui  qui  les  habitent  ;  ce  Cahier  otFre  miit  coquilles  avec 
leurs  habiians  afTcs  finguliers  ,  fur-toui^ceux  des  planches  V  ,  XIII  , 
XXV 111  ,  dont  l'une  ne  préfente  que  deux  boucles  de  cheveux  frifces, 
l'autre  une  botte,  Se  la  ttoificme  une  malTc  quadtangulaire.  Vcut'On 
encore  des  animaux  plus  fmplti  ,  les  piJitttUijct -,  dont  l'une  a  la 
figure  d'un  iruitni  ^  l'autre  d'une  ctrift,  en  fournifTent  dcs/Zi^r  «m- 
pofii  ;  on  en  trouve  dans  les  figures  des  aJciJta  Ci  fto/oiàurta  ,  des  atfmi- 
rakUi  parle  nombre  des  organes  cmplojrcsau  mSme  but,  les  niriiéts 
Se  les  lumhnd  en  offrent  :  Veut-on  connoîrrc  la  confanguinité  des 
Ètses  Sl  k  marche  Icutc  de  la  nature  d'un  genre  à  l'autre  ,  fans  y 
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faire  quelque  Oint,  les  fîgurcs  Aczfafeioia.  ,àe%  afeUia ,  A^i  ftmg-futt  ^ 
des  timaçons  &  des  dor'ts  ^  monircrit  leur  atliiiitc  avec  la  pé.ana'tje  ^ 
qui  ne  fcmbU  erre  qu'une  membrane  gélatîncurc  ,  &  Icuc  ditTérence 
mutoelle  :  des  colonies  entières  ,  qui  le  coiiflruifent  un  axe  ,  qu'elles 
enTourcnt,  comme  on  le  voit  dans  mes  deux  f  tûmes  de  mer  ;  ou  des 
cttes  tiès-compofi-s  &  itès-vifs  ,  quoiqu'ils  foicnt  vincr  mille  foi* 
pins  peiics ,  qu'un  grain  de  fable  ,  la  Table  IX  &  XXXV  en  ptéfen' 
icoc.  Miis  il  ful&t  d'avoii  donné  au  Philofopbc  des  matières  j  dont  il 
pauiroii  faire  un  canevas  de  mille  couleutx  ,  qui  ,  au  fond ,  ne  fêta 
que  montrer  h  bienveillance  infinie  du  CREATtuR  ,  qui  î<i  plaîc  i 
réalifcr  louics  les  id^cs  paHibles,  5c  en  vivifier  les  e^tprcffions.  le 
Cahier  enluminé  coûte  douze  écus,  Si  le  cahier  noir,  lîi  écus  de 
Danncmarck.  Les  AruateuiSt  qui  conftdcrcnt  ,  que  les  animaux  fane 
inconnus,  &  que  pjr  conféqucnt,  les  figure»  ne  font  pas  compilées  , 
mais  copiées  d'api  es  nature,  &  qu'il  eftdilîicile  de  trouver  des  Pt^intres 
Se  des  Graveurs  en  Hiftoire  Naturelle*  ne  Te  plaindront  pas  du 
prix.  Les  fatigues,  les  rifques,  &  les  foins  de  les  cheicher,  de  les 
déteimuier  Se  de  les  publier  ,  ne  fe  payent  pas  par  l'argent. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

l^'AcADÎMiE  des  Sciences,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de  Rouen, 
piopofe  t  pour  la  partie  des  Sciences  >  une  médaille  d'ot ,  de  la  valeur 
de  joo  liv,  »  au  meilleur  moyen  de  rccépcr ,  fous  l'eau,  dont  U 
M  eli  toujours  couvert  ,  un  locher  qui  ititetiompt  ou  inquiette  la 
t»  navigation  de  la  Seine ,  auprès  de  Quillebcuf. 

»  Ce  rocher  reflc  fubmcrgé  d'environ  un  pied  dans  les  plus  btlTes 
Mcaux.  Il  e(l  de  60  i  So  pieds  de  longueur  ,  fur  jo  à  40  de  lar- 
H  }ïcuT.  Il  cfl  compoli^  de  marne  ,  mî'lcc  de  lits  de  jriex.  Les  Pilores 
HdeQuillebcufqui  fef«ront  un  plai(îr  d'indiquer  ce  rocher,  delîreroient 
»qu'il  ftJt  feulement  tcccpc  de  trois  pieds  dans  toute  fa  fupeifîcic  «. 

I.cs  Vlcinoiiôs,  lilîblement  écrits  en  François  ou  ta  Latin,  &daiu 
U  forme  ordinaire  >  feront  adrefTés  ,  fiûrus  de  port,  avant  le  premîec 
Juillet  1779»  i  M.  Louis- Alexandre  DamhourneY  »  Négociant,  rotî 
Hctbicre,  Scrétaîre  perpétuel. 

La  Sociéié  des  Sciences  de  Copenhague  propofe ,  pour  l'année  1778  * 
les  fujcts  fuivans  : 

1°.  Cum  minerai  ct^alii  n0Tt  raro  alia  rtieialttt  &  mi/ieralia  contineam^quA. 
ekgantiam  coiorii  coerulci  in  fmatto ,  tncaujin  &  por(cUana  infiinffent ,  qum.- 
rieur  tntiko Jus  fiiùlii  hdc  ittijuinjtnenta  inde  feparandJ. 
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I*.  DoHrtnam  de  fitptt pondto  vtl  et  tfftUu  machtnarum  daiavi  ,  datant 
onus  rr.ov€ntium  dijiinHe  txpontre  tanufùc  cum  reaU  cfftclu  diverfarum  nmi/iî- 
nanim  magna  ontrj  movè.tùum  ,  eomparart. 

Le  Ptix  que  U  S.h:;ccc  dcietneri  1  ctlui  qui,  à  fon  jageroent ,  aura  le 
mieux  tmcc  chaque  fuict ,  conliflc  en  unt;  Mo^jillc  il'or  ,  iJc  la  vaIcuc 
(tt:  cent  écus,  argent  de  Dineni-itck  ^415  l.  -le^Picc).  Lct  Sav.1111,  tjnt 
Etrangcrï  que  U.inoiï,eicc:ptc  {<-.',  Membres  de  U  Si>ticcc,  Imiii  ir«itts 
à  concourir  pouc  ce«  Prix,  &c  vouJïont  bien  écrira  leurs  Mcmoiics  en 
Françoii,  Diaots  ,  Litin  ou  Allomrind. 

Lci  Conciirrcai  a-iiclfeiunt  Ictiit  McimnccS}  fr^inrs  de  [K^n,  i  Son 
Exccll.  Mgf  dt  HielmjiUrnt  ^  Coiirmliur-Piiv<J  du  Roi,  Cnevalicc  de 
l'Ordre  de  Dancbroç,  &  Préfident  de  U  Snciétf.  Aucun  Ecrit  ne  fera 
Tc^ii  au  Contours  palTÏ  le  dcrniec  Août  1779>  '^  dillribtidon  des  Piîx 
fc  fera,  vers  la  tin  d'Oâobre  i77<»,  &  Itf  Jugctn^-iit  de  U  Socivtc  fera 
public  incontinent  apiès. 

Lcf  A'iTcurs  font  pries  de  ne  fepoint  Faire  connoîtcc,  maisdcmettte 
une  Devife  i  U  tctcdu  Mémoire,  SiA'y  joindre  un  billet  caclutc  avec 
lam^me  Devife,  quiconiïendtA  leur  nom  8c  le  lieu  de  leur  iciiience. 
Mîmoins  dt  la  Soâéié  Royale  dts  Scienus  de  MontptUier.  Tome  II. 
A  Montpellier,  chez  Jtaa  Martel,  ÂÎné  ,  Imprimeur  ordinitrc  da 
Koi   Se  des  Etats  de  la  Province  de  Languedoc. 

Cette  Académie  a  déjà  publié, le  piemiec  Tome  de  fes  Mémoires. 
Ce  Volume  qui  s'étend  jufqu'à  1750,  parut  en  1766  ,  chez  Benoit 
Dupiatn  j  Libraire  à  Lyon ,  «-4*. 

Diverfes  circonflances  qui  ont  retardé  la  publication  de  la  fuhe 
de  cette  Colleâion  ,  ptécieufc  i  beaucoup  d'égards,  n'.iy.in[  plus  lieu, 
le  fieuc  Mjrul  a  acquis  le  droit  de  l'impiiinct ,  &  il  ic  ptoforc  de 
publier  chaque  année  un  volume. 

Si  le  Public  a  vu  avec  plailit  les  premiers  travaux  d'une  Compa- 
gnie naiflante  ,  unie  par  la  Loi  même  de    fon    établitrement    avec 
pAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  Si   ne  faifanr  avec  elle 
qu'un  fcul  Se  même  Corps,  il  recevra  ,  fans  doute,  avec  cmpicire- 
Fmenc  la  fuite  de  cette  Colle<5lion ,    d'autant  plus  iniéreiTante,  qu'it 

Îi  trouvera  une  Phyfique  plus  faine ,  des  Obfetvations  plus  exaâes, 
es  progrès  des  lumières  marqués  d'un»  manière  plus  fenlîblc ,  Cc 
en  général,  de<  Mémoires  qui  annoncent  un  Commerce  fuivi  avec 
les  S-ivans  de  li  Capitale,  Se  qui  jn^iticnt  une  ljaif(7n  intime  avec 
la  pcemiére  Académie  de  l'Europe.  L)ii  mente  particulier,  &  qui 
eft  propre  d  cette  Colleâton,  c'ell  de  tenfermer  un  jtès  grand  nom- 
bre d"Obferv.i{ions  de  Médecine,  d'An,uomie ,  9c  en  général,  de 
coûtes  les  Sciences  qui  font  cultivées  depuit  long-icms  avec  fuccés 
dans  rOniverliié  célèbre  de  Montpellier  >  dont  les  ProFelTours  les 
plus  diftingués  ont  été.M<aibr«$  de  U  Société  Royale.  Le  nom  de 
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M.  de  Sftuvages  fâ  pcéfeiue  fouvent  (l.ins  le  Volame  qui  va  paroîtrc; 
DJi  f  trouvera  plnfieucs  Mimoiteî  d«  cet  Acidcmicien ,  où  il  fe  monire 
tour-i-tour  Médecin ,  Phyficieii  fie  Natura!ifte.  Les  fameufes  expé- 
riences du  Baromèice,  par  M.  ^f  Plantadt  i  pluncius  Recheichcs 
nnatomiqucs  par  MM,  Lantoriir  &  Goalard ,  celèbies  Chirurgiens  j 
la  fuite  des  ObfeivaAlts  M^ccotulogiques  de  M,  Bon;  det  Mc- 
moiccs  de  Géomcirie  ,  pac  MM.  tU  Sénés  ,  Crammer  &  dt  Raui  j 
enR»,  un  alTez  grand  nombre  d'Obfervations  afttonomique»,  &  des 
Mémoires  fur  divers  fujcis  de  Phylîquc  Se  d'HiUoire  Naturelle  ,  coni- 
pofcnt  ce  fécond  Tome,  qui  s'cicnd  jurqu'cn  1745  ,  Se  qui  cft  fem- 
bUble  au  premier ,  paut  le  plan  qu'on  a  futvi  dans  la  partie  Hiftorique. 
Cet  Ouvrage  •  cxécuic  dans  le  même  format ,  £c  avec  les  mcnics 
caractères  Si  papier  que  le  premier,  dont  le  Public  efl  déjà  en  pof- 
fedion  ,  patoiiia  au  mois  de  Novembre  prochain  f  1778]  ;  ceux  qui 
deficeionc  racheter ,  pourconc  s'adreller  aux  fieurs  RigauJ ,  Pons  Se 
Compagnie,  Libraires,  rue  de  rÂiguillerie>  1  M«>ntpellier »  oa  au 
liear  h<tn  Marul,  Imprimeur, 

Le  ÇxciitPatry  y  Libraire  au  Havre,  annonce  le  Ponant  ^  ou  Carte rcdnit^ 
dts  Côtes  oecidiniatts  dt  Frame  ,  d'uni  partit  dt  ctltes  d'Efpagnt ,  d'AagU- 
tim  6*  d'iriandc ,  avec  Us  Soadti  ijuij'e  trouvent  au  latgt  d^  us  Cotes  ;  par 
M.  l'Abbé  Ditijutinarc  j  de  plufieurs  Académies  Royalci  des  Sciences  , 
des  Belles- Lettres  &  des  Arts  de  France  >  Efpagnc,  Allemigne  ,  &c. 
Quoique    l'ciai  aâuel  de  THydrographic  ^  tant  Françoife   qu'é- 
trangère f  excite  noite  reconnoiiTancc  à    l'égard  des  favans  &  labo- 
cieux  Auteurs  qui  s'en  font  occupes  ,  nous   fommes  encore  réduits 
Â  gémir  à  la  vue   des  incertitudes  qu'elle  nous  préfenie  dins  bieti 
des  parties.  La  déccrminacion  des  longitudes  de  certains  lieux  ,  dé- 
pend   de  circonftances  qui  ne  fe  picccnc  pas  toujours  d    féconder  la 
zèle  le  plus  ardent,  &  la  di£cul(é  d'étendre  les  opérations  gcomé* 
triques  lur  le  détail  immenfe  des  objets  qui  le  requièrent,  enlaîlTera 
encore  un  fort  grand  nombre    dan;  la  clafTe  des   probabilités.    Ces 
diBicuUés  font  encore  plus  grandes  à   l'égard  de  la  nature  des  fonds 
Oc  du  braÛiage.  11  ne  uiftit  pas ,  pour  donner  des  rapports  pioptcs  i 
dcefTct  des  Cartes,  d'circ  un  grand  homme  de  mer,  il  faut  encore 
être  un   excellent  Pilote;  il  faut  connoîrre  &  pratiquer  aifément  les 
moyens  que  nous  offrent  rAftronomic,  la  Géométrie,  &c.>  pour  va- 
rier les    procédés  fans  le  fecours  d'une  longue  réflexion;  aurremcni, 
les  occaHons  momcniannées ,  fouvent  les  feules  qui  fe  préfenteiit  au 
Marin,  échapp^-nt ,  Se  on  conclut  fur  des  opérations  qui   n'ont  au- 
cune picciliou  ;  de-U  ,  tant  de  rapports  inâdèles,  contradiéloires  ,  Ce 
zlontleCofiiiogtapheapperçoic,au  premier  coup-d'œil.la  défeâuolité. 
»  Ce  n'ell,  dit  M.  Sougutr ,  ni  la    pratique  aveugle,  ni   l'expé- 
^  ritfoce  gcollîère ,  qui  out  fait  découvrir  les  dïvetfcs  oicthodes  que 


u  nous 


li 
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w  nous  avons  ,  de  réduire  lei  routes,  qui  ont  fait  imaginei  les  difi<- 
0  relis  inlltuinens  tionc  on  fe  Un  poiii  obfciver  U  h:iuieur  des  Anicî. 


■  qui  ont  tiglc  les  cilculs  K  les  auttes  opérstions  qu'on  emploie 
w  fur  met,  ce  Tuni  des  peifonnes  habiles  dans  les  Msthéma-tiques 
»qui  f  fur    l'cxpolîtion  des  bcfoins  dei  Matins,  ont  fait  à  ictTc  ces 


»  découvertes  ou  ces  diftetentei  applications  qui  tendent  cette  patiic 
"de  l'ait  de  naviguer  fi  limplo-. 

Cep-îiidant ,  quelque  foin  que  l'oii  pfenne  d'aogmenrer  la  fomme 
de  fesconiioiflinces,  par  l'vtijde  réfléchie  des  Ouvrages  les  plas  accré- 
dites chez  les  diâ^rçnies  Naiicns^  dVtcndtc  fa  correfpondantfcj  de 
confiiltec  ces  favantcs  Sociétés ,  l'honneur  de  notre  fièele  ,  &  des 
Pilotes  de  toutes  langues  ;  de  laircmblet  des  Cartes»  des  Plans,  des 
Mcinoitcs;  de  recueillir  le»  Obr«rvations  aftronomiques  &  nautiques 
les  plus  exadies  &  les  plus  récentes;  d'y  alfujctiir  Ton  travailjni  des 
difculîiuns  fagcs  &  éciaitccs;  quelques  cfïbtts  que  Ton  fafïepoac 
léunii  ce  qm  peut  contribuer  à  lapptochet  un  Ouvrage  de  ce  degré 
do  peifeflion,  fi  ncccffairc  i  la  (ùtetc  des  Navigsteuts  :  on  fe  trouve 
encore  ,  apiès  des  itavaux  pénibles,  dans  tirfe  forrc  d'indigence  qui 
laKTc  bcautoupi  délirer.  Ce  fcrôit  donc  une  efpèrancc  bien  flattcdlB, 
mais  en  mctne-tems  bien  vaine  ,  de  croire  pouvoir  offrit  au  Public 
une  Carte  marine)  aniO  générale ,  aufH  tlciâilléc  que  celte  qne  noQs 
annonçons  ,  où  îl  n'y  eût  point  de  dtfeucs  ;  mais  les  difficultés  aU- 
roient-elJes  pu  airfitcr^  lorfqu'il  1  paru  utile  au  bien  général  de  dfeffer 
une  Carte  qui  préfeniit  »  fous  un  même  coHp-d'«il  U  dans  une  étctt- 
due^uftifante  f<  commoàc ,  les  bancs  de  Flandie  &  de  la  Tamifç , 
la  Manclie  .  le  Golfe  de  Gafcognc  »  l'cntiée  da  Canal  Saint<3corge  , 
celui  de  Briflol,  Se  cette  partie  d«  l'Océan  quiVétend  depnitOueltant 
jufqu'iiu-dé-U  des  Cips  Cléarc  SC  Finiftere,  avec  le  tablean  génétal 
&  même  parriculicc  ,  de  la  natute  des  Bsnds  fc  du  btallîagc  de  ces 
mets.  Ce  piofct  Ji'avoît  anoore  été  exécuté  qAc  d'une  manière  lrgèt« 
on  défedueufe,  lî  ce  n'eft  dans  quelques-unes  de  fes  patries.  Qu'on 
ne  foit  donc  pas  furpris  (t  cette  Carte  s'éloigne,  â  certains  cg.irds , 
de  plulîcurs  auiras  moins  généralei'i  qui  font,  avec  vénération,  en- 
:n«  les  maius  d'un  grand  nombre  de  Marins,  Se  qu'une  difcuflîoTi 
ccUiiée  eu  ccatiotoit  l'an;  retour }  w\n  doutons  pas,  le  préjugé,  cti 
faveur    de  lello  ou  telU  -Nation^  ^a  beaucoup. d c  ^att. 

Cette  Carte  étant  i-peu-pris^a  mciitt  que  celle  que  M.  l'Abbc 
DU^Mitan  s  dreilcc  à  plus  petits  poinrs,  pour  le  Neptune  oricii- 
cal  de  M.  d'j4près  dt  ManmxUUtu  ,  on  |>eut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit ,  Tome  Vi  >  Octobre  I77î  ,  gage  jj  J.  On  rcnïarqnc  tptc 
pour  i'ariicle  des  Sondes  ,  î'Aiiteur  k  fait  uface  des  connotiTàncés 
!(jue  procure  la  l*4iyjiqiie  gcnérale  &  l'Hifloire  Naturelle,  difcuté  Vs 
.fcuficniies  fonde*»  employé  hfHicufcmi:nt  in  fynthéfc,  &c.  Cet  Acji- 
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Procès.- feiéal  de  Couvviutt  ^  FofÇdtM  B'tfi ,  344. 

.  Rtjcxions  /ur  U  Alcmoin  Ji  M,  t'AhH  FoniAng  ^  où  il  s'agit  d<  U 
natutt  de  C^ttîje-,  dti    Fouratïs  ;  far   M,    DlYlux  ,    Apothicaire    de 

Pans  ,  ■    Sî»- 

Dtfiripiioa  d'une  grande  riurort  horiûU  i  far  M.  fitaTHOLOit,  Pritrt 

dt  ia   Miffioa  de  Satnt-La^ate  ,  des  -Atadèmies  des  Sciences  de  Mont- 

peiitcr  -,    de  Bi[urs  ,  dt  Lyon  ,  de  AîofftUtt ,  de  Dijon  ,  it  •Nifmts  » 

dt  Toulouse  ù  de.  Bordeaux  ,      .  1)9 

.fraeiir^-X-aire  adriffée   à  M,    I'ribstlit  ,  yârr  t'injlammaeion  de  lAir 

infammabU  .a^èit  à  l'Air  commun  darjs  des  va/Jféaux  fermât  6"  Jiir 

tes  Phcnomènts  y u«  prifénunf  fa  dèiompojîùon  6*  ta  dimi/iuùo/t  ^u*i£ 

produit  dont  CAir   r^pirdblt  ^   avu  it^juel  en  U  mtle  ^  par  M.  Alb- 

,      XANDRE   VoLTA^  I^Umbtc  dc  dïvetfts  Acadtmies  ^  3*5 

.OhjïrvaÙQn  j)u 'V**.  A^fi^'^.j  Mutaer  d'or ^  extraire  d'une    Terre  rUrîoU- 

■quef  f4r::^,'fi^s9UOti^'.Jt*gt^fKr  du  Soi ,  &e.  $7j 

_  Ùffuvaûon  fuf  4ut  Sti  ,nUrÇ'meicaiiei  cryfiailijè  <n  tityaux  vermicuiairts  ; 

.     far.M.  y/,i^^^s^yxy  37Î 

^ExgûttrKtsfur  l'Alkali  fixe  vég^al ,  ù  Jut  tAlkali  minéral i  par  M, 

VAl}h<  ffiMTANA  t  Phyfizicn  de  S,  A>  R.  te  Grand-Dac  dt  Tojcaae, 

■   &   DiftclfUf   ftq   Çahinec   d'JJijtoïre   /n'aïunJIe  ,  à  Florerrce^  jytf 

Syfiime  fm  ta  eatifiiit  i^faime  de  Ai  MeriparM.  de  MAISOM-Nruvc, 

.,.>J»«flï;,c)i  P-arienttnt  [^        ,      :  Î9ï. 

^E!!cpUciu}on-  d^.-.J^l^  d'.iit  .l^ottiif^  iHtàie,  établi  à   Rùchsh^in  en 

;,!  è'ï^-.W/ytfWMÙ  tulj  r..     -''il*  ïli<   -.:   '   1  :  '  -J    '■-1     -  J99 

2^xjMû  ,/^ft«  LfTfri;  4(ç  M.  .MfUtftA  CMr/rtV/«r  .^£msi^  Adi  dt 

.      Dane/fturck  «  ^  X  Auttttr  de   M  Reeueii,  '   •  ■       400 
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.    .'-  ^  -V-^i> -ift-.Ô.  .«<irf^  tjs^/     O     K.    ' 

ré?   în   ■-il-         iil    >Ai!-'  ■-'.  ■  "'-'3* 

fénrûtteirOife^tiemi  fâf  ta  Pkyjî^iU'.i  fiif  rHifitfre Naiàftilt  (f  far  lis  Afii\  tfe- 

■  p»  M.  FMU  Ao'KtBilv  >&«>:U  coUeakm'Jfe  Um  ilDpoiTim'qa'll-offic  pfilb- 

4Hta«nun^^  ittltoOtfut^-nAt^  inviêiài  4e:t  ia/nm^  —  BWiftc|MOnçi  >  j'cAi>i« 

ui^oa  peiR  en  permettre  IttœprcfiJon.^  A  !*aùt,  t^M    Novembre  i??'* 

^S  Amont  de  bomare. 
%:6.  X  'a  1  ...  JLU      ..  a.Çi 
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DÉCEMBRE     1778. 
OBSERVATIONS 

Sur    les    Mines   de    Fer   de    Ilflc    d*Elbc; 


far  M.  ERM£XECI  LDO    P  IX  îy  tradums  par  M,  DE  yiAus , 
Coloml  au  Corps  Royal  du  Gàiic  ,  m  Corjl  (i). 


l 


1°.  L'Elbe,  appellce  en  Latin  //c^,  &  en  Grec  Àciaiia ,  eft  une 
leiite  île  He  U  Mcditeranntie,  fiiucc  encre  les  cùces  de  Tofcane  &c 
a  Cotfe.  Elle  eft  piccifcment  en  face  de  Piombino  dans  la  partie  du 
Nord-Efï,  à  la  diftance  de  dix  milles.  Et  le  btas  de  mer,  qui  la  fép.xre 
dececie  Ville  ,  s'appelle  le  Canal  de  Pioiubino  ,  doni  la  uavigatioa 
eft  affer.  difficile. 

Le  Prince  de  Piombino  eft  Souvctaîn  de  ta  plus  grande  partie  de 
cette  Idcion  compte  dam  fa  dépendance  .  fix  terres  principales;  fa- 
voir  j  Rio,  CapoUverif  Matciaana  1  Poggio  ,  Saini-Pictro  ,  &  Sainr- 
Ilario  in  campe. 

Le  tctriioitc  de  Portofcrratîo,  où  fe  trouve  U  plaine  la  plus  fpa- 
cienfe  de  l'illc  ,  appacueni  au  Grand* Duc  de  Tofcane  »  ainlî  que  la 
petite  ville  de  Poitoferrarto ,  où  kl  y  a  deux  foiterefTes  appellces  Sttlia  , 


(t)  M.  te  Doâeur  Buzicoli ,  fout  le  nom  Ju  rliil.ilèic  Tofiran,  a  pailf  des 
Eaux  ninfral»  ,  &  de  la  Mmiire  de  Rio.  M.  Giizclin  a  fait  conooiirc  (oa  iri- 
vjil  <l:ini  Im  Journanx  d'înlit.  M.  Tronfon  Aa  Coudriy  a  donné  un  \f  jnioîrc 
Ait  la  Mine  de  Tel  trynallifcc  de  ce:ie  tllc  ^  infcrj  Hant  le  Tournai  de  l'Iiylî- 
quc*  Toni:  IV,  page  }49  >  '774  >  Sc  >t  avoic  d^ja  fait  imprimer  dans  ce 
Recueil  un  Mémoire  fuc  ta  miithode  fuivie  pour  travailler  ce  minerais  lîngulicr. 
(Voyez  IncroduAinn  in  Journal  de  Phylt()ve,  Tome  II,  page  ^6.)  M.  Feibct  ^ 
dam  Tes  Leiirci  fur  l'Icaltc  .  parle  de  ceire  Ilici  &  comme  M.  Pinl  n'cfl  pat  tou- 
j«U[S  d'accord  avec  Ici  fcntimcntdet  Ameun  gai  l'ont  devante,  nont  confeillons 
de  comparer  cci  opinîoot  oppoffct. 
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te   le  FaUone,   placées  de   in%nière  ^  défcndie  lulîtc  ville  &  fon 
port. 

Finalement  1  Longuone,  place-d'armes  afTcz force,  lîtu^e  ao  mîliea 
de  rifle  >  d  laquelle  eft  contieu  un  grand  port  k  l'abti  de  pluneuts 
vcntï,  a[ïpariîcfft  au  Roi  d'El^iagne  ;  ceiie  place  néanmoins  cft  gar- 
dée ,  ainfi  qu?  toutes  les  touis  de  l'illc  ,  pat  les  itoupcs  du  Roi  d« 
Naplei.  On  trouve  encore  indépendamment  des  lieux  nommés  cî- 
delius,  diveifes  maifons  répandues  te  long  de  la  côic. 

On  n'ciîinie  le  nombre  des  liabitaos  de  ceti«  llle  j  qu'à  environ 
fepr  mille. 

x°.  Le  rerteîn  de  l'Elbe  cft  prcfqae  tout  montucui  &  itèî-pea 
fertile  :  les  vins  cependant  qu'on  y  tectieitle,  lotfqu'ils  font  faits 
£c  confervés  avec  foin,  deviennent  de  ttès-bonnc  qualité  &  on  en 
fait  quelque  commerce.  Les  pâturages  y  font  rates,  mais  bons,  les 
beftiaui  ,  ainfi  que  tes  arbres,  y  font  communément  peiîts.  On  y 
trouve  beaucoup  de  bois,  mais  h  vente  qu'on  en  fait  continuel- 
lement aux  étrangers,  en  3  d^ja  occaltonné  la  difeite  dans  le  pay*> 
Le  cliSne  vert  j  le  liège,  le  châtaignier,  le  mjrtthe  ,  letomarin,  le 
le  Icntifque  y  font  communs.  On  trouve  à  plulîeurs  endroits  le 
ttguiet  d'Inde  qui  y  vient  naturellement  ,  dont  te  fruit  eft  bon  à 
manger;  il  croît  aufli  dans  les  champs  des  environs  de  Longuone  , 
une  efpéce  d'aloé$>  dont  les  feuilles  fervent  à  dificteutes  Manu- 
faéhircs. 

)^.  Portofcrrario  cft  l'endroit  le  plus  commerçant  de  l'IOc.  Aa 
fond  du  poir  de  certe  ville  ,  on  a  établi  des  falînes  j  dont  la  direélioa 
efl  confiée  4  une  homme  trct-inlltuit.  Ces  falincs  rendent  annucUe- 
meni  5o,ooo  facs  de  fel.  On  fait  aulTi  dans  ce  port  la  pêche  du  thoD  : 
ce  poilToa  abonde  tellement  autour  de  cette  Ifle,  quïl  y  a  une  pa^ 
icîlle  pccbc  à  M-irciana  ,  l'une  &  l'autre  trcs-pioduâives. 

J'arrivai  dans  ce  dernier  pori  dans  un  moment  qui  me  parut  favo- 
rable à  l'acquifîtion  des  ptoauélions  races  de  la  mer,  puifqu'il  y  avoît 
alors  plus  de  100  felouques  Napolitaines  qui  venoient  de  pcchcr  du 
corail  en  Sardaigncj  mais  je  ne  cardai  pas  i  m'appctcevoir  combien 
il  efl  difHcile  à  un  Nataralide  de  fatisîairc  ce  genre  de  curiofité  ; 
ces  Pêcheurs  ignorans  ne  pt-chent  le  corail  que  poui  maintenir  le 
trafic  qu'ils  en  font  avec  les  Marchands^  £c  ne  fonr  aucun  cas  de 
ce  qui  n'cft  point  corail  :  fi  en  le  tirant  de  U  mer  il  fe  trouve  adhé- 
rent à  quelque  pierre,  ou  tel  autre  corps  que  ce  puifTe  être,  ils  l'en 
détachent  comme  un  poids  inutile.  Ce  le  rcduifent  en  (\  petits  moi* 
ccaut  ,  qu'il  cft  rare  d'en  trouver  qui  puifTent  intéiefler  un  Nata- 
ralifte. 

4*.  Il  n'eft  pas  pofïïble  de  dcccrminer  exaAement  la  grandeui  & 
la  configuration  de  l'Ëlbe  ,  faute  de  Carte  topogtaphique  levée  géo- 
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mfriîqiivincnr.  On  iroiive  quelques  Cartes  qui  la  rcprifenteni ,  mais 
H  diffcifnt^-s  les  unes  des  autres  >  ou'on  eil  fondé  a  donter  de  leur 
exartitudejli  ce  nVft  le  territoire  ae  Portofercatio  »  que  des  gens 
digues  de  foi,  m'ont  allure  avoir  c(c  levé  exaderaciit.  Au  rcftc, 
je  juins  ici  celle  qui  m'a  paru  ta  moins  d^feâueufei  aRn  de  donner 
une  idée  de  cepsyi,  l'ufqu'à  préfent  ir«-peu  fréquenté  pat  les  Na- 
tunliftes,  &  faciliter  U  leiAurc  de  mon  Ouvrage. 

I.e  pourtour  de  cette  Ifle  ,  que  Pline  dit  être  de  loo  milles  Ro- 
mains,  n'eft  pas  évalué  au-deli  de  60  milles  ïlorentîns  (  i  ).  S.i 
figure  eft  irii  -  irrégulière  à  caufe  des  fréquences  &  très  -  grandes 
finuofîtés  qu'elle  forme.  Cette  itiéculatité  provient  particulièrement 
de  la  dcftruélion  des  montagnes  du  côié  de  la  met ,  ce  que  l'on 
juge  pat  les  écueils  qui  l'environnent  foit  au-deffbus,  foie  au-delTus 
de  l'eau,  lefquels  fout  coropofés  de  la  mJmc  matière  que  les  mon- 
tagnes voifines.  En  outre,  ces  monta^ncsj  par  leur  dirpolition  me- 
nacent continuellement  tuinc  j  étant  preique  perpendiculaires,  & 
formées  très-fouvent  d'une  mMÎère  aire2  peu  dure.  Paï«cetre  taifon 
le  contour  de l'illedoit  changer  fuccclîivcment ,  &âce  changement, 
concoutr  encore  l'élévation  des  eaux  de  la  mer  ,  dont  on  découvre 
des  indices  manifeOcs  dans  le  golfe  de  Poitofcrrario;  puifquedans 
la  plage  oppofce  ï  cette  ville,  à  un  endioit  appelle  StoppartUo  ^  l'on 
voit  une  petite  maifon  un  peu  ancienne,  tuîoée  en   grande   nartia 

Eatles  eaux  delà  mer,  qui  en  haignent  coiitinuellemcni  le  pied.  Pac 
.  ruine  de  ces  montacnes  ,  il  fe  découvre  fouvent,  ou  il  fc  forma 
de  belles  grottes  ,  telles  que  celles  du  voiCnage  de  Campo,  &  du 
c6té  de  Capo  Calamita;  il  7  en  2  d'autres  plus  petites  ou  les  eaux 
de  la  mer  s'inrioduîfenc  ,  ce  qui  préfente  un  agréable  phrnomèna 
lorfqu'elles  font  médiocrement  agitées  pac  les  vents;  parce  que 
dans  le  mcme  rems  que  l'eau  y  entre,  l'eau  de  la  partie  fupcricuiB 
rejaillit  vivemenr  ,  d'oii  ces  endroits  font  nommés  Jets  cTeau. 

Leur  effet  e(ï  occafionné  pat  U  comprcfTion  Je  i'air ,  lequel ,  pouJTc 
pac  les  eaux  inférieures  qui  entrent  en  abondance  »  foit  avec  impé- 
tuolîté  par  la  partie  fupéiieure ,  où  il  trouve  moins  de  réliHance. 

î°.  Le  climat  de  l'Elbe  eft  atTez  tempêté,  Ir'froid  ni  le  chand  n'jr 
font  ni  exceffift ,  ni  de  longue  duiée.  L'aîr  y  eft  généralement  falu- 
bte«  mais  on  eft  fort  incommodé  en  plufîcats  endroits  des  veiiis  de 
mer  qui  font  fouvent  impétueux. 

Il  n'y  3  dans  ccitc  Ifle  ni  lacs  ni  rivières  :  le  plus  gros  volume  d'eau 
permanente  qu'il  y  ait ,  eft  celle  d'un  ruiffeau  qui  fort  d'une  montagne, 
Tut  laquelle  eft  U  terre  de  Rio  >  du  nom  dudic  luiiTeau.  A  U  ibuicc 


(1}  Valant  jo>tfe  loi  Ces ,  00  1,11.7  licocs,  de  ij  audcgi^. 
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de  ieseaDX  ,  on  a  cubli  cinq  tuyaux  d'environ  deux  pouces  de  dis* 
mitre  1  qui  fetvcnc  ^  ttire  aller  quelques  tnoutias  lltués  le  loi^ 
du  cuilTeau,  lequel  fe  débouche  enfuitc  à  la  mer  à  enviiou  un 
mille  de  tlilUnce  y  l'on  obfctve  à  ccc  ciidioit  qu'en  cccufanc  d'un 
pal)  dans  le  fable  alTez  près  de  la  mcr^  on  trouve  auHÎ-t&c  de  l'eau 
douce;  ce  phénomène  paroît  merveilleuxi  mais  en  l'examinant  avec 
atieniion  *  l'un  voit  que  ces  eaux  ne  font  auiccs  que  celles  du  luiiTcaa 
vointi  qui  BIcrent  à  travets  le  fable  pour  Te  fendre  à  la  met.  Ce 
qui  contîrme  encore  cette  opinion  ,  c'ell  que  dans  les  dcbliis  que 
l'on  fait  dans  le  fable  >  les  eaux  coûtent  fuivant  la  diccâion  du  ruif- 
feau  ,  &  qu'à  une  cerïaine  diftance  i  droite  ou  i  gauche ,  ce  phéno- 
mène n'a  plus  lieu.  Les  eaux  du  Rio  font  [rès-bunncsà  boite  *  maîj 
moins  elltinéet  que  celles  d'une  autre  fontaine  lîiuce  fur  le  che- 
min qui  de  Rio  conduit  à  Sainie-Carherinc.  Il  y  a  dans  les  autres 
endroits  de  l'IAe  plufieuis  petites  fontaines,  dont  les  eaux  font  plus 
ou  moins  bonnes.  La  petite  quantité  d'eau  qu'il  y  a  dans  cette  Ifle  ^ 
provient  de  fon  peu  d'étendue  qui  ne  peut  lalfemblerdans  fes  mon- 
tagnes une  futtifancc  quantité  d'eau  de  pluie  ,  &  du  peu  de  tems  que 
les  neiges  y  demeurent.  11  y  a  mcme  des  gens  qui  pcétcndcm  que 
la  qnantité  d'eau  qui  fort  du  ruilTeau  de  Rio,  ne  peut  ène  fournie 
pat  les  pluies  ic  les  neiges  ^  d'où  ils  prcfunient  que  l'Elbe  doit  avoir 
une  communication  avec  la  Cotfe,  de  laquelle  ,  pat  des  canaux  fou- 
retrcins,  elle  tc^oit  une  partie  de  fes  eaux  j  mais  perfonne  n'ayant 
jufqu'â  prêtent  calcule  les  pluies  &  les  autres  matières  aqucufcs  , 
dont  l'Elbe  eft  biigncc,ni  cftimé  l'étendue  de  la  fuperBcie  nécelTaiie 
au  débit  du  tuiffeau  de  Rio  ;  nous  n'avons  pas  encore  àti  obretvatiwns 
iuHifanrcs  pour  décider  cciic  qucftion. 

(S".  L'iflc  eft  ptefque  toute  montueufe  :  i!  y  a  très-peu  de  plaines 
comme  font  celles  qui  s'étendent  dans  le  tcrritoite  de  Ferrario  &  au 
voilinagc  de  Longuone,  que  l'an  rencontre  quand  on  vient  de  Rio 
dans  l'une  ou  t'aucie  de  cet  deux  villes.  La  montagne  la  plus  élevée 
de  l'Elbe ,  fclon  le  Bâton  de  Dïeitich ,  eft  celle  de  Calamîia.  Ce  qui 
doit  s'eniendce  feulement  par  rapport  aux  montagnes  qui  i'avoiûnent } 
car  celles  de  Marciana  font  fûrcmcnt  plus  élevées  ,  quoique  bien 
intérieuies  aux  Aines  Se  aux  Âppennins.  M.  Feiber  ,  Auteut  très- 
cftimé  pat  fes  Obletvations  minera  logiques  fut  ditTcrens  endroits 
d'Italie,  dit  i^ue  les  montagnes  d'Elbe  font  compofées  degtanitt; 
cela  n'cft  pas  gênerai  ,  puifqu'on  n'en  trouve  qu'aux  environs  do 
SaintcCaibeiine  ,  allez  ptès  de  Rio>  dans  quelques  montagnes  du 
teriituirc  de  Portofcrtaiio  ^  de  Campo  ,  de  Marciana  ,  &  dans  quel- 
ques autres  endroits  que  je  ne  faurois  bien  dci^rminci  :  en  tout. 
Je  granit  n'eft  pas  (»  pietie  la  plus  abondante  de  l'IUc.  M.  Ttonfoa 
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du  Coudny  die  que  celle  à  tafoit  y  e(l  (2  plm  commune  (  >)•  11 
entend  par  ce  nom  un  fchîfle  argilleux  tcès-dut }  it  s'en  (encontre  » 
i  U  vente ,  fouvcnt  de  cette  nature;  msis  les  moiita|^n.-s  que  l'on 
trouve  en  alUnc  de  Kio  à  Capolivcci»  font  la  plupait  cumpofccs  de 

f  ferpeiicines  ou  de  pieiic  oUairc  ;  entre  Rio  5c  Snintc-Caihccine  ,  fuc 
l'étendue  d'environ  dcui  milles,  on  trouve  tantôt  du  mirbic  Tct- 
|>cniin  ,  tantôi  delà  pictre  calcaire,  Ôi.  à  Saïuie  Catherine  même, 

,  il  y  a  une  catricie  abondante  de  m;irbre  blanc,  veîni  do  vcrdnoi- 
tâtrc.  Les  Monts  Saint-Quirico  ,  ou  Gairier,  font  calcaitcs.  En-deçi 
te  cn-dclà  de  Capo  Calainita,  fuc  une  grande  étendue,  les  mon- 
tagnes, du  côté  de  la  mci  ,  font  le  plus  Couvent  de  qusctz  blanc, 
ou  bien  de  pierres  quaiizeufc»,  ollaires  ou  calcaires.  Les  montagnes 
Que  l'on  rencontre  le  l^ng  de  la  mer  ,  allant  de  Capulircri  a  I3 
Granit  de  Campo,  font  compoféct  de  pareilles  qualitéi  de  pierres , 
ainli  que  celles  du  territoire  de  Portofertario  Se  de  Maiciana;  cn- 
Jorce  que  pour  bien  établit  le  genre  de  pierre  le  plus  abondant  de 
cette  Ide ,  il  faudroîl  l'examinet  avec  plut  de  foin  qu'on  ne  l'a  fait 
Jufqu'i  prcfent  \  mais  tout  ce  que  j'en  ai  dir ,  doit  fuSre  pour  faite 
connoîtrc  de  quelle  matière  font  principalement  compofés  les  monts 
de  cette  IHe. 

7^.  Quant  i  la  diredlîon  des  bancs  de  pierre,  M.  du  Coudrny 
dit  que  dans  le  bas  Se  les  petites  montagnes,  les  bancs  de  fchifte 
argillcux  font  alTcz  hoiifontaux,  mais  qu'au  fonimet  des  plus  élevées, 
ils  deviennent  prefque  petpendiculaires  ;  obfervaMon  qu'il  a  faîte 
auilî  dans  les  plus  hautes  montagne  de  Corfe,  lefquelles  préfenicnc 
aflcz  fouvenr  différentes  feuillcî  perpendiculaires  ou  apj>rc»tnant , con- 
tournées quelquefois  comme  Ici  tila'mcns  ligneux  que  forment  tes 
noeuds  des  arbres.  Cet  ordre  perpendiculaire  des  bancs,  joint  à  leur 
direiflion  ondoyante,  rend  la  formation  des  montagnes  trèî-diflîcile 
à  expliquer  i  c'eft  ainfi  que  s'exprime  M,  du  Couiiray ,  qui  ne  die 
rien  des  autres  matières  dont  elles  font  formées.  Je  n'ai  pas  vérita- 
blemenc  obfervé  auin  exaâement  cette  direiHiion  perpendiculaire  des 
bancs  de  fcUifteî  tnaîs  leur  incondjnce  fe  voit  auHi  dans  ceux  qui 
ibnt  foimésd'auires  matières,  étant  généralement  inclinés  tantôt  dans 
tm  fens,  tantôt  dans  un  autre,  quelquefois  horifontaux ,  Se  d'autres 
fois  perpendiculaires  ^  en  outre  ,  j'oofervai  en  deux  endroits  ditfé- 
rens  une  difporition  ctès- lingnlière  des  bancs,  laquelle  e<V  d'cct« 
unis  en  angles  ,  de  manière  qu'un  angle  ell  fucccllivcment  renfcimé 
à  côté  de  fon  voifin.  Cela  fc  trouve  a  droite»  le  long  de    la  mer. 


(I)  Vofcx  au  Jouroil  de  Pliyfi^ac ,  Tome  IV  ,  Page  j a ,  le  Mémoire  de  M.  d« 
Coudray. 
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allant  de  Capoliveci  vers  Campo  ,  à  une  montagne  peu  didanie  de 
l'ancienne  canicrcde'^raniti  &  a  li  gauche  ,  en  allant  à  Porto-Fcrratio, 
iDuc  près  des  grottes,  qui  font  tes  rt^ftes  d'une  ancienne  nuifon  de 
campagne  Romaine)  ce  que  l'on  juge  par  la  difltibution  tics  mon 
&  pac  quelques  Mofaïques  groHières  qu  on  y  découvre. 

Cette  iiicon(lancc  dans  la  dirpoittion  des  bancs  de  pierres,  a  hc 
obfervce  en  pluticuts  autres  montagnes ,  &  tout  rccemmenr  pat  M. 
d'Arcec  aux  Pyrénées  \  cei  Auieuc  dit  avoir  trouve  un  ordic  fytné- 
triquc  de  banct ,  fouvent  perpendiculaires ,  quelquefois  Korifontaux  ,  & 
plus  ordinaitemcnr,  inclines  en  tous  fens;  &  que  dans  une  irès-pctJte 
étendue  de  teircin  >  il  a  quelquefois  reconnu  toutes  ces  dïvctfes 
diteâions,  cotnme,par  exemple,  à  la  montagne  de  Saint- Juft  que 
l'on  defcend  pour  aller  de  Mauleon  1  Saine  -  Jean- Pied  •de- Port. 

8".  Quoique  cette  corrcrpondance  des  angles  finueux  &  relevés, 
ait  été  fuppofce  par  d'autres,  Si  qu'elle  fcrve  de  fondement  â  un 
fynême  qui  n'ell  plus  de  mode,  mes  obfervations  dans  l'Elbe,  dans 
la  Cotfe,  l'Italie,  l'Allemagne  6c  la  Hongrie,  m'empcchent  de  Var- 
doptetj  au  contraire,  confîactant  ce  qui  arrive  dans  la  dégradation 
des  monts,  il  femble  que  cette  cottef^Kindance  ,  quelque  ancienne 
qu'elle  pui0e  £tie,  doit  ctre  eniîcremeuc  fuppiimée  ,  par  la  raifoa 
que  les  matières  qut  roulent  continuellement  fut  les  montagnes, 
accroiflent  les  tefTauts  déjà  cxi{Uins,&:  templilTent  tcUcmenc  les  nnuo- 
Htés ,  que  pai  fuccenion  de  tcms.  Us  angles  Hnacux,  non-feulement 
s'évanouifTent ,  mais  deviennent  relevés. 

9^.  La  deftruftion  que  nous  avons  obfervée  du  côté  de  la  mer, 
des  montagnes  de  l'Elbe ,  a  aufll  lieu  dans  l'intéiieur  de  l'Ifle  ;  ce 
qui  e(l  conârmé  pat  les  pertes  coniinuelles  du  lecrein  que  les  habi- 
tans  y  cultivent  à  grands  frais ,  lequel  e(l  entraîne  ou  comblé  de 
pierres  :  Us  caufcs  générales  de  ces  changemens  ,  ont  dcja  été  fulfi- 
iâmmenr  déduires  ^  l'Ifle  d'Elbe  a  néanmoins  quelques  raifons  plut 
particulières ,  qui  font  l'abondance  des  pierres  affez  peu  dures ,  & 
beaucoup  de  fchiUc  ar^illeuz  qui  fe  détruit  facilement»  lotfqu'il  eft 
pénétré  pat  l'acide  vitiiolique  ,  ou  mclc  avec  de  la  pyrite. 

ïo*.  Dans  le  nombre  des    montagnes  de   l'Elbe»  deux  méritent 

{principalement  l'attention  des  Minéralogiftes  ;  favoir»  le  Mont-Ca- 
amita,  &  celui  où  font  les  célèbres  mmes  de  fer.  Le  premier  qui 
a  donné  fon  nom  au  Cap  Calamita  ou  d'Aimant ,  e(l  à  envuon  cinq 
milles  de  diftancc  de  Capoliveri,  &  fe  termine  à  la  met  par  une 
pente  fort  efcatpce.  11  n'y  a  fur  fa  fupctficic  que  quelques  petit» 
lubades  qui  y  font  même  aflex  tares.  A  la  diftan^e  d'environ  deux 
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milles  (i)^^  l'en d toi c  où  Ce  trouvent  les  piètres  d'atmanc,  le  ter- 
rein  commence  i  îtie  feriugineax  Si  parfcm^  de  grofTes  pierres  de 
ni£me  niaiîctc ,  dont  quelques-unes  font  hématites  ,  noitâtteî  on  rou- 
get ttes  j  d'autres,  de  mines  micacées  &  ccaillcufcs.  Dans  bipartie 
de  la  montagne,  du  c&i^  de  U  met,  l'on  trouve  plulieurs  moiccauz 
d'aimant,  dont  quelques-uns  font  enfoncés  dans  l.t  monragne  ,  S£ 
d'autres  en  font  dttacluïsj  il  n'eft  pas  pollible  de  connuîcre  11  cette 
mine  court  pat  veines  ou  par  filons,  n'iyani  pas  été  cxcavje  ;  mais 
en  l'examiiunt  du  côté  de  U  met  ,  on  ne  peut  douter  que  la  mine 
n'y  foit  irtcgulièrcmcnt  accumulée  ,  d'où  l'on  doit  piéfunier  que 
toute  la  montagne  doit  Être  un  amas  d'aimant  Sc  d'autres  raines  de 
éër,  d'autant  que  fa  décradation  ne  ptéfenre  que  de  gtos  morceaux 
de  ces  tnincraux  ,  écroulés  au  pied  de  la  montagne  )  ou  adolTcs  les 
uns  aux  autres. 

11*.  L'aimant  qu'on  tite  de  cette  montagne,  eft  quelquefois  fi 
fore,  qu'un  petit  morceau  attaché  1  un  anneau,  foutient  plufieuts 
onces  de  poids  :  on  n'a  que  difficilement   de   ces  morceaux,  parce 

ÎMie  ceux  qui  tes  vendent  pour  en  tirer  meilleur  parti ,  ont  grand 
oin  de  dite  qu'ils  font  rares,  Se  de  cacher  Tendioît  d'où  ils  le  tircnc. 
De  quelque  giolTeur  que  foient  ceux  qu'on  ttouve  fur  la  fupcrficie  de 
la  terre  ,  ils  ont  gcnctalement  tièi-peu  de  force,  i  caufe  qu'ils  onr 
été  long-tetns  expofés  i  l'aâion  d^ l'aie,  des  eaux  ,  Si  principale- 
ment à  l'atdeut  du  foleii  ;  car  il  eft  certain  que  la  force  magnétique 
fe  perd  ou  diminue  pat  l'aâion  plus  ou  moins  forte  de  la  chaleur. 
On  connoîi  (i  les  morceaux  font  magnétiques^  en  les  frappant  feu- 
lement du  marteau,  patce  que  les  éclats  de  fer  qui ,  en  le  btifant, 
fe  détachent  de  l'aimant,  y  Uilfent  une  efpèce  cle  barbe  j  mais  ce 
moyen  ne  fett  point  il   faire  connoître  leur  véritable  force. 

11^.  Dans  le  votfîuage  du  Mont  Calamita ,  un  ttouve  un  bol  plus 
eu  moins  duc,  de  couleur  blanchâtre,  ou'on  appelle  vulgatremenc 
aimant  blanc  '  ce  nom  lui  vient  vraifemolablemenc  de  ce  qu'on  le 
trouve  tout  près  de  l'aimant  ordinaire;  cependant,  cette  matière 
n'a  aucune  a^ion  fur  le  fer  j  on  lut  aticibuoit  anciennement  la  mcme 
actta^ion  fut  le  cœur  humain ,  que  l'aimant  a  fur  le  fer  j  mais  l'ex- 
périence a  détruit  depuis  long-tems  cette  opinion. 

If".  Quelques-uns  ont  écrit  qu'en  navigant  autour  de  l'£lbe,  l'ai- 
euille  aimantée  de  la  boutTole  changcoît  fa  direâion  namrelle,  d'où 
lis  ptcfumoicnc  que  cette  Ifle  étoit  toute  compofée  de  fer ,  ce  qui 
eft  fabuleux;  car  les  mines  de  fer  qui  y  fonr,  n'onr  généralement 
aucune  aélion  fur  l'aiguille  aimantée.  Mais  comme  plus  U  malle  ma- 


(l)  le  nulle  <lc  Florence  c&  évalué  a  t,4?f  toi(c«,  pu   M.  Je  la  Laixlc. 
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Fnétîqiie  ed  grande,  plus  Ton  aiftïon  a  d'ctcatJue}  il  eft  poflîble  qtte 
aiguille  aimaïuce  des  boudoles  des  Navigaieuts  qui  pineni  aopids 
.  du  Mont  Caîatnita ,  ou  des  plages  de  Rio  ,  où  il  y  a  beaucoup  d'ai- 
mancs ,  aycnc  épiouvé  Quelques  variations;  mais  on  n'en    pcuc  rien 
concinic  qui  puifTc  confirmer  ce  qu'ils  av.iiiccni. 

i-)-**.  Outic  ics  matières  donc  il  eft  fait  mention  ci  -  de  Tus  ,  on 
trouve  dans  cette  montagne,  ainfi  que  dans  fon  voifïnage,  d'auttes 
minctaux  dont  je  ferai  mention  dans  mon  Catalogue  des  FoQîlei  de 
l'EIbc. 

La  féconde  montagne  appcU^e  Rio,  qui  eft  lî  fiche  en  mines  de 
fer,  mérite  d'être  particulicteinent  dcctiie ,  par  la  fingulariic  de 
fes  pioduâions.  On  en  peut  bien  trouver  d'aufli  riches  ,  &  dont  le 
fer  fuit  audi  bon  .  en  Suéde ,  en  Laponie  &  en  Sibérie;  mais  quant 
K  l'clcgance  des  formes,  la  vivacité  Si  La  varictc  des  couleurs,  au- 
cune ne  peut  l'égaler  ,  ni  même  lui  êrte  compacce. 

Cetce  montagne  e(l  diiUnte  d'un  mille  de  Rio ,  du  côté  du  Sud- 
Oueft;  au  Kord>Eft,elle  fait  face  au  Canal  de  Piombinp  ;  au  Midi  t 
au  Montc-GtolTo  i  au  Sud-Eft,  aux  Jatarés  ,  c'ert  àdire,  où  l'on 
jette  les  terres  inutiles  de  l.i  minière;  &  i  l'Eft-Sud-Ed  ,  elle  fe 
CCtmîiie  à  la  met  dans  la  partie  de  Rio.  Son  contour  qui  ed  très- 
irrégulier ,  eft  de  plus  de  trois  milles  :  du  niveau  de  ia  mer  jufqu'i 
fa  foinmitc  apparente,  il  y  a  environ  1(14.  bralTes  florentines (i).  Elle 
continue  cnfuite  à  s'élever  ,  &  fc  icunii ,  d'un  câtc,  aux  Monts  Saint- 
Quitico,  au  Gaitico;  &  de  l'autre,  i  une  montagne  beaucoup  plus 
élevée  1  dont  elle  femble  ctte  la  continuation  ,  n'en  ciani  fépaice 
gue  par  un  très-petit  vallon  peu   profond. 

15*^.  L'eicavation  de  cette  minière,  fe  fait  i  ciel  ouvert,  comme 
aux  catrièies  de  maibie.  L'endroit  où  l'on  travaille  aâueltemcnt,  cft 
dans  la  partie  de  la  montagne  qui  cH  entre  le  Nord-Oucl^  &  le  Nord, 
&  ell  divifc  en  quatre  pairies  ,  qui  forment  autant  de  gradins.  On 
parvient  a  ce  (îte  pat  une  grande  place  ptcfquc  lioiifontalc  V  j^a, 
plantht  »,  dont  l'ouverture  Y  fait  face  aux  mêmes  plans,  &  a  à  Ca 
dtoiic  la  maifon  du  Caporal ,  ou  chef  d'Ouvriers ,  ^  d  fa  gauche  ■ 
la  bouiïque  des  Forgeurs.  Cette  place ,  qui  a  i-pcu-ptès  la  lïgurc  d'une 
ellipre  irtcgulicre,  eft  i  <;{  btalU'S  (1)  au^delTus  du  niveau  de  la  mer; 
elle  en  a  t  jo  de  longueur  &  So  de  largeur.  Elle  foimc  à-pcu-piès 
la  bafc  d'un  cône  ironcjué  tenvcrfé,  auquel  on  peut  comparer  l'on- 
vertute  de  cette  iniiiiètc,  qui  a  â  ian  fommct  un  mille  de  circuit, 
£n  y  entrant  i  druiic,  on  trouve  pluficurs  fcniiers  qui  conduifcnc 


(0  Qoî  font  î,4S*  toifcs  de  France. 

(1)  I«  tcail'c  tlotCHiiac  cft  d'un  ficd  S  poucei  }  ligiwi  de  Fatia. 
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ftax  différent  pinns  ci-dcfTus  ;  les  parties  de  la  montagne  qni  fe 
vojreiir  à  U  gauche  ,  fcmblcnt  cite  de»  amas  de  icircs  jc[[ccs  an-» 
cienncmeiiij  (ut  tcrqucilcs,  pat  {ucctllioii  ,  on  a  fait  liilfctens  clic- 
inint,  foicpoiir  defccndte  dnns  les  aunes  (ninirtes  dépendantes  de 
It  ptiiicipale  t  ou  pont  le  pallagc  des  cliaricttes  qiti  iiaiifpoitcni  con-> 
Knuellemcnc  les  tettcs  au  loin  de  la  mtni«[c^  la  vue  de  cette  p:titie 
gauche,  avec  le  conrouc  des  quatte  plaiis^  t(t  leprcfcnice  à  la  planche 
a  ,  &  je  r^i  prlfc  d'un  point  de  la  pailie  droite»  Cilaé  à  l'extré- 
mité du  troifième  plan  ,  d'où  ,  ir>icux  que  par-rout  ailleurs-,  l'on  pou- 
YOtc ,  d'un  feul  coup-d'txil  ,  appci<,cvuic  tout  le  tiavail.  J'ai  cm  que 
par^gatds,  ilconvcnntc  de  n'en  pas  prendre  exaâemcnt  Itsmcfutes; 
mais  le  deffin  cine  j'en  rappotte  ,  fuftira  rout  donner  une  idée  du 
lieu  i  un  Minctalogifle ,  &  pouc  entendre  ce  que  nous  en  dtfons. 
fflD'ailIcurs,  il  fetoït  alTcz  intiiile  de  Te  donner  tant  de  foins ,  puifque 
la  gtandeuc ,  la  iigute  5c  te  lïte  même  de  ta  minière,  changent  â 
mefuie  <]uc  l'on  ta  lire  le  mincril ,  ou  bien  qu'on  cfpire  de  le 
trouver  ailleats  plus  abondant. 

ifi*.  On  appelle  le  premier  plan  a  cy  ,dcl  matTo,  patcc  qu'il 
y  3  une  énorme  niafTe  de  minéral.  Ce  plan  ,  dans  la  paitie  où  l'on 
travaille  actuellemerjt  »  a  I»  "figure  i-peu-pics  d'un  tciîlangle  C  V. 
U  a  9  braffes  de  hauteur,  it  de  largeur  &  jz  de  longueur.  Le  fe- 
cond  plan^  Jf^  s'appelle  plan  du  milieu  ou  de  la  bonne  eau ,  parco 
ou'il  en  Tort  une  eau  minérale  ,  la  mcitlcure  de  toutes  celles  qui 
iottent  de  la  Minière.  Sa  figure  eft  une  poiiion  de  cercle  irréguliéie. 
qui  peut  avoir  t6  bralTes  de  toiir^  fa  hauteui.  ed  d'envîion  10  br:iires  , 
Se  u  largeur  varie  beaucoup.  On  voit  dans  ce  plan  une  malTe  de 
minéral,  qui  Temble  devoir  continuer  jiifqu'ati  fommet  de  la  mon- 
tagne. Le  troifième,^  M , /iN  ,  qui  dans  fa  figure  diffère  peu  du 
{ccond  ,  (c  dîHmgue  pat  le  nom  de  plan  du  filon  «  â  caufc  d'une 
grande  malfc  de  mméial  qui  s'ctciid  peut-être  80  brafTes  dans  fa  lon- 
gueur ,  11  dans  fa  latgeuc.  Se  12  en  hauteut  vifible.  Ce  pbn  cft  élevé 
de  j4  braffcs,  &-dans  ce  haut ,  commence  vers  leNotd-Eft  une  ou- 
verture taillée  dans  la  montagne  ,  laquelle  conduit  à  des  anciennes 
]e(técs  de  teste.  Leqiiaiiième  plan  NSI',  auquel  (e  termine  la  fom- 
miré  apparente  de  la  montagne  ,  tourne  qualî  comme  te  fécond. 
Il  cft  élevé  d'environ  60  bcalTes  Si  a  beaucoup  de  minéral  jon  l'appelle 
plan  de  la  Grocta ,  patcc  qu'en  17^0  on  y  découvrit  une  grotte  ou 
gâterie  ereufée  pat  les  Anciens.  Le  principal  iiavail  fe  fait  aâuelle-* 
ment  dans  les  deux  premiers  plant.  On  travaille  néanmoins  en  deux 
autres  endroits  plus  élcvcs  qui  foncà  gauche  en  cniranr  dans  la  Mi< 
nt^re  ,  defquels  l'un  ccHc  caché  deriière  les  tertct  jcctées  £FK, 
Se  l'on  ne  peut  voir  de  l'autre  que  h  feule  portion  /  S ,  le  rerte  éuiic 
Zomt  Xil,  Put.  II.  1778.  d>£C£M£Ji£.    Hkh 
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couvert  du  rocher  K  S  R.  Ces  deux  aunes  Mlnièics  font  aulfi  iirU 
fées  à-peu-ptès  en  trois  pUns. 

17^.  La  fupeilicje  de  toute  la  montn^ne  ed  couverte  d'une  terre 
fcirugincurc  rougcâtic  «  ou  noîiânc,  mè\ée  de  quaiiiité  de  pciues 
écailles  liufanEes  de  minéral  de  fcr^  loTfqiie  ces  ccaîttcs  font  frap- 
pées du  foleil,  on  diroitqueceite.ierie  eft  toute  de  métal.  On  iiouve 
de  ccitc  nicrac  tcirc  à  plufieurs  pieds  de  profondeur  »  ce  qui  me  fait 
croire  qu'elle  provient  des  anciens  remuemeiis  qui  onr  éré  jettes 
comme  inuriles  en  divers  endroits  de  la  montagne.  Il  croît  aniouc 
de  la  Minière  quelques  arbres  &  aibiiftcs,  tels  que  les  myttlies, 
lomacins,  olivicts  fauvages  Si  anrtes  femblables;  mais  dans  U  partie 
fupérieuie  de  la  montagne  Se  derrière  les  Minières»  il  ji  beaucoup 
de  vignes  qui  ptoduifcnr  du  bon  vin  ,  &  des  cUsinps  où  l'on  moif- 
fonnedu  ftotnent ,  ce  qui  déctuic  l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que 
les  monugnet,  qui  conticnuent  du  minéral  en  abondance»  fonc 
ftérilei.  Comme  les  plantes  vtgèicnt  fut  cette  tctre  ,  M.  Dncoudray 
a  cru  devoir  la  nommer  vcj*é[alei  au  lefte  ,  elle  contient  une  fi  grande 
quantité  de  fet  ,  qu'elle  doit  Être  du  nombre  des  terres  minérales. 

il>*.  L'intérieur  de  la  montagne,  fuivant  ce  qu'on  décoavte  dans 
les  évacuations  ,  prcfcnte  un  amas  irrcgulier  &  défordonné  de  di- 
verfes  matières,    i**.    Des  martes  de  minéral  de  diflércntes  qualités» 

Îiue  je  décrirai  en  fonlieu.LesOuvriersneriennentcompre  que  de  deux 
euicmcnr  ^  la  première,  qu'ils  appellcnr  t^errata,  &  l'autre  Luciola. 
la  Ferrata  a  prelque  la  couleur  &:  le  brillant  du  fer,  même  de  l'a- 
cier Iuftrc,&  eft  très-dure  &  cièi-pefante. C'eft  l'hématite  couleur  de 
fer,  dcCronftcd  ^  le  Luctola  ,  qui  c(t  un  minéral  ccailleux  de  fer 
micacé, cd  moins  dur,  moins  pefanr  U  moins  riche  que  la  Ferrita. 
On  l'appelle  ainfl ,  parce  qui  l  eft  compofé  de  petites  écailles  qui 
teluifent  vivement  au  folcil  -y  ces  mines  ne  courent  point  par  filons  > 
elles  font  en  malTes  folîiaircs  plus  ou  moins  grortl-s  ,  Se  quelquefois 
voilînes  les  unes  des  autres.  Tantôt,  elles  fe  dirigent  vers  le  fommct 
de  la  montagne  ,  cantor»  elles  s'enfoncent,  èc  d'autre  fois  elles  s'é- 
tendent  plus  ou  moins  latéralemenr.  La  richciTe  principale  de  la  Mi- 
nière dans  ce  moment ,  fc  manifcfte  du  Nord  .m  Nord  Oucft,  &  la 
bonne  qualité  du  minéral  eft  artez  lare  dans  la  partie  du  Midi.  Il 
femblc  même  que  le  minéral  s'étend  jufqu'au  niveau  de  la  mer, 
puifqu'on  en  trouve  piufîeuts  morceaux  fui  les  bords ,  de  qu'il  eft 
claii  qu'anciennement  il  y  a  eu  des  excavations  Faites  dans  cetto 
panic  qui  onr  été  abandonnées ,  i  caufe  de  la  difficalic  des  tiaarpoits» 
ou  du  peu  d'abondance  du  minéral. 

I3*.  Le  bon  minéral  de  fer  eft  le  plus  fouvcnt  accompagné  d'une 
letre  argillcufe  1  roage  >  jaune  »  veidâtre  ou  blanche  ,  qtie  Ki  Ouvriers 
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tppelUnE  biaacktiio.  Cette  tcire  cft  d'ordînaîrc  plus  ou  moini  liii- 
mide  «  &  aquciqnefoit  un  goût  âcrc- terreux  ,    ptovcnanc  de  l'acide 

3ue  la  pyrite  dccomporée  y  inifoduic  ^  clic  eft  de  la  mcmc  naïuce 
u  fchilie  acgilleux  ,  qui  abonde  ég.tlemL-iit  dxns  cette  montagne, 
11  n'cA  pas  polTible  de  d^icrmincr  fj  ce  fclnllc  piuvienc  du  bianchetio 
endurci  p  ou  (ï  le  biancheito  e(t  produit  p»t  le  rihifie  drconipor^» 
parce  qae  peur  é{re  le  rdiiOe  Te  décompofe  avec  moins  de  facilité 
que  le  biancbetco  no  s'cndutcit  j  Ce  pçui-ctrc  que  pour  cette  raifon 
4)ne  matictc  le  change  alternativement  dans  l'auitc  ,  fuivant  les  cir- 
con(tances  qui  y  interviennent  ;  tout  comme  nous  voyons  tes  icrrci 
«rgillcures  ,  ou  fangeufcs»  s'amollit  ou  s'endurcir  comme  une  pierre  f 
fuivant  qu'elles  •font  mouillées  oa  defTéchécs  par  les  vents  U  par  U 
chaleur. 

Plulîeurs  pcrfonnes  penfent  que  ce  biaiichctto  eft  la  inarrice  da 
minerai  :  il  eft  bien  vrai  qu'on  le  trouve  fouvent  dinî  le  voilînage  du 
Bianchctto  ;  mais  alors  «  ccliû-ci  n'cH  pas  loin  ,  &  îl  n'ell  pas  rare  de 
le  trouveren petites  parties  [ointes  i  de  irès-grotresmafTesdeDiaiicbciio» 
que  les  Ouvriers  appellent  pojihumt ,  qui  veut  dite  une  partie  mal* 
laine  de  minéral.  Outre  que  cette  matière  argilleufe  ne  forme  en 
ftucuoe  manière  l'enveloppe  du  minutai  ,  lequel  fe  trouve  tantâc 
etitre  U  rerre  rouge,  feriugineufc ,  tant&t  entre  divcifcs  terres  bo- 
laires ,  8c  tantôt  encore  entre  d'aiittes  matières;  d'oâ  l'on  doic 
conclure,  que  cette  mine  n'clt  pas  accompagnée  de  confiante  matrice, 
flinfl  que  font  les  autres. 

lo*.  A  mefure  qu'on  creufe  dans  la  montagne,  on  découvre  en  di- 
vers endioits  une  médiocre  quantité  de  pyrites  tant&t  en  Stons  pea 
étendus,  lantôc  amairés .  fans  aucune  dire^ion  confiante.  Les  6I011S 
les  plus  petits  ,  font  d'un  pan  de  grolTeur,  &  les  mnfTcs  font  quelque- 
fois hautes  de  6  hralTei ,  larges  de  if  ou  10,  &  lungues  inactermt- 
ncment;  U  matrice  de  cette  pjtite  ,  e(l  ordinairement  un  argîlle 
ftzuré  ,  mhïè  fouvent  d'une  petite  quantité  de  mine  de  fer  ccailleufe* 
Le  foufrc  ralTafic  de  fer ,  cft  principalement  ce  dont  eft  compofce 
cette  pyiite  ,  laquelle  le  plus  fouvent  brille  avec  beaucoup  de  vivacité, 
te  eft  ttès-élf  ^amment  crydalUfée  :  par  Taâion  de  l'air  5î  des  eaux ,  elle 
fe  décompofe  en  divers  endroits.  Se  piodiiît  du  viirioL  de  fer  qui 
y  refte  aJhcrenr  en  croûte  jaunâtre  ou  tlanehârtc.  D'antre*  fois  elle 
devient  déliée,  &  lotfqu'on  la  met  dans  l'eau  en  diverfcs  fofles, 
en  la  faifanc  évaporer,  elle  y  laiirc  un  viitiol  vett  afTez  pur.  Quel- 
quefois l'acide  vitriolique  ,  en  s'unifTanc  ao  phlogiftiquc,  produit  un 
foufrc  duquel  en  quelques  endroits  l'on  feni  «ne odeur  forte,  comme 
au  fécond  plan  delà  ptincipalc  Minictc.  On  trouve  auflî  quelqucfoi» 
tout  aupràt  de  la  pyrite  quelques  fleurs  de  foufre-vierge. 

11".  La  ccrre  feriugineufe  rougeâtre  eH  quelquefois  inclée  en 
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plus  ou  moins  giande  quantité  de  terre  bolaire  &  d'ûdire  de  ferqts 
Pfifente  une  giande  vaiiité  de  coulciits  :  ces  fubA^ucet  ochtacées  oa 
tolsires  ne  font  pat  enracinées  aux  niafTcs  des  mines  de  fer ,  elles  7 
lonc  répandues ,  Se  qucUiucroîs  elles  courent  par  veines  ou  pat  Aloos. 
Les  bols  font  le  plus  fouveni  humides  S<  mois,  il  y  en  a  cependanc 
d'aufn  durs  que  la  picrte.  Ils  font  rouges,  jaunes ^  blnncs,oa  bleu 
célcHc.  Les  plus  cOimées  poui  te  commerce,  font  les  blancs  Se  les 
rouges.  Les  premiers  s'attachent  i  la,  langue,  Si  fetvent  1  plulieun 
ufages.  Ënrt'auitcs,  à  abfoibet  les  matières  huileufes.  Il  y  en  a  de 
planeurs  qualités  du  fécond  y  lameilleute  cft  celle  qui  eft  pâteufe  ; 
on  la  trouve  le  plus  fnuvent  dans  les  interilices  &  dans  les  petites 
cavités  des  mines  de  fer,  elle  ne  s'attache  pas  autant  i  la  langue 
que  les  blancs,  mais  elle  a  les  mcmcs  qualiics  pharmaceutiques  que 
I  on  attribue  aux  bols  armene.  Lofque  l'ochte  ed  Bne ,  elle  eft  i  l'ufage 
des  Peintres. 

ai**.  Quant  aux  autres  tnattètes  qui  fe  lenconitent  dans  cette 
montagne,  comme  elles  n'y  font  pas  abondantes^il  fuffit  d'en  faire 
mention  dans  le  Catalogue  des  fofltilcs. 

Finalement  ,  on  tire  de  cette  montagne  beaucoup  de  matières 
quattzeufes.    Dans   les    endroits  oil  l'on   travaille  aâuellement  ,   le 

3uartz  cti  le  plus  fouvcnt  mclé  avec  la  tnine  de  fer  j  on  en  trouve 
e  tr^s-grolTes  malTes ,  6t  il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  formé  en  petits 
cr^Haux  répandus  fur  les  mines  ctyftallifées ,  ou  infinués  dans  de 
pciites  cavernes  plus  ou  moins  grandes.  Il  efl  quelquefois  vcrnîlfô 
d'une  matiète  ochreufe  ou  bolaite  tantôt  rougeatre  ,  tintât  jaune. 
Au  pied  de  la  montagne  du  côt^  de  la  met ,  on  voit  fur  la  futface  de  U 
lerredc  groiïes  ma  (Tes  de  quartz  informes,  le  plus  fouvent  blanches, 
dans  lefquelles  il  y  a  des  mines  de  fer ,  ou  quelques  extraits  de  fchifte 
argilleux  &  minace. 

tt^.  Il  fembic  que  cette  Minière,  qui  produit  de  la  mine  Ac  fer 
oum  parfaite ,  devroît  contenir  aufE  du  fernc^  cependanr,  on  n'y 
tn  a  jamais  trouvé.  Cela  n'efl  pas  étonnant  j  fi  l'on  confidérc  avec 
quelle  facilité  le  fet  fe  calcine ,  &  avec  quelle  difficulté  cette  calci- 
nation  fe  réduit  en  forme  métallique.  Quoiqu'on  ait  cru  jufqu'i 
préfcnt  qu'il  ne  s'en  trouve  nulle  pin,  il  m'en  efl  parvenu  un  moc- 
ceau  qui  ell  extrait  de  cette  mafTe  découverte  depuis  peu  en  Sibérie;  M. 
Pallas  l'areconnue  pour  être  dcfec  né, &:  il  aécéproduircomtne  tel  par 
tA.  Siellitn  liant  lelmicicmc  Tome  du  Journal  de  Phylique  de  M.  l'Abbé 
Rozier.  Il  eft  potTible  que  dans  la  fuite  on  en  découvre  dans  les 
mines  de  Rio,  quoique  les  mines  dérachécs  ou  calcaires,  qui  font 
communes  ailleurs,  ne  fe  trouvent  pas  dans  celle-ci ,  8c  qu'il  n'y 
ait  point  de  terre  calcaire  »  iefqueltes  font  abfolument  oécefTaices 
(Uiu  la  combinaifou  de  ta  pcoduâtoa  de  ceice  efpi<e  de  miae> 
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Ceux  qui  ont  ccric  qu'on  ne  trouve  poior  d'aimant  dans  la  Minière 
de  Rio ,  ont  tort  t  puîfqu'on  «n  a  tire  une  crès-grofTe  malTe  au  troi- 
(îème  plan  qui  a  été  vendue  avec  d'antres  minci  j  ce  qui  cft  confirmé 
pic  ceux  qui  en  firent  l'cxtradion;  d'ailleurs,  j'en  ai  vu  moi-même, 
ainG  que  je  l'ai  dit  pliu  haut,  plufieuis  morceaux  fut  le  boid  de  U 
reec  2u  pied  de  U  moctagne ,  qui  ont  une  vertu  magnétique  alTex 
force. 

14'.  En  pluGcars  endroits  de  cette  montagne  il  fort  diiFérentei 
fontaines  d'eau  »  donr  ouelqucs-unes  font  douces  ,  d'autres  Acidulcs 
&  minérale!!.  Parmi  celles  de  cette  féconde  efpàce»  il  y  en  a  une 
dont  on  fait  bon  uGige  dans  U  Médecine  y  elle  eft  lîtuée  auptès  de 
la  Minic^ic  de  Rio  ,  à  Tendroii  appelle  Vignciïa ,  fie  volçaiiement , 
l'eau  de  SalTo.  Elle  e(t  ttanfpaiente  &  d'un  goût  acide ,  âpre  ,  mais 
délicat ,  fans  odeur ,  ni  couleur.  Elle  ell  du  même  poids  que  l'eaia 
commune  &  s'adapce  à  tous  les  coûts.  Ce  qui  la  rend  acidulé  ,  eft  ua 

Ï>ea  de  vitriol  martial»  ainfi  quon  le  voie, parce  qu'elle  laifTc  dans 
e  rcfidn.  après  fon  évaporstion  naturelle  ou  artificielle,  ce  qui  n'eft 
autre  chofc  qu'un  fcl  vitrioliqtie  de  couleur  vctto.  Le  Do<ftcur  Jo* 
feph  Bazzeroli  a  traité  de  ces  eaux,  dans  Ton  Livre  iniititlé,  dei 
Eaux  martiales  de  Rio,  de  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  dans  la  CKi- 
Eutgic  £c  la  Médecine. 

aj**.  Nousavonsdit  plus  haur  >  qu'on  travailloit  les  Minières  ds 
Rio  1  comme  les  Carrières  de  macbies ,  c'eR-d-dlre  ,  fans  galeries 
fouceirciiies>  il  etl  tems  de  détailler  plus  clairement  ce  travail ,  qui 
mérite  de  l'être  par  fa  fimplicité  ,  parce  qu'il  diffère  totalement  de 
ce  qui  s'exécute  dans  les  autres  minières. 

On  commence  à  creufer  dans  la  pittie  de  la  montagne,  où  l'on 
juge  que  le  minéial  puilfe  être  le  meilleur  èc  te  plus  albondant,  c« 
qui  fe  faic  le  plus  fouvenc  j  non  en  creufani  des  fofiés ,  mais  en  elcar- 
pant  la  montagne  piefquc  perpendiculairement.  Poui  cet  effet,  on 
déblaie  les  teires  ou  auices  matières  inutiles,  jufqu'à  ce  qu'on  décou- 
vre les  ma0es  de  minéral.  Si  ces  maffcs  ne  font  pas  ttop  groffes ,  on 
les  lailfe  rouler  au  bas  de  la  montagne  j  autrement ,  on  les  rompt  avec 
des  pics  ou  en  y  faifani  des  pétards ,  6c  on  les  réduit  de  la  grolTeuc 
néceirairc  pout  qu'un  homme  pui(Tc  les  remuer  facilement.  VoîU 
en  quoi  conlîjle  ce  travail  ,  pour  lequel  il  n'ed  pas  néceffaire  de 
crcuicr  des  puits,  des  galeries»  ni  d'avoir  les  machines  en  ufage 
dans  les  auites  Miiiicrctj  parce  que  le  minéral  de  celle-ci  ell  très* 
abondant ,  Se  difpofé  en  maffes  accumulées,  &  non  en  filons;  d  ces 
excavations  font  occupés  plufieurs  claifcs  d'Ouvricts  ,  affeâcs  i 
chaque  cfpcce  de  travail  :  les  uns  déblaient  les  terres  &  découvrent 
le  minéral,  d'autres  le  rompent  avec  des  coins  de  fer ,  de  manière 
qu'on  puilTc  te  faire  router  au  bas  de  la  montagne ,  Se  ces  moiceaux» 

i-jjH,     XftCEMBRE. 


4itf      OBSERrATÎOÎTS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

a  grands  coups  de  mafTes ,  font  réduits  par  d'autrcï ,  de  U  groITcar 
néceflaite  aux  tnnfpocts.  Lorfque  ces  mafies  foin  de  fcrraia  ,  mêlées 
de  qtiattz  ,  elles  font  difficiles  à  rompre.  Il  y  a  encore  des  Ouvriers» 
donc  l'oflîcc  eO  de  dctachcr  tiu  mincul  louc  ce  qui  le  tcndoic  m<f)ur, 
comme  la  pyiite .  I.t  pierre  ou  la  terre,  ce  qui  n'y  cil  pas  abondant, 
attendu  U  richelTc  de  In  mine,  de  manièie  qu'il  rcHc  lonjuuts  alTcz 
de  bon  minerai  dans  les  matières  icjett^eï.  On  trcufc  alîcz  faciIcmcnC 
le  minéral ,  par  l'ufage  que  Ion  Fait  des  pétards  :  le  chef  de  la  Mi- 
nière, les  dcftgne  >  les  Mineurs  en  font  les  tious,  &  ilsfonc  chatfi'cs 
par  un  feul  qu'on  appelle  Cliargeur.  On  en  cire  tous  les  joun,  dcpuie 
quatre  jiifqu'à  Kuit ,  félon  le  befoin.  Leur  etTct  varie,  félon  la  qua- 
lité du  minerai  j  quelquefois  il  eft  nul ,  parce  que  le  minerai  eft  trop 
dur,  ou  que  U  poudte  n'eft  pas  airez  forte  :  les  morceaux  qu'on  a 
rendu  maniable*  font  charges  fur  des  ânes  &  tranfpoKCs  fui  la  plage 
ou  fur  la  place,  que  nous  avons  décrite  plus  haut.  Les  terres 
inutiles  &  les  pierres  font  rnnfportces  avec  des  chorrettes  en  dehors 
de  h  Minière  ;  ces  charrettes  ont  deux  roues  hautes  de  trois  braAcs» 


ficnc  une  roue  ,  &  i'aurre  renvcrfc  la  cbatreitej  de  cette  manictc, 
les  matières  roulent  au  bas  de  la  mnniagne.  Quand  elles  y  font  ten- 
dues ,  l'on  fait  le  choix  du  bon  minéral ,  £c  on  le  tranfpoite  i  U  plage 
de  Rio. 

Les  Travailleurs  de  cette  Minière  font  au  nombre  de  i  lo.  lis 
«Icpcndcnt  d'un  Caporal  &  d'un  Sou-Capoial,  qui  font  chargés  do 
l'extraâion  ,  du  ttanfport  &  de  la  vente  du  minéral  fous  les  ordres 
du  SuT-lntcndani 'GcncTil  à  qui  ils  tendent  compte.  On  travaille 
pendanr  l'hiver  dans  la  partie  la  pluî  haute  delà  montagne,  parce 
que  les  eaux  qui  Te  ralTetnblent  dans  U  partie  inférieure .  rendent  le 
ttavail  difficile  &  même  dangereux  ,  à  caufe  des  malfcs  de  terre  qaî 
fe  dérachent,  lotfqu'elles  font  imbibées  d'eau  ;  ces  ébnulit  ont  quel- 
quefois lieu  dansTéic,  p.irce  que  les  terres  font  coupées  trop  pei> 
pendiciiUiremcnr  ;  ce  qoe  l'on  fiîc  pour  fiiciliict  l'écroulcmeni  da 
minéral ,  &  diminuer  le  travail. 

i6".  Cette  minière  eft  fi  riche,  que  fouvent  de  trois  parties  de 
la  matière  qu'on  en  relire,  une  eft  excellent  minéral.  Cette  rithefTc, 
fairqu'on  ne  travaille  que  dans  la  paitie  delà  montagne  où  le  mi- 
néral paroît  le  meilleur.  Se  le  plus  abondant.  Quand  on  en  extfsir 
dcRtofTesmafies  de  bonne  qualité,  au  jogemencdu Chef  des Ouvtiers,, 
on  les  réfcrve  pourlef  rems  cù,par  accident,  on  n'en  trouveroii  pas 
fuffifamment  pour  faiisfaire  les  Achcreurs.  Cette  Minière  en  fout* 
nie  au  Royaume  de   Naples,  au  Dsché  de  Tofcane»   ^  la  Républi-^ 
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«ae  de  Gênes  ,  i  UCorfe  ,  i  la  Romagne,&  i  trois  aunes  foutneaiis 
macs  i  U  Fulonica^  qui  appaiticnnciit  au  Pcincc  de  Piombino.  En 
touc ,  il  s'en  débice  qactc]uci^ois  jufcju'à  iifo  cents  par  année ^  & 
chaque  cent  eft  de  5 îîï  j  T  livres  de  Sienne  (  O- On  la  p»ie  îo  oa 
SI  éciis  le  cent  ,  félon  fa  cjualîté.  Celui  qui  pi^fide  à  la  /ente, 
indtcjuc  aux  Acheteurs  le  minéral  à  chatrojrcr,  qui  eft  déjà  dîrpofé 
fur  la  plage  de  Rio.  Les  Cocfei  né'anmoins,  ont  le  droit  de  choifir, 
^  te  Grand-Duc  eft  convenu  qu'on  leur  donncioii  du  niincfat  it^s- 
|)ur  ,  &  de  celui  qu'on  appelle  Feirata;  d'où  on  l'appelle  mine  da 
Grand- Duc.  Us  le  paient ,  à  la  vérité ,  plus  qu«  les  antres,  &  quicon- 
que acheté  du  minéral  choifi  ,  cH  obligé  d'en  prendre  un  ciiu-jui^me 
en  poullîére,  au  lieu  qu'on  oblige  les  autres^  en  prendre  un  dixième. 

17".  Sirabon  écrit  qu'on  nctondoir  point  lu  inînctal  dans  l'Elbe» 
qu'on  le  [ranfportoit  en  retre  fetine  fur  les  côtes  de  Tofcane,  où 
des  fourneaux  étoieni  établis  à  cet  effet.  Cela  doit  s'entendre  feule- 
ment à'peu-prcs  du  tcms  qu'il  écrivoit  >  parce  que  Ici  grolTcs  malTes 
de  focrie  de  fer  ,  que  j'ai  trouvées  en  uivets  endroits  de  Purtofet' 
ratio ,  me  font  ptéfumer  qu'il  y  a  eu  anciennement  des  fourneaux  do 
fuHon  ,  ou  au  moins  de  rattncric  dans  l'Elbe.  A  préfcni ,  on  n'y  fond 
point  le  minéral ,  &  on  n'y  ratine  point  le  fer,  faute  de  bois ,  &  de 
U  quantité  d'eau  nécclTaire  pour  faire  mouvoii  commodément  les 
machines  nécelTaircs  i  cet  cfFcc. 

aS^.  L'on  voit  dans  les  Ecrits  d'Atiflote,  que  l'Ifle  de  l'Elbe  four- 
nilToir  du  fer  de  fon  tems.  Virgile  la  nomme  încpuifablc  de  fet^ 
mais  on  ne  peur  déterminer  le  tems  où  l'on  a  commencé  d'exploiter 
la  Minière  de  Rio,  paice  qu'on  n'apperçoit  aucune  indice  cect.iineque 
les  Anciens  y  lient  ica/aillc.  On  trouve  feulement  une  ancienne 
Minière  vers  le  cap  de  Péro,  qni  contient  un  minéral  de  fer  micacé 
ou  écaillenx  trps-tichc.  Virgile,  Strabon,  Se  d'autres  Auteurs  anciens, 
célèbrent  l'IHe  d'Elbe  à  csufe  dc>l'aboiidatice  de  fer  qu'on  y  trouve* 
&  ne  difent  rien  de  la  vatiécc  des  couleurs,  &  des  totmesdc  la  Mi- 
nière aâuclic  de  Rio  a  qui  elt  certainement  la  plus  abondante  j  ce 
qui  fjii  prcfumcr  j  que  de  leur  tems  on  n'avoir  pas  fouillé  dans  cette 
partie  de  la  montagne. 

!!>?.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  ceicain  que  cette  Minière  efl  fti»^ 
ancienne  ,  Se  qu'elle  u  été  exploitée  avant  l'invention  de  ta  poudre, 
eu  de  fon  ufage  dans  les  minet  ,  parce  qu'en  plufieurs  endroits ,  on 
j  voit  quelques  galeries   creufées  a  force  de  bras  &  de  coins ,  poui 


(i)  On  »ott  dans  le»  M^moÎTea  Je  l'AcaJétnie ,  année  17*7,  page  178,  «joe 
Ict  }n<t)(  l>v.  de  Sienne,  doircnt  faire  ]t>i9i  livccs,  poids  <jc  marc  Aioâ, 
le  poids  total  ci-CDoue ,  icvicadiolt  à  jB,990  quîniaui  de  Patl*. 

1778.    DÉCEMBRE, 


'4x8       OBSEnrATTOKS  SUR  LA  PïïTSlQVE^ 

en  tirer  le  minerai,  ce  que  les  Anciens  n'aiiruieni  pai  fait»  a^ils 
avoieni  eu  la  facilité  de  fc  fcivir  de  la  pouJrc  ,  &  ils  n'juroicnt  pas 
abandonné  cette  qtianiué  de  gros  m^jcccaux  de  minerai  ttèsduts» 
que  l'on  uouve  Tous  les  icFtei  Juttécs,  s'ils  avoicnc  eu  le  moyen  de 
les  rendre  iianlportablcs. 

Ce  qui  prouve  encore  l'ancienneté  de  l'exploitation  de  cette  Mi- 
nictc  ,  eft  qu'on  a  eoniincnc^  le  ttavail  vccs  le  fommct  de  la  mon- 
tagne,  t^ute  d'avoit  lei  moyen» de  s'approfondir,  &  1  on  lènandftic 
les  terres  inutiles  fur  fa  futface  j  après  avoir  comblé  les  diifctentef 
foifes  que  l'on   faifoir. 

jo*.  Piufiflurs  pcrfonnes  penfent  que  Je'  minéral  de  l'Elbe  ■  fo 
reproduit.   Virgile  &  Strabon  ont  donné  lieu  vrairemblablemcni  k 
cette   opinion  :   le  premier,  aiitft  que   noui  l'avons  dit   plus  baur , 
appelle  cette  IHe,  inépuirible  de  fer,   Sf  l'autie  écrit  comme  un* 
chorc  merveiUeure ,  que  les  folTes  d'où  l'on   lire  la  matière  mcialli- 
que  fe  remplifTeni  de  nouveau  par   fucceflîon  de  cems.  Pour  conlïf- 
mcr  cette  opinion  ,  M.  Diicoudray  aCTurc  avoir  vu ,  cliez   l'IntcndanC 
des   mines,  quelques  pics    incrullcs    de    minéral,  qu'on    lui    avoîc 
alTuté  avoir  été  trouvés  entre  deux  malTes  de  minéral ,  &  qu'ils  étoienc 
couverts  de  ctyllal  de   fer  j  il   me  fcmble  que  cela  peut  s'expliquer 
ians  introduire  la  rcprodu&ion  ,  Se  pour  cela  il  fuBit  de  fe  tappellec 

Îtue  les  terres  inutiles ,  téjettces  pat  les  Anciens, ou  pat  les  Modernes  , 
ont  tt^S'feriu<^ineules  .  Se  contiennent  quantité  de  petits  moiccaux 
déminerai  aulli  cryftallifçï.  De  manière,  que  par  fuccefllon  dctcms, 
cette  matière  ferrugîneufe ,  en  fe  purifiant  par  la  fcparation  des  hété- 
rogènes, &   parTunion  des  parties  feinblables  (  iquoi   la    nature  no 
manque  pas  de  moyens  )  ,  peut  former  de  nouveaux  mafiifï  minéraux  , 
enitc  lelqucls  doivent  relier  tcnfctmcs  les  corps  étcan^ets,  qui  par 
accident  s  éioient  introduits  dans  cetre  terre.  Aitifî  ,  lî  l'on  a  trouvé 
de  la  matière  métallique,  comme  ledit  Strabon,  dans  des  folTesoà 
l'on  en  avoit  déjà  extrait ,  clic  ne  s'efl  point  reproduite  d'elle-même , 
mais  elle  y  a  été  ttanfporiée  à  bras  d'hommes ,   ou  peut^Eite  par  le 
moyen  des  eaux  qui  l'ont  rendue  plus  pure.  D'où  il  fuir,  qu'on  ne  doit 
point  s'étonner  qu'un  Pocte  ait  appcUé  cette  lile ,  ïnépuifablc  de  fer» 
ea  égacd  i  la  quantité  qu'on  en  avoir  tirée  même  avant  lui.  Quanc 
uit  tnftcumcnsde  fer.  remarqués  par  M.  Ducoudray,  fuppofé  qu'ils 
aicnl  été  trouvés  entre  deux  maffes  de  minéial ,  &  couverts  de  ctyf- 
tiltifaiion  bien  formée  6c  régulière,  il  convient  de  dire  que  cela  cft 
venu  pac  rendurcirPeinent,  6:  par  la  nouvelle  forme  qu'ont  pris  tes 
matières  ferrugineufes  qui  exiltoient  déjà  ,  ^  l'endroit  où  resinftru- 
mens  ont  été  trouvés ,  defcjuelles  une  partie  fe  fera  cryftallifce.  Mais 
je  penfe  que  les  telsiions  faites  î  cet  Obfetvateur  ne  fout  pas  exaAes. 
J'ai  vu  pliifieuis  de  ces  fers  ancien nemeut  inciuftés  de  tnluéialf  fie 
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la  matière  dont  ils  font  inctuA^s.ed  unafTemblage  de  peiîts  morceaux 
de  iTiinécat ,  cullcs  avec  de  l'ochre  jaunâirc,   U  de  ccccctcrte  cotige 

?[ue  l'on  jk-tte,  lefquellcts'enduictirenc  avec  le  tems  j  &  les  ciydalu- 
liions  He  fec  qu'on  y  voie  quelquefois  mîlces ,  fonc  de  ces  morceaux 
qui  relient  dans  les  lerces  jeiices  ,  &  jamais  de  ces  gtouppes  parfaits  6c 
Je  couleurs  vives  >  que  produifent  les  maffes  oiiginaircs.  A  regard 
du  lieu  où  l'on  a  trouvé  ces  oucils,  j'ai  intcnogé  les  plus  habiles 
Ouvriers  »  iSc  tous  m'ont  conftamment  alTuri  qu'on  les  avoit  fouillés 
dans  les  lerres  ancicnement  remuées ,  &  non  à  -  travers  les  gioITei 
malTes  de  minéral. 

L'idée  de  ta  réprodutflïon  de  cette  minière  ,  vient  peut-être  de  lit 
grande  quantité  de  minéral  qu'on  en  retire  depuis  H  tong-tcms; 
cependant,  on  peut  voir  par  un  calcul  Cmplc  «  qu'elle  peut  avoir 
été  fournie  fans  rcproduAton.  En  effets  nous  avons  dit  que  foa 
ouverture  a  la  figure  d'un  cône  renverfc  ,  dont  la  bafe  fupéricure  a 
un  mille  de  circuit  »  que  nous  évaluons  à-pea-pics  à  cinq  mille 
pieds,  mefurc  de  Paris  (  1  ).  Sa  hauteur  eft  de  lo.^  bcalTcs^  ou  cn- 
Tiron  200  pieds.  Suppofons  qu'on  a  déjà  cceufé  un  folide  correfrou* 
dant  i  un  cylindre  ,  aont  la  bafe  a  piécifcmenc  jooo  pieds  de  cir- 
conférence ,  &  la  hauteur  aoo  ;  ce  qui  n'eft  pas  loin  du  vrai, 
attendu  que  ces  terres  qui ,  dans  le  fond  de  la  minière  ,  ont  prcfque 
la  figure  d^m  cône  rcuverfé  ,  ont  été  anciennement  rcniuces  poilc 
en  extraire  le  minéral.  Cela  pofc,  nous  trouverons  que  le  folide  de 
ce  cylindre  efl  de  J97,7i7,ooo  pieds  cubes ,  &  puifque  fculemenc 
le  tiers  de  ce  qu'on  déblaye  ell  de  minéral  riche  >  nous  ne  compte- 
rons gue  i)i,S75,66(J  y  pieds  cubcî  pour  le  volume  de  ce  minéral 
I.  Et 


qui  efl  le  tiers  du  total,  et  comme  chaque  pied  cube  de  ce  minéral, 

3ui  n'eft  pas  rrès-denfe ,  pèfe  i-peu-prés  40!*  liv.  de  Sienne  ,  en  poid» 
e  marc  ,  au  jSi  livres  poids  de  marc;  le  poids  de  la  totalité  de  ca 
minerai,  fera  de  54,090,871,000  livres,  )o,<>4),<;oj  quintaux.Dcpuis 
long-tems  l'extraâion  ordinaire  de  chaque  année  eftde  ^1,666^x^0 
livres,  j8,9<)0  quintaux  de  minéral^  donc  en  fuppofant  qu'on  en 
ait  extiaii  la  mcnie  quantité  pendant  les  années  antérieures  ,  H  l'on 
divife  le  nombre  antécédent  par  ce  dernier  y  on  aura  pour  quotient , 
le  nombre  d'années  employées  i  creufer  l'ouverture  de  la  Minière. 
qui  fêta  de  1198  années.  Mais  il  e(l  vraifemblable  qu'ancien- 
nement on  exirayoit  beaucoup  moins  de  minéral  qu'aujourd'hui  » 
fiutfque  Siraboa  ne  fait  mention  c{ue  de  la  miniètc  appellée  Popu- 
onia  ,  ce  qui  eft  confirmé  p.ir  Ariftote,  qui  affûte  que  de  fon  tems 
le  fer  de  l'Elbe  s'appclloit  Populonta  j  au  lieu  qu'aujourd'hui  la  mi- 


0)  Suivant  la  note  da  n*.  y,  le  mille  =i^oSf  pieds. 
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ntère  de  Kîo,  beaucoup  plus  abondante,  fournie  du  tnioécal  k  \f 
petits  fourneaux  en  Garfc  ,  aax  trois  fours  de  la  Vulonici ,  &  à  plu- 
(iâuis  ancres  en  Tofcane,  en  Romagne,  dans  le  Royaume  de  N:iples 
&  dans  le  pays  de  Gcnes.  D'où  l'on  peur  coiKlute,qu'anciennenienc 
on  ne  tiroic  qu'un  tîeis,  ou  loui  au  plus  la  moîttc  du  minéral  que 
l'on  lire  aujourd'hui  j  &a!ocs,en  triplant  ou  en  doublant  le  nombre 
d'années  tcouvées  ci-devaiu  t  onautoit  j894(  ou  bien  3;9â  années 
pour  le  tcms  qu'auroit  duré  l'évacuation  annuelle  de  i  ;,S88,7)o  ,  oti 
Dien  lOjjjjt'^f  livtes  de  bon  minéral  j  l'on  peut  bien  voîr  que 
fans  rcproduiHiion  cette  minière  peut  avoic  fourni  une  grande  quan- 
tité de  minéral,  quand  même  du  tcms  d'AriHotc  &  avjnt  lui,  on 
antoit  commencé  a  y  travailler.  Et  comme  il  en  leile  encore  autant 
à  ctcufcr  avant  d'arriver  au  niveau  de  la  mer,  &  que  toute  la  nion- 
t.igne  fur  trois  milles  de  tour,  pacoît  être  également  riche  en  minei 
de  fer,  on  conclura  que  pendant  plufieurs  milliers  d'années,  cette 
KItnièrc  peut  encore  fournir  du  fet  aux  befoins  d'une  grande  partie 
de  lltalie. 

)  i^.  Il  cft  ccms  de  parler  de  la  nature  de  cette  minière ,  qui  eft 
rrès-fïngulicrc  ,  d  beaucoup  d'égards.  Elle  ne  produit  qu'un  fer  calci- 
furme  ou  pur  ,  ou  mclé  de  quelques  fubdanccs  teircurcs.  M.  Ducou- 
dtay  t  edime  qoe  le  fer  j  foit  auÛÎ  minéralifé  pir  le  foufre ,  Si.  pour 
preuve ,  il  avance  l'infuppottable  puanteur  fulphurcufe  qu'il  a  fcntie 
dans  les  grandes  totréfaftions  qu'il  a  fait  faire  en  f»  ptéfcnce.  Pour 
moi ,  je  pcnfe  que  cette  odeur  ne  venoît  pas  de  la  mine  de  fer ,  mais 
bien  de  la  pyrite  qui  y  ell  ordinairement  mclée,  parce  que  le  minéral 
fcpaté  de  la  pyrite  &  torréfié,  ne  donne  aucun  indice  de  foufre; 
ce  que  j'ai  éprouvé  dans  une  grande  quantité  de  matières  :  il  faut 
&ire  cène  réparation  avec  attention  ,  autrement  ^  le$  morceaux  de 
pyrites  font  quct()uefois  fi  petits,  qu'ils  échappent  à  l'œil  le  plus 
attentif.  La  propriété  qn'a  cette  minière  de  n'erre  pas  tninéralifée 
par  le  foufre,  eft  commune  à  toutes  les  mines  de  fer,  ainfi  que  l'ont 
remarqué  Cramer,  Krcngcr ,  &  Bcrmana  >  ï  plafieuts  mines  qu'ils 
ont  éprouvées  j  de  manière  que  ,  généralement  parlant ,  te  fer  ne  doit 
pis  erre  réputé  mincralifc  p-it  le  foufre,  mais  bien  par  les  pyrites, 
qui  ont  pourtant  une  (î  petite  quantité  de  métal ,  qu'on  ne  peut  le 
compter  entre  les  véritables  &  propres  mines  de  fer  s  il  e(l  extraor- 
dinaire que  ce  métal ,  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  le  foufre  ,  n'en 
foit  pas  minéralifé  en  malTes ,  qui  en  contiennent  quantité ,  mais 
fculemcnc  qu'il  y  foit  en  forme  de  chaux.  Quoiqu'il  en  foit,  il  me 
fcmble  que  ceU  fe  peut  expliquer  facilement ,  eu  égatd  aux  phéno- 
mènes fuivant,  conlirmés  par  l'expérience,  i**.  L'on  fait  que  le  foufre 
fe  décompofc,  lotfque  parUiumidité  ,  il  s'unit  en  une  cettaine  pro» 
fotiiou  avec  le  fer,  &  cela,  aiiive»  loifqu'ou  mêle  par  paiiics  égales 
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du  foufreScde  U  limaille  de  fâr,  &  qu'on  humeâe  ce  mélange.  Il  cft 
pareillement  piouré,  que  te  fer  Te  calcine  Facilement  avec  j'huniidiié , 
iiar-toac ,  s'il  eft  combiné  ou  avec  l'air,  cii  avec  quelque  fubft.»nce 
«cide.  Enfin .  nous  voyons  que  les  pyrites ,  qui  fout  très- commun  es  dniis 
la  nature  ,  fe  décomporenc  fréquemment  avec  le  fouFrc  qu'ils  con- 
tiennent ,  8c  il  en  tcfulte  un  fet  calciformc.  D'après  cela ,  ces  cJion- 
gemens  peuvent  audî  arriver  fous  terre ,  &  tous  font  propret  à  fouc- 


calclfoime. 

ji".  Cette  chaux  de  fer,  dont  font  compaféei  les  mines  de  Rio, 
cft  généralement  afTez  pure  &  de  couleur  de  rct ,  c'cft  l'hcmatite  caru- 
Ufitns  de  Ctomftcd.    £LIc  n'eft  pa5  dénuée  d'acides  ,    bien  qu'aidée 
pat  la  chaleur,  frappée  âvec  l'acier,  elle  étincelle  quoiqu'elle  foie 
afTez  denfe,  5c  après  la  lotréfadion  ,  elle   eft  attirée  pat  l'aimant; 
quelques-unes  même  ,  félon  ce  qu'cciic  M.  Ferbet,  en  font  fufccpli- 
bles  avant  la  torréfiiâion  ,  ce  que  M.  Ducoudray  avoir  nié;  mais  le 
Baron  de  Dictrich  a  très-bien  concilié  ccrtc  variété  d'opinions,  en 
difant  qne  les  mines  ochrcufes  ,   ne  font  attirées    par  l'aimant  qu'a- 
près leur  lottéfaclion ,  6c  que  dans  celles  oii  il  jr  a  une  apparence  mé- 
tallique ,   qu'elles  foient  ctyftallifçcs  ou  micacées  ,    elles   ne   font 
point  attitces  avant  la  tortéfaftion    pat    l'aimant  faible ,  mais  bien 
par  celui  qui  peut  footenic  au  moins  un  poids  de  ii  livres,  &  cela 
cH  aind ,   pourvu  toutefois,  qu'on  ait  auparavant  btoyé  menu  ■   ou 
même  pulvérifé  le  minécal.  J'ai  obfcrvé  mémo  fur  la  plage  de  Rio, 
qu'une  portion  de  ces  petites  parties  minérales  ,  qui  font  emportées 
Se  lapportces  pai  la  mer  >  font  attitces   pac  l'aimanc  foible  ,  ce  qui 
me  fembte  prouver  que  ,  pat  le  dclavage  ou  le  frottement  des  petites 

fiaiiics  minctales,  occafionnés  pat  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer, 
es  fubftances  teneufes  fc  féparcnt ,  &  c'eft  ce  qui  empcchoit  l'afbion 
de  l'aimant  fut  le  fer.  Peut-îtte  auflî  que  la  pulvérifaiion  du  métal 
équivaut  i  une  cfpècc  de  foible  turicfaAïon ,  d'autant  que  cette 
aftion  doit  y  exciter  quelque  chaleur.  D'où  ,  quand  même  cela  feroit 
ainfi  ,  on  dcvroit  le  compter  parmi  les  intraitables ,  comme  font 
confidcïccs  ,  pat  Ctomfted  ,  les  hématites  de  couleur  de  fer;  mais 
ne  pouvant  aflurer  par  quelle  raifon,  après  avoir  été  pulvcrifces, 
elles  deviennent  fenfibles  i  l'attradion  de  l'aimant,  il  ell  plus  rai- 
fonnable  de  les  confidérer  comme  une  efpèce  iniermédiaite,  entre  les 
fubftancc!  attirées  par  l'aimant,  &  Ici  intraitables.  Ainfi,  nous  les  appeï- 
Icrons  fubraraHoria.  J'en  ai  obfcrvc  auili  de  la  m?me  nature  en  quel* 

Sucs  autres  pays  ,  fur-touc  en  Suède  ;  telles  font  les  minières  micacées 
e    Niakopaibeig  &  de    Nota ,  hiitaiîcts  caruUfctns   J'oliJiun  ,  r^x- 
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tara    caUbna  de   Dalkarîbcrjicr  ,   la    Minière   àt   ht  dt  J, 

même  lieu,  ic  r^cailleuie  de  Konatskerg  ,  lerquellcs  étaii 

donnent  ~unc  pouHîère  toiigcârrc,  &  font  attirées  pai  l'aima 

jj^.  Quoique  ces  bémaiiccsde  Rio,  ainlî  que  les  autre 

ref'aTilres  comme  comportes  d'une  chaux  de  fer  très  purc^  ( 

produifcnc    ncanmoins  que  lamoicicj   le  rcHe  étant  convcrt 

tie  ;  d'oii  je  préfuine  que  quelques  poctiom  de  terre  y  for 

nées.  Les  cUa»;;emcns  que  I9  feu  produit  Ait  les  matières 

les  fond  ,   empêchent  que  par  ce  mofen  ,  qui  femble  être 

dans  ce  cas-^i ,  l'on  puiuè  déterminer  la  nature  de  cette  lerr 

moins,  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  caillouteiife  j  parce 

'dans  cette  montagne  de  Rio,  on  n'y  trouve  d'autres  piètres 

quartz,  ou  une  cfpèce  de  lerie  cailluuteiife ,  produite  com 

eilte.  Outre  que  l'hématite  fouvcnr  fe  voit  enctem£lie  de  quai 

il  femble  que  dans  la  formation  de  la  Minière,  il  ait   dû 

jiécelTai rement  une  portion  de  letie  qnartzeufe    combinée 

chaux  de  fer. 

J4.''.  Toutes  ces  mines  ne  font  pas  d'égale  dureté  :  les  cry 

les  hématites  informes  l'ont  les  plus  dûtes ,  fur  tout  lorfqu*^ 

mêlées  avec  du  quartz  :  leur  dureté  eft   li   grande  ,  qu'un  I 

matière  large  &  long  de  trois  braQes  &  d'une  &  demie  de  g 

xend  inutile  r.i^ion  d'une  mine.  Cependant,  ^  coups  de  m 

doubléf ,  je  parvins  â  le  faire  réduire  en  macceaux  pour  en  1 

belles  crydalli  fat  ions  qu'il  conienoit.  Le  poids  cotiefpond  e 

la  grande  dureté  de  ce  minéral  :  il  efl  peut  ctte  plus  pefani  <] 

des  aurtes  pays,  mais  moins  que  le   fer,  pufqu'il  perd  da 

environ  un  iixième  de  fon   poids  ,  au  Heu  que  le  fet  en  { 

fepcième  :  quant  i  la  grande  quantité  de  fer  qu'on  en  reti 

ne  correfpond  plus  i  fon  poids,  d'autant  qu'on  ne  l'évalue  qt 

plus  de  la  moitié  du  fet  laAîné  j  tandis  que  des  autres  minei 

pefantes  des  autres  pays ,  on  en  extrait  beaucoup  plus  de  la  m 

}{**.  Les  hématites  de  couleur  de  fec ,  font  le  plus  fouve 

lemetjt  ctyftallifèes,  bc  celuifent  vivement  &  avec  lanr  de 

de  couleurs,  qu'elles  relTemblent   à  des  pierres  précieufes, 

émcraudes,  rubis ,  lopafes  ou  grenats;  quelques  croûtes ochre 

bolaires,  font  aufli  de  différentes   couleurs  >  0c  relTemblent 

près  i  de  l'écume  de  fer  endurcie;  mais  elles  ne  brillent 

dinairemcnc  avec  la  couleur  métallique.    Les  plus  beaux  m 

fe  trouvent  généraUment  «u  certains  bols  mincranx  ;  8c   loti 

en  a  ,  on  les  teconnoir  par  le  fon  qu'ils  tendent ,  en  les  fï 

du  marteau.  Ce  fon  cft  produit  par  tes  petites  cavités,  ent 

quelles  fe  forment  les    plus    belles  cryilaltifations.  M.  du  C 

affure  ^uc  U  variété  de  ces  couleurs ,  vient  du  phlogilli 
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combiné  avec  le  fer»  &  il  foupgonne  ,  en  oucie  ,  que  les  acides 
vitrioliqoe  3c  marin  peuvenc  y  avoir  patc  )  cette  atTercion  me  pa- 
roît  fauffe  parplufieurs  raîfons;  i*.  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
cette  mine  n'eu  point  mtiicinitfcc  pat  le  foufrc;  1^.  la  mcme  va- 
riété de  couleuis  fe  voit  quelquefois  aunî  aux  ciyDallifations  quact- 
»eufes  ,  dans  Icfquelles  cerrainenieni  il  n'y  a  ni  foufre  ,  ni  acides; 
3".  (i  les  coulcuts  pioveuotcnt  des  taifons  dcfignccj  cl-dcirus,  ta 
matière  qui  relie  fur  la  fuperAcie ,  feroic  intimement  unie  au  mi- 
néral, &  elle  ell  tellement  rupciâciellea  qu'elle  forme  une  efpècft 
de  vecnis  irès-fubiiU  qui .  avec  le  icms*  fc  dciache  en  écailles  ; 
au  contraire  ,  )'ai  obfetvé  qu'en  plulîeurs  morceaux  nouvellement 
tirés  lie  la  minière,  ce  vernis  étoic  encore  (\  iiumidc>  qu'en  le  frot- 
tant avec  du  linge,  on  en  y  pallani  le  doigt,  il  y  icDoit  une  ma- 
tière coloriée  6;  Hum  ide ,  &  qu'on  cmpotcoit  alors  la  variété  des  cou- 
leurs ,  dont  les  cryllallifations  rcrplcndilTuicnt,  Cette  obfcrvarioa 
m'a  induir  ï  croire  que  ces  couleurs  provicnnenc  d'une  exhalation 
hiimifle,  mcléc  à  une  matière  ircs*fubiile  d'ochre  ou  de  bol^  qui 
s'attache  au  crydal  de  fer ,  Se  qui  s'en  détache  peu  a- peu  par  l'cva- 

fioraiion  de  rKumïdité  :  Se  comme  il  y  a  des  bols  de  difféientct  coti- 
eurs ,  les  crydallifations  auxquelles  ils  s'attachent  ,  peuvent  ctra 
aulli  divctrcment  colocccs- On  voit ,  en  eifet ,  des  indices  de  cette 
exhalation  en  pluûcurs  cc^flallifattoiis ,  quoiqu'elles  foienr  mêlées 
avec  une  matière  ou  bolaire  «  ou  ochceafe ,  qui ,  dans  les  angles  ou 
fut  les  bords,  cft  un  peu  plus  dénie  que  fur  les  furfaces.  Elle  y 
eft  exhalée  par  j^radation,  comme  dans  les  exhalations  ou  fublima- 
tiuns  nitilicielles  des  autres  fubdances.  En  outre,  cette  matière  eft 
quelquefois  finement  gtaniilce,  &C  nicmc  relevée  en  forme  d'herbeite» 
ce  qui  s'obfetve  pareillement  dans  les  antres  matières  6xcs  ,  nui 
s'évaporent  enfemble  avec  les  volatils.  Eniîn  ,  les  couleurs  des 
ctyn.illi(ationt  de  fer  ,  correfpondent  fouvent  aux  couleurs  des  bols 
qui  y  font  enrremctés  en  grande  quantité  ;  &  comme  ceux-ci  fonc 
gcnéralemenc  humides,  l'on  doit  dire  que  pat  leur  continuelle  CC 
très-lente  évaporaiion,  la  partie  la  plus  fubtile  de  leur  fubllance» 
ed  enlevée  &  tranfpottéc  fut  le  minéral  déjà  formé  ;  c'cfl  par  cette 
ratfon  que  l'on  conclut  que  ces  couleurs  tirent  Iguc  origine  d'exha- 
lations bolaites  &  uchrcufcs ,  d'autant  plus  que  les  cryllallifations 
quarrzetifes  que  l'on  trouve  dans  cette  minière,  font  quclquefoii 
teintes  de  plufieurs  couleurs,  f^ns  qu'elles  cefTenc  dette  trantp^tten- 
tes;  ces  couleuts  viennent  certaitiement  des  matières  dont  nous  avoiit 
'fait  mention  ci'delTus.  Quel(]u*un  demandera  peur-ctte, comment  il  eft 
potfible  qu'uoe  exhaUtun  mêlée  de  terre  &  de  chaux  de  fer ,  puiQo 
produire  une  couleur  anlC  vive  que  celle  des  métaux  &  des  pierres 
ptccieufcf*  PoiU  cépondie  i  cette  objeétion  ,  on  dira  que  ces  ciyftil^ 
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lifationï  de  fier  qui  ccrplcndifTcnt  avec  cecie  virîctj  de  couleurs  , 
fûnr,  par  leur  niture  ,  auill  denfes  5c  aufll  lilTes  que  l'acier  le  mieux 
poli,  [ellemenc  qu'elles  rclTcmblcnt  fouvcnt  à  des  miroits  métalli- 
ques qui  r^flcchifTcnc  les  objets ,  pirce  que  le  vernis  fubtil  dont 
nous  avons  parlé  ,  s'appliquanc  fur  cette  fnperficie  aullî  lifTe  fc  ref- 
plendiflantc,  fonne  pareillement  un  plan  ircs-lifle,  fur  lequel  le 
reflet  d'une  grande  Itimicre  doit  produire  une  très-vive  fplendeur  ; 
&  comme  le  plus  fouvcnr  ce  vernis  eft  compofé  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  dtvcrfes  maiièrcs  *  ce  reflet  doit  £tie  au(&  de 
diverfes  couleurs,  quelquefois  plus  des  unes  que  des  tuiires.  foU 
vant  la  quantité  de  lumière  qtii  les  frappe,  U  fuivant  que  l'tril  cfl 
divecfemcnt  place  par  rapport  à  l'objet.  Ce  vernis  eft  quelquefois 
fi  fin  &  Â  mince,  qu'il  brille  comme  le  clinquant  :  alcts,  frappées 
pat  les  rayons  réfléchis  des  cryftallifa tiens  de  fer,  les  couleurs  de- 
viennent très-vives,  Sc  fcmblent  varier  ,  fuivant  l'incidence  ie  le  re- 
flet de  la  lumière  ;  quelquefois ,  au  contraire  ,  ce  vernis  eft  ft  épais  , 
3u'il  forme  une  croûte  opaque  :  alors  j  les  couleurs  n'ont  pis  U  iplen- 
eur  métallique.  Il  atrivc  autfi  quelquefois  que  ce  vernis  eft  placé 
pat  couches ,  qu'on  peut  enlever  fépatément  ;  on  trouve  fous  ta  pre- 
mière j  qui  d'ordinaire  eft  la  plus  grodlcre,  la  6ne  te  celte  qui  biiUe 
de  diSétentes  couleurs.  Si  l'on  détache  encore  cette  féconde  couche, 
il  reftc  le  rainctal  bleu  -  célefte  ^  qui  eft  aufti  quelquefois  tnnfpa- 


lent. 


56*.  Généralement  ces  couleurs  fc  maintiennent  alTez  vives,  lorf- 
qu'ellcs  font  garanties  de  la  pouilîètc  U  de  l'humidité;  autrement, 
«lies  diminuent  beaucoup,  &  pétilTcnT  quelquefois  Elles  s'aliètenc 
2c  fc  confondent  lorCqu'elles  (ont  expofées  d  l'aâîon  du  feu. 

Il  artive  fouvenr  que  les  plus  belles  cryUalUfarions  font  couvertes 
d'ochrc  ,  de  terre  bolaire  ,  ou  d'autrci  matières  molles  ou  deffécKccs 
qui  les  diSbrmeni.  Le  moyen  de  les  repolir,  eft  de  les  exporer  i 
une  eau  courante  ,  ou  i  une  chute  d'eau  ,  laquelle,  en  les  lavant, 
emporte  les  matières  crifTeufes ,  farî  y  g^tet  le  vernis,  quelque  Bia 
qu'il  foit  ;  au  lieu  qu'il  fe  détache  lorfqu'on  le  frotte  avec  quoique 
ce  foir.  Lorfqu'on  veut  repolit  du  minerai  brillant  ,  non  coloïc ,  oa 
qu'on  en  veut  détacher  auciquc  matière  sèche ,  il  fuliic  de  le  frotter 
légèrement  avec  un  peu  d'hémiititc  micacée  aflez  fine. 

j^o,  L^  fef  qtie  produit  cette  minière  de  Rio,  eft  d'une  très- 
bonne  qualité  :  il  ceilc  en  bonté  celui  de  Suède ,  auquel  aucun  aatre 
n'eft  fupérieur.  U  fe  travaille  facilement  i  fioid  &  i  chaud,  te 
calfe  ditecilemenr.  On  le  lime  &  on  le  luftre  très  bien -,  on  le  rend 
facilement  nerveux  ,  qui  eft  l'état  du  fer  le  plus  parfait.  On  le  ré- 
duit en  fufion  fans  le  fccours  d'aucun  fondant,  &  cette  fufion  fe 
fait  do  deux  manières»  c'eft-à-dite,  dans  de   petits  ou  do  grand* 
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fourneaux.  La  première,  qui  cft  prcfque  femblible  i  la  Catalane  » 
ell  en  iifage  fur  les  câies  de  Gcnes  Se  en  Corfe,  où  il  y  a  environ 
dix-fept  petits  foutncaux  ,  &  le  Ter  qui  ptovienc  de  cette  minière» 
cft  quelquefois  tneilteut  que  celui  qu'on  a  ,  fuivant  la  mctliode  com- 
mune. Lexcelleut  Mémoiie  que  M.  du  Coudray  (  1  )  a  publié  fur 
cette  méthode  paiticuUère ,  qui ,  à  beaucoup  d'cgatds  ,  milite  l'ac* 
leniioD  des  Minera logiftes  ,  mâdifpeitfe  d'en  parler  plus  en  détail. 
Cet  Ecrivain  obferve  que  cette  mine  ne  pioduit  que  jo  pour  100 
co  fer  battu  1  ce  qu'il  attribue  ï  la  grande  quantité  de  foufrc  qui 
fcorifie  beaucoup  de  parties  ferrées  ^  mais  il  être  en  cela ,  &  la  vé- 
litjible  raifon  du  dédier  >  en  compataifon  du  poidi  du  minéral ,  a 
déjà  été  remarquée   ailleurs  dans  cet    Ouvrage. 

{S*.  L'abondance  Nodigicufe  des  matiites  ferrées  ,  conreniiei 
dam  la  montagne  de  Kio,  Sc  leur  GnguIaritCt  excitent  la  curiofiié 
d'un  Natiirali(lc>  &  l'engagent  à  en  lecnercher  l'origine.  Il  y  a  quel' 
ques  années  qu'on  n'auroit  pas  manque  de  l'attribuer  i  la  dépourion 
des  eaux  de  la  mer,  qui  j  pendant  long-  tems.  aiuoienr  demeure 
dans  rillc  d'Elbe  ,  d'autant  que  cet  clément ,  par  l'cloquence  eiuraî- 
nante  de  M.  de  Buffon  ,  étoit  devenu  l'agent  univerfcl  de  tout  ce  qui 
compofe  la  maïTe  tericAie<  Maïs  depuis  que  les  obfcivations  exa£>es 
des  autres  Naturalises  ,  ont  foufliait  beaucoup  de  facultés  aux  eaux 
pour  les  atttibuer  au  feu,  plusieurs  reconnoîtront  plurôt ,  dans  le 
Mont  de  Rio,  les  effets  d'une  irruption  volcanique,  que  Ici  indices 
de  fédiments  des  eaux  de  la  mer.  En  effet,  la  malle  qui  le  compofe, 
n'cH  pas  difpofée  par  lits,  fie  ne  contient  aucune  de  ces  matiètcs 
«jue  tes  eaux  de  la  mer  ont  coutume  de  dépofcr,  telles  que  la  rerte 
calcaire,  les  coquilles  &  autres  produâîons  marines.  Au  contraire, 
le  ddfordre  danî  lequel  y  gilfenc  les  matières,  l'argillc  viiriolique 
qu'on  y  rencontre  ,  fembtable  d  celle  qu'on  trouve  au  voifinage  des 
volcans  ardents  ou  éteints ,  certaines  fubllances  écumeufes  ou  fpon- 
gicufcs  qui  y  fonr  renfermées  ,  peuvent  faire  croire  qu'il  y  ait  eu 
quelque  irruption  volcanique  ,  d'autant  que  l'Ifle  de  Captaya  ,  dif- 
tante  d'environ  trente  milles  de  l'Elbe,  eft  certainement  un  pro- 
duit du  feu,  puifqu'elle  eft  formée  de  laves,  de  fcorics  &  de  cen- 
dres volcaniques  i  qu'il  y  9  de  la  pouzolanc  ,  H  que  d.nns  fon  centre  , 
elle  a  un  petit  lac  ,  à  l'endroit  du  volcan  éteint.  Mais  quoique  cette 
féconde  opinion  foit  plus  vraifcmblable  que  la  piemière  ,  elle  ne 
me  paroir  pas  fulfifammenr  prouvée.  J'aurois  deHrc  reconnoirte  dans 
cette   montagne  une  origine   volcanique  \  mais  n'y  ayant   obfeivé 


(t)  Métnoir«t  Tut  Icï  Forgct  Ctt^lanct  çom^i^t  avec  1»  Forf;cs  à  baati  foQl- 
mcaux,  imptimét  à  Faiii  co  inU 
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ni  TÎtti6cations  ,  ni  Uves ,  ni  cendres ,  ni  pierres-ponces ,  ni  d*iu« 
très  maiiètcs  ptoduîtes  pat  te  feu ,  }c  cioirois  donnée  ^  mon  delîr 
trop  d'influence  fur  mon  jugement ,  fi  je  me  contentois  de  l'appuyer 
fur  de  pareilles  conjeâutes.  £n  effet ,  j'ignoie  (i  d'antres  pourront 
alUgnei  de  quelle  manière  onc  pu  être  taUcmblées  du  produites  cane 
de  matières  ferrugincufes  dans  cette  montagne.  Le  dèfotdre  que 
l'on  obrerve  dans  ces  mêmes  matières  >  peut  avoir  été  occsfionné  pat 
des  trembiemcns  de  letre  ,  ou  autres  femblables  boulevcrfemcns  s 
il  cft  bien  vtal  qu'on  wouve  fouvent  la  terre  vittiolique  an  votfi- 
nage  des  volcans^  mais  elle  n'ell  pas  proprement  un  produit  du  fcug 
pouvant  être  formée  pat  l'union  de  l'argille^  avec  une  ceiraine  quan- 
tité d'acides  vittioliques  provenus  des  pyrircs  décomposes  \  les  ccume< 
ou  éponges  feirugineufes  ne  Tonc  que  des  hématites  cellulaires  >  ré- 
pandues Si  pcncïtées  des  matières  ochrcufcsou  bolaires  ,  lefqueiles 
auront  pu  prendre  cette  forme ,  par  la  même  raifon  que  beaucoup 
font  cryftallifées  i  ce  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  bien  déterminer, 
non  plus  que  ce  qui  dépend  des  modiBcations  &  combinaifons  del 
diffcrens  agcns  qui  interviennent  dans  la  Nature»  &  de  U  connoif- 
fance  des  premiers  élémens  des  corps.  Au  refte  >  les  pyrites  oui  for- 
ment les  cellules  de  ces  morceaux  ochreux  ou  fpongîcux  ,  indiquent 
qu'ils  n'ont  pas  éprouvé  l'aûion  du  feu  ,  parce  que  ces  pyrites  font 
compofccsde  petites  patries  micacée»,  ccaïileufes  ouocbrcufcs  ,  fcm- 
blables  aux  autres  hématites  de  cette  miniète  de  fer  &  i  celles  des 
autres  pays ,  qui  n'ont  cetiainement  pas  l'ocigine  du  feu  ^  telle  efl  une 
minière  d'ochre  de  fer  endurci  àe  SmolandU  (i) ,  laquelle  étant  envi- 
ronnée de  lacs,  &  néanmoins  fponaicore,  ne  tire  certainement  pas 
Ton  origine  du  feu.  Cette  fpongÎQlitc  lui  piovient  de  ce  qu'il  y  s 
une  pottion  endurcie  >  &  l'autre  ,  molle.  U  cft  i  obfetver  encore 
que  la  paitie  dure  de  cette  mine  de  fer ,  a  une  fplendeur  livide  « 
&  qu'elle  repiéfcnte  difFctens  angles  lotfqu'on  la  brife  ;  ces  (îgnci 
Suffirent  i  quelques  uns  pour  la  juger  vittiBée,  en  qnoi  ils  eirene 
d'autant  plus,  que  jiirqaà-préfent,  les  caraâèies  décilîfs  de  la  vi- 
trification, ne  font  fiiltifammcnt  établis  que  dans  les  matières  qui 
ont  été  foumifes  à  l'adion  du  feu  \  d'où  l'on  peut  conclure  que  quand 
même  les  propriétés  mentionnées  cidevanc,  fçroient  reconnues  dans 
une  des  minières  de  Rio  ,  l'on  précipitcroit  fon  jugement,  fi,  par 
cette  taifon ,  on  les  cflimoic  produites  pat  le  feu.  Ot,  que  l'IUe  de 
Capraya  foit  volcanique  ,  ce  n'eft  pas  un  argument  fuffifant  pour  prou- 
ver que  la  montagne  de  l'Elbe  le  foie  aulTi ,  eu  égard  i  la  diltance 
fenfible  qu'il  y  a  entre  ces  deux  pays  :  nous  favons  par  l'hidoire  qus 


0)  ProTÎoce  de  Sutdc, 
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les  IHes  Sanrarini  ont  i\.é  produites  pat  le  feu  ;  nuis  pour  celi , 
pâifonne  u'ivanccra  que  tes  endroics  /îtucs  à  une  grande  diAancc 
d'4I<î«*  Avent  eu  la  mcmc  origine,  parce  que  cc^  révolutions  Jê- 
pendeni  des  raifons  locales  qui  ne  peuvent  avoir  aucune  influence  aux 
eadroits  éloignés,  dont  la  toiniaiion  peut  bien  cire  toute  autre.  Mais 
f\  cette  montagne  de  Rio  n'a  pas  été  produite  par  les  fcdiments  des 
eaux  marines  *  ni  par  l'irruption  du  feu,  à  quoi  devra- 1  on  en  attribuer 
la  naiCTancc  ?  Cette  qucHion  dépend  de  l'origine  gciictalc  des  mou- 
cagncs .  fur  laquelle  il  feroit  trop  lonç  ici ,  S<  non  à>propos,  d'expofer 
ce  que  j'en  penfé  ;  il  me  Aiffit  d'avoir  combatcu  ces  deux  difTcrences 
opinions,  ann  d'engager  leurs  dcfenfeurs  à  clierchet  de  mcilleuies 
caifons  pour  les  faire  adopter. 

M.  Forcliei  prcfume  que  la  montagne  où  fonr  les  minières  de  Rio^ 
e(l  une  conrinuation  de  quelque  montagne  de  Campigliari  Se  de 
MatTa-dî-Matcmai  fî  cela  étoit  vraïf  roriginc  dcccllcs-ci  crancbien 
déterminée ,  celle  de  la  montagne  de  Rio  le  feroit  auHÎ.  Mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  exifle  une  vraifemblance  fendble  entre  la  qualité  ni 
la  direAion  des  minières  de  Rio,  avec  celles  de  ces  montagnes  de 
Tofcane.  Aînfï  ,  l'on  peut  douter  de  cette  conjeâate,  dont  Te  prin- 
cipal fondement  eft  cette  celFcmblance. 


Vm  dt  Vtxcavaùon  Je  la  Minière  de  Ftr  de  Rjo^  dam  tljle  d'BOity 
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A ,  jf,  B,  A,  B,  tf ,  Place. 

'i  £«  't  prcmici  Plan  de  l'excavation  de  la  principale  Minière. 

f»  r,  matlif  de  bon  minéral,  que  l'on  réferve. 

ftftdy  h,  fécond   Plan. 

ht  M,  a,  N,  ttoifiémc  Plan. 

A,  S,  V,  R,  quatrième    Plan. 

S ,  T ,  inafllf  de  Bianchetio  >  appelle  Us  Iflu-blanJus ,  lequel  eft 
mêlé  de  Tchifte  argilleux ,  jaurie  &  rougeâtre. 

R,  Z,  autre  mafllf  de  femblable  matière. 

it,.{,  icfervoir  des  eaux  de  pluie. 

(»  S,  portion  d'une  autre  excivacion,  dont  l'autre  partie  cft  ca- 
chée derrière  la  roche  R. 

F,  terres  jettées  Se  accumulées  depuis  15  ans,  derrière  Urquelles 
il  jr  >  uiie  troiûème  excavation  de  miaièce. 

C  >  A  ,  Y ,  autres  terres  jettées. 
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E,  cloche  pour  Avenir  les  TfavaîUeurs  des  heures  de  travail  ou 
de  repos  ,  6c  les  faire  retirer  lorfqu'on  met  le  feu  aax  mines. 
K ,  L ,  madîf  de  pyrite  dccompoféc  en  vittiol  jaunâtre. 
Q,<7,  terres  rooges,    dépouillées  d'arbres. 
],  H>  maJUf  de  pierres  rainécales  >  médiocres. 
ij  amis  de  minerai   marchand. 
jt,o,  on,  mcy  «tfL,   tk,  cKcmînt. 

y,  attcUcT  du  Forgeron  ,  vit-i-vis  dui^ucl  eft  celui  du  Charpentier, 
&  la  maifoii  du  Chef  d'Ouvriers. 


RÉFLEXIONS    ET    EXPÉRIENCES 

CooccrnaDC   les    CaiTeroles  ôc   autres  Vafes  nécdlaires   k 
l'apprcc  des  Aliments; 

Pjr  M,  DE  LA  Folie. 

J^EPuis  que  des  év^nemens  funelles  ont  convaincu  les  Citoyens 
du  danger  qu'ils  courroient  en  fe  feivant  de  v.it(renux  de  cuivre  pour 
picparei  lesaliinenSi  on  a  encore  reconnu  que  l'ccamage,  regarde 
comme  un  ptifervatif,  éioit  lui-même  dangereux   pour  la  fanté. 

En  effet ,  IVtamage  contient  au  moins  une  p.ircie  de  plomb  fuc 
deux  pailles  d'éiaijij  ^d'ctaln  lui-mcmc  contient  beaucoup  de  por- 
tions arfenicales,  &:c.   Sic.  (i) 

On  a  jugé ,  avec  taifon ,  que  le  fer  banu  ^toir  d'un  ufage  ttès- 
fain  y  mais  avec  quel  méial  recouvrir  le  fer  pour  l«  pr<ffcivcr  de 
la  rouille  ?  Non  feulement  l'étamage  ordinaire  n'efï  point  falubre, 
mais  encore  il  n'ed  point  folide  fut  le  fer,  c'eft-i-dirc,  lotrqu'on 
fe  contente  de  l'étamct  comme  le  cuivre,  j'ai  vu  des  calTcrolcs  de 
6»  tièS'bien  faites,,  mais  l'ctamage  n'en  e(t  aucunement  folide  >  vu 


» 


(i)  Ce  a'<(i  c)u'api£é  anc  eipofîtîon  de  iroii  jouit  (ooi  le  foui  Jci  Fayancicn, 
qac  je  fuis  parvenu  à  piivei  Ictain  de  Tes  panict  arfenicales.  L'jcatn  en  naiorc, 
(]uî  fe  tiouve  alort  foos  la  co:tche  d'^caio  viirifié  ,  cft  n^Joui,  Se  a  pcrda  ce 

3 ne  l'on  appelle  it  tri  it  l'itain.  Alore  ,  }'ai  remarqué  dans  cet  éuin  ,  det  «eincs 
e  enivre  ,  8c  je  n'en  ai  poiitt  i\i  furptiï)  car  pccfi^ue  [aut  l'^tain  qui  cft  dans 
le  cemrectce  contient  ^u  cuivre  ,  &  ce  cuivre ,  ptiv^  des  panics  atfeolcalu ,  r<- 
faioU  fout  fa  codIcoi  nituidlc. 


SUR  L'HÎST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     4*9 

qu'il  cft  opccé  par  fiiâîon  ,  &  non  pat  immcrrion^  oa  trempe  comme 
le  fci-blanc. 

Il  s'en  auffî  élevé  depuis  quelques  ariDécs  une  MAaufadïate  <1e 
Cairerolcs  de  in^cal ,  ou  illtage  blanc,  peut  rcmplacci'  celles  cie 
cuivre.  J'ciois  fui  le  point  d'acbetcr»  poui  mon  ufago  ,  des  aflen- 
ciles  de  cette  cfpèce,  que  l'on  fournil  a  l'examen  de  rAcadcmie  des 
Sciences.  L'Auccui  a  donné  depuis  ccite  époque  ,  un  Mcmoiie  au 
Public,  pour  réfutée  le  fentiment  de  l'Académie,  qui  n'appiouvoit 
point  fa  compofîtion.  J'avoue  que  nonobRanc  le  (bupçon  des  Corn- 
iniUaitcs  nommés,  qai  oni  prifumé  que  le  \ift  ^  faifaiit  partie  de 
cet  alliage,  pouvott  être  nuifiblc  i  la  fan  té ,  j'aiirois  acheté  de  cet 
cafferolcs  avec  confiance  >  vu  qu'en  diverfes  circonftanccs  j'ai  reconnu 
la  falubiité  du  zinc  -y  mais  voici  la  raifon  qui  me  dégoûta  de  cet 
achat. 

Je  fis  diffoudie  un  motceau  de  cet  alliage  dans  de  l'eau  forte 
ou  acifte  nitrcux.  J'ajoutai  i  cette  dinotution  trois  parties  d'eaa. 
J'en  pofai  enfuiie  une  goutte  fui  une  lame  de  comeiu  bien  nettoyée. 
Il  fc  forma  une  tache  cuivreufe  &  bitllante.  Je  lavai  fur- le- champ 
la  lame  de  couteau  fans  l'eUuyet.  te  la  couche  cnivreufe  tella  très- 
fenfible.  Comme  cette  couche  n'eft  pas  épailTe,  (i  l'on  etluie  la  lame 
du  couteau,  les  portions  de  fer  dilTouies  fuc  cette  lame>  abrorbcnc 
la  couche  coivteufe ,  &  l'on    ne  voit  plus  qu'une  tnclie  noire. 

Je  ne  prétends  pas  ici  déprimer  les  talents  de  l'Auicor  ,  ni  les 
certificats  qui  lui  ont  été  donnés  par  diveifes  peifonnes.  P«ut>ctte 
même  n'emploie-c-il  pas  le  cuivre  en  nature  dans  fon  alliage.  Peut- 
être  cmploie-c-il  h  cadmu  des  fourneaui  de  Fondeurs  en  cuivre, 
au  lieu  d'employer  le  ^ta£  pue.  Alors,  cette  cedniU  levîvilîce  par 
Xdijlux-,  pourroir  fouioii  quelques  ponions  de  cuivre  qui  fe  décèlenc 
dans  l'expctience  que  je  viens  de  cites.  Au  refte  »  l'étain  qui  peut 
faite  partie  de  cet  alliage,  fuffitoit  pour  y  faite  appereevoir  le  cuivre; 
car ,  je  le  répète ,  il  y  a  beaucoup  de  cuivre  dans  l'étain  du  com' 
mette. 

Je  reviens  aux  foupçons  de  MM.  les  CommifTaires  de  l'Acaaé- 
mie  )  en  ce  qui  concerne  l'emploi  da  xinc.  Ils  ont  prcfumé  que  le 
[inc  pouvoir  ciro  nuifible  ^  la  fanté.  La  piéfomption  n'cfl  pas  une 
décifiori  y  6c  ils  ont  trop  de  lumières  pour  avoir  décidé  fur  cet  objet. 
J'ai  donné  le  {tnc  aur  animaux  dans  lairs  aîimcns  ,  en  diverfes 
dofes  Si.  différentes  préparations.  J'ai  vu  que  ce  demi-métal  cO  bien 
moins  dangereux  que  la  comrafition  de  réramage  ordinaire. 

Il  cil  certain  que  le  viuiol  de  W/k*  pris  d  petites  dofes  j  pro- 
voque les  vomiffcmens  ;  mais  le  vittiol  de  fer  produit  les  mêmes 
effets.  Les  crydaux  d'argent  avec  lefqncls  on  fait  la  pierre  in&tnale, 
feioicoc  eocote  plus  dangereux.  Ccpen<l.-int  ,  on  ne  profciira  pas  le 
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fer  èc  t'argcnc  y  parce  c^u'iU  font  dîfîolublcs  dans  les  acides ,  oa  par 
les  fels  neutres,  tels  qoe  le  fel  marin.  , 

Si  l'Acadctnie  a  profcrit  l'étamage  de  M.  Chatiiet ,  compote  ta 
grandt  partie  de  jùic»  c'cft  qu'il  y  avoît  probablement  quelques  par- 
ties dt'tin    m^tal  plus  dangereux ,  allié  i  cei  ^carnage. 

C'eft  tlonc  par  fiiice  de  cette  conviftion  ,  que  j'ai  jiifw*  ,  pout 
mon  ufa;*?,  des  cafTeroles  de  fer  battu  ,  c*e(l-à  dite,  que  je  les  aï 
ctamées  avec  le  ^inc.  M.  Malouin  avoir  propoCé ,  il  y  a  trente  cinïj 
ans ,  cet  étamage.  Je  ne  fais  fi  l'on  a  rencontré  des  difficultcs  qui 
aient  empêché  de  l'adopter ,  j'Ignore  aufli  fon  procédé. 

L'Académie,  dans  fes  Mémoires  de  174.1,  page  4<  ,  reconnoît /* 
falutriti  dt  Citamage  tn  ^ïnc  pur  y  6-  la  pttjlrenet  iju'on  Joie  iui  ae- 
corder  fur  rétamage  ordinaire.  Mais  il  paroit  qu'on  ue  irouvoît  des 
inconvéniens  qn'i  la  fa^on  d'employer  le  zinc  pue  »  &  elle  efpéroic 
que  i'y/age  &  ia  pratique  y  rtmèdtcroient,  C'cH  donc  cette  isifon  qui 
m'a  déterminé  d  publier  les  détails  de  mauipulation  qui  m'ont 
léufli.  Les  voilà. 

Après  avoir  fait  gratter  ,  limer ,  ou  égrizcr  les  cafTerolles  de  fet , 
pour  qu'il  ti\  telle  point  de  touille  ni  de  taches  noires  ,  on  les  frocce 
avec  une  diUolution  de  fel  ammoniac  (  1  }. 

Pendant  ce  tems,  on  fait  fondre  dans  une  marmite  de  fer,  tine 
quantité  de  \inc,  Lotfqu'îl  cA  en  bonne  fonte»  on  y  jette  quelques 
poienées  dé  refîne  ,  &  après  avoir  bien  fccbcj  &  un  peu  cliaunc  la 
caiïcrolc  ,  on  la  plonge  dans  le  bain,  en  la  tenant  par  la  oceue. 
Aptes  une  demi-minute,  l'orfqu'on  voit  qu'en  rcmtianr  lacaflccole, 
le  bain  qui  avoit  été  un  peu  refroidi  par  cette  trempe  ,  a  repris  une 
bonne  fonte,  on  l'écume  &  l'on  lecirc  la  calTetole  tenvcrfce,  de 
fa^on  qu'il  ne  tede  pas  dans  fon  intérieur  plus  de  ^<ie  qu'il  n'en  faut 
pour  rétamage.  Si  l'on  délire  une  couche  plus  épaitTe,  on  donne  une 
nouvelle  trempe  (  1 }. 

£'il  fe  trouve  par  hafacd  quelques  j9u^u ,  ou  inégalités  d'application 
de  {;ne  ,  ce  qui  n'arrive  que  quand  le  bain  manque  de  chaleur  ,  on 
peut  tes  couper  au  cizeau  ,   ou  lepaller  la  pièce  en  bonne  fonte. 

Cet  éiamage  étant  fini ,  on  palTe  la  pièce  fur  le  tout ,  comme  pour 
les  vafcs  d'ciain  j  ou  bien  ,  après  l'avoii  gcatiée  ,  on  la  fait  planer  aa 


(ij  De  Tesa  4e  tivière  filttëc  ,  dant  la<]aelle  on  fait  dilTeudre  du  Tel  aauno» 
stu  jnrqu'i  ranuaiion  de   l'eau  bouiUaaic 

[))  Dâ)  (ju'on   tciicc  la  csfTeiole  da  bain  ,  oit    en  Aottc    prcActnent  l'îatfticBl 
tTcc  uu  lapou  d'étoufcSj  te  ^ui  ujiit  U  couche  <le  zinc  appliquée 
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marteau.  Le  linc  en  fuît  l'imprcflion  fans  qu'il  fe  forme  de  gerfuccs  » 
&  il  prend  un  aufll  beau  poli  ,  que  t'.-ii:gcnc. 

Il  eft^  deluâr  que  c^tie  fabrication  fe  multiplie  ',  qu'il  n'y  ait 
point  à  cet  égard  de  Manutackuricrs  à  fccrets  qui  vendciu  fort  cher 
de  p-icciLs  uHenciles  'y  qu'il  y  ait  concurrence  A  U  vente  t  st'în  que 
tout  le  monde  foie  à-porrée  d'acheter  des  vafcs  plus  économiques, 
plus  folides  Hc  plus  falubrcs  que  les  vafcs  de  cuivre ,  ou  aucics  crames 
avec  l'alli,-iQe  de  ptomb  ,  Si  d'ctain. 

Tel  eft  !e  but  que  je  me  propofe  en  tendant  compte  de  mes  détails 
de  manipulation.  Je  fuis  perftiadé  que  plulleurs  Ariil\cs  les  connoif- 
fent  y  ou  du  moins,  les  ont  prévus  aufli-bien  que  moi.  Je  n*ai  donc 
ici  aucune  préiention  au  mérite  d'une  découverte  nouvelle.  Mon 
ica\deCiz  eft  de  contribuer  i  rtitilité  publique  (i).  \ 

C'cd  iprè'S  m'ctre  fervi  habituellement  pendant  plus  d'un  an  de 
mes  caHciolcs  zinquccs ,  que  je  me  fuis  peimis  de  publier  cette  me- 
ihodc.  L'expérience  ell  toujours  au  -  dctTus  des  raifonncmcns.  Er 
comme  on  ne  fait  point  U  cutfîne  avec  de  l'huile  de  vitriol,  des  caus" 
fortes ,  &  même  du  viniigre  difiillé ,  j'ai  cru  qu'il  étoir  plus  à  propos 
de  faire  des  expériences  plus  amples,  plus  longues,  mais  plus  ana- 
logues au  fujci.  Cet  étamage  couvre  (lès-bien  le  fer.  Il  ne  s'en  exhale 
aucune  odcuc  métallique^  il  ne  donne  ni  mauvais  goût  i  ni  couIcue 
^tran^cr*  aux  faulTcs ,  &  cette  étamace  eft  ù  dur,  que  j'ai  fait  foa- 
vent  écuter  mes  calTctolles  avec  du  fable,  fans  y  avoit  apper^u  d'alic- 
laiion  fcnfiblc. 


(O  Quicon(]n<:  voudra  Te  lenHrc  h  Rouen  avec  «lu  CafleroMcï  de  fer  battu, 
limées  ou  i^tiCin  fui  le  nur,  pomra  l'adrcfTci  i  rAiitGur,oa  à  M.  V<urMiP"iry , 
Scciéiiiic  pccp^iucl  de  la  Société  d'Aftiiculiure  rfc  Kouen.  On  opérera  gmiuiie- 
mtnt  en  fa  pt^fcncc,  pour  Tuppl^ec  \  ce  (jui  peut  nanquei  à  cet  détails ,  Se  di' 
luoDtici  la  facilité  de  l'opéfatio». 


•i-* 
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M     Ê     M      O     I     R     E    ' 

Stfr  la  caufe  phofphoricoHÎleârique  des  Aurores  boréales  ; 

Par  M.  BEitTHOLOIf  y  Prêtre  de  la  Mi£ion  de  Saint'La{are ^  dts 
jteadimus  des  Sciencts  dt  MomptlUtr ,  de  Béliers ,  dt  Lyon,  de  Mar- 
fàlle ,  de  Di/on ,  dt  Ui/mes ,  de  Touioufi  6*  dt  Sordtaux, 

luàia  SetUté  Rvy^t  dtt  Stiinttt dt  BSeatpitUtr ^  UtiSfUz%  T>iteatkrt  mj. 

Xj  E  dcfîr  qu'on  i  de  connoître  les  caufes  des  phénomènes  de  U 
nature  ,  e(l  d'auuiit  plus  vif  qu'ils  font  plus  brillans ,  Ci  certaine- 
ment il  n'en  cil  aucun  qui  puilTe  erre  comparée  l'iiurore  boréale,  donr 
l'écliE  &  la  magnificence  foncaa*delTiis  de  toure  expreflîon. 

Pour  procéder  avec  plus  de  certitude  dans  la  difcnHion  pr^fence , 
je  crois  qu'il  e(l  néceltaire  d'établir  des  piîncipes  indubitables  qui 
puilTent  (ervir  de  bafci  rout  ce  que  nous  dirons  ,  Ôc  de  faire  fortir  , 
îi  je  puis  pacler  ainfi ,  de  leur  combinaifon  mutuelle  une  explintioa 
encore  plus  fimplequ'heureufe  :  telle  doit  être  la  matche  de  toutes 
les  Sciences. 

Premier  Principe.  L'électricité  qui  règne  par-rout  »  c(t  d'autant 
plus  forte  8c  plus  abondante  ,  qu'on  s'étcve  plus  haur.  Cette  a0ettioa 
cft  prouvée  par  les  conduAeiiis  élevés  pour  recevoir  l'éleâticité  ath> 
molphérique }  l'cnergie  des  âinccllcs  qu'on  en  rire,  cft  pcopociion- 
ncUc  i  la  hauteur.  Les  cetfs-volans  cleâriques  ,  qui  donnent  des 
étincelles  &  des  lames  de  feu,  lefquelles  augmentent  de  grandeur 
comme  les  hauteurs  de  leur  clévacion,  achèvent  de  nous  convaincre 
de  U  vétité  de  ce  principe;  je  me  contente  ici  d'indiquer  les  expé- 
riences faites  avec  des  ceti-volans  par  MM.  de  Ronias-,  Franklin, 
Boccaria,  Biidoine  &  plnlîeuts  autres  j  on  peut  confulcei  leurs  Ou- 
vrages. 

Second  Principe.  La  raréfaâioa  de  l'air  eft  en  raifon  de  Ton  élé* 
vaiion  ;  il  n'cli  perfonne  qui  puilTe  douter  de  ceice  propofîtion  j  la 
diflicultc  qu'on  a  à  [cfpiicr  fut  les  plus  Iiautes  montagnes  ,  Se  les 
abaifTemcns  du  mercure  aans  le  batomctrc  en  font  des  preuves  incon- 
tcllablcs. 

Troi/îirru  Principt.  Plus  Pair  cft  rate ,  plus  l'éleéliicité  fe  manifede 
fous    U    figure    d'une    lunùire     phofphoriquc.    L'expérience  dépofç 
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hautement  en  faveur  de  cette  vérité.  Dans  un  mairas  vuidé  d'ait 
par  le  moyen  de  la  mnchine  pneumatique  ,  oa  dans  des  tuyaux 
vutdes  d'air  ,  après  avoir  ctc  fondes  au  haut  du  baroinèire,  on  voie 
de;  Bammcs  blanches ,  des  jets  de  lumtôre  ,  &  des  colonnes  refplen- 
dilTantes  agitées  de  mouvemens  divers ,  dont  les  apparitions  &  les 
dirpariiions  fucceflives  les  rendent  plus  brillantes,  8;  on  croit  voir 
le  Ipetllacle  d'une  aurore  boiéale.  Or,  le  vuidede  la  machine  pneu- 
matique n'eft  piint  un  vuide  parfait  î  un  air  trèj-raréfié  y  eft  con- 
tenu ,  &  les  degrés  de  raréfaf^ion  ftiivenr  une  certaine  progrcffion 
relative  au  rapport  de  la  capacité  du  récipient  Se  du  corps  de  pompe  ; 
ce  qui  prouve  que  ce  vuide  n'ed  point  abfolu  ,  mais  feulement 
lelatif. 

Quiufième  Priacipt,  Le  fluide  élertrique  fe  porte  naturellement  des 
lieux  où  il  cH  plut  abondant  i  ceux  oi'i  il  l'ell  moins  \  c'cft  un  ptîncïpe 
d'hy drolatique  donc  on  ne  fauroit  douter  ,  0£  de  plus  ,  l'expérience 
de  tous  les  jouii  te  dcmonrre.  Un  corps  clefttiftJ  en  plus  ,  partage  Ton 
exc^s  d'éleârit:i(é  avec  cdu^qui  ell  éleârifc  en  moins  ,  ou  mcme  avec 
celui  qui  n'a  que  l'élcâticiti  naturelle  ;  Se.  plus  le  cotps  éleArifé 
en  moins  a  de  denfîté,  plus  l'aiira^ion  rcciptoqu»  ou  la  tendance 
du  Biitde  clecltique  vers  lui ,  eft  force.  C'^d  auilt  qu'on  dc'termine 
des  ai^teires  &  des  ctincelies  i  s'échapper  du  conduÂeur  à  une  plus 
ou  moins  grande  diflancc  y  en  lui  préfentant  des  corps  plus  ou  moins 
denfes  ,  Sic. 

Cinquième  Priaàpe,  Le  feu  éleâtiquc  ,  dans  fes  diffétens  degrés, 
paroît  blanc,  rouge,  jaune,  &c.  En  chatgcanr  plut  ou  moins  le 
carreau  magique,  &  en  le  déchargeant  dans  ces  différenres  circonf- 
tauccs  avec  l'cacicateuri  on  s'apperçoit  de  cette  variété  de  couleurs, 
5c  confcqucmmcnr  de  ces  divers  degrés  de  dcnfïtc. 
,  Sixième  Ptinàpt.  Tout  feu ,  toute  flamme  vue  au  travers  des  va- 
peurs 5c  des  exhalaifons  paroît  rouge,  ft:  fur-tout ,  la  lumière  phof- 
phorlque.  Cette  vérité  n'a  pas  bcfoin  de  preuves,  une  expérience 
journalière  le  démontre;  mais  jpour  m'affurer  que  la  lumière  diffufe 
qui  brille  dans  les  vaifleaux  de  vetre  vutdcs  d'air  ^  éprouve  les 
mSmes  modilîcitions ,  tandis  que  la  machine  éteâtique  metroii  en 
jeu  mes  phofpliores  éleâriques,  je  les  ai  vus  en  plulîears  endroits 
d'une  couleur  rouge,  en  les  regardant  i  travers  des  vapeurs  ii  des 
exhalaifons  que  je  faîfuis  élever  d  defTein. 

C'ell  un  ciTet  de  la  léftaAion  d'où  rcfulte  la  décompodtton  des 
rayons  de  lumière  ,  fclon  la  doélrine  de  Newton  j  jertez  encore  les 
yeux  dans  certains  tems  fur  les  nuages  qui  foin  au  Couchant  ,  lorfque 
le  fulcil  commence  Â  difparoîire,  &  vous  les  verrez  très^fouvenc 
teints  d'une  couleur  rouge  5c  vive  comme  du  fang  ,  înalgtc  l'éclat  du 
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jour;  c'cft  une  obfcrvaiionqiic  j'ai  faîte  fréquemment  :  les  rayons  do 
folcil  ,   dans  ce  <is  ,  (ont  ou  rcflécliis>  ou  réfia^^t  pni  les  iui;tgcs. 

Septième  Principe.  I.a  matière  cleftrîque»  qui  ell  iiès- abondance 
dans  les  hautes  régions  i  Te  porte  aux  Pôles  plutôt  qu'i  l'Equateur,  à 
caufc  de  la  veitu  centrifuge  qui  cft  moindre  veisie  Pôle,  fuite  né* 
cetTatte  de  la  rotation  de  la  let re  fur  fon  axe  ;  voyez  Us  beaux  Théo- 
rèmes d'Huyghens  Se  de  Ncvcon  ,  fur  cette  matière* 

Hutiième  Principe.  Le  fluide  éleûtique  ne  fe  nianifefte  jamais  avec 

f>1u$  de  force  6c  d'abondance  que  dans  les  tcms  ftoids ,  dans  les 
ieux  Tepientrionaux ,  S(  dans  les  cndiotts  où  le  froid  le  plus  vif  règne  ( 
il  femble  avoir  pour  eux  quelqu'efpèce  de  préférence.  Cette  ptowï- 
Htion  cft  prouvée  par  les  oDfcrvarions  de  M.  l'Abbé  ChappcàTo- 
bolsk  5:  aanslcreAede  la  Sibérie j  oii  il  a  vu  des  foudres  plus  fré- 
quentes ,  que  dans  aucune  autre  région  ;  par  les  obfervations  d'élec- 
cricttc  faites  dans  toute  l'Eutope  ,  dcfqucllcs  il  réfultc  que  la  vertu 
clcAriquc  a  plus  d'énergie  dans  l'hiver  que  dans  Tété ,  dans  les  tcms 
froids  que  dans  les  cems  chauds;  par  (es  nouvelles  expériences  de 
M<  Acbard  >  excellent  Phyficïen,  de  l'Académie  de  Berlin  >  publiées 
depuis  peu,  &^efquetles  on  doit  conclure,  que  la  slace  ou  l'eau» 
dans  l'ctat  de  congellatioh  ^  ell  très  élefttique  i  un  deçic  de  froid 
confîdétable,  à  ay  dcgtcs  au-dclTous  de  zéto.  Auflj ,  a-t-it  fiic  toutes 
les  expériences  d'élcébrîcité  avec  des  globes  de  gtacc,  avec  des  bou- 
teilles Se  des  tableaux  de  glace  ctamcs:  voili  des  faits  nouveaux  que 
nous  connoiiTons  feulement  depuis  peu }  dc  qui  confirment  mervetUcu- 
femcnt  ce  principe. 

REMARQUE, 

Plus  en  s'élevant  on  s'éloigne  de  la  fuifacc  de  la  rctre*  plus  il  fait 
froid  ;  voilà  pourquoi  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  eft  tou- 
jours couvett  de  neige.  A  la  hauteut  d'environ  xjoo  totfes  d'éléva- 
tion au-delTus  du  niveau  de  la  mer,  il  n'y  a  aucune  plante  quelcon- 
que i  i  celle  de  a4j4  roifes  feulement ,  la  neîgc  eft  perpétuelle  & 
ne  fond  jamais  en  aucun  rems  de  l'année  ,  même  fous  l'Equateur, 
ainlï  que  l'ont  obfctvc  MM.  Godin,  Bougucr  8c  la  Condaminej  Aca- 
démiciens François ,  envoyés  par  otdre  du  Roi  en  I7jj  ,  pour  y  me- 
fuier  un  dcgtc  de  l'Equateur. 

Zxptication  Je  l'Aurore  toréait. 

Le  fluide  éleâiique  ,  par  le  premier  ,  \e  fécond  &c  le  ttoiftimt  Pnncipo  , 
régnant  avec  plus  d'abondance  &:  de  force  dans  les  plus  liâmes  tégiont 
de  rathmofphère  »  qui  s'étend  au  moias  à  deux  ou  trois  cents  Hcues  ^ 

félon 
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félon  let  calculs  de  MM.  de  Maîran  &  Euler  ;  ce  Auidr  doit  fc 
poner  vers  les  ratons  tuIT'cs  de  l'athtnorphcre  par  le  ^uainème  êc  le 
premur  Printipc  ;  Si  il  tendra  do  câté  du  Pôle  plurôt  qu'à  l'Equ-itear , 
pat  le  Jèpticmt  &C  ]&  ftuicième  Ptiniipe.Ma'ispxî  \ztroifiimCy  il  11  inaiii- 
feftera  dans  ce  partage  foiiî  la  forme  de  lumière  pâle,  dilTufc  5:  pliof- 
phorique,  femblable  i  celle  des  colonnes  &  des  jcis  lumincui ,  comme 
dans  les  matias  &c  les  tubes  vuides  d'aït.  Cette  lumière  patuura 
bcillanie  >  blanche  ou  rouge  ,  félon  les  différens  degrés  de  den(ï(é  du 
fluide  éleârique  par  le  cinquième  Ptincipe  ;  Se  cette  couleur  fera 
encote  divetfement  inodifice,  relativement  aux  vapctirs  &  alix  exhi- 
laifoiit  répandues  dans  divers  endroits  de  l'alhmofphète  ,  confoc- 
mcmCHi  au  Jtx'ùme  Prinâpc.  Voilà  ce  qu'il  y  a  d'cirentïcl  dans  ce 
phénomène  >  donc  l'explication  ne  peut  ctie  goûtée,  1  moins  qu'on 
n'ait  bien  préfens  à  i'cfprit  les  principes  démenties  par  l'expérience 
&  l'obfcrvaiion  que  j'ai  rapportés.  Mnis  fouvent  des  circonftaiicei 
accidentelles  ou  étiangètes  le  mElant  ,à  ce  phénomène  très- variable 
en  lui-niîme,  occafionneni  de  grandes  diffcrenccsi  c'eft  pourquoi, 
je  pcnfe  qu'il  e(l  néceûaîie  de  donner  îci  le  ptccis  d'une  explication 
plus  développée* 

L'aurore  Doréale  tranquille  cfl  l'effet  de  la  difTufîon  de  la  lumière 
éleârique  qui  e(l  bcillanie  par  elle-m^me  ,  &  qui  éclaire  encore  ^  par 
fa  fplendeur ,  les  lieux  voilîns.  Cette  aurore  ou  lumière  élc^ltique 
paroitta  ,  dès  que  les  caufes  tiui  pxcitent  l'cleâticiié ,  quclleii  qu'elles 
ibient  a  auront  lieu  »  i-pcu-pr«  à  certains  égards,  comme  les  méiéoteS'  ' 
ignés  dépendant  de  ce  principe.  Elle  paroît  fous  ta  forme  d'un  fegmenc 
circulaitc  ,  parce  qu'elle  tend  vers  la  zûne  polaire  oti  Tes  rayons 
fembleni  converger.  Les  parties  plus  baffes  de  l'athmofph^ic  éc  le 
fegraent  fphccique  polaire  de  notre  g'obc ,  ayant  à-peu-près  cette 
figure*  doivent  déterminer  le  fluide  éleifkrique  i  la  prendre  j  puif- 
qts'il  eft  attiré  par  ces  parties  ou  qu'il  y  tena, 

Le  ferment  obfcur  qu'on  remarque  otdinairemcnt  dans  les  ao- 
rotes  boréales  ,  réfulre  de  ce  que  les  rayons  de  lunûère  élcéîiique 
abouiitTant  eii^n  aux  parties  de  l'athmofphère  qui  font  plus  bafles 
que  celles  qui  lui  ont  donné  naiffancc»  plus  mixtes  S<  plus  liéiéto- 
eènes,  y  palTcnc  comme  pat  aaiant  de  condufteurs.  On  fcnt  par 
l'expérience ,  que  la  lumière  éleAtique  ne  btitle  point  dans  les  corps 
qulla  tranfmeitent  j  mais  feulement  dans  l'intervalle  qui  les  Tcparc  j 
or  «toutes  ces  fubflances  répandues  dans  lesbalTcs  régions  fe  toucnant, 
il  y  auta  une  continuité  de  conducteurs ,  H  par  conféqucnt  la  tianf* 
million  clecliique  fe  fera  fans  inrerrnpclon  \  on  ne  verra  donc  point 
de  lumière  dans  cette  partie  de  l'athmofphère.  De  plus ,  la  figure 
de  ce  fcgmcnt  obfcur  fera  concentrique  au  fegment  de  luirtrère  fu- 
Tom<  Xri,  Parc.  If.  1778.         DÉCEMBRE.       Ll| 
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pcrieuï  ,  ou  à   Parc  lumineux    qu'i    cbnftUue  l'autorç   boréale,  parce 

3ue  ces  fiibftances  mixtes  3c  coniluftriccs  qui  font  également  répjn* 
lies  ctjiis  rjcIimofphLTe  t  feloti  l'onlreHe  leurs  gravités  fpéciliques* 
font  atrarigrcs  ciiculaircniciic  autour  du  globe  tl«  la  tetre  >  où  etiel 
tciideiit  comme  .luiant 'de  tiyom  convetgcns. 

Les  nua^e«  qai  font  quelquefois  dîfperfét  autour  de  l'horifon  Se 
vers  lu  Noij,  Toit  qu'ils  s'y  cçnconircnt  par  l)arar<i  ,  foit  qu'ils  y  foicnt 
amoncelés  pat  un  effet  de  l'anraétiun  cleAriqiie  j  ces  nuages  t\V 
\'j  ai  ad^ji  fouveut  obrervéç ,  fur  tout  dans  les  grandes  aiiioret  icC» 
pleiidifTjnief  ,  augmenteront  encore,  comme  caufe  accc^'oire ,  la 
profondeur  de  l'omcutité  du  fci»meiit  noir,  qui  aura  alors  l'appAtence 
d'un  gaufre  (  cuasmaJ,  fclon  l'cxprcdion  d'Aiinotc,  ou  d'une  fojjt  ^ 
félon  d'jotres. 

Le  fcgment  obfcut  paroîtta  plus  ou  moins  grand  ,  félon  l'élévarion 
du  ferment  ou  de  l'arc  lumineux  qui  lui  eO  fupéricur.  Si  celui-ci  a  peu , 
de  hauteur  ,ccliii-B  communément  ne  paroîtta  pas ,  foii  que  l'auiot»! 
boréale  foie  tranquille  ou  rcfplcndifrantc.  Cependant  ,  il  peut  airi* 
ver  que  dans  cette  dËtiiièrc  circonftancc  la  fpicndcut  de  ce  phcno- 
mcnc  fuit  d'un  tel  éclat ,  que  le  fcgment  noii ,  oialgié  fon  éléva- 
tion,  ne  parottra  point  obfcuc  par  la  grande  quaniité  de  lumtèce 
réâccllie  :  cet  effet  fera  alois  purement  optique. 

Les  colonnes  de  lumière ,  les  jets  refplendilTans  ,  les  tjyons 
lumineux  ,  les  faifceaux  btillans  qaT  femblent  partît  de  tous  les 
p-')ini5  du  fegment  obfcur  ou  de  l'arc  lumineux,  font  des  cototïnes 
radictifes»  des  rayons  de  lumiéie  phofphoiico  -  élc^que  qui»  ve- 
nant des  régions  fupctieurej  où  elle  cft  ptus  abondante  ,  fe  »orre 
vers  les  régions  inrécieures  ,  où  fa  quantité  ell  moindre  &  brille 
dans  le  vuidc*  c'eA-i-dite,  dans  f'efpace  intermédiaire.  Ces  jeu 
<le  lumière  paioînent  fotiir  du  fegment  obfcut  de  t'aie  lumineux, 
parce  qu'on. e(l  imbu  du  préjugé  vulgaire ,  que  cette  lumière  s'élève 
en  l'air,  tandis  qu'elle  s'élance  réellement  vers  la  terrej  prcjugé'qui 
s'évanouira  dans  un  inRant ,  lî  on  fjic  attention  qu'il  eA  tmpuiïîblaj 
de  didingucr  le  point  d'ôii  panent  des  rayons  lumineux  qui  le  tneu-: 
vent  avec  une  très-grande  rapidité  ,  &  de  connaître  s'ils  font  diver- 

f;ens  d'un  centre,  ou  s'ils  convergent  vers  ce  point.  Si  on  doutoit  de 
a  vérité  de  ce  que  j'avance. ici  ,  on  pouituit  fe  rappcllec  qu'une  éjtn* 
celle  quiparott  éclarecentre  un  conduâeur  éleârifé  par  un  ginbe  de 
foufte  &le  doi^t  d'une  perfonne  non  ifolée,  femble  partir  du  globe» 
tandis  qu'elle  fort  tccllcincnt  du  doigt  :  le  fens  de  la  rue  n'ed  pumc 
alTcz  sur  ni  alTez  aélif  pour  connoîtte  l'origine  de  ce  mouvement. 
Mais  ces  colonnU  de  feu  &  ces  jets  de  lumièic  s'élançanr  fucccOh- 
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dVclat,  canrôt  d'un  côte,  tantôt del'autre, comme  dans  lesniattas  Sç 
lès  tubes  vuidei  d'air  &  animas  pir  rclcAiiciic.focmerunc  le  fpc^a- 
dfi  le  plus  virié  &  le  plut  inagniiî<iue  qu'on  puilTe  imaginet  ,  en 
un  mot,  une  auiore  boréale  rerplendîlTanie.  Les  intervilles  qui  fe 
trouvent  iKcelTaitemenr  entre  diffétcns  jets  île  lumière  convergeni 
vêts  un  arc  4  doivent  nccelTaifemenc  produire  des  crénaux ,  uu  des 
bandes  obfcures  qui  peuvent  varier  à  riniini ,  &  devenir  de  plus  en 
plus  Jnéguliers  pat  la  conibinairon  de  cetie  oaufe  ,  avec  plufîcuir* 
autres  citcondancei  Accidentelles,  telles >  par  exemple,  que  les  Jiua- 
ges ,  dont  nou2  avons  parle. 

Dos  jets  de  lumière  tcunis  vers  le  zénith,  ou  qui  paroifTent  lels^ 
repr^fenteront  une  efpèce  de  dôme ,  de  couronne  ou  de  pavillon  , 
enet  optique  delà  convergenCte  réelle  ou  apparente  de  pluHeuts  tayoru 
de  lumière.  Ces  colonnes  &  ces  Tnlfceaux  lumineux  ,  agites  de  inou- 
veinens  divers,  prendront  mille  formes  différentes ,  fclon  la  force 
de  r^le^ricité  ',  Tetat  de  l'aihmofphète  ,  la  poiicion  des  lieux ,  la  lîiua- 
tign  du  Spedlateur  ,  peut-ctre  aufli ,  félon  la:  manière  de  voit^  &  ces 
formes  fugitives,  produifant  des  imprclTîonsqiii  ne  peuvent  que  fe 
confbndie  avec  celles  qui  leur  fucccdcnt  ,  changeront  plulîcurs  cic- 
conlbnces  de  ce  phénomène  en-des  réfulrars  optico- éle^iiques  ; 
c'eft  une  obfetvation  que  \<i\  pliy/îciens  ne  paroilTent  pas  avoir  allei 
faite  jufquï  prcfent.  Mais  I  endroit  de  la  grande  pompe  &  de  ii 
fptendcur  la  plus  éclatante  fera  du  c&ic  du  Pâle;  patce  que  c'cll-U  , 
comme  nous  l'avons  prouvé  ,  où  le  fluide  éle^rique  eft  en  plus  grande 
abondance  ,  &:  a  plus  de  fotce  &  d'éncfgie  \  li  force  langentielle  oa 
centrifuge  y  étant  beaucoup  moindre. 

Ce  btillanc  fpeâacle  nous  patoîtra  fort  proclie  de  la  terre,  quoique 
le  fiége  en  foie  ttès-éloigné  ;  U  raîfon  en  eft  »  que  ne  pouvant  con- 
noîire  la  didance  des  objets  placés  à  une  grande  diflAnce  quepar  les 
objets  intermédiaires ,  les  angles  optiques  étant  nuls  dans  ces  forrcs 
d'occ^fions  ,  nous  jugeons  que  cet  a^lparcil  lumineux  ell  dans  U 
moyenne  région  de  l'air  ,  parce  que  nous  ne  découvrons  auatn  obîet 
viGblc  dans  l'intervalle  qtit  nous  fépaie  du  lieu  de  la  fcène  ,  placé  i 
des  diftinces  très-grandes  de  la  furface  de  la  terre,  comme  ilconfte 
par  le  calcul  6c  U  trigonométrie.  Plusieurs  aurores  boréales  ont  été 
vues  par  des  Obfervaceurs  placés  en  différentes  villes  irès-éloignées, 
fc  conféquemment  ont  eu  une  parallaxe  très  fcnlîbJe,  par  exemple, 
l'aurore  boréale  du  1 1.  Septembre  \6l\  ,  obf-^rvéc  par  Ga^Tendi ,  en 
Provence;  pat  Bouillaud  a  Loudun;  par  Galilée  d  Venife,  &  [iir 
d'autres  ï  Alep  en  Syrie  ;  celle  du  17  Mars  171a  dans  les  parties 
méridionales  ù  d.inv  les  contrées  feptcntrionalcs  de  l'Eutope  ;  celle 
fur-tout  du  itf  Octobre   1716    qui  parut  à  Péienbourg  ,    Vaifovic, 
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Ruine  ,  Li^iUonne  ,  &.'c.  Ot  >  de  cecte  parallaxe  tcès-fennble  qui  nout 
repréfcntc  l'aiirorc  borfalc  A  dîffireiites  élcvation»  ,  on  conclut  que 
la  hauteur  <Iû  ce  phénomène  cft  au  moins  dans  cerrains  cas  à  1.66 
liea«s  dti  diftancc  t  les  ékmcns  du  calent  mis  fur  le  pins  bas  pied; 
dans  d'autres,  à  plus  de  joo  lietiet  dcIcvAtioii  ,  incme  fclon  difFc- 
rences  méthades.  On  peut  coiifulcer  fur  cei  objet  l'Ouvrage  de 
l'illudre  M.  de  Mairan  ;  M.  Euler,  ce  grand  Géomètre  »  place  te  Itége 
de  l'juroTc  boiéalc  Â  unftdidance  encore  bien  plus  grande  J  voyez 
les  Mémoires  de  Bcflin;  il  cil  difficdc  de  fc  ri.'fiircr  aox  picuvex 
qtie  le  calcul   trigoiiom^ttique   fournil    à  ces   Sav.-ins    da    premier 

ordre 

Si  à  toutes  les  preuves  que  je  vieni  de  donner ,  on  ajoute  les  in- 
duélions  qu'il  e(l  permis  Je  lirer  de  l'augmentation  de  l'clc^ricitc 
artifictclie  dans  le.  tem;  des  aurores  botéale.s*   les  étincelles  éle^ri- 

3ues  qu'on  obtient  des  pointes  ifolces  en  l'air,  &  les  obrcrvaiions 
es  feux  volnni  oh  éioilcs  tombantes  ,  cfpcces  de  pJt^nomèncs 
électriques  que  i'ai  eu  occaCon  de  remarquer',  &  nocauunent  pen- 
dant l'appaiition  de  la  belle  aurore  boiéale  du  $  Occembre  >777i 
dont  j'ai  donne  une  Dorctiplion  très-circonftancice ,  communiquée 
iudî  à  M.  l'Abbc  Rozier  1  on  aura,  je  crois,  le  dernier  degré  de 
vcaifemblancc  qu'il  foie  permis  d'a^teindie-  J'ai  fait  encore  une  fbtie 
de  machine  qui  repréfente  de  la  manière  la  plus  tîmpte ,  les  phéno' 
mènes  de  l'aurore  boréale  par  le  moyen  de  plusieurs  rubes  vuîdes 
d'air  que  l'éleclricïté  mec  en  jeu,  &  dans  lelquels  elle  produit  une 
belle  lumière  phofphorico< électrique ,  femblable  i  celle  des  aurores 
boréales  i  j'en  donnerai  la  conllruélion  &  je  traiterai  de  plufîectrs 
autres  articles  relatifs  i  ce  brillant  phénomène  dans  quelques  autres 
Mémoires  ,  tous  également  appuyés  fur  l'expccience  ,  fondes  fur 
les  obfeivations  les  plus  couftànies ,  &  déduits  des  principes  tes 
plus  incot]teftabIes. 
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'MÉMOIRE 

Sur  ta  préparation  du  Phofphorc  ; 

Par  M,  NtCOLÂSy   Dêmonfirattur   Royal  de   C/tymie ,   &c. 
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Sut  la  dkowtnc  du  Phojphôrt.-  '-S 
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ovs  devons  3  t'AIcliymie  la  découverte  du  phoffkon.  Un  de 
fes  Sei^ateurs  ,  nommé  Brandt  ,  naiif  de  Hambourg  ,  travaillant  en 
ii!(ï7,  fur  des  maricrcs  animales ,  dans  le  delfeui  de  dccouvtii  la 
picrcc  philofopitate ,  fut  fou  étonné  de  voit  le  pioduît  d'une  do 
les  diflillaiions,  s'enflamtncc  de  lui-mSme  i  l'ait  libre ,  0c  répandic 
□ne  lumièfc  vive  fc  biilUnte  dans  l'obfcutlté.  11  chercha  d  le  rap- 
pellet  fa  compofition  ,  &  répéta  fon  expétiencc.  Satisfait  àw  réfuliai  , 
il  vinien  Anglctetre  ,  &  en  piopofa  l'acqaifîcion  à  un  nummé  KiafTc, 
qui  s'en  icfcrva  la  vente  exclauvc.  Dans  le  même  lems  ,  Kunckel  , 
célèbre  Chymifte  Anglois,  ayant  découvert  que  le  phofphort  fe  teti- 
roit  de  l'urine  1  fc  mit  à  analyfer  cette  ntatîcie  >  0c  par  ud  travail 
aufC  éclairé  que  fouienu  ,  il  paivinc  i  faire  du  phofphcrt  ,  &  fc  hâta 
de  publier  fa  découverte  ;  c'eft  donc  i  jufte  titre,  que  noiis  devons 
lui  eu  faire  honneur. 

Quoiqu'il  foit  polliblc  de  faire  du  /»A^AâfV,  fuivant  le  procédé 
de  Kunckel ,  cerre  opéiaiion  n'en  eft  pas  moins  laboiieufe  &  défa- 
grcabte.  M.  MargrafT,  à  la  vérité,  en  a  applani  quelques  diSiculics  ; 
mais  la  mantpimtïon  qu'exige  cette  expérience  ,  n'en  e II  pas  moins 
dégoûraiice  Se  dirpendieufe. 

Ce  font  ces  confidérations  qui  ont  engagé  les  Ch]rmiAes  modernes 
i  travailler  de  nouveau  fur  cette  matière. 

M.  Schcclc ,  illultre  Cliymille  SucdoîSi  vient  de  découviit  Vacidt 
fhofpkoriqut  dansics  os,  &:  nous  a  donné  les  moyens  de  l'en  extraire. 
D'apiès  lui  ,  MM.  les  Académiciens  de  Dijon ,  &  M.  Rouelle  nous 
ont  auflî  donné  leurs  méthodes  :  mais  comme  tes  Chymides  ne  font 
pas  entrés  dans  tous  les  détails  relatifs  &  nécefTaires  l  la  réutliie  & 
au  meiUcui  pioduît  de  cette  opération ,  je  vais  tâchei'd'y  ftipplcet. 
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Pripûration  du.  fhofphan. 

Je  fais  calciner  des  os  de  pieds  de  mouton ,  non  pis  jafqu'au  blanc  » 
comme  on  le  lecominandc  >  mais  reulcmetu  jufqu'i  ce  que  U  mati^e 
animale  fyic  réduite  à  l'état  clutboriiicux.  Je  n'emploie  ,  i  cet 
effet ,  qu'un  feu  rtcs-mcwlér<!  ;  je  puUérifc  enfuite  ces  os ,  &  je  faij 
pa{rer  la  pondre  i-ttavcrs  un  camii  de  ctin  ;  je  [ectc  (ix  livres  de  celte 

fioudre  dans  une  letrine  de  teice  veinifTce,  je  verfe  par-deflus  quatre 
tvtes  d'huile  de  vicriol  du  Commerce ,  fie  enviton  quatre  pots  d'eau 
bouillante^  il  fe  fait  une  vive  efFcTvefcenre.  La  matière  acquiert  en 
peu  de  tems  un  degré  d'ipainiiTement  confidérable  ,  je  place  la  leriine 
fur  un  feu  bien  doux*)e  l'entretiens  atnfî  pendant  lo  i  ii  heures > 
après  quoi ,  je  veife  encore  quatre  pots  d'eau  bouillante  dans  ta  tettine 
pour  bien  délayer  la  matière  ,  enfuite  Je  jette  le  tout  fur  une  toile 
terrée  »  foutcnue  par  un  carrelet;  quand  toute  la  liqueur  cA  âltiée, 
jevetfei  plufîeuis  lepiifes  de  l'eau  chaude  fur  le  tcfidu ,  juTqua  ce 
que  j'aie  enlevé  rout  Kacidc  phofphaTtque  ;  ce  dont  on  peur  s'affutec, 
quand  l'eau  de  la  denùcte  lotion  vctfée  fur  de  l'eau  de  chaux  ,  ne 
la  blanchit  plus.  Je  mêle  toutes  les  lotions  enfcmble  .  &  je  fais  lîltier 
la  liqueur  â<iravcrs  un  papier  gris  ;  je  la  foumets  enfuite  i  l'évapon- 
tion  dins  des  vaifTcaux  de  leire  vcrnilTée.  Loifiiu'ellc  a  act^uis  ua 
certain  degré  d'épailTiiremcnt  &  de  concentration  ,  il  faut  changer  les 
vaifTcaux  cvaporatoires  ,  &  en  fubftîcuer  d'autres  d'une  marièie  plus 
dcnfe  j  je  me  fers  d'une  terrine  de  porcelaine  [  une  de  grès  peut  fuF- 
6re  )  ;  je  la  place  fur  un  bain  de  fable  que  j'cchautfe  dabord  pcu-i- 
peu,  je  poulie  enfuite  le  feu  aHes  violemment j  Si  je  l'entiericns 
en  cet  état  jufqu'à  la  6n  de  l'évaporacion.  Quand  toute  la  liqueur  eft 
riduite  i  environ  deux  pots,  je  la  filtre  de  nouveau  pour  la  fcparcr 
du  précipité  félénitcux  i  je  lave  ce  précipité,  pois  je  fiis  évaporer 
toute  la  liqueur  jufqu'i  itccité  ^  ce  qui  eft  sffcz  long  ;  car ,  lorfque 
toute  la  liqueur  cd  parvenue  à  un  certain  rapprochement ,  elle  ae-, 
vient  huilcufc  &  fe  defscche  diHicilement.  Quand  elle  eH  dans  un 
état  de  folidité  ,  |e  la  jette  dans  un  grand  creufet  de  helTe ,  que  \e 
place  dans  un  fourneau  ,  je  l'eniourc  de  chaibons  embrâfés  «  en 
obfervant  de  ne  lui  faire  elTuj'cc  d'abord  qu'un  coup  de  feu  léger, 
dans  la  nainte  de  perdre  la  matière,  qui  ne  manqueroit  pas  de  s'c- 
lever  par-deflus  les  bords  du  creufet  j  quand  elle  ne  répand  plus  d'o- 
deur pénétrante,  analogue  i  l'acide  fulphuteux  volatil,  (c  lailTe 
reftoidtt  le  crepfcr,  fen  fcpaie  enfuite  la  maiicre  qui  a  acquis  alors 
une  Forme  nitreufe^  elle  doitpefer  à-pcu-piès  une  livre  Si  demieile 

Fulvétife  prompiement  cette   malTe;    car  elle  aitite   l'humidité   da 
aitj  ft  la  mêle  enfuite  avec  le  tiers  de  fon  poids  de  cbaiboo  en 
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|>ou<lre>  je  fais  entrer  l«  loat  cUns  une  bonne  cornue  àc  helFc  lutcc  ; 
\e  b  place  dans  tin  fourneau  de  c^veibète,  au  dôme  duquel  je  tubC- 
liiuc   celui    du    fourneau  litbogeognolic  do    M.  Mjcqucr ,  a6n   de 
pouvoir  jctcer   du   chafbon    par    l'ouvertute    fupctieure  ;  je  luie  i  la 
cornue  un  grand  ballon  rubulé  i>   moiiié  rempli  d'eau  ,  r'clève  un 
pciit  mur  en  briques  «  entre  le  fourneau  Ce   le  ballon,  pour  le  ga* 
rantir  de  la  chaleur.    Tout  étant  alnft  difpofc ,  je  commence  la  dif- 
tillation  par  un  feu  doux  ,  je  l'augmeni*  cnfuiie  peu-i-peu  jufqu'il 
la  dcrnicic  violence,  [e   le  routier})  en  cet  ^ut  julqu'i   la  (îu   de 
l'opération,  qui  dure  environ  j   heur«4.   I.e  ptemtcr   proHuir  de   la 
diftill.itioii  cft  lin   peu  d'acide  falphurcux  -  volatil  ,    provciunt    de  la 
décompt^iition  de  la  fclcnite   par  le  pldo^iftique  :  cet  acide  âll  fuivi 
d'une  niactère  ^ofphari^t  très  -  volatile ,  qdi  palTe  en    vapeurs  & 
donne  psr  la  tubulure  dit  récipient  uii  jet  de  lumiÈrc  vive  H  de  la 
plus  grande  b^'atiti*.  Quand  ta  cofuue  e(l  pouiTée  au  rouge  blanc,  une 
partie  du  phofphort  diUîtte  goutte  à  goutte  &c  fe  lige  dans    t'eau  du 
récipient  fous  la  forme  d'une  cite  un  peu  rouge^iie  j  l'autre   partie 
pafle  en  vapeurs  qui  fc  condenfent  à  la  fuperiîcie  de  l'eau  du  ballon , 
ce  <^ui  forme  une  peau  plus  ou  moins  épaifTe,  de  couleur  rouge.  La 
difttllatioti  finie,  je  lailTe  tomber    le  feu  :  qunnd  tet  vaifTeaux  font 
r^toidii ,  je  délutc  le  ballon  ,  je  fais   tomber  dans  l'eau  du  ïccipicnc 
ce  qui  s'étoit  att.ic1ii  à  foncol^  à  celui  de  la  cornue  ,jc  vcifc  cnfuiie 
tout  ce  qui  eft  contenu  dsns  le  ballon  dans  une  teirine  de  terre  ,   fe 
fait  entrer  le  pkoj'phon ,  qui  furnage  fur  l'eau ,  &  celui  qui  efl  fous  U 
forme  de  cire,  dans   une  bouteille  d  moitié  remplie d'c.iu  :  je  mets 
unboucliun  de  papier  fut  la  bouteille,  je  la  place  enfuire  dans  un  bain- 
marié  ,  dont  reJtu   ne  doit  pas  eue  pouOée  fufqu'à  rébullttion  ;  je 
laitfo  la  bouteille  dans  l'eau  chaude  pendant  piôs  de  x  heures,  pen- 
dant lequel  tems  le  phofphore  s'y  liquéfie  &  fc  réunir  en  in.:ile.  Je  le 
verfe   en  cet    état  dans^  une  tertine    templie   d'eau,  en  obfervant 
de  plonger  le  col  de  la    bouteille  dans  î'cau ,  avant  de  vctfcr  le 
phùj'phore  y  fans   cette    ptécautton ,  il  s'cnAammcroit ,  &  on  couiroit 
rifque  d'en  erre  cftropié,  Lcpkcfphort  fc  fige  aaflî-tôt ,  je  le  découpe 
dans  l'eau  avec  des  cifcaux  en  petits  morceaux  longs  Se  déliés  ,  que 
js  fais  enTtei  dans  dc9  tubes  de  veiie  remplis  d'eau  >  5:  donc  une  de 
leur  exitéroité  eft  bouchée  avec  du  liège.  Qiund  tous  les  tubes  font 
remplis  Àc  phofphore  ^  je  les  place  au  bainmaiic   dans  une  cucutbite 
de  verre  :  je  fats  chauffer  l'eau  prefque  jnfqu'à  rébulliiioD ,  je  l'en- 
tretiens dans  cet  état  pendant  435  heures.  Dans  cette  opération» 
le  phofphore  fc  liquéfie  &  fe  réunit  en  maffc  dans  le  fond  des  tuber. 
Comme  la  matière /Ao/^fe>'(î«  eft  phis  lourde  que  les  hctéfogénéitée 
avec  lerqucllcs   elle  eft   unie  ,  elle  .j'en  diiliananc  pcu-à-pcu  »  ce  qui 
produit  la  pauiicaTÎon  A\x  ^Jpkcn'.'En  efist ,  on  trouver  la  partie 

1778      DÉCEMBRE. 


4St       OSSERrJTIONS   SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

fupéricurf  des  lubes ,  une  maticfc  rouge ,  qui  eft  du  pkofphort ,  k  demi 
dccompofce  pat  la  cooibufiipit  unie  i  une  peritc  portion  de  fer , 
tandis  que  \e  pkojphore  pur,  traiil'pjtciit  &  pt«r<jtio  fans  couleur, 
occupe  [3  partie  inférieure.  Lnifquc  tous  les  tubes  fonr  refroidis, 
j'en  fais  fortit  U  phofpkorc^  qui  a  pris  la  forme  de  peiîis  cylindres. 
Celte  opcracio»  produit  ordmaîrcmeitt  5  onces  Ae  pfiojphort  delà 
plus  ^ande  beauté  ,  6c  envîton  1  oucts  de  pkofphote  de  couleur 
rouge  ,  charge  d'bététogcnéité. 

R£MàRQ_UES, 

i».  1 L  n'cH  pis  indifférent  d'emplo/ec  4  la  préparation  du  phof- 
phore  indininâcmenc  les  os  de  tous  les  animaux.  J'ai  remarqué  que 
ceux  des  jeunes  ne  donnoient  pss  autant  A'adJe  phofphmqut  que 
ceux  d  un  animal  fair.  M.  Rouelle  a  reconnu  que  la  corne  de  cerf 
en  foutniflbit  plus  que  les  oî.  Pour  moi,  Je  donne  la  ptérércnce  aux 
os  de  pieds  de  mouton  ,  non-  feulement  parce  qu'il  eft  ttès-iifé  de 
s'en  piocurcr ,  m^nie  à  vil  prix  ^  mais  auHi ,  parce  que  Texpcrience 
m'a  démontré  qu'ils  écotenr  abondammcnc  pourvus  à'^id*  phof- 
phori^ue. 

1**.  Il  faut  apporccr  quelque  précaution  dans  la  calcinatîon  des 
os,  dont  011  veut  extraire  IVci*^*  phofphorique.  C'cft  mal-i-propo» 
qu'on  a  recommandé  de  les  poulTcr  jufqu'au  blanc;  car,  eD  leur 
faifant  éprouver  un  coup  de  feu  violent)  une  patiïc  de  leur  acids 
pkefpkori<jta  ,  palTant  à  l'ctat  de  phefphore  ,  fc  diUipe  par  la  combudion  , 
comme  j'ai  eu  occalîon  de  le  remarquer.  Faifant ,  un  jour,  calcinée 
une  atTcz  gtandc  quantité  d'os  fous  la  cheminée  de  ma  cuilîne  j  no 
de  mes  Elèves  >  fort  effrayé ,  vint  me  dire  que  le  feu  écoit  i  la  che- 
minée >  j'accoutus ,  &  après  avoit  examiné  l'intéricut  delà  chemi- 
née ,  je  rcmaïquai  que  la  Bammc  n'cioit  point  le  produit  de  la  cotn- 
bullion  de  la  fuie,  maïs  qu'elle  étoit  duc  à  Yûcidt  phofphoriqut  det 
os»  lequel  venant  à  rencontrer  du  phlogiftique  dans  la  catcinarion  , 

fulfe  à  l'état  de  phofphort  ,  l'enflamme  cuTuite  en  icp3n(!.int  une 
umièrc  vive  &  lég^e  de  couleur  de  l'iris.  C'cQ  poui  éviiet  cette 
pcne,  que  je  confcille  de  ne  faire  que  légèrement  calciner  les  os  ,  i 
un  feu  modéré  &  feulement  capable  de  détruire  la  fubdance  ani- 
male. 

3",  La  propriété  que  j'ai  reconnue  i  Vae'uU  pkofphorlqve  ,  de  prc- 
eîpîier  l'eau  de  cliaux  ,  en  m'ofFrant  un  moyen  sûr  de  reconnoîire 
quand  la  maticce  oHcufc  e(l  cpuifée  de  cet  acide  j  m'a  auJ]!  fait  foire 
quelque  réilexion  fur  fa  narure.  L*an;)logîe  de  cet  acide  avec  l'étin- 
celle êle^riqne  .  avec  cet  efpri^  minéral  des  eaux  acidulés,  &  avec 
ce  que  les  Cfiymides  pneumatîqnïs  appellciu  airfxt  ,  vient  à  l'appai 

d« 
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Je  ce  que  j'ai  avancé  fur  le  gas,âins  mon  TrûiU  des  Eaux  MirUmtts 
de  la  £ûrrame, 

4"-  3c  me  fuis  affiirc  <\ac  les  Iicrérogéncircs  qui  fe  trouvent  thn» 
le  phofpboK,  Se  qui  conftiiucni  Ta  couleur  rouge,  ctoient  ducs  î  une 
ponion  de  fci  u-duii.  dans  l'éni  de  chaux  ,  par  la  combuftioa  iné- 
vitobJe  d'un  peu  de  pîto/phon  pondant  là  difbillation.  Pour  cet  effer, 
j'ai  fait  enflammer  du  phofphorc  colotc  dans  un  petit  cicufct  avec 
un  peu  d  alkali  ,  pour  fatucei  l'^<^^< /^■'^Ao"'f 'y  faî  enfuiic  jeité  un 
peu  d'huile  fur  le  r^fidu  ,  j'ai  laifTé  btùler  l'huile,  après  quoi,  ayant 
prcfentc  un  batieau  aimante  à  la  maciitc  ,  une  pauie  en  a  été 
SI  Etirée. 

S*.  La  matière  tcftéc  dans  la  cornue  après  U  diftillatîon  tlu  phc^ 
fhoTc ,  pefoit  enviran  fcpt  onces  &  demie  ,  elle  avoir  une  coulcuc 
noire.  Se  conicnoit  quelques  perits  morceaux  de  félcnire  dans  l'état 
de  vitrification.  Cette  matière  noirs  ,  ieitée  fut  les  charbons  ardens, 
donnoit  encore  qaclques  lignes  de  ta  pïcfence  du  pho/phore  ,  elle 
n'avoit  plus  la  propriété  de  brûler  avec  Bacnmc  ,  comme  la  poudre 
de  charbon  ordinaire  >  ce  qui  prouve  la  décompofition  du  charbon 
fA^Vacide  phofphor'ujuc  ,qui  le  réduit  ptcfquc  à  l'état  tetteux. 

6^.  J'ai  fait  fccher  la  matière  oireufc,  dont  j'avois  retiré  Vaetdt 
■phofpkoriqut  par  le  moyen  de  l'acide  viiiiolique  j  elle  s'cll:  trouvée 
pefet  9  îivtes  &  demie;  poulTée  i  la  calcination  &  délayée  enfuite 
<j.-tns  l'eau  ,  elle  a  pris  corps  d  la  manière  du  plâtre  >  ce  qui  eft  pro- 
pre auflj  à  U  félcnite  calcaire. 

7*.  On  peut  encore  tirer  parti  de  cette  félénite  calcaire,  en  U 
faifant  bouillir  dans  une  teflîve  chargée  d'atkali  fixe,  l'acide  vitrio- 
lique  ayant  plus  d'afHnitc  avec  l'alkali ,  qu'il  n'en  a  z\cc  la  terre 
des  os,  abandonne  cette  dernière  pour  s'unir  d  l'alkali  avec  lequel 
il  forme  te  tartre  vitriolé  ,  la  terre  devenue  lîbte,  étant  bien  livée» 
peut  ctie  employée  d  faite  des  coupelles. 


OBSERVATION^ 

Sur  rOuifliti,   efpècc  de  Sagouin  | 
Par  M.  S  2  R*B  T. 

U  le  Marquis  de  Néelle  ,  an  mois  de  Février  detnier,  mit  deur 
petits  ouiditis  mâle  &  femelle  dans  un  petit  cabinet  éclairé  par  une 
feule  petite  Tenèire  expofccaa  Midi  :  comme  ces  animaux  font  très- 
fenlibles  au  froid  ,  il  eut  foin  d'y   faire    entretenir ,  pat  le  moyea 
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d'un  poclc,  une  cliateuc  Je  50  à  j  j  degrés  du  ilieimométrc  de  Réaa* 
mur  :  à  II  fin  de  Juin ,  il  porta  cet  animaux  ^  Rouen ,  où  il  étoit 
appelle  p2T  Tes  affaires  :  il  les  fit  mettre  dans  une  grande  cnge  i  perro- 
quet t  Scon  ptcfuinc  que  ce  fut  d.iiis  cette  cage  qu'ils  s'accouplèrent , 
car  ,  on  les  furprenoit  fouvcni  à  fe  faire  des  carrefics. 

On  les  rapporuiParislc  m  Juillet,  ic  onlesmicdans  un  cabinet 
de  glaces  cipof^  au  Nord  :  vers  le  i  j  Août  ,  on  fut  furpris  de  voit 
fucT'épauIe  du  mâle  ic  de  la  femelle  un  petit  animal  fans  poil  qui  ne 
reffembloti  aucunement  à  des  ouiflitis  :  ces  petits  animaux  étoient 
n  fort  aitachci  au  dos  de  leuts  parens  que  >  malgré  les  fauts  prodi- 
gieux qu'ils  faifoient  dans  le  cabincc  pour  parvenir  i  un  ftors  (ut 
lequel  ilsfc  plalfoicnt»  ces  petits  ne  fc  di-rangeoicnt  point  :  foavenc 
la  mère  les  portoit  tous  Us  deux,  mais  plus  fouvent  I9  père  en 
avoit  un. 

Le  poil  letir  eft  venu  dans  l'espace  d'un  mois.  Ce  la  mère  les  a' 


i\i 


allaites  environ 


deu] 


X  mois  :  on  a  remarque  que  la  mère  atmoit  motus 
fes  petits  que  le  père:  lorfque  celui-ci  s'appercevoit  que  la  femcUei 
n'en  prenoit  pas  afTez  de  foin  ,  il  l'avettilToit  par  un  cti ,  &  fi  elle 
ne  lui  obéilToii  pas  ,  il  la  battoir.    Au  bout  de  deux  mois  ,  que    cet 
petits  ont  été  fevrés ,  la  iiiere  a  effayc  de  les  accoutumer  â  le  paflèc 
d'elle  ,  &  pour  s'en  défaire,  elle  leuï  dunuoic  des  coups  de  patte  lorf- 
qu'ils  étoienc  fur  fon  épaule  pour  les  forcer  de  fe  détacher  j  torique 
cela  ne  fuffifoit  pas,  elle  fe  couclioit  &  fe  tournoii  lentement  fut  le, 
dos  jufqu'à  que  les  petits  fud'vnt  parvenus  fur  fon  ventre  j  alors,  cils 
les  battoir  &  fes  arrachoit  de-iefTus  elle  ;  mais  aulli-tôt  le  p«ce  venoic] 
les  reprendre  &:  les  charger  fut  fon  dos. 

Un  jour,  tandis  que  les  ouiflltïs  gambadoienc  Si  fautoîent  da 
flots  en  bas  &  d'en-bas  fut  le  ft:ors ,  un  des  petits  tomba  \  M.  de 
Ncelle  le  cnir  mort ,  parce  qu'ctfcftivcment  il  ne  donnoit  aucun  (igné 
de  vie  :  M.  Je  Marquis  de  Néelle  entra  dans  le  Labinct  ii  prit  ce 
petit  pour  le  fecourir,  le  pcre  ^  furieux  ,fe  jetta  fur  lui  &  necelfa  de 
le  plaindre  que  lorfque  le  petit  fut  remis  i  la  place  où  il  étoit 
tombé  ^  alors  ,  le  pcie  le  tainada  ,  le  chargea  fur  fon  dos  âc  tecom- 
mença  à  gambader  de  plus  belle. 

Aujourd'hui,  ces  petits  animaux  mangent feuls  ,  Se  relTemblent 
parfaitement  i  lenr  père  &  à  leur  mcrc  :  il  leur  a  fallu  plus  de  deux 
mois  pour  acquérir  cette  teiremblance  :  voyez  ce  que  dit  M.  de 
fiomare,  dans  fun  Dîdlionnaire. 

Il  faut  obferver  que  M.  le  Marquis  de  Néelle,  très-curieux  d'ani- 
maux, avoit  depuis  long-tcms  le  projet   d'éprouver  fi  ceux-ci  pea- 
.  pleroienten  France:  il  les  nourri iToii  de  fruits  ,  de  compotes,  de  hif" 
cuits  f  d'crufs  à  l'eau,  &  de  icms-cn-tcms,  on  leur  donnoit  des  tsufs 
durs,  mais  taiement. 
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LETTRE 

Sur  un  Enfant  monftrueox  ; 
Par  M,  DE  MagejliàK ,  de  U  SocUti  Royale  Jt  Londra, 

J'ai  été  ce  matin  avec  M.  TAbbc  Fontana  (  18  Août  1778)  voir 
nn  mondce  fînguliec>  dont  la  femme  d'un  Négociant  c)«  cette  Ville 
vient  d'accuuchcc ,  dcus  heures  apics  avoir  ^te  délivrée  d'un  pre- 
mier enFjint  bien  forme  Se  conftitué  ,  comme  l'cCl  un  enfitit  ordi- 
naire. Le  fécond j  ou  plutôt  le  monllte  par  excès,  n'a  qu'un  feul 
corps  ,  futinonié  de  deux  cols  &  de  deux  iccet.  Son  feie  ed  fémi- 
nin. Ce  qq'il  y  a  réçllemenr  de  fingulier ,  c'eft  que  dans  ce  feul  corps 
il  y  a  deux  cccurs,  dont  l'un  beaucoup  plus  grand  &  plus  gios  que 
l'autre.  Il  a  en  outre  deux  efp^ccs  de  diaphragme  &  deux  cHomacs} 
mais  après  une  certaine  longueur,  les  deux  inteftins  fe  rcuniffbient 
en  un  feul.  La  gt^uJeur  &  la  perfection  des  tncmbre  de  ce  monflce , 
font  en  tout  fcmbUbles  i  ceux  des  autres  cn^ns  qui  viennent  î, 
terme.  Nous  l'avons  examiné  atreniîvement  chei  M.  Sheldon  ,  un 
des  plus  célèbres  Anaiomidcs  de  cette  Ville. 


ERRATA  pour  U  Mimoin  dt  M.  Magellan,  inJ2rt  daasU^Ça&itr 
de  Juin  1778  ,  page  }j8. 

Page  5  j8  »  //^  1 1  ,  —  i'.  1 1"  î  lifit .  j'.  i". 
JJi/n ,  lignt  17,  par  joue  fui  le  teinï  roo^'cii)  Uft^^mpUmuu^  foc 
le  rems  moyen. 


1778.    DÈCLiiBKE.    Mm  m» 


OBSERVATIONS  SUH  LA  PHYSIQUE 


REMARQUES   PARTICULIÈRES 

Sur  le  vice  des  Maladies  Vénériennes,  ^i  prouvent  qu'elle» 
participent  d'une  nature  épidémiquc ,  &c.  ;, 

Par   M.    No  B  L  ,   Memhre  Ju  CoUégc    *  </«  fJcadimif  Royale  </«■ 

Chirurgie  de  Paris ,  ^e^ 

Lts  fèniimens  des  Autetirs ,  fut  l'origine  du  m»!  vénérien  en  Europe^ 
ont  été  irès-partigcs ,  &  l'on  fait  qu'Âftrac  &  les  Se^teuis  prcien- 
dtrcnt  qu'il  avoii  ccé  apporte  de  l  Amérique  par  la  flotte  de  Chtyf- 
tophe  Colomb  en   149),  011  en  1494;  l'on  fxic  aulB  que  depuis  , 
le  Do<5lcu[  Sanchez  a  prouvé  »  que  Colomb  ne  pouvotc  avoir  apponé 
la  vérole,  puifqu'elle    exiftoic   dcj»  en   Europe    avant    le    retour   des 
voyages  du  N ou veiii- Monde  ,  &  qu'elle  avoir  commencé,  au  con- 
naice,'p3r  une  cpidcmie  qui  ravagea  ,  prcfque  dans  le  mcme-tems» 
l'Efpagne ,   la  France,   l'Italie,    Se  te   Nord^ce  dernier   Auteur  cite 
mème.en  faveucdeibn  fyftcme,  l'autorité  de  plufieun  Médecins  qnî 
écrivirent  peu  apr^  U  naifTance  de  cette  maladie  >  comme  Marceltuf 
Cumanus,  Joannes  Wic'man  ,  Gafpat  TotîlU  ,    Bariholom'OJ    Mon- 
tagnan.!  ,   Antonius  Benlvenius  ,   Fraca(tor ,    de  Vigo,   Wendclîut 
Hock  ,  Jacobus  Cacanetis,  Petrus  Topolinus,  Joanncs  Almcnat,  0c 
Mariius  Brocardas  ,  Sic.   Tous    aflurenr  polîtivcment  qae  Ix  vérole 
a  commencé  pat  une  épidémie,  qui  fe  commnniquoit  le   plus  fou- 
vent   fans  l'aâe   du  coït   ni  aucun  commerce    impar.  Quoique  l'on 
n'ait    pas  fait  toute  l'attention  que  méritent  ces  palTages  htlîoriquei 
&.   pathologiques,  parce  que  ces  maJadies  ont  beaucoup  changé  da 
cata^lcre  qu'elles  avoîeni  autrefois  j   il   n'eA  pas  moios  vtai  qu'elles 
participent  encore  d'une  nature  cpidcmique  ,  aînfî  «ue  les  obfetva- 
tions  fuivantes  me  l'ont  prouve,  long-tems  avant  mcme  que  j'eulle 
connoilTance  de  l'Ouvtage  de  M.  Sanchez. 

Depuis  l'année  171^^  ,  juftju'à  177}  ,  ayant  été  occupé  dans  I*Ho- 
pifal  miliraitc  de  Nanci  nu  Traitement  des  Soldats  vénétiens,  donc 
te  nombre  étoit  chaque  jour  depuis  150 ,  jufqu'â  zoo  malades  ,  j'ai 
remarqué   conllamment  que  ces  foldats,  quoiau'ils  fuflent  de  difiï- 


1  gâtées 
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quarts  <le  malades  qui  avoieat  \a  chaudtf'pilTc  j  pendant  1»  zutom- 
nes,  le  mSme  nombre  de  malades  paruttH».!  avec  des  gonnoTihé«s 
lotnbccs  dans  tes  bourfcs  ,  &  quelques  bubons  .ia>  aines;  pendant  les 
hivets  »  beaucoup  de  bubons  auxaincs>  des  cK.incre$  fur  la  vefee  > 
des  pudules  .  &  des  dartres  vctoliquei ,  &c  rrefque  pas  de  chaude- 
pifTcî  pcimitives.  C^s  phinomincs  fc  foni  maniuAéi  &  répètes  pen- 
dant  Ics'fept  années  que  j'ai  été  aciaché  i  cet  Hupital.  Pour  les  coD' 
fitmer  davantage,  j'aidcmandé  i  des  Chirurgiens  de  plulieurs  autres 
tiopicaux  militaires,  &  même  i  ceux  qaï  m'ont  Tucccdc  dans  celui 
de  Manci ,  ils  m'ont  rotu  alTuté  que  ma  remarque  fuc  le  nombra 
prédominant  des  mêmes  fymptômcs  vénériens  ,  dans  certaines  faifons 
étoit  téelle>.  quoiqu'ils  n'cutlent  pu  d'abord  imaginer  qae  cela  pûc 
dépendre  d'une dirpofition  pariiculiéredeï  tems  &  desfaifons. 

Depuis  peu  ,  je  me  fuis  adre(Tc  à  M.  Gaidane  ,  Chirurgien  du  Roi 
en  Ta  Grande  Prévôté  à  Pans  ,  qui  a  été  chargé  ,  conioiniemeni  avec 
M.  Gaidane  ,  Ton  patent  >  Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  du  traitement  populaire  des  Vénériens  de  cette  Ville;  nous 
avons  tfoiivc  dans  les  cccifttes ,  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquée 
de  pluficurs  années  „.Si.  dans  lefquels  les  dates  Se  les  fymptômcs  véné- 
liens  qui  y  funt  infciits  ,  conlïrmeiu  H  parfaiietnent  mes  remarques 
fuTrépidémic  de  ces  maladies  ,  que  je  me  proporc  d'en  drcHet  une 
Table  particulière  ,  que  je  rendrai  publique  inccirammenr. 

Les  mcmes  attentions  pocrées  fur  les  malades  que  ;'ai  traités  ea 
Ville,  m'ont  donné  le  même  réfultat  ,  c'ert-i  dire,  beaucoup  plus 
de  chaudc-pilTeî,  &  d'autres  fymptômes  vénériens  alternativement, 
Suivant  les  difTcrcncea  faifons,  comme  {e  viens  de  1%  dire  j  mais  ce 
qui  achèvera  de  me  perfuadet  de  ladifpontionépidémiquedes  maladies 
ifénéiienncs  jc'eft  que  pendant  l'ctc  de  1769.  il  ycut,  à  ma  connoif- 
fance,  dans  une  petite  ville  de  Province  que  je  me  di^penfcrai  de 
nommer  ,  près  de  fbixante  perfonnes,  hommes  &  femmes  mariés  ^ 
de  tous  âges  5c  rcmpéramcns ,  qui  eurent  la  chaude- pifle  ptefquedans 
le  même  moment  ,  fans  qu'ils  euHcnt  eu  ,  à  ce  qu'ils  'alTutoient  ,, 
aucun  écart  à  fe  reprocher»,  la  plupart  étant  d'un  certain  ordre  8c 
Don  fufpccts.  Cor  événement  leur  parut  même  fî  nngulier ,  qu'ils  fe  le 
diloienc  entt'cux  comme  s'il  n'eue  £té  queOion  que  d'un  Hmple 
zhume. 

En  fuppofânc  donc  que  dans  ce  fait  égarement  certain  que  les  pré- 
ccdcns ,  qu'il  y  eijt  eu  deux  ou  trois  de  ces  hommesoti  tVmnies  gâtéy; 
qui  eudTenc  pu  infeâet  cous  ces  malades  dans  le  même  moment;. 
Jcfordie  qui  ne  peut  cuèrcs  arriver  dans  une  petite  ville  fans  ctre 
VU&  fu',  en  admettant  a  ailleurs  que  le  virus  vénérien  foit  ifolé  &  indé*' 
pendant  de  l'air,  il  fcroit  toujouTs  difficile  d'expliquer  comment  des- 
<jiianùcé&diffécentesde  ce  virus  1  fa  plus  ou  moini  grande  maligoiiév 
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en  TAifon  de  Ton  ancienneté,  des  diftcrens  âges  Se  tempéiamens  Je 
ceux  qui  le  commuriiquenc,  &  de  ceux  qui  le  reçoivent,  il  ferc-îr, 
dis-jc  t  ttcs'difHcilc  de  concevoir  pouiquoi  ce  virus  produiioït  tant 
des  marnes  fjrrapiômes  véncTÎens  dans  les  mcoies  tenis  ,  H  les  mau- 
Taifes  qualités  de  l'air ,  des  lems  &  des  faiTons  n'y  conicibuoient. 

Perfonnc  n'ignore  que  les  teins  &  les  faifons  pWs  ou  moins  chauds 
ou  froids  >  Tecs  ou  humides  >  en  augmentant  ou  dérangeant  la  tranf- 

fiiration  infenfible  des  cotpj,  peuvent  augmenter  ou  diminuer  auflî 
'ardeur  de  ceiraincs  maladies  ou  fièvres  déjà  formées  ^  mais  ils  ne 
produifent  jamais  i  la  fuis  un  grand  nombre  de  fièvres  malignes, 
putrides,  ou  rhumes  cathaneux  ,  &»  dans  un  grand  nombre  de 
corps  différemment  conftiruès,  qu'on  ne  caraâérifc  ces  maladies 
d'épidémtques  j  ainfi  ,  ft  les  cbfervations  fur  les  maladies  vénérienne?» 
que  l'on  vient  de  rapporter  ,  font  dans  le  même  cas,  c'cft  montrer 
qu'elles  font  en  mèmc-tems  épidâniques  &c  contagieufçs  par  un 
conra£^  immédiat;  &  par  confcquenc ,  le  fentiment  des  Anciens» 
fut  l'origine  de  la  vérole  en  Euiope ,  que  nous  avons  cité  plus  haut» 
fcroit  pleinement  jiiflific.  On  pourroit  encore  inférer  de  l'épidémie 
des  maladies  vénériennes ,  qu'elles  pourroient  quelquefois  fe  gagner 
par  la  co-habitation  entre  des  petfonnes  faines  ,  ce  qu'on  n'a  pK 
cependant  jufqu'ici  affinnet  ni  nïct  abfolumcnt  ,  parce  qu'il  cft 
d'ailleufs  très-rare,  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  n'aient  pas 
eu  quelques  écarts  d  fe  reprocher ,  Se  fur  Icfqucls  on  a  coutume  d'at- 
itibuer  plus  volontiers  leurs  fymprômes  vénériens. 

L'on  voit  par  ces  détails  ,  aulli  incételTans  qu'ils  ont  été  peti  exa- 
ninés  jufqu'a  préfcnii  qu'il  fcroit  néceffaire  que  les  gens  oc  l'Art  , 
qui  dirigent  les  Hôpitaux  militaires  de  Vénériens,  fifTent  de  nou- 
velles expétiences  fur  lents  malades  :  je  dis  plutôt  dans  les  Hôpitaux 
militaires  qu'à  Bicctie,  parcequ'on  y  e(l  déjà  dans  l'ufage  d'y  infcrite 
iur  des  Journaux,  le  nombre  des  malades  qui  y  entrent  ,  Sc  les  fym- 
ptômes  de  vérole  dont  ils  font  attaqués  ;  nu  lieu  qu'd  Bic^tre ,  on  n'y 
reçoit  otdihaircment  que  des  vétolcs  anciennes  Se  invétéiécs  ,  fur 
lelquelles  les  expériences  ne  feroienc  pas  également  faciles.  Sur  ces 
Journaux  ,  on  infcriroit ,  non- feulement  le  nom  des  malades,  leur 
fexe  ,  mais  aulli  les  efp^es  d'accidens  primitifs  ou  confécutifs^fans 
oublier  leur  âge  ,  leur  tempérament ,  le  pays  ,  le  icms,  S:  les  diffé- 
rentes faifons  Combien  de  rois  ils  pourroient  être  expofésaux  fympià- 
mcs  primitifs  ou  confécutifsj  favoir  mcmc  par  quelle  efpècc  de  contaâ  , 
leur  conduite;  fi  c'cft  avec  la  m?me  femme  ou  plufiears  fuecefljve- 
ment.  Le  tout  étant  examiné  avec  attention  ,  on  en  formcroir  de* 
Table»  pthologiqucs,  d'après  lefquelles  il  feroit  poflible  de  joger 
de  la  nature  des  mitadies  vénériennes;  jufqo'i  quel  point  elles  font 
contagicufes  Ce  épidcmïqucs  ;  ea  quoi  l'âge,  le  tempétsmear»  les 
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faifom  &  les  pays  pcuveai  tes  aggraver  ou  les  faire  naîcre.  On  potirroit 
même  poulTcr  l'expérience  jufqu'd  infciei  de  l'Iiumeui  infcctce  de 
ce  vice  dans  les  diifcrcntcs  piitics  des  animaux.  Ce  travail  ,  qui 
nous  manque,  ne  UilfL-ioit  pas  de  jeiierun  nouveau  joui  fur  k Théo- 
rie» &  la  Piatiquc  des  tnaladics  vénéiîvimes. 


^ 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

MR.  IX  propojhpar  la  Soe'Uii  Royale  ai  Médednt ,  Jam  fa  Séance 
ptdbliqm  ,  unut  U  Mardi  to  OUobre  1778»  au  Collège  Royai  dt 
France. 

I.  La  Société  Annonce  une  féconde  fois  pour  fujct  d'un  Prix,  qui 
fera  diAtibiié  dans  la  Stance  publique  qu'elle  tiendra  le  premici 
Mardi  de  Caicme  i?!)*!*  la  qucflîon  (mVinti  Dâtrmiuer  quel  ptui 
ttft  U  miilUur  traitemtm  de  la  Rage  [  1  ). 

L«s  Auteurs  qui  concoucronc ,  feront  attention  que  Ton  ne  demande 
point  une  thcotîe  fur  les  raufcs  de  I.1  Rage  ,  mais  que  c'cQ  pat  des 
faits  qu'on  doit  ptotiver  l'efKcacitc  du  ttaiiemeni  qu'on  adoptera. 

Afin  de  rendce  leurs  travaux  plus  faciles»  de  pour  Us  empêcher  de 

rierdre  un  lem*  précieux  en  recherchant  ce  qui  a  éti  écrit  i  ce  fiijec  , 
3  Société  a  chargé  M.  Andry  de  tecuillir  les  divets  ptoccdcs  em- 
ployés contre  la  Rage  ,  depuis  les  tcnis  les  plus  recules  jufqu'i  nos 
jours  .  &  de  les  publier  dans  un  Mémoire  particulier,  qui  cft  im- 
primé dans  le  Volume  de  la  Société  (/xigc  1 04  ) ,  &  qui  fera  diftri- 
Duc  (cparément  dans  cette  Séance,  &  à  noï  Conefpondam. 


(t)  M.  Andry  lut  k  11  Séance  puMi{)uc  du  i }  Décembre  1777  1  une  DifTcna- 
tion  iittituUe  :  RtcluftJuj  fur  la  Rage.  l.a  Société  en  (iidinribucr  uo  nombre  cnn- 
fij^tsblc  J'excmpliires  dint  fa  Séance  publique  du  lo  OAobre  177S.  M.  Andiy 
t'cft  occupa  dans  ccitc  DilTctiaiion  k  intlicgucr  toiii  1»  Ouv[.i)>ci  <^iii  oui  dci  rap- 
pOHs  à  l'Hydtophohie,  &  ctl\  ub  ncclkiu  Cauloj^e  raifonné  fur  «tte  matière, 
9c  une  cCpèce  de  PLiarmacopéc  de  tout  les  icmcdet  emj'loy/»  dcpuii  les  Ecms  Ut 
plui  Tcculéi  jufqirâ  not  jouii ,  cflnrrc  cette  cfTioyable  maUdic.  Naut  inviioos, 
cotit  entrer  Jani  lej  !»«»  fagc»  de  la  Sociiré  ,  eeui  qui  Te  rioporent  At  concourir , 
a  lice  ces  recherche».  Elles  Icut  indicjoeront  le»  CoUTcei  ou  iU  doiifeut  putfei ,  les 
r^péciiioni  à  éviter,  le  pomc  où  cureft  la  fetcncc  &  te  iraiicmcni;  c'dt  à  eux 
i  faicc  UD  pat  de  plui.  Ces  Prix  rouliiplî^s  ,  la  noble  émulation  ^ue  U  Société 
prodgit  daiit^G  moRicnC,  9c  <^w  Coo  zcle  faurii  cnuctcnir  parmi  ceux  <)ui  «'oc- 
cupent (le  Médecine  dam  le  Rnpume  ,  piouvcni  la  n^ecffiié  tic  Dtulliplîcr  ces  dif- 
férent genres  d'obrctvationi  pniir  eha<juc  .branche  tic  Scienec*  Le  tecnt  TÎcDdra 
o«  cette   néccJTué  fera  dieux  rct>cic. 
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Les  Mcmoiccs  <jui  concourEont , •feront  envoies  le  premier  JuW 
vier  17S1. 

M.  Ltnoir i  ConfcilIcE  d'Etat,  Lieutcnant-C^néiat  de  Police, i 
la  bicnfaiOince  duquel  ce  Piix  e(l  dû,  a  bien  voulu  le  porter  i  iioq 
livres  »  afin  d'encourager  de  plus  eu  plus  c<!m,qui  s'occupeioni  de' 
cet  ob}et  inipomni. 

I  1.  Le  fujeE  du  lecond  Prit  que  la  Société  propofe,  ed  :  V/ia^ 
hl'tr  l".  par  tAnaiyft  Chymiqut ,  qutlU  cfi  la  nalurt  da  JUmides  Anti- 
feorbmquti  ,  profument  dits.  1".  Par  roh/tryalion,  quti  doit  <tre  leur 
itfagt  fr  ie^r  (onibinatfon  dans  Us  diffirtntci  tfpictt  &r  comjiUcatioas  ,  &■ 
dans  Its  dïffcichi  décris  du  Scorbut. 

Le  Scorbut  c(l  n  commun  dans  les  grandes  Villes,  piincîpalemeoc 
dans  les  Villes  Maritimes  ,  &  les  caufes  qui  le  produifent  font  Û 
maUipliées,  fur  -  roue  parmi  certaijies  clalTes  d'Artifans,  qu'on  ne 
fauroit  y  donner  tiop  a'atccJirioii.  A  la  vérité,  la  Médecine  peur  lui 
oppofcc  des  remèdes  ctiîc.ices  ;  mais  tes  CliyuûHes  n'écanr  point  d'ac- 
cord  fur  la  nature  de  ces  médicamens,  ceiiaines  cfpéccs  de  Scoibuc 
étant  traitées  heureufemenr  par  les  acides,  tandis  que  d'autres  ne  le 
font  que  p«  les  aniifcotbutiqucs,  proprement  dits;  plufîeurs  fubf- 
tances  polTcdanc  peut  être  cette  venu  ,  fans  qu'elle  ait  été  jufqu'ici 
appcT^ue  ou  fuffifammeiit  établie  ;  cnrtii ,  les  complications  de  cett« 
malidie  n'ayant  pas  encore  été  développées  avec  alftz  de  foin  ,  la 
Société  a  penfé  que  cette  qucOion  devoir  eue  l'objet  des  nouvelles 
Kcchcrches  annoncées  dans  le  Programme. 

Les  Mémoires  qui  concourront ,  fetont  rcços  avant  le  premier 
Juin  1 7S0.  Ce  Pri» ,  oui  eft  de  la  valeur  de  6oq  livres  j  fera  dîftri- 
buédant  la  Séance  publique  a  que  la  Société  tiendra  le  preiuicc  Mardi 
mprés  la  Saint-Louis  de  la  même  annc;. 

ï\\.  Le  fHJct  que  la  Société  propofe  pour  un  rroirtéme  Prix,  cft 
le  fuivant  î  Exifle-l-U  vhilahlemtnt  unt  Fikvrt  Miliairt  tfftntltlU  6-  dif- 
tinHt  du  autres  Fièvrti  Exanchimatiqucs  »  if  dam  ^uelie  tonjîiiuûo» 
Joit-iUt  Strt  raagtt  ? 

Les  Maladies  Epidémiqaes  peuvent  ^ir^  divifées  en  deux  er»nd«s 
claffcs;  les  unes  dépendent  de  l'intempérie  des  (aifons  &  de  l'in» 
fiuencc  des  climats  j  tes  autres  reconnciflenc  des  caufes  éir-nigètcs, 
font  apportées  du  dehors»  &  fc  propagent  par  contagion.  Indépen- 
damment de  la  facilité  avec  laquelle  CCS  dernières  fe  communiquent^ 
lon  a  obfeirc  que  certaines  conftitutions  favorifeni  leur  dévelop- 
pement. 

La  Pcfte  ,  la  Petite- Vérole  Se  la  Rougeole ,  doivent  fctce  rangées 
dans  cette  féconde  clalfe.  Lllcs  ont  tmc^ia^èrc  particulier  qu'cltec 
donueQC  à  toutes  les  maladies  avec  Icfquelles  elles  fe  compliquent; 
Jevc  marche  eft  conHanie ,  Se  pUiijeurs  de  leurs  fyoïptôtncs  font 

invatiables. 
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invariables.  C'eft  pouc  ceite  raifon  qu'on  Jei  a  appelliEcs  Fiiy/tt  tjfat- 
ùtiUs  ,  exifiames  par  tUis-mémcr -j  »  soi  gcwiris. 

La  Fièvre  Miliaire  a  éU  icgjrJce  jurqiiici  comme  appattenanc 
i  la  même  clalTe.  Quoique  cette  opiiiionibic  celle  de  Fanion  y  d'Allioni 
êc  des  raeilletus  Aateurs  ,  on  peut  y  oppofec  les  rcHexians  fui- 
vantcs,  ^ 

La  Mitiairc  c(l  peac-être  de  routes  les  Fièvres  celle  qui  a  le  moins 
de  coiitbnce  dans  fa  marche  lie  dans  Tes  Tympiônicsi  l'crupiion  qui 
l'accompigne  n'a  point  de  ptTio:i«ï  fixe*  j  lotlqu'cllc  fe  complique 
avec  d'autres  maladies  ,  elle  femble  en  empruntei  la  fotme,  loin 
de  leur  iniprimet  fon  caraflèfe.  Pliifîeiits  Mcilecîns  inftruits ,  tc- 
voqueni  d'ailleurs  en  doute  li  elle  eU  coniagieufe.  On  a  ctu  reniât' 
qaecque  c'eft  dans  une  conHiiuiion  mixte,  tenant  de  la  caihairale 
Bc  de  la  bïtieuie,  qu'elle  paroit  le  plus  fouvenc  j  Se  que  les  maladies 
avec  lerquellet  elle  a  le  plus  de  rapport ,  panicipcnt  toujours  de  la 
jiatiiTe  des  affections  bilieufcs  &  caihatralcs. 

Si  cm  contidérations  étaient  fondées,  U  Miliairc  ne  feroît  poinc 
une  maladie  efTeiitielle. 

Tel  cft  l'étac  de  la  qucftion  que  la  Socictc  propofe  ,  d'aptes  l'invi- 
tation de  M.  le  P<c>j  Je  la  Clôture  ^  lyitte  AlTbcic  i  Rouen.  Ce  Mé- 
decin ,  connu  très  -  avantageufemeni*  du  Public,  par  iin  Recueil 
d'obfctvations  fur  les  Maladies  qui  ont  régné  aux  environs  de  celte 
Ville  ,  a  décrit  dans  le  fécond  Volume  de  fon  Ouvrage  pluHeurs 
Fièvres  Miliaitcuépidcmiques ,  fur  la  nature  defquelles  il  deHte 
d'cice  éclairé  par^s  Coiifrètcs.  En  conféqucnce ,  il  a  dc^tné  une 
Tomme  de  ;oo  livres  pour  ce  Prix  ,  qui  fera  dîLîiibuc  en  1779  dans 
la  Séance  publique  de  la  SaintfLouis. 

Les  Mémoîtcs  qui  coucouciont  feront  envoyas  avant  le  piemiec 
Juin  de  11  même  année. 

I  V.  La  Sociiïté  piopofe  pour  fnjet  d'un  quatrième  Prix  :  De  Mitr* 
miner  par  un  nomhrt  p'ffi-jnnt  d chjifvûtions  6"  (Ttxphlenecs  txeStf  ,  Jl 
les  M>tltidies  eonta^ieujes,  princtpjUmtnt  la  Pente- yèroU  ^  pcu\tai  Je 
tranfmciire  par  Cimtimédc  dt  Cair. 

II  eft  facile  de  feniir  toute  l'impoiiance  de  cette  queflïon  ^  mais  on 
apperçoii  en  mème^rems ,  combien  il  eft  difbcile  de  la  tcfoudre. 
Les  uns  tegatdcnt  l'ait  comme  le  foyer  de  toutes  les  Maladtcv  conta- 
gicufes }  les  autres  penfent  qu'il  ne  fe  clt.-irgc  point  de  miafmcs  ott 
de  levain  capable  de  les  produire;  ce  qui  a  tendu  jufqu'i;:i  toutes 
les  expériences  équivoques,  c'ell  que  les  moyens  de  comnj  uni  cation 
étant  très  -  multipliés,  lorfqu'on  en  admet  un,  oti  ne  p^ut  apurer 
qua  les  auttes  n'y  ont  pas  conttibuépour  quelque  chofe.  C'ed  ce  poinc 
qui  a   fur-iout  bcfoin    d'cire  éclairci.  On   prendra   les  plus  gtandet 
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précautions  pour  ^caitcr   tous  les  doutes    qn'on    pouiroît    élever  1 
ce  fujec. 

Ce  Ptïx  ,  de  la  valeur  de  )oo  livres  ,  cft  dû  à  la  gJncro/iié  de  M. 
R^fi ,  célcbctt  Médecin  de  Lyon.  Les  Mémoires  feiont  remis  avant 
là  premiKt  Janvier  17S0,  &  le  l^cis  fera  diflribuédanî  la  Séance  publi- 
que I  qui  ic  tiendra  le  premier  Mardi  de  Caicmc  de  la  mcDie  année. 

V.  La  Société  pcopofe  peut  fujet  d'un  cinqiième  Prix  :  D'tndlqutr 
ta  mùUtuK  mcikodc  pour  guérir  prampttmtni  &  iùument  la  Ga/e  ,  coff- 
irjilû  par  (ot/i/punicaùon  _,  comme  il  arrive  dans  Us  Caferna  ,  dam  Itt 
Alltlitrs  ,  dam  Us  Hôpitaux  &  dans  as  Prifons. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  ceire  efr^e  de  Gale  qui ,  ayant  ctc  négli- 
gea dans  foi)  principe  ,  devient  plus  rebelle  ^  raifon  de  Ton  ancien- 
neté &  de  fes  complications  ,  3c  qui  demande  alors  un  rraireinenc 
long  &  méchodiquc  ;  mais  de  celle  qui  cft  le  produit  d'une  infcc- 
xion  trente >  fie  qui  ne  prérente  aucun  mauvAis  cara^ère.  Ceire  ma- 
ladie n'efl  pas  feulement  incommode  ;  outre  qu'elle  porte  avec  elle 
quelque  chofc  dc  hideux  ,  elle  peut  avoir  des  fuites  fâcheurcs,  en 
altérant  pea-à-peu  les  humeurs;  elle  tend  d'ailleurs  ceux  qui  en  font 
atiaqucsa  moins  pcoprcs  à  remplir  les  fondlion  de  leur  état-  Si  l'on 
tiouvoii  un  moyen  capable  delà  guérir  dis  fa  naiffaoce  ,  on  parvîen- 
droit  peut-cire  à  la  dcituite  entièrement. 

VI.  La  Société  ptopofe  pour  fujei  d'an  lîxièmc  Prix  :  Dc  faire 
connoître  U  m<^tn  U  plus  prompt ,  U  moins  difptndtcHx  ,  &  tn  rximc-um» 
U  plus  sûr  pour  guérir  la  Gonnorrkii  virultnre  y  &  peur  prèvtnir  les  atcU- 
dens  qui  en  font  ordinairement  les  Juicts, 

Pecfonne  n'ignore  les  ravages  afFreux  que  les  Maladies  Vénériennet 
font  tous  les  jours  >  malgré  les  fecours  multipliés  qu'on  leut  oppofe. 
Le  fymptôme  ,  dont  il  s'agit  ici  ,  quoique  léger  en  apparence»  eft 
cependanc  un  des  plus  dangereux  pat  fa  rétîHance  aux  meilleurs  rô- 
medes  ,  pac  les  accidens  qtiiraccompaciieot.  Se  par  les  incommodi- 
tés qu'il  laKTe  fouvenc  apr^s  lui.  Les  loldais,  les  ouvriers,  les  gcoi| 
du  peuple,  plus  expofés  à  chercher  le  plaîlir  dans  des  foucces  impures, 
font  aulC  plus  fréquemment  les  viâimes  d'un  mal ,  conEce  lequel  ils 
ji'ont  pas  toujours  la  facilité  de  f«  procurer  des  fecours  aHurés,  com- 
patibles  avec  leurs  travaux  ,  Ae  proportionnés  à  leurs  facultés. 

On  ae  doit  pasfe  propofer  dc  faire  des  DifTei  ta  lions  fur  les  deux 
queftions  piccédcntcs.  La  Société  demande  des  procédés  clairs  Se 
une  métbchle  fimple  >  dont  les  fuccès  foient  confirmés  par  un  nombre 
fufKfanc  d'obfervationj.  Elle  avertir  les  Auteurs  .que  l'on  condarcra. 
par  des  expériences  ,  les  effets  des  diffétens  moyeas  qui  ferons 
indiqués. 

Les  Mémoires  qui  concourront  feront  envoyés  avant  le  premier 
Juin  1777-  Ces  deux  Prix  >  chacun  delà  valeur  de  joo  livres,  & 
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qui  leront  dillnbuet  dans  U  iiance  publique  de  U  Saini-Louîs  de 
l.t  m&me  année,  font  dus  i  la  bienûirance  de  M.  le  Marquis  de 
Crenoiles  y  Brijçidier  des  Aimées  du  Koi. 

Les  Mémoires  fctonc  adrelTci  ,  /ranes  it  pett ,  avec  des  BîHelt 
cichetéfi,  contenant  le  nom  de  l'Auteur,  &  ponant  la  même  Epi- 
craphe  que  le  Mtmoixe ,  à  M.  VUq  i'^yr  ,  Secrétaire  pejpcrocl 
de  I2  Société  Royale  de  Médecine,  rae  du  Scpulchre  ,  à  Paris. 

Les  Séances  publiques  de  la  Société  Royale  auront  lie»  dorénavant 
le  premier  M-tidi  de  Caicme  j  &  le  premier  Mardi  apiès  U  tcre  de 
la  Saint-Louis.  '* 

Travaux  propofés  aux  Midecim  6-  Pkyjtâcns  Rtgnkolts  &"  Eirangtrs  , 
par  la  Sonéii  Hnyale  de  Midetint  dant  fa  Séance  publique  j  tenue  U 
Mardi  xo   OSoirt  1778  ,  eu  CoiUgt  R^ai  dt  Franu. 

Indépendamment  des  Prix  que  la  Société  prupofe  dans  cette  Séance* 
elle  croit  devoir  annoncer  au  Public  Icî  ccchctclies  qu'elle  a  com- 
mencées fur  11  Topographie  médicale  du  Roj^aume^  fut  les  Eaux 
minérales  Ce  médicmales  ,  fut  les  Maladies  des  Aitifans ,  i<  fur  le« 
Maladies  des  Bt.ftiaux.  Elle  efpèrc  que  les  Médecins  &  Phyficiens 
Regnicoles&  Etrangers  voudront  bien  concourir  i  ces  travaux  niilcsi 
qui  fcioot  continués  pendant  un  nombre  d'années  fuSifant  pour  Icuc 
exécution.  La  Compagnie  Fera  dans  fcs  Séances  publiques  une  men- 
lion  honorable  des  Mémoires  &  Obfcrvations  qui  lui  auront  été  en- 
voyés fut  CCS  diffctens  objctsi  5c  elle  donnera  aux  Auteurs  des  té- 
moignages authentiques  de   fa  fatisfafkion  &  de  fa  recDnnoi(rince. 


\.  Sur  ta    Dtftriptlon  TofO^rOphiqut  &  MiduaU  dt  la  Franet, 


Xa  Société  a  fcnti  combien  il  fcroir  important  d'avoir  on  plan 
topographique  &:  médical  de  la  France,  dans  lequel  le  ccmpéramcnt, 
la  conftiiution  &  les  maladies  des  habiians  de  chaque  Province  on 
Canton  rcioicnt  considérés  celatîvcment  i  la  nature  8c  i  l'expolirion 
du  fol;  en  conféquence,  elle  offre  le  plan  de  travail   fuivant. 

Pour  donner  la  dcfcription  ropographique  d'une  Ville  ou  d'un 
Canton,  S<  pour  déterminer  l'influence  d'un  climal  fut  les  hommes 
&   fur  les  animaux  qui  l'habitent,  il  faut  confidérer: 

I».  Lfl  nature  du  fol,&  indiquer  s'il  cft  fablonncux  »  pierreux, 
argillcux ,  fcc  ou  humide.  Si  en  fouillant  on  y  trouve  des  mines , 
quelle  cft  leur  nature  ,  &  quelles  ft'nr  les  couches  que  l'on  ren» 
contre   en  creufanr  i  une  certaine  profondeur? 

1*.  Quelle  ell  ia  longitude  &  ta.  latitude  j  quelle  eft  Ton  expo» 
fition  en  général  ,  Se  quelle  eft  Ta  hauteur  relativement  au  niveau 
de   L  mer?  SM   e(V  Htué   fuc  la  c&te  ,  s'il    cft  bas  ou  élevé  ? 

}°.  Quels  font  les  vents  qui  f  dominent I  foufflenr-ils  dans  ceiw 
u'iïtn  faifuiu  Si  i  des  périodes  déterminées} 
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4^.  Oa  à'xxx  (ï  e'cft  iKi  pajrs  de  monu^nes  on  de  pUincs  ;  s'il 
e(t  coupe  par  des  t^cuvcs  ou  pir  des  livicics;  quelle  ëÀ  leur  ditcc-, 
rioii  &i  (i   elles  font    fujcttcs  i  tics  inutidationi?  Y  trouvct-on    de»' 
étangs,  &  la  tetreiii  ell'i)   couvert  de  fotcis?  j  a-t-il  des  matais 
qui  fe  ilcr»cchct)t  en  été  ,  fc  en  fori-il  des  âsKaUircns  puictdcs  ? 

j".  Quelle  cil  ta  qualité  des  ciiix  qu'on  y  boitj  Icuis  fourcc-s  font- 
clles  abondâmes ,  protandcs  ou  Aipeiticielles  ?  y  en  a-ti(  de  miné- 
TAJeSj  &  quel  ufai^e  en  fait-oti?  11  cil  rut-iotit  imporiani  de  iîxer 
fon  attention  fut  les  eaux  qui  y  ferrcnc  de  boilTon  ordinaire.  Cellt» 
qui  coulent  des  montagne t ,  font  en  général  les  plus  pures  &  les 
plus  limpides;  les  eaux  de  fourccs  font  cnruiie  lei  meilleutcsj  l'on 
peut  donner  le  troilîèmc  ranj  à  celles  des  rivières.  Les  eaux  de» 
puits  &  celles  qui  croupiircni  «  font  les  plus  mauvaifes.  Les  eaux 
thermales  pures ,  comme  celles  de  Ploinbiitct  &  de  Dax  ,  appro- 
chent du  dcgié  de  pureté  de  l'eau  diftillcc.  Lorfque  l'on  compa» 
l'eau  plife  fur  le  bord  des  rivières,  dans  les  endroits  où  leur  cours 
eft  peu  rapide,  ou  dans  ceux  qui  font  cxpofés  à  l'ombce,  avec  eeltô 
que  l'on  puife  au  milieu  de  leur  courant ,  on  y  ttonve  une  ttcs- 
gtande  différence.  Les  eaux  des  petites,  &  mCme  des  grandes  o- 
vicces ,  ont  communément  un  goût  fade  qui  leur  eft  communique 
par  les  fubltances  vcgctales  &  animales  en  putrcfaâion.  Cet  incon- 
vénient augmente  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  i  mcfurc  que 
les  eaux  baillent  j  auHi ,  le  réùtiu  que  l'on  obtient  par  l'évaporation 
des  eaux  de  fources  6c  de  celles  des  toirens ,  ell-il  toujours  plus  oa 
moins  blanc,  &c  ne  change-t-il  prefque  point  au  feu:  tandis  que 
le  réiîdu  des  eaux  de  liviètes  a  toujours  une  couleuc  plus  ou  moins 
foncée  ,  à  caufe  d'une  matière  extia^ive  qui  y  elt  dilTouic,  &  qui 
a  produit  ,  en  brûlant,  une  «rpéce  de  cbsilxin.  Les  eaux  des  puits 
peu  profonds  &  creufcs  dans  de  nouvelles  couches,  offrent  les  mc^ 
mes  phénotncnes  dans  l'analyfe.  C'eft  par  rapport  à  Ittie  inaii^re 
«xtraâivc  &  putride  que  les  eaux  des  lieux  marécageux  &  des  tour- 
bières ,  telles  qu'on  en  trouve  dans  les  Laudes  de  Bordeaux  &  dam 
<|uelques  cantons  de  la  Flandre  &  de  Wel^phalie,  font  Ci  dé/âgtéa- 
bles  au  goût  &  lî  mal-faines.  Les  eaux  de  puits ,  outre  qu'elles  font 
dûtes  fie  crues,  lorfqu'on  les  boit  noMvcltcmcnr  puilces ,  caufeni  quel* 
quefois  des  coliques  d'eflomac  &  d'entrailles  alTez  vives  :  on  a  ob> 
fervé  qu'elles  perdent  cette  dangereufe  propricic,  lotfqu'elles  ont  été 
expofées  pendant  vingt-quatre  ou  trente-fix  heures  au  grand  air, 
dans  des  vaiffeaux  de  terre  propres  &  bien  cvafcs^  alors,  elles  con- 
feivent ,  tout  au  plus,  une  vertu  légèrement  purgative,  Se  qui  etl 
toujours  en  taifon  des  matières  falines.  Si,  fur-tout  »  des  feli  marins 
ic  nitrcux  dcliquefcens  qu'elles  contiennent.  Les  eaux  qui  ont  cor»- 
X(3^c  quelque  maavaife  odeur  pout  avoir  croupi ,  ou   pouc   avoLt 
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lu'une  eau  n'a  poii'.t  d'oJcui,  qu'elle  n'clï  ni  ladc  ni  amcce.  qu'elle 
oiiTout  bien  le  (avoo,  &  que  les  Itgumcs  s'y  cuifcm  avec  facilili  , 
on  peut  la  regarder  comme  pure  Si.   bonne  à   boire. 

6*.  En  faifant  l'hiUoirc  topogcaphîque  d'un  Canton,  on  obrervetn 
(î  le  ciel  y  efl  fcrein  ou  nébuleux,  H  les  orages  y  foni  fiéquens  ,  (ï 
l'on  y  voit  beaucoup  de  brouillards;  s'ils  ont  de  l'odeur.  &.  d«ns 
quelle  TairoQ  ils  en  ont  le  plus.  Dans  les  Itcax  bas ,  &  lur-toiit  il^ns 
ceux  qui  font  entoures  de  montagnes,  l'on  voit  quelquefois  ,  le  foir  , 

de  plus  fouvent  encore  le  matin, des  brouillards  blancs. épais, dt  allez 
femblablcs  à  du  duvet  fini  ''^  "^  s'éléventqu'à  une  ccriaine  diftance 
de  la  terre.  Il  Teioit  important  d'obfervcr  comment  on  en  cil  afictflc  : 
ic  fur-tout  (i  les  animaux  en  roulficnt,  lorrqu'ils  painciit  quelque- 
lems  dans  les  cliampi  ou   dans  les  pr^s  qui  ca  font  couverts. 

7**.  Les.  pluies  y  font -elles  abondantes  ou  régulières;  &  quel 
rapport  oiii-elles  avec  les  aurces  méiéorcs  ?  -.;  ' 

8*.  Quelles  font  les  plantes  potagères  ou  médicinales  qui  y 
ctoilTcntî  La  force  de  la  végétation  y  eft-elle  coniidéfablc  ?  Ordi- 
jiairement  la  vigueur  des  animaux  efi  en  même  proportion. 

ç^.Qiiels  font  les  grains  que  l'on  ycuhiveî  comment  les  cultive  t  on? 
quelles  foiK  les  maladies  de  ces  gtaim,&  à  quoi  les  atitibuc-t-on  ? 

lo".  On  fera  connoître  le  tempérament  des  habitans.  leur  boif- 
fou  (i) ,  leur  manière  de  fe  nouttir  &  de  fe  vtcir,  leurs  habitudes 
&  leurs  mtEurs,  leurs  occop-itions  ,  la  conflruâion  de  leurs  maifonï , 
les  maladies  les  plus  ordinaires  aux  enfant,  aux  hominet  j  aus 
femmes  &  anx  filles.  On  dira  fi  ces  dernières  font  réglées  de  bonne 
[iieure  ,  6c  à  quelle  époque  elles  ccfTent  de  Ictre.  On  fera  une  attention 
fpéciale  aux  m.iladics  particulières,  dont  cetiains  ouvriers  font  prin> 
cipalemenc  affcâcs. 

11**.  Enfin  i  il  fera  bon  de  marquer  quelles  font  les  cfpèces   d'ïn* 


(t)  La  Socilcé  a  peiffé  (]u'il  écoii  utile  <le  îa.itt  connotite  8t  de  rfpandre  dans 
Ici  Ptovioccs  CCI  diS^rEnf  piocfil^s  ,  au  moyen  dcfquclt  on  peut  fiiulcfflcnc  & 
fans  dépenfe  coiiif;»  In  nuuvaUet  qualic^t  des  eaux  qui  fetvcnt  de  boilToa  aaX 
iiabitani  de   cedaiui  cantons. 

(i)  Dani  Ict  pi/t  de  vignoble .  let  pauvres  hibitani  fonr  plus  npofîft  à  boire 
de  l'tau  c]uc  dam  Ici  Provinces  où  U  biéie  Se  le  cilie  font  en  nEa^e.  On  io- 
di<]ac[a  les  boni  ti  les  mauvais  dfcn  qui  pcuTcut  lifaltci  ck  la  Dttiuc  &  de 
l'excès  de  nt  boidgni, 
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fcAes  les  plus  commaiies  dans  an  p^js.  On  indi^ueta  quels  fonr  t«F 
aartej  animaux  qu'on  y  renconrre.  On  infiflcM  ptincipaiement  fur 
ce  qui  concerne  les  beftiaux .,  i  quel  ufagc  les  cmploie-i  on  ,  com- 
bien travnitlenc-ils  de  temJ  dins  U  journée  ?  Les  oites  i  laine  pit- 
qnent-ell«  oa  non  î  Ci  ctics  parquent  ,  deptiiî  c^iiand  ,  Se  jafqu'i 
quand  ?  eofitl ,  i  quelles  maladies  les  beftiaux  ibnt-llt  rujCM  i 

1 1.     Sar  Canatyfe  dts  Eaux  mtnéra/es. 

L'inilyCe  dei  Eaux  fnintfules,  dont  le  Roi  2  attribué  la  oonnoif- 
iîncc  i  la  Société  ,  cil  une  des  recherches  chymiques  qui  exige  le 
plus  de  rclTourceî  dans  l'efprit  de  celui  qui  s'y  applique.  Les  pfin- 
dpes  fuivans  ferviront  de  guides  i  ceux  qui  le  livretonc  a  ce 
travail. 

i^.  Il  faut  déterminer  la  pefanreur  de  Teau  que  l'on  examinera  » 
à  l'aide  d'un  aréomèrre ,  Se  fa.  température  par  le  moyen  d'un  bon 
thermomètre.  Mab  il  cft  en  mcme-tenis  nécçffairc  de  connoître  celle 
de  l'air^ce  que  l'on  fait  en  Te  fervant  de  deux  thermomètres  decom- 

Îaraifon.  On  doit ,  afin  d'éviter  toote  erreur ,  répéter  l'expérience 
différentes  heures  du  jour. 

1*.  On  didinguera  la  couleur  de  l'eau  ,  Ton  degré  de  tranrparence  > 
fa  faveur  &  Ton  odeur.  On  examinera  (i  elle  dépofe  quelqitc  fcdi* 
«Mni  lotfqu'on  la  confetve  dans  des.  bouteilles,  quelle  eA  la  couleur, 
h  quantité  &  la  nature  de  ce  fédiment. 

j".  On  éprouvera  Ci  l'eau  verdit  le  firop  de  violettci. 

4^.  On  cfTkieta  s'il  fe  fait  un  précipité  ,  loifqu'on  y  jette  de  l'huîle 
de  tartre  par  défaillance  :  on  connoûta  la  quantité  &  la  couleur  du 
précipité. 

^*.  On  verfera  dans  l'eau  quelques  gouttes  do  difTotution  d'at- 
genc  ,  faite  par  l'acide  nttreux.  Lorfque  la  liqueur  devient  Icgètc 
mcnc  trouble  &c  de  couleur  d'opale  >  îc  qu'il  le  dépofe  une  matière 
fous  la  forme  de  petites  écailles  blanches,  c'eft  on  indice  de  la  [iré- 
fence  de  l'acide  vjtriolique  dans  l'eau;  car  ce  dépôt  n'ed  que  du 
virtiol  de  lune.  Si,  au  contraire,  l'eau  minérale  devient  d'un  Mine 
mat  par  l'addition  de  la  diirotuiion  d'argent,  &  ciu'il  fe  forme  un 
précipice  en  Hocons  blancs,  c'eft  une  preuve  que  Vacide  matin  eft 
conicna  dans  l'eau;  car  ce  dép&r  efl  un  fel  marin  d'argent  ou  lune 
cornée. 

6".  L'infafion  de  noix  de  galles  ,  verfée  dans  une  cio  minérale, 
fcrr  à  découvrir  la  ptéfence  du  fcc  :  l'eau  prend  alors  une  couleur 
plus  on  moins  rougeàcre,  pourpre  ou  violette. 

7*.  On  découvre  les  matières  fulphureufet  ou  phlogiftiquées daiM 
L'eau  minérale,  en  y  plongeant  une  lame  d'argent. 
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8°.  Pour  coniloîcre  l'exiftcnce  9i.  la  natatc  des  différons  gas  ,  dont 
l'eau  petit  cire  impiégncet  il  faur  t«mp1ir  une  bouteille  de  ccice 
eau ,  liei  au  col  de  ta  bouieiltc  une  v«nîc  flaf^uc  ,  &  chautfec  eniuite 
pour  (loiinet  lieu  au  dégagement  de  l'air  qui  peut  Cf  trouver.  On 
doit  faire  palTer  le  gasque  l'on  aura  obtenu  dantuueboateille  pleine  de 
teinture  de  loumcfol  H  agiter  le  mclsngc  ;  (i  U  tcimure  ne  change 

Eas  de  couleur  ,  £c  fi  aucune  portion  du  Haide  aétiforme  n'cft  abfor- 
ée,il  faut  tenverfei  la  bouteille  &  prércuter  â  l'oiilîce  une  bougie 
allumée  i  fi  la  vapcnr  qui  s'clcve  de  la  bouteille  s'enflamme  ,  c'cft  une 
preuve  que  l'eau  contenoit  nu  gas  inflammable.  Si ,  nu  contraire  ,  la 
vapeur  ne  s'allume  paSi  m^lne  l'otfqu'on  plonge  ta  bougie  daas  la 
bfïtireille,  c*e(l  que  le  fluide  actifotme  cft ,  ou  de  l'air  pur,  ou  de 
de  l'air  méphitique.  Dans  le  premier  cas,  la  bougie  con'-tiue  de 
brûler  dans  la  bouteille;  dans  le  fécond  >  la  bougie  s'éteint.  Lorfque 
le  Huide  acrîforme ,  qu'on  fait  paflet  dans  la  teinture  de  roiirncfol, 
la  change  en  rouge  >  ce  Ûuide  cU  l'acide  crayeux  ou  l'ait  llic  i!e  M. 
PrUfi/ty i  mais  cumine  il  eft  Ibuvent  mclc  avec  l'air  commun»  il 
faut  agiter  afin  que  l'eau  abfoTbe  l'acide.  On  détermine  eiifuitc  facï* 
lemeni  la  quantité  d'air  pur  ,  que  l'eau  n'a  pas  abforbée. 

j*.  On  fait  cvapotcr  Untement  dans  un  vaiireau  de  verte  ou  d'ar- 


tapptoch^e  ; 

etTaycr  fi  elle  verdit  le  firop  do  violettes,  &  fi  elle  frtit  cifetvefcence 
avec  les  acides  j  ce  qui  indique  qu'elle  contient  un  alkalij  car,  ce 
font  ordinairement  les  alkalis  &  la  terre  calcaire  ,  qui  communiquent 
à  l'eau  ta  propticté  de  verdir  le  firop  de  violettes  ;  mais  lorfque 
l'eau  a  été  bien  rapprochée  par  l'évaporaiion ,  on  ei^  alTuté  que  toute 
la  terre  calcaire  eflprécipirce. 

II*.  En  continuant  d'évaporer  l'eau  lentement  &  par  degrés,  on 
obtient  les  Tels  qu'elle  contient  ^  ceux  qu'on  y  trouve  le  plus  ordinai- 
rement font  : 

La  feldeCIauber  :  il  cry^allifeen  petites  aiguilles  qnl  s'efflcutilTcnt 
à  l'air  i  il  a  une  faveur  amère  ;  il  ne  peut  &tre  décompofé  wr  l'alkalî 
fixe,  &c  il  fournit,  avec  la  dilTulution  d'argent  >  unptccipiic  de  vitiiol 
de  lune. 

Le  fel  fébrifuge  de  Sylrius:  il  cryftallife  en  cubes;  il  ne  peut  être 
décompofc  par  Talkali  lîxe;  mais  l'buile  de  vitriol  en  dégage  de 
ï'efprie  de  fel  marin  i  &  la  difTolutlon  d'argent  eft  précipitée  en  flocon» 
blancs  ou  lune  corttée  par  ce  fel. 

Le  fel  d'Epfom  ou  de  Sedlîiz  :  il  cryftallife  en  aîguîttes  comme  lû 
f«l  de  Glauber,  mais  fes  cryftaux  ne  s'effleuriffent  point  à  l'ait.  Ils  ont 
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une  fiveur  fore  amère  ;'ce  Tel  ed  précipite  par  l'alkali  fixct  Mais  et 

firécipicé  éuni  calcina  ne  Te  convertit  point  en  cbaux  vive.  La  UilTo- 
ution  d'Argent  cA  troublée  par  le  Tel  d'Epfam,  &i  il  s'en  précipite  un 
vrai  viiiiol  de  lune. 

Le  fcl  mann  calcaire  :  ce  fei  ne  ptcod  point  de  forme  réguli^L'ejU 
ne  Te  nianift;lle  jamais  que  lotfquc  la  li<]ueur  eO  prefqii 'entièrement 
évapoccc.  H  a  une  faveur  tié5-amè[«i  il  cil  précipite  en  blanc  pac 
l'alkali  fixe,  Si  le  précipité  n'ell  que  de  la  craie  qui  picnd  parla 
cilcinntion  les  caïaaèiesde  la  chaux  viv^.  L'huile  do  vitciol  verfée 
fut  le  fel ,  CD  dégage  de  refpnt  de  Tel  matin  fumant ,  Se  la  dilTolutioa 
d'argent  eft  précipitée  en    lune  cornée. 

'  Le  vitriol  tnattial  fe  irouve  raieineiit  dans  les  Eaux  minéralef. 
Lorfqu'il  s'y  rencontre,  il  ciyfUllifc  en  petites  aiguilles  vçrdàtics 
J'uiie  faveur  (lipiique.  Ces  crjrllaux  fc  dccompofcnt  au  Feu  &  de- 
viennent ronces.  L'alkali  (ïxe  piécipite  ce  fcl  avec  une  couleur  jaune  > 
verdâtre^l'alKali  plilo|>i(li(itic  en  dégage  du  ttlcu  de  PiulH;  ,  &i  t'in- 
fufion  de  noix  de  Galles  lui  i^ii  prendre  une  couUut  pourpre  ou 
violette* 

L'alkaii  fixe  :  il  ne  fc  ciydallifc  point,  &  fe  trouve  mSIc  avec  lo 
iel  maiin  calcaiic  dans  les  dernières  poriioiis  de  la  liqueur.  On  la 
icconnoîi  par  la  couleur  verte  qu'il  communique  au  ^rop  de  violcltci  i 
en  runiflant  à  dlfTérens  ftcidet ,  on  en  détermine  l'efpcce  par*  les  feU 
neutres  qu'il  forme. 

Il  arrive  rouvet;t  que  les  dernières  portions  d'une  Eau  minérale 
qu'on  a  fait  évaporer ,  font  dans  l'état  d'une  eaii  niete-faline  qui 
ne  fournit  point  de  ctyftaux.  11  faut  pouffer  t'cvaporacion  iufqu'à. 
delTécIicr  le  réHdu  ,  que  l'un  fait  enfuitc  dilToudtc  dans  Je  refprït  de 
vin»  &  en  procédant  par  une  évaporaiion  lente,  on  fépate  facile- 
inent  tous  tes  feis  qui  cryllallifcni  les  uns  après  les  auttcs. 

1 1".  On  prend  le  précipité  relié  fur  le  filtre  dans  l'opéraiion  ,  n"  5, 
Jl  etl  ordinairement  compofé  de  terre  calcaire  &  de  félénite.  Souvent 
ilconticnt  du  fer  ;  ce  qu'on  tcconnoît  pai  la  couleur  jaune  ou  brune; 
pour  fcparcr  ces  diffétemes  matières,  on  lave  le  précipîré  avec  du 
vinaigre  diUillé,  ayant  foin  d'en  ajouter  jiifqua  ce  qu'il  ne  faiïe  plus 
d'effervcfccnce ,  &  qu'on  n'apperçoivc  plus  de  diitbJmion  s'opérer. 
On  filtre  la  liqueur  Sc  on  pèle  le  réfidu.  Le  déchet  qu'il  a  éprouvé 
vient  de  la  terre  calciire  que  le  vinaigre  a  dilToure. 

En  évaporant  U  liqueur ,  on  obtient  un  fel  en  aiguilles  foycufes 
formées  par  l'union  du  vinaigre  avec  la  terre  calcaire. 

Si  la  portion  qui  refte  fur  le  filtre  coniient  du  fer  .on  peut  le  fépatec 
en  verfant  delTiit  un  peu  d'efprit  de  fel  matin  affoibli.  U  ne  rcflc  ordi- 
fîairemenr  que  de  Ii  fcléniie. 
Les  e:kpciienj:ej  que  nous  venons  de  déiaitlei  oe  font  pas  les  lêul» 

qae 


SUR  VniST.  KJTUR$LIE  ET  LES  ARTS.     ^6y 

«Hfr  Ton  puîlTe  icater  j  c'cd  aux  lumicrcs  du  Chymide  qui  fait  l'ansi- 
I)  fe ,  i  îuppléËt  i  ce  qu'on  a'  pu  uublicc ,  ou  à  tenter  les  expériences 
<]iti  ne  font  Applicables  qu'à  quelques  Etux  minutâtes  que  l'on  tcouve 
plus  rarement. 

li  fe/oit  à  defiref  que  les  perfonnes  i^ui  s'occuperont  de  l'examen 
des  Eaux  mincraleSi  voulu(rcD[  bien  voir  auÛI  quel  cCl  le  féditncnc 
qui  fc  trouve"  dans  leurs  fouccei  ou  fontaines  ,  &:  les  mati^ces  qui  s'en 
élèvent  en  fe  fiiblirnsnc,  &  qu'elles  donnalTcnt  en  mcine-tcms  l'hif- 
toirc  naturelle  du  tcrreîn  ,  dans  lequel  rourdcnr  ces  Eaux  &  celle  des 
œontngnej  Uî  plus  voiiînes,  doiitonpent  croïce  qu'elles  defcendent. 

Il  ne  Tuffic  p»  que  la  Cbytnic  nous  éclaire  fur  la  nature  des  piin> 
cipcs  que  l'on  ciouve  dans  les  £iux  mînciales ,  il  faut  encore  que  la 
Médecine- pratique  en  détermine  les  propriétés.  On  indiquera  le» 
maladies  dans  Icfqncllcs  robfcrvation  aura  prouve  que  leur  ufagc 
aura  ^tc  ftlutairc.  On  indiquera  leuc  dofe  ,  leurs  effets  &  I3  faiTon 
dans  laquelle  on  a  coutume  de  les  Ptendrei  fut- tour  ,  on  évitera  de 
leur  attribuer  des  venus  trop  générales,  parce  qu'en  furpaHaut  louie 
ciojrance>  ou  a'cn  mccitetoii  aucune. 

III.     Sur  Us  maladiti  dts  Ârtifani. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  a  rendu  à  la  France  Se  i  toute 
l'Europe  un  fcrvice  împoitant,  en  publiant  &  confeivanc  i  la  pof- 
térité  la  defcription  de  plulieurs  Arts  &  Métiers.  La  fociété  qui  fe 
fera  toujours  honneur  de  matcher  fut  les  traces  de  cette  illuflre  Com- 
pagnie ,  a  penfé  qu'elle  complèrçroit  ce  travail  iî,  en  eiamînanc 
avec  le  plus  grand  foin  les  procédés  employés  dans  des  Arts ,  eti 
déterminant  ceux  qui  peuvent  ctre  nuiubics,  &  en  indiquant  les 
moyens  de  prévenir  les  maux  qui  y  {utoifTent  attachés,  elle  faifoic 
pour  la  famé  des  Artifans  ce  que  l'Académie  a  exécuté  en  faveur  de 
leur  indullrie.  Le  Traité  de  Ramazzini ,  plus  connu  depuis  qu'il  % 
été  traduit ,  ne  pent  être  regardé  que  comme  une  efquifle  de  ce  travail. 
La  Société  a  attctc  dans  une  de  fes  Séances,  tenue  le  17  Décembre 
177^  ,  le  plan  général  qu'elle  doit  fuivre  i  elle  s'en  eft  depuis  oecupce 
pUifieiirs  fols,  &  elle  a  déjà  re^u  plufieurs  Obfervations  qui  y  (ont 
relatives.  La  Compagnie  cfpètc  que  le  Public  fécondera  cette  cntie- 
prife,  Se  elle  recevra  avec  bien  de  la  rcconnoilfance  le$  ML^oircs 
qui  lui  feront  envoyés  d  ce  fujet.  Elle  invite  les  Admininraieurs  Se 
les  principaux  Ma^llUats  des  villes  à  y  donner  toute  leur  attention. 
Les  Chef*  &  Dirc^ïeurt  des  manufaélurcs  peuvcnc  fur-tout  nous  four- 
nir les  renfeignemensles  plus  utiles.  On  prie  ceux  qui  voudront  bien 
y  concourir  j  de  s'accichcr  principalumcnc  à  un  gcnr«  de  travail  ,  ÔC 
d'indiquée. 
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I*!  Quelle  eft  U  (îtuation  de  la  manufaifliite  ,  de  l'aitelier  oa  <!• 
la  maifon  dans  laquelle  les  Ouvriers  fe  lairembleni;  quclte  efl  fa 
conlliuAion  &  (on  étendue  ? 

i".  Quelle  c(l  la  nature  det  eaux  qui  y  font  eraployéetï  quel  eil  le 
couis  des  livtèces  fui  Urquelles  les  maiiufaâuies  fonc  éiabties ,  Se 
fi  les  lial'ïitans  y  puifent  de  l'eau  pour  leuis  befoins? 

j*.  De  quels  inftfumens  les  ouvriers  fe  fervenc ,  &  comment  ils 
en  font  ulàge ,  en  ne  les  confid^raiu  toutefois ,  que  cclativcment  à  l'cco- 
Jiomie  animale  ? 

4^.  Quelles  font  les  matières  qu'ils  emploient  ;  quel  eft  leur  éiat 
avant  d'îtie  mifes  en  oeuvre,  ou  lorfqu'cllcs  font  en  magalîn  } 

j".  Suivant  quels  procèdes  on  les  traite;  de  quelle  nacure  font  !e« 
vapeurs  qui  s'en  clcvenr ,  &  comment  ces  fubllances  résgitlcnt  Tue 
les  travailleurs  ? 

6^.  On  obfeivera  fî  les  ouvriers  font  en  grand  nombre  dam  U 
m^me  falle  ^  quelle  eft  leur  attitude  ,  quels  font  leurs  principaux 
mouvemens;  s'ils  iravaiilent  long-tems  ^  quelle  eft  leur  nonrcicure 
&  leur  manière  de  fe  vêtit  ? 

7^  Quels  font  les  organes  les  plus  fatigues  chez  eux  j  quelles  font 
les  parties  qui  reçoivent  les  premières  împieQïoiis  clés  caufes  qui  les 
afFetflent ,  &  qu'elles  font  les  maladies  nigiies  oa  chroniques  aux- 
quelles ils  font  les  plus  expofcs  ? 

8°.  Enfin  >  fi  on  a  remarqué  que  les  procédés  employés  dans  les 
difTcrentes  manufactures  aient  influé  fur  les  habîtans  des  villes  oà 
elles  font  bâties ,  &  ^  les  maladies  cpidcmiques  font  devenues  quel- 
quefois plus  graves  par  cette  taifon  ? 

IV.    Sur  les  matadUt  du  BeJJÎaux. 

Prcïque  tcHites  les  maladies  aigiics  &  chroniques,  dont  les  be& 
tiaux  font  attaqués }  poiicnt  diffctens  noms  ,  non-feulemeni  dam 
chaque  Province  ,  maïs  encore  dam  chaque  Canton.  Elles  o'onc 
d'ailleurs  jamais  ctéconvenablemem  obfcivccs  ni  décrites.  La  Société 

Çetfuadée  que  ce  travail  doit  être  regardé  comme  la  bafe  de  l'An 
'étérinaite,  defire  que  chaque  Médecin  ou  Phylicien  lui  donne  un 
expofc  fuccinâ  des  maladies  dont  les  bediaux  font  attaques  dans  le 
pays  qu'il  habite  ,  en  i^ifant  la  plus  grande  attention  i  l'inAuetice 
du  climat.  La  Compajinie  dcmaiine  donc  qu'on  lui  envoie ,  Ua  7"*- 
tigau  dti  maUJits  aig/ies  &  chroniques  auxqueiUi  Us  te/iùiux  dt  icuxt 
ejpict  font  fajeu  dam  eha/jue pays  ;  eonltnant  i°.  les  nomt  va/gaira  dt 
ces  maladies;  1°.  leur  difcripiion  ;  j".  leur  traiitmcnt  otdiaain ;  4*.  Ui 
çaufes- auxt{ueUti  on  a  toutume  de  les  atiiHuer. 

Les   Mémoires  &  Obfervations  fctont  envoyés^  Port  fiant ,  1  M. 
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^Ajîr,  Secrétaire  perpétue)  de  la  Sociétc  Rojrale  de  Médecine  >  rue 
du  Stfpuiclue. 

Propamme   de  Cj4e*démU  du  Scltnus ,    Btilts  -  Letrres  6*  ^érts   dt 
Lyon. 

PauROGATtoNs.  L'Académie  lïevoit  dîrtribiicr»  le  i«  Seprcmbrc,  le 
Prix  de  Miiiiémaiiques,  fonde  par  M.  Cfiripia,  confiftanc  en  une  Mé- 
daille d'or  de  U  valeur  de  j 00  livres;  elle  avoit  propofé  lefujer  qui 
fuie  :  Trouvtr  dei  mvytm  fmpUi  d<  faire  unt  Eclufi  far  unt  Riviirt  ou 
fur  un  Canal  qut  charrie  du  gravier  ^  dé  manièrt  qu'elle  ait  la  propriété 
^vnpîchtT  ou  d'enttver  Us  dépôts  qui  ta  irtur rompent  ortiinairtmtni  ftt' 
fage  ;  fait  qu'elle  tire  cent  propriété  de  fa  pojîiion  Çr  de  fa  confiruSion 
pariteuUèrt  ;  fait  qutllt  la  tienne  de  qutlijues  Ouvrages  adjacents ,  qui 
la  rendent  tapablt  de  produire  cet  effet ,  fans  employer  aucune  machine. 
On  ert  excepte  le  eai  d'un  torrent  ^ui  eniraînetoit  dei  hloçs  de  pi4rrt. 

L'Académie  avoir  publié  qu'elle  aaroît  égud  aux  difFiculc^s  du 
Probictne ,  &  que  dans  le  os  où  elle  ne  rccevroit  aucun  Mémoire 
qui  en  contînt    la  folution  générale,  elle  déceincfoii  le  Ptix  ï  celui 

3tii  auroit  donné  des  moment  applicables  i   la  Pratique,  &  quelque 
écouverrc  utile  dans  cette  partie  importante  de  l'Atchite^tc  hy- 
draulique. 

Huit  Mémoires  ont  été  admis  à  concourir.  Plufteorî  ont  paru  în- 
téretTnnîj  mais  ils  lailfcnc  cous  quelque  chofe  i  dcHicr.  L'Académie, 
voulant  donner  aux  Auicuis,  le  rems  de  reformer  ou  de  dévelupper 
leurs  idées,  a  prorogé  ce  Prix,  pour  être  iliftiibué  en  1779,  après 
la  Fîte  de  Saint  Louis ,  £c  recevra  au  Concours  les  Supplcmens ,  Cor- 
[câtons  ,  ou  nouveaux  Mémoita  .Jufqu'au  premier  jfyrii  177^  feuU' 
ment. 

Eii  confcquencc,  elle  ajourera  ^  l'énoncé  du  Problème  :  »  Que 
1»  l'objet ,  en  général ,  eft  de  garantir  les  Canaux  &  leurs  Eclufct  de 
»  tout  attériflement  de  fable  Bc  gravier,  capable  de  retarder  la  Ni- 
»  vigaiion  ,  enforie  qu'elle  foit  libre  à  leur  ptife  d'eau  Si  i  leur  etn- 
»  bouchure  «. 

Dans  U  même  Séance»  l'Académie  a  annoncé,  qu'i  l'égard  du 
Pris  piopofé  par  M.  de  FleJJèlles,  pour  U  perfeSioa  de  la  Teinture  de 
la  foie  en  noir,  toutes  les  expériences  n'cunt  pas  encore  terminées  . 
elle  ne  le  proclamctoit  que  a.-tns  U  Séance  publique  de  fa  leniiée  « 
aptes  les  Fériés. 

L'Académie  avott  demandé ,  pour  le  Prix  de  Phy/îque  ,  fondé  pac 
M.  Cluiflin,  qu'elle  a  diaribué  en  1776  (0  ^  -^^  tEUBridié  de  Catk- 


(1)  Le  Mémoire  <le  M.  de  Tboarry  .  qui  a  ét^  coaronné ,   eft   imprimé    (Um 
le  Cailler  de  loia  1777. 
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mcffhi/e  a  quelque  injîutntt  fur  le  Corps  humain  ,  6-  quels  font  les  rffètf 
de  cttte  iajluenct  ?  Pour  fuivre  cec  objet ,  l'approfondir  &  le  isndfs 
vraiment  mile,  elle  a  propofé,  depuis  lors,  le  fujccqui  fuir  :  ^utUti 
font  les  maladies  ^ui  ptoièJtnt  ât  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d4 
fiiidt  ileiirique  du  Corps  humain  .■*  Qutls  font  its  moyens  dt  rtmcditr 
aux  unes  &  aux  autres/ 

Le  Prix  fera  dîdribué  en  1779  >  Se  conlîftc  on  une  médaille  d*or« 
de  li  valeur  de  joo  Itv. 

C  O  N  n  S  T  I  O  N  S. 

Toutes  perfonne»  pourront  concourir  pour  ce  Prix ,  excepté  les  Aca^ 

Jémiciens  cicuUiros  &  tes  Vétérans;  Ici  AiTociés  y  feront  ^dinis.  Les 

Mémoires  feront  écrits  en  François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne  f« 

/erunc  connoîtie  ni  diteûement ,  ni  indiieâement^  ils  mcttronrans 

Devifc  i  la    tête   de   l'Ouvrage,   &  y    jottidiont  un   billet  CAchcié^ 

qui  contiendra  la  même  Devife ,  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  ré* 

iidence*  Les  patjueis  feioni  adrefTés  ,  francs  de  portai  Ljron,  à  M> 

de  la  TourrtiUf  ancien  Confcillcr  2  la  Cour  des  Monnaies,  Secrétaire 

perpéruel ,  pour  la  ckffe  des  Sciences,  rue  Boilliic  i  ou  à  M.  de  Bory  p. 

Commandant   de  Piètre  Seize  ,  Scciéiaire   perpétuel   pour  la  cUlTe 

Jes  Bel Ics-Le Etres  }  oa  cliez    Jimê  de  la  Roçht,  Imprimcur-Libcaire 

de  l'Acadéinie,  aux  Halles  de  la  Gieneice. 

Aucun  Ouvrage  ne  (ara  reçu  au  Concoun,  pifTé  le  premier  Avrif 
Ï779  >  le  terme  eft  de  rigueur.  L'Acidéniie  décernera  le  Prix  danf 
i'AlIemblée  publique  qu'elle  tiendra  après  la  Fête  de  Saint  Louis. 

\^  Médaille  fera  remife  i  l'Aiitetir  coa tonné ,  oit  A  fon  Fondé 
de  procaration4 

L'Académie  n'ayanc  pas  eu  la  fatîsfaéEion  dé  pouvoir  décerner  le 
Prix  des  Arts ,  fondé  par  M.  Chripin ,  à  aucun  des  Mémoires  tiès- 
nombreux  qui  lui  ont  été  adrclRs  fur  le  fujcr  qu'elle  avoir  propofé 
&  conrinuc,  conceinint  la  maniire  d'employer  Us  Ouvriers  ^  tors  des 
etjfacioni  de  trayaii  ,  fi-f. ,  s'cft  décidée  ,  quoi{|uc  à  regret,  i  aban- 
donner un  fujer  aullî  intérefTanr  pour  les  Villes  de  ManufiAute ,  & 
propofcpour  l'année  17S0,  un  Prix  double  >  confiltani  en  deux 
Médailles  d'or,  d«  ta  valeur  chacune  de  j-oo  livres,  pour  ctrc  ad- 
jugé au  Mémoire  qui  aura  le  mieux  rempli  les  vues  du  Problème 
fuivant  :  Q^utUt  ferait  la  manière  la  plus  Jîmplt  ^  la  p/usjôlîde,  ta  plas 
commode  &  la  moins  coûieufi  ,  dt  paver  &  de  nettoyer  as  Rua  j  les  Quait 
&^  les  Places  de  la  Kille  de  Lyon  ? 

Les  conditions  comme  ci-delTus.  Aucun  M^cnoire  ne  fera  admis, 
patTc  le  premier  Avril  1780, 
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Vt^agt  fait  par  oidrt  du  Roi,  tn  1771  6"  1771 ,  tn  divtrfts  par- 
Ùts  de  l' Europe  ^  dt  C/ifnqut  ^  de  C/lmàiiftte,  pour  virlfitr  plufituri 
Mitkodti  à"  Infifumtnsjtnantà  dctt'tnmtr  la  LaïuuJe  &  Lo"gilude,  &£. &c. 
jtzi  MM.  Devtrdunde  laCrtnntfCommiDiiaMh  (té^xitiaFiort ;\eCht» 
valicr  de  Borda i  Licmcnant  des  vailTcaux  du  Roi ,  &  Piagrèy  Cha- 
noine R^^utiei  de  Sainie-Gcneviève  ,  1.  vol.  in-^°,  i77'>'  ^  l^Aiis  , 
de  rimpiimeiie  Royale. 

Cec  Ouviage,  fi  utile  pour  Ton  objet,  fi  întéfeffant  pac  les  ob- 
/(■rvaiions  tx^i^ct  fi.  iiiu(ii[>ltécs  qu'il  contient;  fi  néceirairs  i  toiil 
Marins  qui  naviguent  dans  les  mets  qui  fcpacent  noire  continent 
de  l'Amcciquc  ,  pac  des  dércrminations  plus  vraies  de  la  politîon  de 
ceitains  lieux  fui  mec  ,  pat  la  cottcâïoii  de  quantité  de  fautes  des 
Cairtcs  hydto^iaphlques  otdïnaiies  ;  cet  Ouvrage, dis-je,  qui  concoure 
Jbus  tant  de  rapports  à  U  perfection  de  l'ait  de  la  navigation,  eft 
le  ftuii  des  travaux  >  des  fatigues  &  des  obfetvations  de  trois  Savans. 
Le  Roi  charj;ea,  en  1771  ,  MM.  de  Verdun  ,  Borda  6i  Pingre^  d'é- 
prouver en  différens  endroits  fur  U  Flore ,  les  Horloget  tnarities  ,  ic 
cous  les  IndruRiens  piopofifs  jurqa'alots  pour  la  dctettnination  des 
Longitudes  en  mcrj  de  multiplier  les  oUfeivaiIons  k  Lt  met,  afin  de 
rendre  la  campagne  auflî  utile  qu'elle  pourroit  t'cctc  au  piogtès  de 
ta  ntvigation;  de  faire  une  compaTaifon  caifonnée  des  avantages  âc^ 
des  inconvéniens  déroutes  les  méthodes  t  d'cxaminet  celles  de  prati- 
que qui  ont  été  employées  jufqu'i  prcfeni  pat  les  Navigaieuiî,  &c.  5cc.  ; 
&  de  dielTeit  enun ,  des  pioc^s  vctbaux  cxa^s  de  toutes  les  opéra- 
tiens.  Quelques  vatles  que  patolfTent  ces  inflructiotis  ,  leuts  objets 
oat  été  templis  avec  autant  de  fagacïté  que  d'exacliiudc,  par  ces 
hommes  cclcUes.  On  connoît  déjà  leurs  tiavaux  dans  VAn  Sant'ujue  , 
&  ce  nouvel  Ouvrage  ne  pourra  que  confirmer  la  réputation  qu'il» 
ont  acquife  i  tant  de  titres.  Le  Réaaâ:eur  en  a  été  M.  Pingre ,  Cha- 
noine Régulier  de  Satnie  -  Geneviève  >  fameux  par  fon  voyage  1 
ride  Rodfigue  pour  lobfervation  du  palTagc  de  Vénus  ;  par  les 
diSîcultés  Se  les  ucheux  revers  qu'il  a  éprouvés  dans  cette  cipcdiiion^ 
par    fes  obfervattons  agronomiques  ,  &c.  &c. 

Cet  Ouvrage  e(t  divifé  en  quatre  parties.  La  ptetni^re,  purement 
hiftoïique ,  cfV ,  pour  ainfi  dire  ,  le  journal  &  la  relation  de  ce  voyage* 
L'hidoire  civile  Sa  naturelle  des  lieux  où  ils  ont  relâché ,  la  deU-np- 
liun  des  lades  où  ils  ont  mouillé,  les  obfcivations  faites  dans  ces 
relâches  j  feu»  pofîtions  géographiques ,  icc, ,  tous  ces  objets  prcfcn- 
tcnt  des  détails  aufiî  intérerfans  que  cutîeui. 

Dans  la  féconde  Partie,  on  trouve  les  méthodes  qu'ils  ont  em- 
ployées pour  l'examen  des  diAcientcschofes  dont  ils  étoicnichargés.  Lai 
icoLfièms  Partie  ,  purement  géogtaphique  ,  contient  les  obfervation» 
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faites  pour  s'âiï'iiier    de  h  Longitude  &  de  la   Latitude  >  tant  des 
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ceux  qnils  n  ont  tait  que  rccon- 
noîïte  i  les  piineipcs  fur  Icfquels  font  (tacccs  les  trois  Cartes  hy- 
drogra  phi  quel ,  jointes  à  cet  Ouvrage,  &  fur  lefquels  on  a  détei- 
minc  U  pofîtion  géographique  des  Côtes,  Caps,  lAes  &  Ecueils qu'ils 
n'ont  pn  recuunoître.  Enftn ,  dans  \x  quatrième  &  dernière  Partie  , 
ils  entienc  dans  le  détail  de  ce  qui  concerne  les  montres  marines, 
&  autres  infltomens  qu'ils  étoîciu  charges  d'examiner  ;  tels  qu'une 
inonttc  marine  de  M.  Ytrâinand  Birthoudy  trois  montres  de  M.  P'unt 
te  Roy  t  une  montre  de  ]A.  Arfanàtaux ^  8c  une  pendule  de  M.  Bupra^ 
tous  Horlogers  de  Patis  :  les  obfecvations  faites  avec  le  fcxrant  ou 
o£lant  Angtois ,  avec  uti  mc^amàtre  de  M.  et  Charnitm  ;  la  chaife 
manne  de  M.  ï'yoi,  Prof<:lteur  de  Mathématiques;  différentes  lu* 
nettes  achronomiques,  &c.  &c.  :  enfin,  cette  quatiièmc  Partie  ren- 
ferme d'autres  lénexions  fur  les  inlltumens  déjà  connus  &  emplo)rcs 
au  fctvice  de  la  Marine  \  tels  que  le  luch ,  le  comp.ts  de  met,  on 
tableau  de  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  dans  les  diffcrens  re- 
lâches, &  d'excellentes  obfcrvations  fur  les  Cartes  hydrographiques 
dont  rimpcrfcftion  ii'eft  due  trop  fouvcnt  qu'à  la  négligence  ,  vol. 
défaut  de  connoiiranccs  néccfTaircs  ,  &  à  la  méthode  vicieule  que 
l'on  a  fuivie  pour  leur  conHiuétion. 

Mémoire  fur  ia  meilUure  manière  de  confiruin  Us  Foumtaux  &  les 
^tambici  ,proprts  à  la  di^iUaelort  des  Vins  pour  en  tirer  des  Eaux^dt-vit  ; 
par  M.  Btaumé,  du  Collège  de  Pharmacie  de  Patis,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  &  de  celle  de  Madrid.  A  P.iris,  chez  Didoi  ^ 
Imprimeur-Libraire  ,  quai  des  Auguftins,  i  vol.  (/i-8*,  C'eft  le  même 
Mcmoice  que  j'ai  imprimé  dans  le  Cahiec  du  mois  de  Juillet  dernier  , 
ï  rexceprion  des  Obfcrvationsinréices  dans  cette  nouvelle  édition, 
depuis  là  bas  de  la  page  6C  ,  [ufqu'au  liautde  la  page  So.  Les  LeAcurs 
jugeront  lî  ces  Obfctvations  ont  quelques  rapports  i  la  conUcudtion 
des  Fourneaux  &  des  Alambics.  D'ailleurs,  en  ne  les  impcimant  pas, 
je  n'ai  fait  que  me  conformer  aujt  vœux  &  i  la  décifion  des  Commif- 

faiies  de  la  Société  d'Emulation A  ta  page  Si  ,  M.  Btaumé x 

ajouré  dans  cette  édition  un  article  fur  l'aréoméire  ou  péfe-liqucut  de 
comparaifon.»  Taipubtié,  dit-il ,  ce  péfe-liqueur  dés  l'année  i^iS  dans 
l'Avant-Coureur ,  fie  depuis,  dans  plufieurs  éditions  de  mes  Elémcni 
de  Pharmacie.  Il  m'a  cté  fait  plttltcurs  objcélions ...  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  f.iiie  une  autre  fuite  d'expctiences ,  qui  ont  fait  le  fujet  d'un 
Mémoire  inféré  dans  deux  Joutnaox  de  Médecine,  pour  les  mois 
d'Oélobtc  8c  Novembte  17701».  Ce  font  ces  deux  Mémoires  t^ui 
templiireiir  le  relie  du  volume  depuis  la  page  97,  iufqu'à  la  page  iiS. 
D'après  cet  cxpofé  fidèle  dans  tous  les  points  ,  comment  M.  Btaumi 
pcufil  dics  dans  la  Gazette  de  France  du  x6  Oâcbre  dernier,  qu'il 
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défavouc  la  première  édition  ?  comment  peut-  il  dire  à  Ii  page  4  de  l'A- 
ve ttifletneniî  •'  llejl à  prifurner  aue  ce  Mémoire  ctoîr  trop  volumineux 
pour  poiivoic  entrer  en  coialicc  dans  le  même  Cahier,  &  que  l'Aureut 
s'eft  piopofc  vraifcmblement  de  Tinftrer  dans  un  Oliîer  filbré» 
qiient  ;  mais  il  me  femble  que  ce  Mémoire  aiiroit  eu  plus  de  mériie 
s'il  eût  Clé  imprime  de  fuiie  ,  au  lieu  d'être  partagé  en  pluiteurs  Ca- 
hiers». J'avoi!!  ptévena  M.  Biaumi  que  U  Sncicté  ne  dcfîroit  pas 
que  j'imprimalTc  Tes  obfcrvations  ;  il  a  corrigé  lui-même  les  épreu- 
ves du  manufcrit  qu'il  a  envoyé  au  concourj ,  &  fur  lequel  a  été 
imprimé  Ton  Mcmoiie  inféré  dant  le  Cahier  de  Juillet  dernier. 
Quant  aux  gravures ,  elles  font  conformes  aux  modèles  en  relief  ic 
non  cndcGin  qu'il  a  envoies  i  la  Société  (  fait  aiféi  vérifier  ].  Si  pour 
de  bonnes  raifons  qu'on  lui  a  alléguées  contre  la  forme  elliptique  de 
fes  fourneaux  t  il  a  changé  cette  forme  dans  fs  nouvelle  édnion  pour 
leur  donner  de«  côcés  parallèles  &  dtoïis,  cA-cc  une  taifon  pour  acfa- 
vouer  la  première  édition?  Ce  fcroit  le  cas  de  la  défavouer  fi    je 


de  la  changer  )  Dcfavouci  la  première  édition  >  c'ed  vouloir  me 
compromettre  avec  la  Société  d'Emulation ,  tandis  que  j'ai  porté 
l'jitiencion  jufqu'au  fcrupule.  1!  y  a  plus ,  j*ai offert  A  M.  Btaumé  d'im- 
ptimet  dans  quelque  Cahitrr  des  mois  fuivans  ,  les  14  pages  d'obfcr'- 
vations  que  la  Société  afoit  regardées  comme  inutiles  d  la  conf- 
truâion  des  Fourneaux  £c  des  Alambics.  M.  Deaumè  3  mieux  aimé 
faite  une  nouvelle  édition  pout  14  pages  étrangères  au  Mémoire  ,  £c 
defavouet  la  première. 

De  la  ionnoijfance  dts  Ttms  ,  annèt  1 78 1  >  pi^lUe  par  tvdre  de 
C Académie  Royale  des  Sàtntes  ,  çalculù  par  M,  jeauiat,  de  la  même 
Jlcadimie^  6*  prijtnié  au  Roi  le  n  Sepltmbft  1778.  A  Paris,  che» 
Panckoueke  ,  Libraire  ,  Uoiel  de  Tbou ,  rue  des  Poiicvini. 

Ce  Volume,  qui  eft  le  cent  troifième  de  ceux  que  l'Académie  a 
publiés  depuis  1679  jnfqu'alors  ,  contient,  comme  à  l'ordinaire  ,  des 
calculs  faits  pour  les  lems  vrûs  du  méiidien  de  rObfetvatoiie  Royal 
de  Paris. 

Les  diffétens  Académiciens  qui  ont  été  fuccefiîvcment  charges  de 
ce  travail ,  ayxnt  voulu  le  rendre  pins  utile  aux  AHronomes  0c  aux 
Navigateurs  ,  l'ont  enrichi  de  nouvelles  Tables  U  de  recherche!  j 
^  voici  ce  que  le  Volume  que  nous  offrons  contient  de  paiticulier. 

Après  les  calculs  contenus  dans  le  Calendrier  ,  on  trouvera  ,  pages 
15J  à  11S4  ,  l'afccnfion  droite  en  tems,  &  la  déclinaifon  vraie  de  la 
lune  pout  l'heure  de  (an  p-ifTiçc  par  le  méridien  >  arec  les  déclï- 
aaifons  viates  de  la  lune  f  calculées  de  fîx  heures  en  (\x  heures  :  elUï 
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n'ctoîenc  dans  le  Volume  An  1780,  que  de  ti   heures  en  tilieutes, 
Se  ctanstous  les  auiics  de  14  en  14  heut«s  feulement. 

Dans  l'explication  des  calculs  du  Calendrier ,  pages  iCx,  i  iRtf, 
nous  avons  mis  ditï'ci'entes  règles  decalcut  à  t'ula^e  des  Agronomes  : 
par  exemple .  il  l'article  ohUijuiii  de  l'ictipilijue  ,  on  trouvera  l'anatogio 
qui  donne  l'effet  de  U  imtanon  de  l'axede  la  terre  :  i  rarticle/'ï'd//dx< 
horijbncalt  ,  U  manière  de  trouver  la  parallaxe  de  la  hauteur  >  Sic.  \  dC 
dans  l'explication  du  Catalogue  des  étoiles  lîxes  ,  léduit  i  Tannée 
1781  ,  on  trouverai  P^g^s  if>i  â  191 ,  la  manière  de  calculer  la  pté- 
ceflioii  en  afcenlion  dioire  Se  en  dccliiiairon. 

Comme  les  Tables  d'aberration  &i  de  nutaiion  fonc  une  ctiofe ,  donc 
on  fait  un  ufage  cominucl  »  nous  avons  cru  rendre  l'Ouviage  bien 
plus  int^refTiiit  en  y  ajoutant  les  Tables  de  is^  étoiles,  publiées 
par  M.  Jt^LalanJc,  depuis  20  ans,  la  rcchctclr;  de  ces  T.ïbtes  cjui 
le  trouvent  répandues  dans  ifi  Volumes  de  la  connoilTance  dev  TemJ 
de  M.  JeiaUnde  éioît  fouvent  nis-embflirdfrinte  pour  les  Auto- 
nomes; on  les  trouvera  toutes  réunies  dans  ce  feul  Volume,  du 
moins  de  i{  en  1  (  dëgics.  Les  tègles  fut  lefquellefi  elles  foiit  conf- 
truiics,  font  aunî  capponéc;  danv  l'explication  qui  les  piécèdc-  Cci- 
incmcs  Tables  font  indiquées  dans  le  Catalogne,  inimérliitL-ment 
à  côté  de  chaque  étoile  i  l'on  Trouvera  au  b.tt ,  des  T-ibles  d'abena- 
lion  ic  de  nutaiion  »  l'indication  du  Volume  &:  de  la  page  d'où  les 
Tables  out  ère   tirées. 

De  plus,  on  trouvera  aux  pages  x6o  i  {79  ,  une  Table  augmentée 
&  teuifiée  de  nouveau  par  M.  Pingre,  dont  l'iifage  eR  d'indiqner 
la  polît  ion  des  principaux  lieux  de  lavetie  :  ce  favanc  Académicien 
a  eu  part  lui-nicme  a  la  dctecnitnatlon  de  plufieuts  de  ces  points 
de  noice  globe,  ayant  (axi  par  ordre  du  Gouv^rneinenc  ditfércns 
voyages  pour  le  progrès  de  l'Agronomie  &  de  la  Géographie. 

Enfin,  ce  Volume, qui  eft  plus  confidérable qu'aucun  de  ceux  qui 
aient  pi  ru  depuis  i(>79>  eft  terminé  par  l'extiair  d'un  Mémoire  de 
M.  Çaffini  ^  fils,  far  l'obliquité  de  l'édiptique  ,  &  oij  la  dimlnurion 
de  cette  obliquité  eft  conclue  de  1'  j"  3  par  fiècle,  &  de  o"  tfjj 
par  an. 

ProfpeQus  it  tUUion  eompttUt  dis  (Euvres  de  M.  Charles  Bonnet  « 
Membre  de  d'iverfes  Aeadim'tet  ,  «vue  6-  contre  par  t Auttur  ;  &• 
augaieniée  de  plajiturs  EcrUs  qtÙTiont  pas  encore  paru.  Piopofe  par  Sauf- 
cripiicn  à  Keuchâui  en  Suijfe ,  dans  i' Imprimerie  dt  Samuel  Fauche  * 
Libraire  du  Roi  ,  i-  k  Paris  ,  che{  Hirdoin  ,  Libraire  ,  rue  de*  Prêtres. 

Ce  n'eft  point  à  nous  à  apprécier  le  mérite  des  Ouvrages  que 
nous  annonçons:  il  faudroît  pour  cela  des  lumlctes  plus  étendue* 
que  les  nôtres.  Nous  ne  nous  permettons  pas  même  d'en  dire  non* 
Icoiimcnr  j  les  éloges  d'un  Editeur  paroiiioieat  peut-être  iméiclRs  , 

& 
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K  nous  tefpeiftons  U  tnodcflic  de  l'Auteur.  D'ailleurs,  «ft-il  bcfoMi 
de  prévenir  !c  jugement  du  Public  fur  M.  Bonnet  f  11  cft  connu  dans 
cuute  l'Europe  depuis  plus  de  }o  ans  ^  il  a  ité  lu  dit  tous  tes  Sivanf  ; 
ils  l'oiu  jugé ,  .&  la  Sui^t  »  pu  fe  glorifier  d'avoir  ion  Philofopbc. 

Lee  piemîères  ptoduâiunt  de  cei  Auteur  célèbre  ont  été  dei  Ecrits 
d'Hiltoire  Naturelle  gcncraicmcnc  admires.  Son  goût ,  comme  il  noot 
l'a  appris  lui-mïme,  le  potta  de  bonne-  heure  vers  cette  étude,  & 
nous  croyons  qu'elle  ne  lui  a  pis  été  inutile  dans  fes  travaux  philofo- 
phiqucs.  Il  feniblo  que  l'HiAoïtc  Naturelle  foit  la  route  la  plus  sûre 
&  U  préparation  U  plus  convenable  aux  mêdicaiions  de  la  Méiaphy- 
(îcjue.  Si  noui  ne  pouvons  paî  apprécier  d'à  pi  es  nous-mcmes  le  mérite 
de  M.  Sonntti  ce  premier  égard  ,  qu'il  nous  foit  au  moins  permis 
d'afliirer  d'après  le  jugement  des  gens  éclairés ,  qu'aucun  Savant  n'a 
peut-être  plus  que  notre  Auteur,  de  cet  efpiic  vraiment  philofophi- 
4]ue,  (î  nécciTairc  dans  l'étude  de  la  Nature. 

M.  BonnUy  connu  de  fort  bonne-heure  par  des  Ouvrages  fur  l'Hif^ 
coire  Naturelle  ,  t'cll  encore  plus  aujuuid'hui  par  ceux  qu'il  a  publiés 
depuis  fut  la  Pliiloibphîc.  On  n'y  pouvoit  mente  à  la  fois  plus  de 
ptofondeur  &  de  claité  ,  ni  employer  un  (lyle  qui  réunit  plus  de 
prccifion  à  dIus  de  netccié  &  même  d'élégance.  C'ell  ,  C\  nous  ofons 
encore  le  dire,  d'après  le  fentimcttt  de  quelques  S;ivans ,  un  autre 
LeiÔmii ,  écrivant  comme  Monufquuu ,  &  qui ,  par  ce  double  rapport , 
a  mérité  de  voir  Ton  nom  placé  à  la  tête  des  premiers  MccaphyOcicns 
de  ce  lîècle- 

Ceft  d'après  cette  marche  du  génie  de  notre  Auteur ,  que  nous 
fommes  convenus  avec  lut  de  tégler  celle  que  nous  fuivront  dans  l'é- 
dition de  Tes  (Eiivtes.  Elle  fera  difltibuée  en  deux  Parties  fi;cnéraleï» 
dont  la  premicce  comprendra  tous  Tes  Ecrits  d'Hifloiie  Naturelle', 
tant  ceux  qui  ont  déjà  paru  que  ceux  qui  redent  encore  à  paioîiref 
te  la  féconde  ,  ceux  de  Philolophie  déjà  connus  du  Public,  auxquetk 
en  feront  joints  d'autres  oui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour. 

Outre  cela  ,  cette  édition  renfermera  les  Commentaires  intételTans 
de  M.  Wan'Swinitn  Se  Coopmam  deTUniverlité  de  Franeker  qui  ont 
enrichi  L  TtaduAion  Hotlandoifc ,  qu'ils  ont  donnée  de  la  Coiutm- 
pUtioa  de  U  Naturt.  L'éloge  que  m.  Bon'ut  nous  a  fait  de  leur  Ou- 
vrage ,  &  le  dedi  qu'il  nous  a  témoigné  de  le  voit  paroitte  avec  cette 
partie  de  fes  Œuvres  à  laquelle  il  répand  ,  nous  a  engagés  i  pticf  M. 
H^an-SwindeJ!  de  le  traduite  en  Ftançois  pour  cette  nouvelle  édition; 
&  CLel^  ce  qu'ilnous  a  accotdé  de  lamaniècc  la  plus  hoiinccc,  3c  avec 
le  défintéredement  Je  plus  généreux. 

L'Ouvtage  que  nous  annonçons.  Se  donc  le  premier  Volume  eft 
déjà  fous-ptefTe,  fera  achevé  ,  félon  toute  apparence,  dans  le  courant 
de  177^-  Nous  en  faifoos  deux  éditions  qui  ne  UifTeront  rien  i  de- 
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liier  pour  h.  cortcAion  ,  U  pcoprcté  te.  le  goût.  L'une  m-^*., 
ornée  de  vignettes  &  de  âeurons,  de  neuf  i  dix  Volâmes,  pour 
laquelle  dods  nous  fcivons  du  même  piipiei,  des  m&mes  cataâcf«s 
&  du  même  Format ,  dune  nous  nous  fommet  fervîs  pour  te  premier 
Ptorpeâiis  que  noDï  avon?  donné.  L'autre  ,  /n-S", ,  de  dix-fept  i  dis- 
haie  Volumes.  Cette  decnicre  ,  quoique  faite  avec  moins  de  liixc 
que  la  pfemièfe^  ne  fera  pas  indigne  de  paioûre  i  ùs  abiés.  On 
trouvera  i  (a  tète  des  deux  éditions,  te  portrait  de  l'Auicor.  Li  ^s-, 
vutc  ffroadfa  i  la  beauté  du  papier  &  des  caracïcrcn  ,9^  nous  clpj-' 
Km  eue  les  planciies  gravées  pir  lesmeilleuts  Miîires  &  Approuvées 
par  m.  Bonnu ,  auront  é^lcroent  l'appiobarion  de  rom  le  Public. 
Nous  ajouiecoQS  encore  ici,  que  l'infpcclton  de  l'Auteur  fut  notre 
travail  doit  eue  un  Ou  garant  au  Public  de  noire  tidclité  i  remplie 
aos  engagemens. 

Le  pcix  de  la  Soufcriprion  ell  de  ii  livres  de  Fiincc  le  Volume 
iit'^". ,  &  de  1  livres  lo  fols  le  Volume  in  S*'.»  les  planches  fc  paye- 
ront d  P3it,i  taifon  de   j  fols  chacune. 

On  loufciir  i  NcucbâteU  chez  l'Imprimeur,  &  dans  les    autres 
Villes  de  l'Europe  >   chez  les    principaux    Libraires.  On  pajrera  cDi 
roufcrivant  ta  livres  de  France  pour  l'ù  4'''.  ,  &  6  livres  pour  Vin-Z^.\ 
flous  coiumencerons  à  délivrer  l'Ouvrage   du  moment  qno  les  fouf- 
criptioiis  feront  remplies. 

Voill  en  peu  de  mots  rotit  ce  que  nous  avons  d  dite  fur  cette 
colleâion  ptccieufe  pout  laquelle  nous  nous  ptcparons  depuis  lon^- 
cemî.  Le  zèle  avec  lequel  M.  Bonntt  fc  livie  au  travail  quelle  exige 
de  lui  :  les  noces ,  les  correâiuns  Se  les  additions  coiiliderablei  qu'il 
a  déjà  faites,  &  qu'il  fait  encore  tons  les  jours  i  ceux  de  Tes  Oo- 
vrages  qui  ont  déjà  paru,  les  nouveaux  Ecriti  dont  il  enrichit  ccrte 
édition,  l'intétL-t  que  tuns  les  Savans  ont  paru  y  prendre,  l'impa- 
licncc  qucl'on  témoigne  de  toutes  pans  de  la  voir  bientftt  paroîtte  * 
tour  cela  joïn  t  aux  foiiu  que  nous  nous  donneions  pour  que  t'exécuiion  ' 
typographique  réponde  à  l'excellence  des  matctiaux  ,&  d  la  conBance' 

f>ariiculièce  dont  M.  Bcamt  nous  a  honorés,  nous  fait  efpércr  que 
e  Public  nous  faara  quelque  gré  des  dcmnrclies  que  nous  avons  ^iies 
auprès  de  cet  eilimaola  Auteur,  pout  l'engager  i  agréer  Cl  i  ftivo- 
rifcr  cette  entrcpitfe. 

Htcktrehes  fur  ta  Pou^^o/aru  ^  fur  /a  ihéor'te  Je  la  Chdux  &  fm-  U  cauft 
de  la  durai  da  Mortier,  avec  la  tompofiiioa  de  diffcrtrts  Cianns  6-  la 
ma/iiirt  d*  /«  tnsployer ,  tant  pour  Us  Baffim ,  /àifueduts  ,  Rijervffirs  ^  J 
Cittrnts  &autrts  ouvrages  dans  l'tau,  qut  j^cut  ttt  T*t7éfu,  Buom  &* 
autnt  <mfrudiMf  in  pleta  nir  ;  par  M.  Fau/m  de  Sairu-Fimd^  A 
Paris,  cbcz  //^vs  ,&  à  Grenoble  ,  chez  Cuchei  ^  'i-S^'.Prix  )<  fols. 
L£  titre  de  cet  Ouvrage ,  fupéiieutement  bien  fait ,  bien  vu  ,  annonça 
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ajTcz  C»  grande  utilité  1  6c  les  expériences  faites  par  ccdre  du  Roi  i 
Toulon ,  avec  la  pouzzolane  <]ue  M.  d4  Faujas.A  dccouverie  près  de 
Montclimard  ,  la  conBrmcnt  de  h  manicic  la  plui  compleiie.  Cet 
OovT»ge  «ft' <wit*it  d'an  Ouvrage  beaucoup  plus  grand  de  M.  fit 
Faajas ,  intitulé  ,  Reektrehti  fur  /«  y^^/eant  éttins  ju  yiyarais  ,  du 
f^iUy  t  préciJUs  d'an  Dijioun  fitr  Us  yotcaiu  brûUra  ,  &  dt  Mémoires 
lUtaiyfifius  fijr  Us  Sehotris.,  la  ZioIitt^U  Basalte  j  la  Pou^^çUne,  les 
Laves  ,  fur  Its  differentts  fubjiances  qui  t'y  ifouvem  engagées  ,  &t.  ,  un_ 
volume  giand 'A-yô/tOfnd  de  II  planches.  UtéTuUc  du  travail  dcMm,Jt 
Faujas  f  que  les  traces  des  Volcans  éteints  font  nès-contmuncs  eA 
France  ,  fan?  parler  des  anciens  Volcam  do  l'Auverene.  Le  Vélay , 
le  Vivatais  femblent  ctrc  une  ptolongstion  continuelle  de  Yolcant , 
dont  les  branches  s'étendent  d'an  coié  jurqa'à  Agde  dans  le  BaA- 
LaDgUddoc  &  au  bord  de  la  mfr,  &  de  l'autie  jurqu'i  Toulon  «  i 
i'Eftcrellc,  ptès  d'Antibcs.  Cet  Ouviage  cil  entîèiemcnt  neuf  $i  fait 
le  plu*  grand  honneur  au  lèle  dé  L'Auteur.  Les  gravures  en  font  fupÀ- 
lieutement  cxccucces ,  tellement  dans  la  vcriic  du  IJte,  &c*  qu  on 
croitoit  £tie  Tut  les  lieux.  On  ttouveia  cet  Ouvrage  chez  les  deux 
Libraires- cités  cb-defTai.  Nous  le  ferons  connoître  plus  patricuUére- 
menc  lorrqu'it  fera  délivré  au  Public.  Comme  l'on  icncoinre  en 
Irancc  beaucoup  plus  de  laves  poteuicï  que  de  vctiiable  pouzzolane, 
nous  donnerons  dans  un  de  nos  ptemiets  Cahiers  la  dcittiption  du 
moulin ,  dont  les  Hollandois  fe  fervent  poot  lesijduîre  en  poudîcre 
tces-lîae.  Les  laves  (ont  de  deux  efpcces  ,  les  plus  moites  viennent 
d'Àndernac  pat  le  Rbin  >  Se  les  autres  plus  dures ,  de  Broulh  ,  â  }o 
lieues  au-dclTus  d'Audernac.  Ces  demicrcs  iont  plus  eftîmccs  &  plus 
chères. 

J.  T.  Kltin ,  naïunt/iî  difpcfitio  F.chinodermatum  acttfftrimt  iueuhm- 
tiumula  de  acuieis  t^hinorum  mdriaorum  &  fpiiilegium  de  Bttemnitii. 
Edlia  &  deftripiiortihus  novifque  inveads  &"  fynonimis  Âuilorttm  au3iX 
AN.  G.  Leske ,  i  vol.  m.4''.  177^.  A  Lelpfic ,  chez  GUdiifch  ^  & 
à  Paris,  chez  .îflwgriïi/i  &  Lami ^  Libraires,  quai  des  Auguftins.  Cet 
Ouvrage  ed  enrichi  de  54  gravures.  On  en  trouve  des  exemplaires 
enturhinés  au  naturel  ;  ptix  ;j6  livres.  11  ferait  i  defîrer  que  chaque 
partie  de  t'Hiftoire  fût  aXwC\  approfondie  A:  irritée  fcpaTCinei]r.  Les 
gravures  (ont  nès-exaâes. 

Dietrith  ,  Imprimcui  i  Gottingen  ,  vient  de  publier  le  huitième 
volume  des  Mlmoins  dt  CAcadémie  Sts  Scicaces  de  Goiiingen  ,  pour 
^*ofl/i«  1777  ,iV4*.  de  jjo  pages  avec  figures ,  faus  cojnpiec  les  Elo- 
ges de  HalUr  8r  d'Erxlel^n. 

AclaHclveticutPh^ca-jinatomico-Botamco-Mediçat  fig'  «a.tltuf- 
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traiHf&'mufuspuhlicos  txarata  Tome  huitième.  A  Bile,  chez /mAo/, 
Zi.  fils  ,  1777-  Le*  pièces  qui  compofcnc  ce  volume  »  le  rendent  digne 
des  picccdcns. 

Reckerehci  txpirimtmalti  fur  ta  eauji  Jet  chan^tmtns  dt  »&ultun  dans 
Us  corps  opaquts  &  natunlttmem  coloris.  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois 
de  M.  de  Laval  de  la  Société  de  Londres  J  par  M.  Quairtmcr  Dljonval, 
A  Paris  j  de  l'iuipiimeiie  de  Monsiëoh  ,  chez  Didoi,  quai  des 
Auguflins,//i-8".  1778. 

£ffa't  fur  U  Commerce  de  Rujjît  ,  ovcc  Chijloiu  dt  fes  détouvmts.  A 
Amfterdam ,  M-ii.  1778. 

Ufban-FredctichBentdid.  Bruckmannus^  Gtfamcn  U  te  und  eigene 
Styiraec  »  ^c,  ;  c'c(t-à-dite  ,  Dtffc/tanon  fur  Us  PUrrts  priàeufes  ;  par 
M.  Brmkmann ,  Ooâeur  en  Médecine ,  Médecin;  de  S.  A.  Mon- 
fcigneur  le  Duc  de  Brunfwi<k.  A  Brunfwick  »  in-S".  1778,  C'eft 
un  fupplcmcnt  à  un  Ouvrage  fur  le  iiiûine  fujet  ,  qui  païuc  avec 
beauoiup  de  fuccès  la  première  fois,  &  dont  l'Auteucdonni  la  féconde 
édition  en  i77]> 

Anweifungfur  anfariger  PAan^en  ^um  nut{tn  und  vergnugtn  ja  famm- 
itn  f  &e.  c'c(l-A-dirc ,  Metkodt  pour  apprendre  aux  CommenfaiiS  à 
tteutiUir  Us  Plantes  utilement  6f  à  Us  arranger ,  fuivant  U  fy^ime  de 
Jùnnè.  A  Goilia ,  chez  I^tingtr.   I77S  ,  in-'i'''  de  ii^U  paS*'- 

M.  Roth  y  Médecin  à  ErUng  )  trace  dans  cet  Ouvrage  U  ma- 
nière la  plus  zv-intagcufe  de  cueillir  les  Plantes,  de  lesTccher  ,  ic 
de  les  mcitreen  ordre.  Faifancconnoîrrc  à  fond  le  fyAcme  de  Linni  , 
il  explique  pourquoi  cet  ïlluftre  BotaniOc  a  placé  cerraïnes  ptanies 
dans  une  claffe  diffcreJite ,  en  apparence  ,  de  celle  où  elle  devtoit 
Srrc»  fuivsnc  les  principes  qu'il  a  pofés  lui>mcme< 

TraiU  des  Prairies  anifiiielUs  ,  des  Endos  &  de  téJucation  des 
Moulons  de  race  Anghife  ;  par  M.  de  Mantt .'  m-4®,  p  Uv.  br.  A  Pari»  , 
chez  Hochereau ,  Libraire  ,  quai  de  Gjnti. 

yer^eichnîjf  und  Btshrùbung  dtr  wUden  Pfian\tn  in  din ,  ^e. ,  c'cft- 
i.â\:i  ,  Catalogue  eu  Defcripiion  des  Plantes  famagcs  qui  croifftnt  dans 
lu  Etait  de  la  Principauii  dt  ^aff'au-Orangt  j  par  C,  H.  Ihffun  y  &c. 
A  Heiborn»t778.  gt.  i/i-6'*.  de  431Î  pages. 

Cette  FU)ta  de  la  Principauté  de  NafTau-Orange»  &  qui  nvcrite, 

\  tous  égards,  un  rang  distingué  parmi  let  Livres  de  Botanique, 
eft  te  fruit  do  onze  années  d'un  travail  aflidu,  de  voyages  réiiérêt 
&  de  pénibles  hetborifations  de  Mlle.  Votrtcn-^  elle-mcme  a  taltcm' 
blc  ,  delGné  &  décrie  les  plantes  qui  Fotment  cetcc  colleâîon.  Lo 
beau  fexe  ,  enfin  >  va  donc  le  difputer  aux  hommes  dans  les  Sciencesi 
les  plus  dilficilcs  !  Déjà  ,  nous  avons  eu  des  femmes  (avances  dans 
tous  les  genres.  Toute  l'Italie  a  couru  aux  leçons  de  Phylîquc  de  Laura 
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Sa0  ;  louce  l'Eniope  connoît  tes   Ouvrages  d'AAronomic   de   U 
Marcjrtife  Ju    CkâttUt.  ■    i;-j  ; 

Infiituiiones  AJlnnomicÂ  TkeoreiUd  j  &c.  Leçons  tFAfinnomu  Thto- 
n<juts  ,  compofces  par  M.  Sthtffir y  Profefleut  Impérial  des  Hautes- 
Mai  licmatiques.  A  Vienne, chez  Tw/mw,  1777.  ("«-40.  i^  p|. 

C'eft  une  paiiic  des  liiftîtutions  Mathématiques  ,  que  t'Auteor 
doit  puftet  i  6  voloines. 

Jurgi/i  Eitri  Boit .  . .  Kurs^ajit  ttlaniemng  dtrfiern  kundt  •  c'eft- 
â-dice  ,  Abtigc  d'AfironomiCy  pat  M.  Bode,  de  l'Académie  Royale 
de*  Sciences  dePrulfe.  A  Berlin,  ctiez  Himburg  ,  1778.  10.8*.  de  5j(î 
pages  3vec  tj   pUnclies,  en  a  patfies. 

M.   Bod<^  à  la  Tuiie  de  l'AHronomtc  ,  donne  aoni  des  Traités  de- 
Navigation  ,  de  Gnomoniqne  ,  &C  même  de  Chronolt^ie. 

Rtchttcha  fur  It  Calcul  v  ta  GravtlU  ,  traduites  de  t  Anglais  ;  par  M. 
Ptrry  ,  177S.  in-n  ,  prix  1  liv.  lo  fols. 

'Ces  tecfterches  11c  font  autre  chofe  que  l'annonce  d'un  difTolvanc 
p.iriiculieT  que  l'Auteur  Anglois  a  trouvé,  avec  lequel  ildit  avoir 
fuit  des  cures  meiveilleufes. 

Mimcire  fut  la  tonfirvaiion  Att  Enfans  ,  lu  dans  l'Affcml>U<  putli^u* 
de-  VAcadémit  du  Sàencts  j  Bel/u^Ltures  &  Arts  de  Lyon ,  le  j  Mai 
1778  ;    pir  M-  P/oJl   du   Roytr  ,   Li ou t«na ne-Général  de   Police  ,    l'un 

des  Membres  ordinaires  de  cette  Académie  :  in-^"*,  de  6q  pages.  A 
Lyon  I  chez  Aimé  de  la  Roche ,  Imprimeur  de  l'Académie. 

Ce  Mémoire  ,  plcio  d'excellentes  vues  ,  tend  à  ouvrir  \es  yeux  des 
peces  de  famille,  non-feulement  de  Lyon,  mais  de  toutes  les  jurandes 
villes  .  fut  le  peu  de  foin  qu'ils  apportent  communément  dans  le  choix 
des  Nourticcs  ;  ce  qui  occafîonne  foiivent  dot  abus  &  des  méprifes 
terrible» ,  fans  compter  le  peu  de  nlrecc  qu'il  y  a  alors  &  pour  la 
vie  ,  &  pour  l'état  des  ces  citoyens  nouvellemcnc  nés.^Pout  obviée 
aux  inconvéniens ,  M.  du  Rayer  propofe  d'établir  â  Lyon  un  Bureau 
des  Nourrices  comme  à  Paris.   ■  ^  -  - 

J}es  hltjfurcs  delà  Teu,  avec  des  Ohferyaûons  \  pat  M.  Kottftn  ,  CoiT- 
Ctiller  du  Roi ,  &  Médecin  d«  U  Cour  de  Danemarck.  A  Copen- 
hague t  chez  Prefi ,  1777  »  (i-B*. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  latin,  cherche  à  établir}  que  te  rrépart' 
cft  le  plus  sût  Se  ptefque  l'uniqac  moyen  de  guétifon  dans  les  grandes 
blclfures  de  U  tète,  &  qu'on  peut  Ce  même  on  doit  l'employer  fans 
difficulté  dans  desrafoù  on  le  jugeote  autrefois  dangereux  A:  impra- 
ticable. Nous  laiffons  aux  fameux  Praticiens  i  ptononcer  foc  l'aire r- 
lion  du  £tvant  Médecin  de  JOaneMacik.     •.: .  <-  '■ 

Sammlung  at:ferUfentr  dt/iand  lungen  praktifihtr  a  trjttr.,  ou  Rceatil* 
de  Tfaiiii  ckoifis  de  Mèdtcine'Prati^ue.  Piemiète'  Putie  du  quatrième 
volume.   A  LeifCick  ,  chez,  £>yk  ,    1778»  irt-S®.  .    '  J.  ,. ,  ^>, 

1778.      DÉCEMBRE, 
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-.  Parmi  le  gmid  nombre  d'fxcollcns  Mcmoitcst^ui  enricliilTent  ceite 
Cotleftion,  on  doit  didinguer  celui  de  M.  Armùrun^^  fuc  la  nu.- 
nière  de  nourtïr  Us  enFans  làns  leur  donnei  te  uin. 

Difftfiatiafi  MeJico'prali^àt  far  l'ujàge  dis  raffraUkxffans  &  det  tehau/^ 
fans  dani  Us  fievns  exhanihémaùguts  ;  par  M.  Carrtn  ,  l'roCeireat- 
Kapti  Etnéricc  ca  Médecine,  &c.  m- 8**.  Prix  i  liv.  broche.  A 
Amfterdam,  &  i  Paris,  chez  Cavelier,  Libraiee ,  tue  Saint-Jacque*^ 
Médiane  Aîilitat/6  ,  oiï  Traitt  d^s  MuUdics  lanc  intrr.'ta  iju'exurais  , 
aux^uci/ts  Its  Miiitaires  font  expojh  tians  Iturs  diffirtnus  pofiÙQnt  da 
paix  ô"  àt  gucm ,  puilih  par  ordre  du  Gouvtrnemtrtt.  Tomes  V  ,  VI 
&  Vil,  iVi-S'.  1778.  A  Palis,  chez  Cai/^c^u,  Impiimeat.Librairey 
rue  Sainc-Scvetin. 

L'objet  incéreifsnt  de  cet  Ouvrage  ,  la  manière  dont  il  eft  iraîié» 
doit  continuer  â  afTurer,  à  jufte  une ,  i  lA.  Cotomhur^VhiCtcwx  en 
MéJcelae  ,  qui  en  cft  l'Auteur  ,  de  la  part  d«  Ucfciifcurs  de  U  Pa-î. 
irie ,  le  itibut  de  reconnoifTance  que  loiis  les  cadrs  généreux  payent 
aux  bionfaiccurs  de  l'hunuaitc, 

Analyft  &  vertut  des  taux  m'tnirûîiS  du  Fort^  ^  &  dt  qutiquts  autrts 
Sources  ;  par  M.  Richard  dt  la  Prade  ,  CoaTeiUct» Médecin  oïdinaite 
du  Roi  ,  de  l'Académie  des  Sciences,  Atis  Si  Bell  es- l>er  tics  de  Ljroa. 
Sic.  A  Lyon  ,  aux  dépcnt  dos  Afiociét,    1778  »  in'ti. 

M.  Richard  s'cft  attache  à  faite  coniioiire  ptmcipalcinent  les  Eaux 
minérales  de.  fa  Province.  Apiàs  «voir  ttaité  fominaircment  de  l'eau 
en  général  >  des  biint  ftoid»,.  friis  ,  tiédes  &  chauds  ,  ii  des  hains 
de  vapeurs  >  il  donne  l'anal/fc  6C  expore  les  propiicccs  dej  Eaux  mi* 
i>érales  de  Montbrifon  ,.d«  Sail-Joii]r>Coiifaii ,  de  Saint-Alban  >  de 
SaioE-Galmter  ,  de  Duiton^ds  $ait-M^Cfaâ{sau<Moraiid,  de  Sall(-en- 
Donzy,  de  Vais ,  de  Brandi- bat-Pt^t ,  de  Bas-en'B»[Iêcj  6c  de  Vic- 
le-Comtc  eh  Auvergne.  :        I 

Compea^io,  ficc,  c'e(b-i-diro,  Abrite  dt  Ifoùcis  iatdrtftuiui  fur  U 
venin  des  animaux  enragis  ;  par  M.  FiUx  /^i  ,  Ooâcur  en  Médecine, 
iii-4'',  A  Manroue  ,   1778. 

-  Apris  avoir  Ui\  conixiitreL- f^^îAoÂterebronDlogico-phiiofophique 
de  la  Rage  ,  Ta  théorie  ,  Us  f^mptânies  de  ceitç  ovtUdiâ  ,  f£'  U« 
fignesdeTamaiiifeft3tion».i]  paiLe  des  remèdes  les  plus  acctéditcA,  pat 
le/quels  les  aiiti«ns  &  les  moderœs  l'ont  combactue.  M.  A^  donne 
la  prércrence  ,' avec  la  plupart  des  Médeùns,  au  metcure  ,  Au'touc 
Ufffqu'oo   l'emploie  par  friction. 

titires  à  uat  Ptinttffe  d'AUentagru ,  fur  divtrs  Jù/eu  dt  Phy/î<jue  & 
dt  Pfùlofophuj  î  vol.  i«-8*'.  A  Berlin,  177S.  Ouvtage  trèi-eiUmé 
Si.  fou   claie. 

1,   Prôâs  d<l  moyvtâ  ^«  fccQurir  la  perfoaacj.  uopaifotmèet  par  ta  .poifani 
(Orrofifi;  par  MM.  Navitr ,  ftlt,  DoAeuts-Aôgeits  de  la  faculté.  d« 
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Médecine  às  Par».  C'uft  le  Pticiî  de  l'Opvfage  de  M. >■*»*»•,  fcie> 
«ue  nousawoai  dc^  mnonce.  A  P^tis,  de  l'Impiimeiie  Ro^t  1$  ,i-K£. 

Qtitfiioa  agutc  dam  Us  Ecota  àc  Ia  FacuUé  ti<  McdcciM  de  Rhtimt  » 
pér  M.  Navicr,j4Vj,  fur  i'ufap  du  Via  de  Chamfs^nt  m^mfftnx  cou- 
m  Us  fiëVHS  putridts  &  autrts  ntaiad'm  dt  mmt  naturt  ^  in-XV,  ^^  ^i; 
{i^os.  On  tiotivc  xxi  deux  Ouvia^es  ciiw  i'J^utcur^  lae  SteCrotx 
cUiaBtcioanrcie,  vis  j.vji  celle  de  rHomme-aiiQC^&cbcvc^^Ki^'Tpn» 
Libraire,  rue  deiXIûrdeliefï.  .    i.  .  j;  .    , 

Dî^krtaitoas  Pigrji^uss  &  Malfumaxiquts  ;  fsa  l.-^.  ffuuua  ,  Pip» 
feiTeur  de  PhilorôpJùe  fc  de  MntJiémaûquos»  Membse  des  Sociccés 
des  Sciences  de  Jlaclein ,  dcUIilTingea  6c  de  Rottenlani  :  i  voL 
ia-ii°.  avec  figure» ,  bfochc.  Pcix  6  liv,  A  Uucdit,  &  ic  tiouve  à 
Paris  ,  chez  Ruduit  ^iMataxt^  ,  rue  de  la  Hatpe,  1778. 

Zïe  ftîlhne  Symphifios  affiuni  puAis  admiutsdd  ;  qutfiio  MidicO'Chi- 
nrgUa  ,  Pdrijîji  àijcujja  i/t  fdtoi'is  attilioruiB  ,  dit  /avis  -a  tinf^it  j\[aii 
1778.  Novatditio  JiuéU  &  emendata;  Joion  Aupiji.  Raii^ti  dt  Vitu- 
[tfmc  ,Jaluh.  Facult.  Parif.  Mtd. 

Lia,  Pari^:  in  Mtd'uorum  fckolu  apad  Auior^m.  M.  tKC.  LXXVJlï. 
(in-a".  J>^^Tt.  pdg.  1144  Prj^r.  wrô  XJCJl.) 

Gululmt  Hudjani  R<g.  Soc.  S.  &  Pluirtoac.  Jtond,  Flora  AnglUa  » 
exiiieni  p/aruits  f<r  reg^um  Brùanma  fpoatt  cttJJujftes ,  Cri,  EJnio  aU 
itrs  ,  taiendata  &  anàa  :  l  vol.  f/i-S".  A  Loudres,  ihaz  Nourft.     \'. 

C"cft  ici  la  deuxième  cditioa  de  U  FU^a  AngUca  que  M.  HtiJfe» 
Rt  pjuuitrc  en  x-j6x.  Elle  .coDiient  dc$-  Addluotoî  caoiiJcubUs  Sc 
des  coitecUont  fondées  Tor  des  obfeivatioiu  iiouyelle< ,  faites  aa 
lyUcfiM  de  Li^f'Mus  t  que  l'Auteur  fuit  ccpeadAQt..N(juï  ne  ciierons 
pour  exemple  de  ces  cocrcâions  ,  que  le  notiucdu 'genre  qu'il  appelle 
H<dypnois -,  &  qui  coniicDt  cmq  efp^ces  anodiak'i  que  £inn<r&s  r.ip* 
..porte  Â  différens  pentes.  Voici  les  cfpcccs  do  V Hcàypnoii. 
L-.  Hedypnoii  kiffûda  .-  cecte  cifèce  comprend  le  Ltomodon  hifpîdam  Se 
iirlaai  de  .Linnmus.  .^ ^  .  • 

htjypnoii  autumnatis  .*  cette  efpcce  comprend  le  Ltamodûn  aasuak- 
nal»  6c. ia  Jiiiracium  larafcad  dc'.XiniMaf. 

fftdypOfiis  u3orun  .,  fuivant  .Linnmus  ,  Crqpù  ttHmum. 
-.JieJypnois  fiUfaccîJti ,  luivxûi;  Liitaaus  ,  Pt^is  htt/acoidùt. 
nnHedyprjois  bûuais  j  fuivanc  X^iuicj ,  Crépis  bitnnii. 


Pro^aiù' ptr  pttftrvau  i   Gtifi,nBiC.   Projet paux^  prifatvtt  Uj  Mûne»i 

'.tic  la  morlaiiié  ipidéniqoà  eâ^tilt ^^  6r  peut  ea.ougmejmr  It  'Tcntnu  ,  r4> 
9aKidioè  avtt  i*  nouvtUts  ixpttiextfs^-' obfirvaiions  ;  par  &!.  Je  Comte 

■é^rla  Btrtfiiti,  Mentbre  des  Sociéccs  d'AgricuIcme  de  Htcfcia,  de 
Vérone  ,  &tc. //i-S*.  I778.  A  Venifc»    chez  Menait  JldiUoeo.  i.i 

«ïi'-Lm  inoj'cns  que  M.   le  Comte  dt  Btitcnt  piopofe  pour  confervei 
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les  Mûriers  &  les  pt^reiver  d«  la  maladie  qui  le«  fait  périr  depuis 
quelque  rems  ,  fonc  de  les  lailTer  repofer  chaque  tioificme  ou  cha- 
que quatticmc  printcmst  &  de  ne  les  dcpouilteiae  leurs  feuilles  qu'en 
Août ,  Septembre  &  Octobre.  Ce  prtmems  de  rcpoî  doit  être  celui 
qui  fuit  la  tiille  des  Mûriers,  foit  qu'elle  fe  faire  en  Novembre 
ou  EWccmbre  ,  foi;  qu'on  fuive  l'ufagc  ginctal  de  Ici  cmondcr  aulfi- 
tôt  après  tju'ils  font  dépouillct  de  leurs  feuilles.  Quanr  i  la  féconde 
partie  du  Projet,  aux  moyens  de  ïirer  de  ces  arbtei  un  plus  grand 
revenu,  M.  le  Comte  eie  Btuoni  prouve  d'abord  que  la  tècolic  faite 
en  Automne  no  leur  ell  point  nuilible  >  &  qu'on  obtienr ,  par  ce 
moyen  ,  un  tiers  de  feuilles  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  pourvu  qu'on  ait 
ibin  de  ne  pas  anacber  les  tctes  oes  rejeitons  ,  de  ne  pas  déchirer 
l'écoTce  en  enlevant  les  feuillet;  &  d'avoir  des  Mûriers  entés  plu» 
r6t  que  des  fauvages,  &c.  Il  montre  enfuiie  comment  on  peut  faire 
édoie  des  vers  à  foie  d^us  le  mois  d'Août,  pour  conrummcc  les 
feuillet  en  auromne ,  ic  comment  on  doit  nourrir  cas  petits  inî- 
inaux  t  pour  qu'ils  profpèreni  le  plus  qu'il  efl  polTible. 

Mt/uralogit  CordubUnJis  ^  Sic.  Minéralogie  thi  Comte  de  CQmouaUUSf 
OU  rrtt//e  dei  Miniraux  ^  des  Mints  6"  de  i'jin  des  Minturs;  pat  M. 
GtiUlaume  Frycc ,  infolio.  A  Londres,  chez  White, 
•>  Cet  excellenc  Ouvrage  ,  divifé  en  cinq  Livres ,  traite  de  l'otîgiae 
Se  de  la  formation  des  métaux.  L'AuteuE  admet  dans  les  méraox 
un  degté  de  Buâuarion  commun  à  toaie  matière  »  &  qu'ils  s'appio- 
ctient  ou  déclinent  de  leui  dernier  période  au  degré  de  petfc^ion , 
plus  vire  ou  plus  lentement,  ftiivani  que  leur  confliruiion  eft  plus 
«u  moins  lolide.  Il  regarde  comme  des  opinions  également  ciio- 
nées ,  celle  qui  enfeigne  le  palTage  des  métaux  d'une  efpèce  en  une 
autre,  commede  plomb  en  .iTgent ,  d'argent  en  ot,  quelles  que  foicot 
les  divcïfes  altcraiions  qui  peuvent  arriver  naturellement  ;  &  celle 
de  quelques  Savans  qui  penfent  que  les  métaut  tedent  toujours  au 
i*ein  de  la  terre  dans  le  mcme  état  où  ils  éioieni  d'abord,  putCqae 
la  migration  &C  le  déplacement  des  métaux  &  des  minéraux  font 
des  cnofes  alfez  évidentes  quand  on  examine  les  fouices  minérales. 
Ce  traité  renferme  auffi  U  manière  d'elTayer  les  métaux  &  W*  mi- 
néraux; les  méthodes  nouvelles  &  anciennes  de  découvrir  les  mines, 
de  les  fouiller  6c  de  les  iMvailler^  «ogénétal.  couc  ce  qui  tient 
i  leur  exploitation.  Les  deux  mines  qui  fembleiit  occuper  le  plus  M. 
fryce,  ce  font  celles  d'étain  H  de  cuivre;  il  ne  néglige  pas,  ce- 
pendant, celles  de  plomb,  d'or  de  d'argent,  &  à&i  demi<méiaux 
mêmes.  En  un  mot  ,  cet  Ouvrage  ,  enrichi  d'un  grand  nombre  de 
planches,  eO  ,  fans  contredit,  un  des  Traités  les  plus  complets  qui 
'u  Us  mincit 


p«( 


LaiMtt^ 
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Ijintiu  Jconamidipiyquc  d«  M.  Navare  ,  priftmà  Cr  approuvée  à 
fjttaJému  Royale  dts  Sàtncts  ^  le  i  Sepumbre  1778  ,  &  dont  ta  thtorit 
ftra  puhllie  dans  U  huittime  P^otume  dts  Mémoires  des  Savam  Etrangers  j 
faifant  fuite  à  ceux  des  Mémoires  de  f  Académie  Royale  des  Scienus, 

La  nouvelle  &  incJnieufs  Luncrte  de  M.  Navare  ,  Opticien  i 
rObfetvitoire ,  a  été  nommée  par  M.  Jcaurax ,  Luntiu  Uonanùdip- 
tyqucy  parce  qu'elle  tepccfencc  deux  images  des  objets,  l'uue  dioite, 
&  l'autre  lenvcrféc. 

Les  deux  images,  diceflcment  oppofées  l'une  1  l'autre,  font  exac- 
tement de  U  même  grandeur .  &  protluifent  fur  les  AtUcs,  l'ctTcC 
de  les  voir  entrer  &  fottii  tout-à-U-foîs  de  la  Lunette  >  pac  la 
droite  &  par  ta  gauche  de  la  LiHieite. 

Avec  cette  Lunette  ,  on  voie  mouvoir  eu  feus  contraire  deux 
images  des  mêmes  Affres;  ces  images  marchent  au-devant  l'une  de 
l'autre,  fc  croifcnt  ,  puis  fc  fcpareni,  &  furrent  toutes  deux  de  la 
Lunette  par  les  côtés  oppofés  à  ceux  par  où  elles  font  cnticcs. 

Après  l'iincrée  &  avant  la  (ortie  des  Aftrcs  dans  la  Lunette»  Us 
deux  images  coïncidentes,  l'une  â  côté  de  l'autre,  donnent  aux  in& 
tans  des  conraéks ,  les  paSages  des  deux  bords  du  difquc  des  AUres, 
foit  par  le  palFage  au  Méridien,  Toit  par  le  cercle  horaire  qu'on  ju- 
gera à  propos  ;  d'une  autre  part ,  les  images  fe  ccûifanc  leur  csaâc 
convenmce  l'une  fur  l'autre ,  donne  l'inftant  précis  du  paiTigc  du 
centre.  Obfecvation  qu'on  n'a  encore  pu  faite  arec  aucune  auïte  Lu- 
nette. 

Avec  cette  Lunette  dont  M.  Itaurat^  Membre  de  l'Acad.  Royale 
des  Sciences ,  a  donné  l'idée  ,  on  ne  manquera  pas  d'obferver  le 
Midi  quand  il  arrivera  qu'd  n'aura  pas  paru  aux  inflant  du  paf- 
(iQfi  des  deux  bords  du  difque  folaire ,  parce  qu'il  fuffira  de  voir  Is 
lôleil  i  midi. 

On  ne  manquera  pas  non  plus  d'obferver  les  petites  étoiles  donc 
la  peiiteffc  &  la  folblelfe  en  lumière  n'auront  pas  permis  d'éclairer 
convenablement  les  Hls  de  la  Lunette  ;  car  avec  celle-ci ,  on  fe  palTe 
de  I2  vue  des  fils;  enfin,  avec  la  Luneuc  lcorianiidipeyt{ut ^  on  ob- 
fervera  la  dutce  entière  ic  les  deux  demi  durées  du  palTage  du  dia- 
mètre des  Aftces.  Audi,  la  Lunette  d«  M,  Navare  a-t  cîic  paru  in- 
géniâufe,&  a-r-elle  mérité  l'approbaiion  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  Les  Commilfaircs  nommes  i  l'effet  d'examiner  &  défen- 
dre compte  du  mérite  de  cette  nouvelle  invention  ,  font  MM.  ^ajfmy^ 
U  Ray  U  Bailly. 

Que/iiort  éccmmiqM  ,  propofu  par  la  SocUlé  de  PhUantropes.  L'c- 
conomic  rurale,  traitée  d'une  manière  fcîeniilique ,  éclaire,  fans 
I  doute,  beaucoup  le  Cultivateur  praticien  ;  mais  celui-ci,  efclave  de 
I         la  routine ,  ell  ordinairement  dillicile  i  peifuader  lorfqu'il  s'agit  de 
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fairâ  quelque  changement  dans  l'cxploiraiion  de  fon  cetreiii,  ou  d* 
cultiver  quelque  produâion  nouvelle;  des  cITais  même  d'tiue  uitiîié 
condatce  ,  &   faiia  pat  des  pcrfonnos  qui    ont  une    inâuence  puif- 
^         '■'■'■  >     _.._/•--     ._-  raii-..^  r point  à  déttuict 

inion  dangereufe 
ain    le   novatcui 

ptétenâ  perfeâionner  l'Agricultute,  s'il  re  s'e(î  bien  afltité  d'avance 
que  U  nouvelle produQioii  qu'il  confcille  ,  efl  approptiée  au  climat  y 
3  la  uature  du   loi,  de  t'eiigrAis,  &  autres  citconQances  locnles. 

Une  fociété  de  Pliilanrropes ,  dont  le  but  principal  eft  de  Te  ten< 
dtc  utile  aux  hommes  i  qui  a  patticulièrcnient  en  vue  la  pcifcâîon 
A^  rigrîculiuic,  mais  qui  ,  convaincue  que  les  opérations  en  ce 
genre,  manquent  pout  la  plupart  leut  eâiet  pouc  être  irop  générales, 
voudroii  les  rcûtcindre  aux  befoins  du  local ,  ptopoCc  à  tous  Ci- 
toyens verfcj  dans  les  (ecrcis  de  IVconomte  rurale  ,  cccte  quellion  : 
iavoii ,  quelles  font  les  ptoduâîons  agricoles  capables  de  faire  des 
objets  utiles  de  confomcnattoni  de  commerce  >  qui  manquent  dans 
la  Généralité  d'Alface,  &    que  l'on  jr  peut  cultîvet  avec  fuccès  ? 

La  Société  fouhaiteque  l'on  examine  avec  foin»  quel  climat,  quel 
fol,  quel  engrais,  âcc, demande  chacune  des  ptoduAions  propofccs? 
Dans  quel  pays  on  les  cultive  avec  plus  de  facilité  &  cîe  fticccs  ? 
Quel  canton  de  l'Alface  conviendtoit  le  mieux  à  tel  ou  tel  nou- 
veau fcmis?  Quelle  feioit  l'inllucnce  de  cette  nouvelle  plantation 
fur  les  autres  branches  de  l'agriculture  ,  pat  rapport  à  la  quantité 
&  Â  la  qualité  des  anciennes  produ^ions  indigènes  ;  quelle  fcroit 
celle  fut  l'étac  individuel  de  chaque  cultivation  ^  Se  celle  fut  celui 
de  la  Province  entière? 

La  Société,  dans  l'examen  des  Mémoires  envoyés  au  concours, 
s'arrêtera  moins  à  U  quantité  des  produâions  indiquées  ,  qu'à  ta 
iblidlté ,  i  la  clarté,  dont  on  démontrera  la  facilité  de  cette  innch 
vaiion,  &  l'utilité  qui  en  peut  térulier.  Le  prix  fera  une  luédaîlle 
d'or  de  la  valeur  de  vingt  ducirs.  Les  Mémoires  peuvent  être  écrits 
en  François  *  en  Latin  ou  en  Allemand,  &  duivent  hte  adrclTés , 
francs  de  port,  au  plus  tard,  le  prcmiet  Décembre  1779,  \  M.  dt 
TurUuimf  l'ainé,  Seciétaiie  de  la  Société,  rue  Brûlée ^  à  Suaibouig. 
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